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Qsiyant  eu  l'honneur  de  prefenterâ 
Votre  Majesté7 le  commencement 
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E P I T R E. 

de  cette  Hiftoire  3je  ne  puis  voir  mainte- 
nant les  enfans  du  Roy  Sigifmer , vos 
Anceftres  3 remonter  fur  un  Trofne 
"qu'une  race  adoptée  a rempli  durant 
trois  fiécles  3 fans  me  fentir  obligé'  d’ap- 
prendre à la  Pofterité  3 que  vôtre  Au- 
gufte  Maifon  a efté  la  première  fource 
de  la  Grandeur  de  la  France  3 dy  que 
ceft'Fncoré  d'Elle  quelle  attend  dans 
lesfiécles  fidbanf  %■  comblfdf fa  gloire 
dy*  de  fa  félicité. 

Ce  Sigifmer  3 Sire,  a eu  un  dejlin 
ajfe\ étrange,  lia  efté prefque méconnu  de 
fon  temps  comme  Tritice  Françoif 3 parce 
que  fMérovée  plus  avancé  en  dge  3 dy* 
plus  puijfant  en  crédit  3 fe  fit  recon - 
noiftre  comme  Roy  des  François.  Après 
dou\e  fiécles  3 Sigifmer  a efté  en  quel- 
que façon  reffufcité  fous  les  aujpices  de 
Votre  Majesté'.,-  peut-eftre  s'en 
trouvera-t-il  quelques-uns , qu(  le  vou- 
dront encore  méconnoiftre  dans  le  temps 
de  fa  refurreélion  , pour  parler  ainft  3 
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de  mefme  qu'il  P a efie  dans  les  premiers 
temps  de  fa  vie.  Il  y a néanmoins 
apparence  qu'm  luy  fera  jufice  , 
que  les  plus  incrédules  , ou  les  plus 
contredifans  feront  enfin  contraints  de 
confejfer  de  bonne  foy  , que  le  fils  de 
Clodion, fit  avoué  dans  1 antiquité,  & fi 
inconnu  dans  tous  les  fiêcles  qui  ont  fui- 
vi,  ne  peut  efire  autre  que  nôtre  Sigifmer. 

Il  eft  vray , Sire,  que  ces  Héros 
tpy*  ces  iüuftres  Maires  du  Valais  , qui 
fe  font  fait  un  pajfage  glorieux , pour 
retrouver  une  Couronne  que  leurs  Teres 
avoient  perdue  , ont  efté  regarder^  de 
leur  temps  , comme  les  Anges  Tutélai- 
res de  la  France  , qui  l'ont  heureufe- 
ment  foufienue  , lors  qu'elle  eÛoit  toute 
prefle  de  tomber.  Mais  elle  n'a  jamais 
eu  fujet  de  fe  flatter  de  fi  douces  elfie- 
rances , que  fous  le  régné  merveilleux 
de  Vôtre  Majesté 

En  vérité  fi  T>ieu  n'avoit  pas  dejfein 
de  rendre  la  France , je  dis  plus  , de 
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rendri  toute  l'Europe  heurenfe  , il  rie 
Vous  auroit  pas  donné'  toutes  ces  extra- 
ordinaires qualite\  qui  font  aujour- 
d’huy  l'admiration  de  toute  la  terre . 
Ne  femble-t-il  pas  que  Vous  n'ave\ 
point  laijfé  à ceux  mefmes  que  Vous 
ave\  vaincus , la  liberté  de  ne  Vous 
pas  aimer  ,puifqu  ils  ont  veû  que  Vous 
àve\  donné  la  Paix  à toute  l'Europe, 
lors  qu'ils  s'imaginoient  que  V ous  avie\ 
dejfein  de  l'ajfuje'tir  ? Car  enfin  ils  ont 
ejlê  contraints  d' avouer  que  ce  na  efté 
ni  la  neceffité  de  vos  affaires  3 ni  la 
laffttude  de  la  guerre  , ni  la  crainte 
de  fies  divers  évenemens , qui  Vous  ont 
oblige  de  leur  procurer  la  Paix.  Vous 
la  leur  avei^  donnée , apres  que  Vous 
avie\  mis  la  France  au  deffus  de  toutes 
les  atteintes  de  la  mauvaife  fortune. 

Vous  Vous  eftie\  ouvert  un  chemin  à 
d'immenfes  conqueftes ; mais  Vous  ave\ 
mieux  aimé  manquer  à voftre  fortune  , 
qu'à  voftre  inclination.  L’Europe  qui 


Digitized  by  Goo 


E P h T R E. 

voyoit  par  tout  vos  armes  invincibles , 
mefuroit  vos  intentions  par  voflre  puif 
fance  y &*,settoit  perfuadée  que  Vous 
voulie\  exécuter  tout,  ce  que  Vous  pou - 
vie\  faire.  Vous  eftie\en  quelque  ma- 
niéré coupable  dans  le  monde  3 de  voftre 
grande  réputation  , qui  fai  foi t dans  les 
efprits  un  effet  dont  Vous  eftie\  fort 
éloigné. 

Mais  on  eft  maintenant  convaincu 
que  Vous  n'ave\  cherché  d'autre  fruit 
de  vos  Vitioires  y que  la  gloire  d'avoir 
vaincu  y & celle  d'avoir  pacifie'  le  mona- 
de y qui  déformais  ne  peut  eftre  heureux 
que  par  voftre  moyen.  Vous  le  tiendrez 
paifible  , .ou  par  l'amotir  & le  refp'etf 
que  l'on  doit  à vos  rares  qualité \ 3 ou 
par  la  crainte  que  l'on  aura  de  vos 
armes  viftorieufes.  , . ' 

v Vous fcre7je  défenfeur  de  laPaix  que 
Vous  ave\  donnée  > de  mef7ne  que  Vous 
ave\  eftéle  defenfeur  de  tant  de  Nations 
à qui  Vous  ave\  donné  la  Paix.  s 
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Que  fi  lors  que  Vous  avie\  les  armes 
en  la  main , Vous  ave\  eflf  le  Conqué- 
rant des  Peuples  ennemis  ; on  peut  dire 
maintenant  que  vous  l'eftes  de  tous  les 
coeurs }lors  que  Vous  aveijnis  ces  mefmcs 
armes  bas-,  <&  il  mefemble  qu'il  y a encore 
je  ne  fiçay  quoy  de  plus  doux  &*  de 
plus  délicat  à triompher  de  la  forte  , 
qu'en  remportant  des  viftoires  fanglan- 
tes.  Cefi  triompher  avec  moins  de  fracas , 
mais  avec  plus  d'éclat  ; c'eft  refufer  d'a - 
voir  une  fouverainetf  de  puiffance  fur 
les  hommes  , pour  s'y  aquerirune  fupe- 
riorité  de  gloire  de  vertu . 

La  France  ne  doit-elle  pas  eftre  bien 
glorieufe , de  ce  que  fon  Augufle  Mo- 
narque efi  fi  necejfaire  au  bien  de  l’u- 
nivers , S*  que  fon  triomphe  fe  célébré 
fi  hautement  dans  tous  les  Pais  les  plus 
tloigne\  ? Il  n'y  a point  en  effet  d'endroit 
au  monde  , d’où  l'on  ne  jette  les  yeux 
fur\ 6 tre  M a J est  e'.  Tous  ceux  q ui 
ont  de  bonnes  intentions  Vous  refpeÛent 
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Vous  cherijfent  comme  l'Auteur  de 
la  félicité  publique  ,•  ceux  qui  font 
mal  intentionnel^  ne  peuvent  plus 
faire  que  de  mauvais  & d’inutiles  fou- 
haits. 

Quand  nous  confierons  Votre 
Majesté',  nous  ne  fçaurions  former 
de  deftrs  qui  foient  au  dejfus  de  nos 
efperances , & nous  avons  quelque  forte 
de  droit  d'attendre  tout  ce  que  nous 
pouvons  fouhaiter.  Ce  font -là  des 
fentimens  qui  naijfent  univerfeüement 
dans  tous  les  efprits , ù*  le  monde  efi 
dans  l’attente  de  voir  achever  ce  que 
vous  ave\fi  glorieufement  commencé. 

L'Eglife  <Ù7*  la  Religion  expérimen- 
tent tous  les  jours  voftre  puijfante  pro- 
tection : fans  coup ferir3  Vous  la  replace \ 
fur  le  Trofne  ; Vous  faites  mourir 
l'Hfrefie  , fans  donner  la  mort  à per- 
fonne. 

Vos  Aüie\  triomphent  heureufement 
par  vos  armes  , malgré  tout  le  trouble 
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de  leurs  affaires , <&  le  mauvais  fuccês 
de  la  guerre.  Les  Nations  mefmes  les 
plus  contraires  à la  France  peuvent 
bien  eftre  jaloufes  de  fa  gloire  , mais 
elles  ne  fçauroient  haïr  le  F rince  qui 
lüy  procure  tant  de  grands  avanta- 
ges. Mais  voïlre  Peuple  , Sire, 
peut -il  jamais  efperer  de  félicité  , s'il 
ne  la  rencontre  fous  le  Régné  du  meil- 
leur & du  plus  grand  de  tous  fes  Mo  - 
narques ? 

Je  n' appréhende  pas  que  mes  penfées 
aillent  plus  loin  que  la  vérité  , puif- 
que  je  ne  parle  quapre's  que  le  monde 
a parlé  par  tout  de  la  mefme  manière . 
Le  bruit  de  tant  de  voix  quon  en- 
tend de  tous  cofle\  3ne  peut  venir  que 
d'un  mefme  efprit  qui  confpire,  d'une 
vérité  toute  confiante.  • 

■ Mais  bien  que  je  ne  difè  rien  que  ce 
que  toutes  les  bouches  ont  dit  avant  moy, 
je  prétens  toujours  me  difiinguer  par 
l'extrême  paffton  que  j'auray  toute  ma 
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•vie  de  me  dire  avec  un  très  - profond 
refpeâ , 


SIRE, 


VE  VO  STRE  MAJESTE!, 


Le  tres-humble , & très  - obcïflant 
fcrviceur  &:  fujcc.  A.  Jour  dam, 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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LIVRE  XXL 

G U N T RAM, 

CHILDEBERT  IL 
CLOTAIRE  IL 
THEODEBERT  IL 
S.  ARNOULF  FILS  D*  A R N O A L D. 

•%.  «X 

i J U * fT  M:  » J 

Hlodosuinde  promifc  à p**i*  du*. 
Autharis  Roy  des  Lombards , & c„pi'i^ 
recherchée  par  Rcccarede  Roy 
des  Vifigoths,  fembloit  fûfpen- 
dre  la  paix  & la  guerre,  fans  que 
l’on  puft  encore  juger  de  quel 
coftc  la  fortune  fc  déclareroir.  Childcbert  & 
Brunchaut  inclinoient  pour  Rcccarede  , tant 
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parce  que  Brunehauc  affedlionnoit  toûjours  les 
interefts  d’Efpagnc,  que  parce  que  Rcccarcde 
ayant  abjuré  fon  heréfic,  paroifloit  beaucoup 
plus  fortablc  à une  Princefle  Catholique,  qu’Au- 
tharis qui  faifoit  profeflion  de  la  Scttc  Arriennc; 
& que  l'on  avoit  aflez  veû  par  expérience  le 
peu  de  fujet  qu’il  y avoit  d'efpcrer  un  bon  fuc- 
cés  dans  les  mariages  qui  fe  fuifoient  avec  des 
Princes  herériaucs  : outre  qu’Athanagilde  ne- 
veu de  Childebcrt,  qui  cftoit  aTrefté  à Conf- 
tantinoplc,  cftoit  un  grand  motif  pour  joindre 
les  armes  à celles  de  l’Empereur , & faire  la 
guerre  aux  Lombards. 

Mais  d’un  autre  cofté  Guntram  ne  vouloit 
point  entendre  parler  du  mariage  de  Chlo- 
” doluinde  avec  Rcccarede,  à eau  le  du  mauvais 
< traitement  qu’on  avoit  fait  à Ingunde  , &.  le 

difpofoit  toujours  à en  venger  l’injure. 

Lors  que  les  chofes  cftoiem  ainli  douteufes 
& incertaines,  Childebcrt  fan  cinq  cens  qua- 
Grtg  iu.ç.  tre- vingts  huit  députa  une  Ambaflade  à Gun- 
* tram  , tant  pour  l'entretenir  toûjours  dans  la 
bonne  volonté  qu’d  luy  avoit  témoignée,  que 
n \ ; pour  tafeher  de  luy  faire  agréer  l’alliance  de 
R.  ccaredc.  Les  Ambjfladturs  eftoient  Grégoire 
Evelquc  de  Tours,  & Félix.  Grégoire  s’eftoit 
trouve  à Metz  en  ce  temps -là,  & fut  prié  par 
‘ r ' Childcbert,  comme  cftant  fort  bien  auprès  de 
Guntram,  & ayant  beaucoup  de  crédit  fur  fon 
cfpnr,  d'aller  à Chalons  fur  Saône,  & d’clfaycr 
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de  tourner  1’efpric  du  Roy  fon  oncle  en  faveur 
de  Reccaredc. 

Guntram  d’abord  fit  quelque  plainte  aux  Am- 
bafladeurs,  de  ce  qu’on  n’avoit  point  encore 
accompli  ce  qui  avoit  cfté  arrefté  dans  le  Traité 
touchant  la  Ville  de  Scnlis,  & de  ce  que  Chil- 
debert  retenoit  dans  fon  Royaume  quelques- 
uns  de  fes  ennemis,  dont  il  avoit  demande  le 
retour.  Les  Ambafiadeurs  au  contraire  n’oublie- 
rent  rien  pour  luy  ofter  toute  forte  de  défian- 
ce; & apres  luy  avoir  reprefenté  l’cxtrcfmc  dé- 
férence que  Childcbcrt  vouloir  toûjours  avoir 

{>our  toutes  fes  volontez , on  fit  derechef  la 
e<5turc  du  Traité,  & l’on  jura  tout  de  nouveau 
d’en  exécuter  fidellement  tous  les  articles.  Gun- 
tram adouci  par  les  paroles  & par  les  nouveaux 
fermens  des  Ambafladcurs , fe  tourna  vers  Fé- 
lix , & luy  dit  d'un  air  qui  faifoit  douter  s’il 
parloir  en  riant,  ou  ferieufement,  Qujl  avoit 
bien  ri  üfft  à raccommoder  Brunehaut  avec  Fredegun- 
det  cette  ennemie  de  Dieu  O1  des  hommes.  F Jix  re- 
partit, qu’il  n’y  avoit  jamais  travaillé;  & l’E- 
vefquc  de  Tours  tournant  tout -à -fait  la  chofc 
en  raillerie,  répliqua,  Qu’elles  efioient  aujji  bonnes 
amies  quelles  avoient  ejlé  depuis  plufteurs  années , tt) 
que  cette  belle  amitié  Je  renouvelloit  tous  les  jours  , çÿ* 
alloit  toûjours  croisant.  Mais , ajoufta-t  il,  il  ferait 
à fouhaiter  que  vous  neuffie%  pas  tant  de  liaijon  avec 
Fredegunde  que  vous  en  ave%  ; car  nous  f avons  que 
vous  traite^  mieux  fes  AmbajJ^deurs  que  vous  ne  faites 
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ceux  de  Childebert.  Guntram  répondit,  Qfa  la 
'vérité  il  recevoir  les  Ambaffadeurs  de  Fredegunde  t 
mais  d'une  maniéré  qui  ne  préjudicioit  en  rien  aux  in- 
terets de  fon  neveu  Childebert , ft)  qu'il  ne  luy  feroit 
pas  pojfible  d’avoir  de  l'amitié  pour  une  femme  qui  l’a - 
voit  voulu  faire  ajfajfmer  plufieurs  fois.  Félix  fit 
tomber  adroitement  le  difcours  fur  l’Ambafla- 
de  de  Reccarede , & fur  la  demande  qu’il  avoit 
faite  de  Chlodofuinde;  néanmoins  que  Childc- 
bert  n’avoit  rien  voulu  réfoudre  fans  fon  con- 
fentement.  Le  Roy  reprit  fon  ferieux,  & té- 
moigna d’abord  beaucoup  d’averfion  d’envoyer 
une  Princefle  en  un  lieu  où  fa  feeur  avoit  efte 
fi  maltraitée.  Félix  répondit , Que  Reccarede  sof- 
froit  de  prouver  par  ferment , ou  de  quelque  autre  ma- 
niéré que  ton  voudroit , qu'il  nef  oit  nullement  coupa- 
ble de  la  mort  d’Ingunde;  Que  cefloir  un  Prince  Ca- 
tholique qui  faifoir  eferer  toute  forte  de  fatïsfaftion  à 
Chlodofuinde } ft)  qu’on  le  fupplioit  de  ne  point  rtfk- 
fer  fon  agréement  à un  mariage  qui  paroijfoit  avan- 
tageux. 

Guntram  ne  pouvoit  goufter  cette  propofi- 
tion , mais  il  eût  peine  auffi  à y contredire.  Il 
donna  enfin  fon  contentement , à condition 
néanmoins  que  Childebcrt  garderoit  fidellemcnt 
tous  les  articles  dont  ils  cftoient  convenus.  Fé- 
lix luy  parla  encore  de  la  guerre  contre  les  Lom- 
bards , & le  pria  au  nom  de  Childebert  de  don- 
ner des  troupes  pour  l’aider  à recouvrer  le  pars 
que  fon  j>erc  de  gloricufe  mémoire  avoit  po£ 
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fcdc  en  Italie,  & à remettre  le  refte  entre  les 
mains  de  l’Empereur,  à qui  de  droit  il  apparte- 
noit.  Guntram  le  rcfufa , fur  ce  que  l’Italie 
eftant  affligée  de  pefte,  ce  feroit  facrifier  des 
hommes , & les  envoyer  de  gayeté  de  cœur  à 
la  mort.  . ■ 

En  effet , cette  année  cinq  cens  quatre-vingts-  &*<.  y 
huit  la  mortalité  cftoit  fi  grande  en  Italie,  qu’on  &e.  1 
n’avoit  jamais  rien  vcû  de  pareil.  Elle  avoir 
commencé  par  un  déreglement  de  faifons,  & 
par  des  inondations  fi  furieufes,  que  les  eaux 
pafferent  pardeffus  les  murailles  des  Villes.  On 
vit  le  Tybrc  inonder  Rome , & entraifncr  dans 
fon  canal  quantité  de  ferpens,  & entre  autres  ■ v'75 
un  dragon  d’une  prodigieufe  grandeur,  qui  fc 
fit  voir  à tout  le  monde  comme  une  groffe 
poutre  flotante,  & fut  porté  par  le  cours  de 
l'eau  dans  la  mer.  La  pefte  en  fuite  ravagea  tout 
le  pais  d’une  manière  fi  étrange , qu’il  fut  dé- 
peuplé de  la  plus  grande  partie  de  fes  habitans. 

L’Evcfquc  de  Tours  prit  auffi  occafion  de 
parler  à Guntram  du  Concile  que  ce  Prince 
vouloir  affemblcr  de  tous  les  Evefques,  tant  de 
fon  Royaume,  que  de  celuy  de  Cnildcbert,  & 
luy  reprefenta  que  n’y  ayant  point  de  nouvelle 
heréfic  dans  l’Eglifc,  ni  aucune  de  ces  grandes 
caufes  où  l’on  a couftume  d’apporter  des  re- 
mèdes extraordinaires , il  fembloit  qu’il  n’eftoic 
point  ncccffairc  de  convoquer  en  un  mefme  lieu 
tant  d’Evefqucs  avec  beaucoup  d’incommodité. 
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Que  Childebert  eftoit  pluftoft  d’avis  que  cha- 
que Métropolitain  aflcmblaft  fes  Suffragans,  & 
reglaft  avec  eux,  félon  les  Canons,  les  defor- 
dres  qui  fe  rencontrcroient  dans  leurs  Provin- 
ces. Guntram  neanmoins  perfifta  dans  fa  réfo- 
lution , & dit , Qu  il  y avoit  bien  des  chofcs  où  il 
falloit  mettre  ordre  ; Qu’il  fe  faifoit  quantité  de  ma- 
riages incefiueux  ÇtJ  illégitimes , parmi  les  perfonnesde 
la  première  qualité , & qu’il  efioit  à propos  dy  ap- 
porter de  bons  Régie  mens;  Qtfiil  ferait  bon  encore  de 
f avoir  le  fentiment  des  Evefques  touchant  les  chojes 
mefmes  qu'il  venoit  de  luy  propofer  ; Que  la  caufe  de 
ÏEvefque  Prétextât  qui  avoit  efté  tué  dans  fon  Eglifè 
meritoit  bien  d’ejlre  examinée.  Il  arrefta  le  temps 
du  Concile  au  premier  jour  du  mois  de  Juin  de 
la  mefmc  année.  Grégoire  de  Tours  l'appelle  le 
quatrième  mois , parce  qu’on  commcnçoit  l’an- 
née par  le  mois  de  Mars.  Il  ne  nous  eft  rien 
refté  de  ce  qui  fe  pafla  dans  ce  Synode. 

Guntram  régala  les  AmbalTadeurs  ; & com- 
me c’cftoit  un  Prince  tres-Catholique , & tres- 
debonnaire,  il  les  entretint  durant  la  table  des  def- 
feins  qu’il  avoit  de  bajlir  des  Eglifes , de  fe  courir  les 
pauvres,  & d’autres  oeuvres  de  pieté  (dp  de  charité. 
Et  pour  les  réjouir  par  quelque  difeours  qui  rc- 
gardoit  leur  commilïion  , il  leur  parla  de  Childe- 
bert comme  de  fon  fils , a qui  il  defimoit  fon  Royau- 
me ; Qu’ils  ne  dévoient  point  fe  fôrmalifer  s'il  recevoit 
quelquejôis  les  Ambajfadeurs  de  Clotaire  ; qu’il  fça- 
voit  bien  mefnager  les  interefis  de  l’un  çp  de  l’autre  ; 
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Que  fi  on  luy  fai/oit  voir  que  Clotaire  efloit  fils  de 
fon  firere  Chilpertc , il  luy  donneroit  deux  ou  trois  Vil- 
les i afin  qu’il  ne  fcmblafi  pas  l’avoir  déshérité ; mais 

Îjue  tout  l’avantage  jeroit  toujours  pour  Childebert.  Il 
cur  fie  beaucoup  de  prefens  à leur  départ,  les 
accompagnant  de  paroles  agréables  & obli- 
geantes, & leur  recommanda  de  donner  toû- 
jours  de  bons  confeils  à Childebert. 

La  pelle  qui  ravageoit  l'Italie  , n’cmpefcha  nu. 
point  Childebert  d’y  porter  la  guerre;  & bien 

3ue  la  France  fe  fentift  aulfi  de  cette  mortalité, 
palTa  pardeffus  tous  ces  obfiaclcs,  pour  fe  dé- 
gager de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  à l’Em- 
pereur Maurice.  Marfeille  Ville  de  Childebert 
fut  attaquée  de  la  maladie  avec  tant  de  violen- 
ce, quelle  fe  vit  en  peu  de  temps  prcfquc  aban- 
donnée , tant  par  la  mort , que  par  la  fuite  de 
fes  citoyens.  Le  mal  y fut  apporté  par  un  na- 
vire d’Efpagne  chargé  de  marchandées.  Ceux 
qui  en  achetèrent  furent  pris,  & le  donnèrent 
enfuite  à leurs  voifins  , avec  des  progrès  fi 
prompts  & fi  grands,  que  jamais  on  ne  vit  une 
pareille  defolarion.  Mais  ce  qui  fut  encore  plus 
affligeant,  c’cft  que  la  pelle  ayant  ccffé  quelque 
temps,  & les  citoyens  cftant  retournez  dans  la 
Ville,  elle  recommença  avec  plus  de  fureur  que 
jamais;  comme  fi  elle  n’avoit  ce  (Té  que  pour  at- 
tirer le  relie  de  ces  miferables  habitans , & les 
cnfeyclir  comme  les  autres  dans  un  mefme  tom- 
beau. De  Marfeille  la  maladie  fe  répandit  dans 
Tome  ni.  B 
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les  autres  Villes;  les  environs  de  Lion  en  furent 
infeftez.  Guntram  craignit  quelle  ne  vint  ju£ 
ques  à Chalons,  & pour  cela  il  Ht  faire  des 
prières  publiques  dans  les  Eglifes  durant  trois 
jours  3 où  tout  le  monde  cltoit  obligé  d’aflifter 
la  nuit  & le  jour  ; ordonna  des  jeulnes  rigou- 
reux au  pain  d’orge  & à l’eau , paroiflant  le  pre- 
mier à tou?  ces  exercices  de  dévotion , & dis- 
tribuant de  larges  aumofnes  à tous  les  necelfi- 
teux  : tellement  que  tout  le  monde  difoit  qu’il 
ne  faifoit  pas  moins  les  fonctions  d’un  laine 
Evefque , que  celles  d’un  bon  Roy. 

J’ay  dit  auparavant  ce  qui  porta  Childeberc 
à fe  joindre  à l’Empereur  contre  les  Lombards; 
& quoy- qu’il  ne  puft  plus  efpercr  de  xetirer  de 
fes  mains  fa  focur  Ingunde,  dont  il  fçavoit  la 
mort,  il  le  favorifoit  néanmoins  encore  à caulc 
d’Achanagilde  qui  eftoit  toûjours  à Conftanti- 
nople.  Il  fe  fit  plufieurs  Ambalfades  de  part  & 
d’autre  pour  cette  alliance;  & nous  voyons  en- 
core les  lettres  de  Childcbert  & de  Brunehaut  à 
Maurice  & à Anaftafic  bellc-mcre  de  l’Empe- 
reur , & réciproquement  celles  de  Maurice  à 
Childebcrt,  qui  font  foy  de  cette  negotiation. 
Guntram  avoit  envoyé  pareillement  quelque 
temps  auparavant  Syagrius  à Conftantinople  en 
faveur  d’Ingunde  & d’Athanagilde  , apparem- 
ment pour  mefnager  le  retour  de  ce  jeune  Prin- 
ce : mais  Syagrius,  au  lieu  de  s’aquiter  de  fa 
commiflion,  fe  laifla  éblouir  par  la  dignité  de 
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. Patrice  que  luy  donna  l’Empereur  , & s’en  re- 
tourna fans  avoir  fait  autre  chofc  que  d’avoir 
trahi  les  interdis  de  fon  maiftre. 

Childebert  cependant,  pour  s’aquiter  de  fa 
promefle,  envoya  en  Italie  l’an  cinq  cens  qua- 
tre-vingts-neuf  une  puiflantc  armée , qui  avoic 
lieu  d’cfpercr  un  aufli  grand  fuccés  quelle  don- 
noitdéjadc  terreur  aux  ennemis.  Autharis  avoit  jW;d,w. 
eu  auparavant  quelque  avantage  fur  l’armée  de  l,t‘  ’ c' 
l’Empereur.  Evin  Duc  de  Trente  avoit  fait  la 
guerre  dans  l’Iftrie  aflez  heureufement,  6c  apres 
l’avoir  obligée  à demander  la  paix,  avoit  rap- 
porté à Autharis  beaucoup  d’argent  & de  ri-  • 
chelTcs  qu’il  en  avoit  enlevées.  Francion  Maif- 
tre de  la  milice  de  l’Empereur,  qui  s’eftoit  for- 
tifié dans  Tille  du  Lac  de  Corne  , avoit  efté 
forcé  de  rendre  la  place  aux  Lombards  après  fîx 
mois  de  fiege.  On  y trouva  quantité  de  richef- 
fes,  que  le  peuple  d’alentour  y avoir  apportées  ‘ 
comme  dans  un  lieu  de  fcûreté.  Tous  ces  pe- 
tits fuccés  ne  pouvoient  pourtant  aflcûrer  Au- 
tharis contre  les  armes  des  François,  & ¥on 
peut  dire  qu’il  n’y  eût  que  le  dcfefpoir  de  la 
paix  & la  réfolution  de  périr  qui  luy  fit  gagner 
la  bataille.  Les  Chefs  de  l’armée  de  Childebert 
furent  défaits,  une  infinité  de  monde  demeura 
fur  la  place,  pluficurs  furent  emmenez  captifs, 
le  relie  s’enfuit  en  defordre,  & à peine  pur- il 
regagner  la  France.  On  difoit  que  la  perte  clioit 
fi  grande,  que  les  François  n’en  avoient  jamais 
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fait  de  comparable.  Néanmoins  Autharis  ap- 
préhenda en  quelque  façon  la  vi&oirc  qu'il  vc- 
noit  de  remporter , & je  diray  après  comme  il 
demanda  inllammcntJa  paix  à Childebcrt,  dans 
la  crainte  que  cét  avantage  contre  une  nation  fi 
nombreufc  & fi  floriflantc  ne  luy  attirail  une 
longue  fuite  de  guerres,  où  il  luy  faudroit  en- 
fin fuccombcr. 

La  Reine  Ingobergc,  veuve  du  Roy  Caribert, 
mourut  en  ces  entrefaites  à la  foixante-dixiéme 
année  de  fon  âge;  Princcfle  pieufe,  qui  depuis 
fon  divorce  ne  s’eftoit  particulièrement  cm- 
* ployéeque  dans  les  oeuvres  de  charité.  Elle  mou- 
rut entre*  les  mains  de  l’Evefquc  de  Tours,  & fit 
quelques  donations  à fon  Eglifc  & à celle  du 
Mans.  Elle  donna  aulfi  la  liberté  à plusieurs  cf- 
daves , en  leur  accordant  des  Lettres  patentes , 
u.  qUi  fc  üfoient  félon  la  couftumc  de  ces  temps- 
‘ ” la  dans  l’Eglifc,  en  prefcncc  du  Clergé  & du 
peuple , & faifoient  foy  de  leur  liberté.  Ingo- 
berge  n’eût  qu’une  fille  qui  fut  mariée  au  Roy 
de  <Kcnt,  comme  j’ay  dit. 

Le  Duc  Amalon  mourut  pareillement  la  mef- 
mc  année  ; & bien  que  fa  vie  ait  cfté  aflez  ob- 
feure  , fa  mort  néanmoins  fut  fameufe , & la 
loûange  que  mérita  celle  qui  le  fit  mourir , a 
fait  connoiftrc  à la  pofterité  un  homme , qui 
fans  cela  feroit  toûjours  demeuré  inconnu.  Lors 
qu’il  eftoie  dans  une  de  fes  maifons  de  campa- 
gne, abfcnt  de  fa  femme,  qui  cftoit  dans  une 
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autre  où  fà  prcfcnce  cftoit  ncccflairc,  il  devine 
amoureux  d’une  jeune  fille  qui  avoir  encore 
plus  d’honneur  & de  vertu  qu’elle  n’avoit  de 
beauté.  Un  jour  apres  avoir  fait  la  débauche 
plus  qua  l’ordinaire,  il  commanda  à fes  gens 
de  la  luy  amener  la  nuit  de  gré  ou  de  force.  La 
jeune  fille  fe  défendit  avec  beaucoup  de  cou- 
rage ; mais  elle  avoir  trop  peu  de  force  pour  fe 
tirer  des  tnains  de  ces  brutaux,  qui  la  maltrai- 
tèrent , & la  traifnerent  avec  violence  en  la 
chambre  d’Amalon.  Son  vifage  cftoit  tout  cou- 
vert de  fang  quelle  avoit  jette  par  le  nez , & le 
lit  mefme  du  Duc  en  fut  cnfanglanté.  Amalon 
encore  plus  brutal  que  fes  ferviteurs,  non  feu- 
lement ne  fut  point  touché  de  la  réfiftance  & 
des  prières  pitoyables  de  la  fille  ; mais  comme 
fi  elle  l’euft  deshonoré , & outragé  par  fes  lar- 
mes , il  la  chargea  de  fouflets  & de  coups , & 
la  contraignit  d’entrer  dans  fon  lit.  Levin  dont 
il  s’eftoit  rempli , & la  laftkude  d’avoir  debatu 
fi  long-temps  l’aftoupirent  incontinent,  & don- 
nèrent moyen  à la  fille  de  fe  lever  doucement 
avant  que  d’avoir  efté  corrompue,  & de  pren- 
dre une  épée  qui  pendoit  au  lie  du  Duc,  de  la- 
quelle elle  fe  fervit  de  la  mefme  maniéré  que 
ia  fameufe  Judith  avoit  fait  contre  Holofcrne. 
Cependant  fa  main  tremblante,  & peu  accouf- 
tumée  à de  femblables  exécutions,  ne  luy  per- 
mit pas  par  bonheur  d’achever  fon  coup:  fa 
gloire  euft  efté  moindre,  fi  Amalon  n’euft  pas 
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cû  le  temps  de  reconnoiftrc  fon  péché.  Lors 
qu’il  fc  fentit  blefle,  il  fit  un  grand  cri;  & fes 
domeftiques  cftant  accourus  au  bruit , & le 
trouvant  tout  en  fang,  voulurent  fe  jetter  fur 
la  fille,  qui  attendoit  la  mort  avec  autant  de 
tranquillité  quelle  avoir  auparavant  montré 
d’inquiétude  & de  réfiftance.  Mais  le  Duc  plus 
fage  par  les  approches  de  fa  mort , ‘devint  le  dé- 
fenfeur  de  celle  qu’il  avoit  fi  cruellement  ou- 
tragée , & empefeha  fes  gens  de  rien  attenter 
contre  elle.  Jr  vous  défins, leur  dit-il,  de  nuire  en 
aucune  maniéré  à cette  fainte  fille  ; c’eft  moy  qui  fuis 
le  criminel,  & non  pas  elle ; elle  mérité  de  vivre,  & 
moy  j’ay  mérité  la  mort.  Le  changement  d’Ama- 
lon  attendrit  le  coeur  de  la  jeune  fille  ; elle  pleu- 
ra aufli-bicn  que  les  domeftiques  du  Duc  le  coup 
qu’elle  venoit  de  faire  avec  tant  de  réfolution. 
Lors  que  le  Duc  expiroit , & que  toute  la  fa- 
mille cftoit  en  larmes , elle  s’évada  fccretcmcnt, 
& s’en  alla  de  nuit  à Chalons  fur  Saône  , qui 
cftoit  éloigné  de  trente-cinq  milles.  Elle  fe  ré- 
fugia dans  l’Eglife  de  Saint  Marcel  ; & s’eftant 
jectéc  aux  pieds  de  Guntram , elle  luy  raconta 
toute  fon  hiftoirc.  Le  Roy  l’écouta  avec  admi- 
ration: il  plaignit  la  mort  du  Duc,  & loua  la 
vertu  & la  générofité  de  la  fille.  Il  la  prit  fous 
fa  fauvcgardc , Se  défendit  à toute  la  parenté 
d’Amalon  de  la  rechercher  pour  l’a&ion  quelle 
avoit  faite. 

Brunchaut  cependant  qui  avoit  toujours  beau- 
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coup  de  paflion  pour  l’alliance  d’Efpagne,  fit 
faire  un  bouclier  d’or  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire, chargé  de  pierreries,  qu’elle  envoya  à 
Rcccarede,  avec  deux  balïins  d’un  bois  rare, 
couverts  pareillement  de  pierres  prétieufes.  Elle 
les  fit  porter  par  Ebrcgifile , qui  avoir  déjà  fait 
plufieurs  Ambafladesen  Efpagne.  Comme  Gun- 
tram  Si  Brunehaut  fe  dénotent  mutuellement 
l’un  de  l’autre  , il  ne  fut  pas  malaifé  de  faire 
croire  à Guntram  que  Brunehaut  avoir  des  def 
feins  quelle  ne  difoit  pas , & que  tous  ces  pre- 
fens  s’adreflbient  aux  enfans  de  Gundebaut, 
pour  les  attirer  en  France , à deflein  d’y  conti- 
nuer les  pratiques  de  leur  pere.  On  parloir  mef- 
mc  quelle  avoit  quelque  envie  d epoufer  l’aif- 
né,  cafnmc  elle  en  avoir  eû  autrefois  d’époufer 
le  pere.  L’ambition,  & l’extrcfme  paflion  qu’a- 
voitf Brunehaut  de  régner,  faifoient  tout  foup- 
çonner  à Guntram,  qui  recevoir  avidement  tous 
les  bruits  que  les  plus  mal  intentionnez  fai- 
foient courir  d’elle.  Guntram  mit  par  tout  des 
gardes  fur  les  chemins,  afin  que  pas  un  étran- 
ger ne  puft  pafler  dans  fon  Royaume  fans  cftrc 
découvert.  On  fouïlloit  tous  les  paflans,  juf- 
ques  dans  les  fouliers,  pour  voir  s’il  n’y  avoit 
point  de  lettres  cachées.  Lors  qu’Ebregifile  ar- 
ri voit  à Paris. avec  les  prefens  de  Brunehaut,  il 
fuc  arrefté  par  le  Duc  Ebrachairc , qui  le  con- 
duifit  à Guntram.  Le  Roy  prévenu  de  fes  pen- 
fccs  , luy  dit  en  colere , Que  L’on  fç avoit  bien  que 
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ce  Ballomerj  c’cft  ainfi  qu’il  nommoit  toujours 
Gundcbaut , nef  oit  'venu  en  France  que  dans  l’ef- 
perance  d’un  mariage  ; & que  ton  vouloit  encore  y 
appeller  fes  enfans  pour  les  mefmes  dejjeins , & pour 
luy  ofier  la  Couronne;  mais  qu’il y mettroit  bon  or- 
dre, ft)  que  ceux  qui  fe  chargeaient  de  femblables  in- 
trigues, comme  il  faifait  , n arriveraient  pas  en  Efj>a- 
gne , y qu’ils  périment  en  chemin.  Ebregifile  fur- 
pris  de  ce  difeours,  protefte,  Qn  cefl  à Recca- 
rede  que  les  prefens  font  defline & qu’on  n’a  nulle- 
ment penfe  aux  enfans  de  Gundebaut  ; Que  Chlo- 
dofuinde  luy  ayant  efté promife,  on  ne  devoit  pas  trou- 
ver à dire  ft  le  frere  y la  mere  envoyaient  les  prefens 
que  l’on  fait  d’ordinaire  en  ces  occafions.  Guncram 
facile  à tourner  d’une  manière  & d’autre , fc  re- 
pentit d’avoir  arrefte  Ebregifile,  & le  laiffa  con- 
tinuer fon  voyage. 

Tandis  que  le  mariage  de  Chlodofuinde  fe 
moyennoit  de  la  forte , Childebert  confus  & 
indigné  du  peu  de  fuccés  de  fon  entreprifè 
contre  les  Lombards,  fans  perdre  plus  de  temps, 
fc  détermina  la  mefme  année  cinq  cens  quatre- 
vingts-neuf , de  conduire  en  perfonne  une  puif- 
fantc  armée  en  Italie  pour  réparer  l’affront  qu’il 
y avoit  rcceû.  Il  cftoit  allé  pafTer  les  Fcftes  de 
Pafques  à Mayence,  où  il  avoit  efté  invité  par 
l’Evefque  Sigimond , ou  Sigibcrt.  Son  fils  aif- 
né  Theodcbcrt  y fut  grièvement  malade  d’une 
cnfleûrc  de  gorge  : mais  ayant  efté  prompte- 
ment guéri,  il  ne  fongea  plus  qua  fe  difpofcrà 
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ccttc  grande  expédition  qu’il  avoit  envie  de 
faire.  Autharis  en  apprit  la  nouvelle  ; & fans  fc 
fier  à fa  bonne  fortune , crût  qu’il  devoit  tout 
tenter  pour  détourner  une  guerre  fi  dangereu- 
fe.  Il  députa  une  ArabafTade  pour  demander  à 
Childebert  fon  amitié , avec  promefTe  de  luy 
payer  un  certain  tribut  tous  les  ans,  & de  luy 
fournir  des  gens  de  guerre  autant  de  fois  qu’il 
en  auroit  befoin  contre  fes  ennemis. 

Childebert  ne  voulut  rien  conclure  avec 
l’Ambafladeur  fans  en  avoir  donné  avis  à Gun- 
tram,  qui  luy  confeilla  de  confentir  aux  pro- 
portions du  Lombard,  puis  que  la  guerre  & la 
viâoirc  mefme  ne  luy  pouvoient  gueres  don- 
ner plus  davantage  que  ce  qu’on  luy  offrait  fans 
tien  nafarder.  Childebert  rompit  fon  voyage, 
te  envoya  des  AmbafTadeurs  en  Italie , pour  y 
confirmer  tout  ce  qu’on  luy  avoit  promis  ; & 
après  que  tout  ferait  conclu,  pour  faire  retour- 
ner fes  troupes  qui  eftoient  déjà  en  chemin: 
mais  nous  verrons  dans  la  fuite  la  rupture  de 
tous  ces  projets. 

Autharis  ainfi  délivré  de  la  crainte  de  la 
guerre,  & d’ailleurs  n’ayant  pû  réüffir  en  fon 
mariage  avec  Chlodofuinde , fongea  à quelque 
autre  alliance  qui  luy  puft  donner  de  l’appuy 
contre  fes  ennemis.  Il  jetta  les  yeux  furThcude- 
lindc.  Hile  de  Garibalde  Duc  des  Bajoariens  ou 
Bavarois,  qui  avoit  autrefois  époufé  la  Reine 
Valdetradc,  ainfi  que  je  l’ay  rapporté.  Cette  al- 
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liance  convcnoit  bien  à l’un  & à l’autre-,  parce 
qu’ils  chcrchoicnc  tous  deux  à fc  maintenir 
contre  Childcbcrt  j l’un  le  regardant  comme 
fon  maiftre,  & l’autre  comme  un  ennemi  qu’il 
ne  pouvoir  appaifer  que  par  des  offres  honteu- 
fes  & exceffivcs. 

La  chofc  ayant  efté  arreftée,  Autharis  eût  la 
curiofité  de  voir  la  PrinccfTe  avant  qu’on  la  luy 
amenaft,  & de  fçavoir  fi  elle  répondoit  à tou- 
te l’idée  qu’on  luy  en  avoir  donnée.  Il  fc  trans- 
porta donc  luy-mcfmc  dans  la  Bavière  en  in- 
connu, accompagne  de  peu  de  monde,  mais 
tous  gens  d’élite,  entre  lefqucls  eftoit  le  plus 
fidellc  de  fes  Miniftres,  qui  devoit  cftrc  comme 
le  Chef  de  l’Ambafladc.  Lors  qu’ils  furent  arri- 
vez en  la  prcfcncc  de  Garibalde,  le  Miniftre  eue 
une  audience  aufli  favorable  qu’il  le  pouvoic 
Souhaiter.  Après  quoy  toute  la  fuite  de  l’Am- 
bafiadeur  fc  prefenta  pour  Saluer  Garibalde;  & 
Autharis,  fans  fc  faire  connoiftrc,  luy  dit  qu’il 
avoit  ordre  du  Roy  Autharis  de  le  prier  de  leur 
faire  voir  la  PrincefTe  fa  fille,  qui  devoit  eftrc 
leur  Reine , & qu’il  eftoit  chargé  de  luy  en  fai- 
re un  fidellc  rapport.  Garibalde  la  fit  auft!  toft 
venir.  Autharis  laconfidera  fort  attentivement, 
& la  trouvant  à fon  gré,  la  loua  publiquement, 
& dit  à Garibalde,  qu’Autharis  auroit  tout  Su- 
jet d’en  cftrc  Satisfait.  Autharis  qui  avoit  envie 
ou  d’éprouver  la  PrincefTe,  ou  de  luy  donner 
quelque  marque  particulière,  qui  la  fiftau  moins 
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douter  s’il  n’eftoit  point  le  véritable  Autharis, 
s’avifa  d’une  priere  qui  paroiftra  extraordinaire, 
mais  qui  cftoit  ufitcc  en  ce  temps-là.  Il  fupplia 
le  Duc  de  permettre  que  fa  Hile  leur  prefentaft 
ellc-mefme  à tous  à boire  en  la  maniéré  qu’on 
avoit  couftumc  de  le  faire  aux  AmbafTadcurs. 
Garibaldc  y confentit,  & la  Princcflc  prefenta 
d’abord  la  coupe  au  Miniftrc,  comme  au  pre- 
mier Ambafladcur,  puis  à Autharis  fans  lecon- 
noiftre.  Lors  qu’il  luy  rendoit  la  coupe,  il  luy 
prefla  la  main  a dcflèin  de  fc  faire  regarder  -,  & 
au  temps  qu’ils  jettoient  les  yeux  l’un  fur  l’au- 
tre, Autharis  paffa  fa  main  fur  fon  vifage,  com- 
me pour  f*  cacher,  après  s’eftre  découvert.  Theu- 
delinde  s’apperccût  de  tout  cela,  & en  rougir. 
Elle  le  raconta  à fa  Gouvernante , qui  jugea 
bien  qu’il  n’y  avoit  qu’Autharis  qui  euft  ofé 
prendre  cette  liberté,  & que  fa  taille  & famine 
convenoient  a fiez  bien  à (a  réputation,  en  un 
mot  qu’il  paroilToit  digne  d’eftre  Roy  & fon 
époux.  Elle  luy  recommanda  pourtant  le  lilen- 
cc,  afin  de  ne  pas  déplaire  à Autharis,  en  dé- 
clarant un  fecrct  qu’il  ne  vouloit  pas  qui  fuft 
connu.  Garibalde  fit  accompagner  le  retour  de 
l'AmbalTadeur  de  beaucoup  de  Bajoariens,  qui 
portoient  à Autharis  les  prefens  ordinaires  en 
ccsoccafions,  fans  fçavoir  qu’il  cftoit  luy-mef- 
me  en  leur  compagnie.  Quand  il  fut  fur  les 
confins  de  fon  Royaume  , il  voulut  fe  faire 
pluftoft  connoiftrc  par  fa  force  & par  fon 
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adrefle  que  par  des  ornemens  extérieurs.  Il  Ce 
drefia  fur  Ton  cheval  autant  qu’il  pût , ôc  lan- 
çant de  toute  fa  vigueur  contre  un  arbre  la  ha- 
che qu’il  tenoic  en  main,  la  laifla  enfoncée  bien 
avant  dans  le  tronc , ôc  dit,  en  foûriant,  Autha- 
ris  lance  de  fcmblables  coups.  Les  Bajoaricns  qui 
l’accompagnoient  reconnurent,  & admirèrent 
d’un  mefme  temps  ce  Prince  qui  avoir  voulu 
fc  cacher,  ôc  fc  déclarer  d’une  manière  Ci  ex- 
traordinaire. 

Childebert  apprit  le  deflein  de  Garibalde  ÔC 
d’Autharis  ; & comme  il  n’eftoit  nullement  con- 
tent de  cette  alliance , il  envoya  quelques  trou- 
pes Françoifes  pour  l’empefchcr.  Theudelindc 
qui  craignoit  de  tomber  entre  leurs  mains,  les 
prévint , ôc  s’enfuit  en  diligence  Ôc  fecrctement 
en  Italie,  accompagnée  de  fon  frere  Gundoal- 
de.  Autharis  l’alla  recevoir  proche  de  Vérone, 
ôc  le  mariage  fc  fit  la  mefme  année  cinq  cens 
quatre-  vingts- neuf,  avec  la  pompe  ordinaire. 
Il  arriva  pourtant  que  le  tonnerre  eftant  tombé 
dans  l’enceinte  du  Palais,  la  fefte  en  fut  trou- 
blée , ôc  plufieurs  en  tirèrent  un  mauvais  au- 
gure. Agilulfe  Duc  de  Turin  qui  aflïftoit  à la 
cérémonie,  avoit  avec  luy  un  homme  qui  le 
mefloit  de  deviner , & d’interpreter  de  fembla- 
bles  accidens.  On  a rapporté  qu’il  luy  prédit 
alors  que  celle  qu’Autharis  époufoit , feroit 
bientoft  après  fon  époufe.  De  quelque  maniè- 
re que  cét  homme  euft  appris  ce  qu’il  difoit. 
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ou  bien  que  ce  fuft  un  pur  hazard  fans  autre 
fcicnce , comme  il  arrive  fouvent  en  ces  fortçg 
de  préd irions,  lachofc  s’accomplit  l’année  fui- 
vantc  ; la  Reine  Theudclindc  époufa  Agilulfc, 
Sc  le  fit  fucccfleur  d’Autharis. 

Garibaldc  qui  fe  promettoic  tant  davantage 
de  ce  mariage,  jouît  peu  de  Tes  cfpcrances,  &c 
par  un  deftin  prcfquc  fcmblablc  à celuy  d’Au- 
tharis, il  fut  au  mcfme  temps  ou  tué,  car  l’Hit 
toire  ancienne  ne  s’explique  point  là-defius,  ou 
au  moins  dépofledé  par  Chtldebcrt,  qui  mit  en 
fa  place  Thaffilon , qui  cftoit  de  la  famille  des 
Agilolfinges,  fans  avoir  nul  égard  à Gundoal- 
dc  & Grimoaldc  enfans  de  Garibaldc. 

Childcbert  cette  mcfme  année  avoir  envoyé 
à Poitiers  & à Tours  Florcntien  Maire  du  Pa- 
lais, & Romulfc  Comte  du  Palais,  pour  y ré- 
gler les  taxes  que  ces  Villes  eftoient  obligées  de 
payer  au  Prince.  Merovéc  Evefque  de  Poitiers 
s’eftoit  plaint  à Childcbert,  que  pluficurs  de 
ceux  qui  avoient  couftume  de  payer  cftant  morts, 
tout  le  fardeau  tomboit  fur  de  pauvres  veuves, 
ou  des  pupilles,  incapables  de  fournir  ces  grot 
fes  fommes.  Les  Seigneurs,  après  avoir  réglé  ces 
impofitions,  en  déchargeant  les  pauvres,  & en 
chargeant  les  plus  riches,  allèrent  à Tours  pour 
y mettre  le  mefmc  ordi$.  Mais  l’Evefque  de 
Tours  parla  fi  bien  en  faveur  des  privilèges  de 
la  Ville  confirmez  par  le  Roy  Clotaire  I.  & 
enfuite  par  fes  enfans  Caribcrt  & Sigibcrr,pour 
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la  grande  rcvcrcncc  qu’ils  avoicnc  portée  à Saint 
fylartin,  que  Childebert , à qui  le  Saint  Evefque 
écrivit,  en  renouvellala  confirmation  par  des 
Lettres  patentes. 

cngir.ia.,.  Tandis  que  tout  cela  fe  pafloit  en  Auftrafic, 
Guntram  trouvoit  fort  mauvais  les  negotiations 
de  Reccarcde  & de  Brunehaur,  & vouloit  ab- 
• folument  empefeher  le  mariage  de  Chlodofuin- 
de,  auquel  il  n’avoit  confenti  que  par  quelque 
efpece  de  contrainte.  Il  déclara  donc  la  guerre 
aux  Vifigoths,  réfolu  de  les  chafler  entièrement 
des  Gaules,  & de  réparer  l’affront  que  fes  Gé- 
néraux avoient  rcceû  les  années  précédentes. 
Afin  de  ne  pas  incommoder  les  Provinces  de 
fon  Royaume  par  le  pafTagc  des  troupes,  ainfî 
qu’on  avoir  fait  auparavant,  il  voulut  qu’il  n’y 
euft  que  les  peuples  les  plus  voifins  de  la  Septi- 
manie  qui  prifient  les  armes,  comme  ceux  de 
Bordeaux,  de  Saintes , d’Agen , de  Perigueux, 
& de  Touloufc,  dont  il  donna  le  commande- 
ment à Bofon  & à Anteftius.  Auftrovalde  Duc 
de  Touloufc,  qui  avoir  feeû  les  intentions  de 
Guntram , eftoit  déjà  entré  auparavant  dans  la 
Scptimanie,  fans  attendre  l’arrivée  de  Bofon  j 
& s’eftant  prefenté  devant  CarcafTone,  y avoit 
efté  reccû,  & avoit  mis  la  Ville  fous  la  puifian- 
. ce  de  Guntram , à d^  conditions  qui  n’agréé- 
rent  point  à Bofon , car  il  n’avoit  point  laide 
de  garnifon  dans  la  place.  Bofon  jaloux  de  ce 
qu’avoir  fait  Auftrovalde  fans  luy , blafma  pu- 
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bliquement  fa  conduite  avec  beaucoup  d’arro- 
gance , & alla  droit  à Carcaflonc  pour  la  fofccr 
de  recevoir  une  garnifon.  Il  fc  can 


de  la  petite  rivicre  d’Aude , qui  pren  ( 

dans  les  Pyrénées,  & fc  va  rendre  dans  la  mer, 
après  avoir  arroufé  Aleth,  Limout , Carcaflonc, 

& Narbone.  Bofon  ne  doutoit  point  que  la 
terreur  de  Tes  armes  & de  Ton  nom  ne  deuft 
bientoft  obliger  Carcaflonc  & le  refte  de  la  Pro- 
vince à recevoir  la  loy  du  vainqueur  ; & com- 
me s’il  n’y  euft  eu  rien  à craindre  dans  un  païs 
ennemi,  il  changea  Ton  camp  en  un  lieu  de  dé- 
bauche, où  les  Chefs  & les  foldats  parmi  la 
bonne  chere  & l’abondance  infultoient  aux  Vi- 
figoths,  & ne  s’entretenoient  que  de  conqucf- 
tes  imaginaires.  Reccarede  au  bruit  de  cette 
guerre  envoya  un  fccours  dans  la  Province,  ’"cW 
dont  Claude  Duc  de  Merida  dans  la  Lufltanie 
fut  le  conducteur.  Celuy  qui  a dit  qu’il  n’avoit 
que  trois  cens  hommes  avec  luy,  pour  avoir 
voulu  relever  fon  aCtion,  l’a  rendue  incroya- 
ble. Il  y a apparence  néanmoins  que  fon  armée 
cftoit  beaucoup  moindre  que  celle  de  France, 
qu'Ifidore  a fait  monter  à prés  de  foixantc  mil- 
le hommes,  afin  d’en  faire  la  défaite  plus  glo- 
rieufe.  Le  Duc  de  Merida  reconnut  la  difpofî- 
tion  & le  defordre  du  camp  de  Bofon , & pla- 
ça la  plus  grande  partie  de  fon  monde  dans  une 
embufeade,  & avec  l’autre  l’alla  attaquer  bruf- 
quemenc,  lors  qu’il  ne  fongeoic  à rien  moins 
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qu’à  cpmbacre.  Les  François  prirent  inconti- 
nent les  armes,  & jettant  un  grand  cri  pour 
épouvanter  l’ennemi,  donnèrent  deflus  en  defor- 
dre-  Les  Vifigoths  Jafchercnt  pic , & fc  retirè- 
rent avec  précipitation.  Les  François  ne  doutè- 
rent point  de  la  vi£toirc;lcvin  dont  ilscftoient 
cchaufcz  leur  oftoit  la  vcûë  & la  penfée  du  pé- 
ril , & les  rempliflbit  d'une  ptéfomption  témé- 
raire. Ils  pourfuivirent  donc  les  fuyards  fans  or- 
dre, & allèrent  tomber  étourdiment  dans  l’cm- 
bufeade , où  les  gens  du  Duc  Claude  les  ayant 
enveloppez  de  toutes  parts,  en  firent  un  terri- 
ble carnage.  Il  y en  eût  plus  de  cinq  mille  qui 
demeurèrent  furie  champ  de  bataille,  & plus  de 
deux  mille  de  prifonniers.  Toute  l’armée  fc  difi 
fipa,  & ceux  qui  purent  regagner  leur  païs,  y 
arrivèrent  dans  le  dernier  defordre,  après  avoir 
abandonné  au  victorieux  tout  leur  bagage,  6c 
tout  le  burin  qu’ils  avoient  fait. 

Guntram  apprit  cette  nouvelle  avec  un  cha- 
grin inconcevable,  qui  luy  fit  faire  mille  réfle- 
xions faufles,  ou  véritables,  fur  les  defleins  de 
Brunehaut,  qu’il  publioit  hautement  vouloir 
époufer  le  fils  de  Gundcbaut,  & avoir  cité  cau- 
le  de  la  perte  de  fon  armée,  pour  s’eftre enten- 
due avec  Rcccarcde-  Mais  ce  qui  acheva  encore 
de  l"cntefter  de  toutes  çes  imaginations,  il  ar- 
riva que  les  habitans  de  Soi  (Tons  demandèrent 
en  ce  mcfmc  temps  à Childebcrt  fon  fils  ailhé 
Thcodcbert,  pour  y faire  fa  demeure.  Guntram, 

à qui 
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à qui  le  dépit  & la  colcre  faifoient  aifément  re- 
cevoir toute  forte  d’impre  fiions  , fe  perfuada 
que  Ion  neveu  vouloir  s’emparer  de  Paris , & 
lny  enlever  tout  ce  païs-là.  Plein  de  ces  défian- 
ces, il  fit  un  mandement  par  tout  fon  Royau- 
me, qui  portoit  défenfe  de  laiflèr  pafler  par  Ici 
Provinces  de  fon  Eftat , aucun  homme  du 
Royaume  de  Childebert,  & afiigna  un  Concile 
au  premier  jour  de  Novembre,  tant  pour  de- 
mander confcil  aux  Evefques,  que  pour  les  Eti- 
re juges  des  chofes  qui  fe  paflbient.  Mais  lors 
que  les  Evefques  cfioient  déjà  en  chemin , Bni- 
nchaut  fe  juftifia  par  ferment  de  toutes  les  cho-. 
fes  qu’on  luy  avoir  imputées; ce  qui  fit  retour- 
ner les  Prélats  dans  leurs  Diocefes , & Guntram 
révoqua  fon  mandement  avec  la  mcfmc  foiblef- 
fe  qu’il  l'avoit  fait. 

Quoy-que  Sigibert  & Herman  ayenc  écrie 
que  la  Princcfle  Chlodofuinde  fut  enfin  mariée 
à Reccarcdc,  le  filencc  de  Grégoire  de  Tours, 
d’ifidore , & des  autres  Hiftoriens  plus  anciens 
me  perfuade  du  contraire,  vcû  particuliérement! 
que  je  trouve  que  Baddo  ou  Badda  femme  de 
Reccarede  fouferivit  avec  le  Roy  fon  époux  aux 
Decrets  du  troificmc  Concile  qui  fe  tint  à To- 
lède cette  mefrae  année.  Il  eft  vray  que  quel- 
ques-uns ont  crû  que  cette  Baddo  fut  fille,  & 
non  pas  femme  de  Reccarede , & que  le  nom 
de  Reine  fe  donnoit  quelquefois  aux  filles  des 
Rois.  Reccarede  donc , apres  avoir  recherché 
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avec  tant  de  padlon  deux  filles  de  France  Chlo- 
dofuindc  & Rigunthc  , n’époufa  ni  l’une,  ni 
l’autre;  & Chlodofuindc  prcfquc  par  un  mefme 
deftin  promife  à deux  Rois , à Autharis  & à 
Reccarcde , ne  fut  mariée  à pas  un  d’eux , fans 
que  nous  fçaehions  fi  elle  furvefeut  encore 
long-temps,  ni  ce  qu’elle  devint,  tant  l’Hiftoirc 
a cité  peu  curieufe  dans  les  chofes  mefme  les 
plus  notables. 

Elle  ne  nous  a pas  laifie  ignorer  les  querelles 
d’Ingeltrude  & de  Bertegunde  fa  fille,  qui  écla- 
tèrent en  ce  mefme  temps,  & firent  beaucoup 
de  bruit  dans  le  monde.  J’ay  déjà  dit  qu’Ingeî- 
trude  fut  apparemment  fœur  d’Ingundc  & d’A- 
regunde,  toutes  deux  femmes  en  mefme  temps 
de  Clotaire  I.  & quelle  fut  mere  de  Bertchratn 
Evefque  de  Bordeaux.  Elle  avoit  bafti  après  la 
mort  de  fon  mari  un  Monaftcrc  proche  de  l’E- 
glifc  de  Saint  Martin  de  Tours  où  elle  s’eftoit 
renfermée.  Elle  avoit  attiré  il  y avoit  quelque 
temps  la  fille  Bertegunde  dans  ce  mefme  Mo- 
nafterc,  en  intention  de  l’y  faire  Abbcflc  après 
elle,  & luy  avoit  perfuadé  de  quitter  fon  mari, 

11  avoit  cû  des  enfans,  fous  prétexte 


Bertegunde  fortit  néanmoins  du  Monaftcrc,  & 
rétourna  à fon  mari  à Poitiers,  par  le  confeil 
de  l’Evefquc  de  Tours  qui  luy  en  fit  fcrupule, 
& luy  recita  le  Canon  du  Concile  de  Nicée,  qui 
excommunie  ceux  qui  difent , Que  les  perfonne » 


mariez  ne  verroient  jamais  Dieu. 
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mariées  n’auront  point  de  part  dans  l’héritage  celefie. 
Trois  ou  quatre  ans  après,  ayant  cfté  derechef 
follicitée  par  Ci  mere  de  fe  fcparer  de  fon  ma- 
ri, clic  retourna  dans  lc’Monafterc.  Elle  en  for- 
tit  encore,  tant  à caufc  des  pourfuites  du  mari, 

Sue  d’une  lcgcrcté  naturelle  au  fexe , qui  fe 
égoufte  aifément  de  ce  qu’il  embraffe  avec 
plus  d’ardeur.  Mais  au  lieu  de  retourner  à fon 
mari,  elle  ic  retira  auprès  de  l’Evefquc  de  Bor- 
deaux fon  frere , qui  la  retint  malgré  le  mari , 
& prétendit  mefmc  quelle  ne  pouvoit  cftre  Ci 
femme,  pour  l’avoir  épouféc  fans  le  confcntc- 
ment  de  fes  parens.  Le  mari  en  fit  fes  plaintes 
i Guntram  lors  qu’il  cftoit  à Orléans , & que 
Bcrtchram  s’y  vint  juftifier,  & dit  mcfme  beau- 
coup de  chofes  qui  fe  pafloient  dans  la  maifon 
de  l’Evefque  au  deshonneur  du  frere  & de  la 
lœur.  Le  Roy  déjà  fort  mécontent  de  cét  Eveil 
que , ordonna  que  la  femme  feroit  rendue  à 
fon  mari,  fans  que  Bcrtchram  ofaft  s’y  oppofer. 
Mais  l’Evefquc  manda  fccrctemcnt  à ia  feeur 
de  fe  réfugier  promptement  dans  le  Monaftcrc 
de  leur  mere  , de  quitter  l’habit  fcculicr  , & 
prendre  ccluy  de  penitente.  Quelque  chofc  que 
puft  tenter  le  mari,  il  ne  pût  jamais  luy  faire 
quitter  fon  habit,  & elle  demeura  en  ce  mcfme 
lieu  jufques  après  la  mort  de  l’Evefque  fon  frè- 
re. Alors  ne  fe  voyant  plus  fouftenuë  du  con- 
fcil  & de  l’autorité  de  Bcrtchram,  & s’ennuyant 
d’un  genre  de  vie  quelle  avoit  embrafle  avec 
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plus  de  paffion  que  de  pieté  , elle  abandonna 
une  troifiéme  fois  le  Monafterc  , & revint  à 
Poitiers  dans  la  màifon  de  Ion  mari.  Ingeltru- 
dc  en  conceût  une  fi  futieufe  colère,  qu’il  n’y 
eût  forte  de  plaintes  qu’elles  ne  fiflcnt  îbuvent 
l’une  contre  l'autre  en  prcfence  de  Childcbcrt, 
qui  fe  lafTa  enfin  de  leurs  querelles,  fans  pour- 
voir y apporter  de  remède.  La  fille  demandoit 
le  bien  de  fon  pere,  & beaucoup  de  donations 
qu’elle  montroit  luy  avoir  elfé  faites  par  l’Ea 
vcfquc  fon  frere.  La  mere  avoit  envoyé  du  mon- 
de, qui  avoit  faifi  de  force  tant  les  biens  du 
mari , que  les  donations  de  l’Evcfquc.  Childci 
bert  nomma  les  Evcfqucs  de  Tours  &dc  Poi- 
riers pour  juger  de  cette  affaire,  & les  mettre 
d’accord.  Ils  s’afTemblcrcnt  à Tours  & ne  purent 
rien  gagner  fur  l’efpritd’Ingclcrudequi  nevou*- 
loit  rien  écouter.  Elle  alla  mefme  à l’infccû  de 
fa  fille  trouver  Childcbcrt  à Metz,  devant  qui 
elle  expofa  avec  toutes  les  exagérations  d’une 
mere  paflionnéc,  les  raifons  qu’elle  avoit  de  def- 
hcriter  fa  fille  des  biens  mefmcs  de  fon  pere; 
Le  Roy,  par  l’avis  de  fon  Çonfcil,  modéra  les  de*- 
mandes  de  la  mere,  & adjugea  à la  fille  la  qua- 
trième partie  des  biens  du  pere.  Il  donna  à Theu- 
tairc , qui  avoit  autrefois  cfté  Référendaire  de 
Sigibcrt,  & cftoit  alors  Preftre,  la  commiflion 
d’exécuter  cét  Arreft,  & de  faire  le  partage  de$ 
biens.  Mais  la  fille  s'y  oppofa,  & l'affaire  de- 
meura en  mefme  cftat,  lans  qu’on  puft  mettre 
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de  bornes  ni  à leurs  haines,  ni  à leurs  difputes, 
non  pas  mcfme  à la  more  d’Ingeltrude,  qui  ar* 
riva  l'année  cinq  cens  quatre-vingts-neuf,  en  la 
quatrc-vingriéinc  de  fon  âge.  Car  en  mourant  eh 
le  pria  les  Hiles  du  Monafterc  de  ne  poinc  per- 
mettre que  Bertegundc  y entrait  jamais,  ni  qu’ci- 
le  vint  prier  Dieu  fur  fon  fcpulchre.  Et  Berte-  Cni  «• 
gundc  ayant  obtenu  des  Lettres  patentes  lignées 
de  la  main  de  Childebcrt,  força  le  Monaftcre, 
enleva  tout  ce  quelle  y trouva,  ne  lardant  que 
les  murailles,  & pilla  toutes  les  métairies  qui 
luy  appartenoienr. 

Cette  année  fut  fameufe  en  de  pareilles  dif. 
putes  de  femmes  , qui  n’embarraflerent  gucrcs 
moins  la  France  que  fi  c’euft  cfté  des  guerres  & 
des  batailles.  Rigunthe  depuis  fon  retour  de  w. 
Touloufe  avoit  toûjours  demeuré  avec  fa  mere  c /+ 
Frcdcgunde,  & ne  s’ennuyoit  pas  moins  de  fc 
voir  avec  elle  , quelle  eftoit  chagrine  de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  conclu  fon  mariage  avec  Rec- 
carede.  Elles  cftoient  toutes  deux  împéricufes 
& infupportables  l’une  à l’autre,  à caufc  de  la 
conformité  de  leurs  vices.  Rigunthe  avoir  per- 
du tout  refpcft  pour  fa  mere,  & ne  la  regar- 
dant que  comme  une  fervante  qui  eftoit  mon- 
tée fur  le  Trofne  par  quantité  de  crimes  , elle 
ofoit  luy  dire  en  face,  que  c’eftoit  elle  qui  de- 
voir eftrc  la  maiftrefle,  parce  qu’elle  eftoit  fille 
de  Roy , & que  la  mere  ne  devoit  jamais  ou- 
blier la  première,  condition.  Eilles  en  venoient 
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aux  injures , & quelquefois  aux  mains  6c  aux 
fouflcts  d'une  manière  très  mal-honncftc;  & les 
reproches  qu'elles  fc  faifoicnc  de  leur  conduite 
eftoient  d’autant  plus  fcnlibles,  qu’ils  eftoienc 
de  part  & d’autre  trop  conformes  à la  vérité. 
Frcdcgunde  plus  cruelle  encore  que  fa  fille,  fie 
lemblant  de  s’adoucir,  & de  vouloir  finir  tou- 
tes ces  difputcs,  en  donnant  à Rigunthc  tout 
ce  qui  pouvoit  luy  appartenir  des  biens  de  fon 
pcrc.  Elle  la  fit  entrer  pour  cela  dans  le  maga- 
sin Royal , & après  avoir  ouvert  un  coffre  rem- 
pli de  pierreries  & de  meubles  prétieux,  elle  en 
tira  quantité  derichcfTes  quelle mettoit  enmcf- 
mc  temps  entre  les  mains  de  Rigunthc  ; puis 
comme  fi  elle  fc  fuft  lafTéc  de  tant  fouiller, 
elle  dit  à Rigunthe  qu’elle  regardait  elle  - mef- 
mc  dans  le  coffre , & qu'elle  prift  ce  qui  luy 
plairoit.  Lors  que  Rigunthc  eftoie  courbée,  la 
telle  panchée  dans  le  coffre,  cette  mere  barbare 
en  laifTa  tomber  le  couvercle  avec  violence,  6c 
le  preffant  enfuite  de  toutes  fes  forces,  tafchoit 
de  l’écrafer,  jufques-là  que  les  yeux  de  fa  fille 
en  fortoient  prefque  déjà  de  la  telle.  Une  fem- 
me qui  clloit  entrée  avec  elles  voyant  cette 
aventure,  s’écria  toute  épouvantée,  que  la  Rei- 
ne vouloit  étrangler  fa  nllc:  on  y accourut,  & 
à peine  la  pût-on  tirer  de  fes  mains.  Depuis  ce 
temps  - là  les  haines  s’augmentèrent,  & il  fem- 
bla  qu’à  l’envi  l’une  de  lautre , c’clloi t à qui  fe 
feroit,  par  des  débauches  6c  par  des  pratiques 
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hontcufcs,  plus  d’amis  & plus  de  partions , 
qu’elles  commcttoicnt  après,  les  uns  contre  les 
autres,  en  les  obligeant  de  s’égorger  cruelle- 
ment. 

Cette  mcfmc  année  il  y eût  à la  Cour  de  im 
Childebert  une  autre  intrigue  de  femmes,  qui 
penfa  renverfer  tout  l’Eftat.  Septiminie  eftoit 
gouvernante  des  enfans  du  Prince , mal  choific 
pour  un  cmploy  de  cette  importance.  La  paf- 
lîon  & l’amour  luy  avoient  déjà  fait  faire  de 
grands  crimes,  & elle  en  tramoit  encore  de  plus 
grands , s’ils  n’euflent  efté  heureufement  décou- 
verts. Elle  avoit  fait  mourir  Jovius  fon  mari  par 
poifon,  afin  d’eftre  moins  inquiétée  dans  la 
palfion  qu’elle  avoit  pour  un  certain  Droétul- 
fc,  qui  avoit  aufli  avec  elle  quelque  intendance 
fur  l^ducation  des  Princes.  Cette  femme  artifi- 
ciculc  s’eftoit  donné  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’cfprit  de  Childebert  & des  plus  grands  de  la 
Cour.  Elle  eftoit  ennemie  fccrete  de  Brune- 
haut  , tant  parce  qu’elle  prenoit  trop  d'autori- 
té fur  Childebert,  qu’elle  euft  voulu  elle-  mcf- 
mc gouverner,  que  parce  quelle  avoit  fait  mou- 
rir tous  ces  Seigneurs  dont  j’ay  parlé  , qui 
eftoient  de  (es  amis.  Elle  confpira  donc  avec 
ce  Drodtulfc  fon  amant  contre  Brunehaur,  & 
y engagea  Sunnegifile  Grand-Efeuyer,  & Gal- 
lomagnc  Référendaire,  ou  Chancelier.  Elle  de- 
voir perfuader  à Childebert  d’éloigner  Brune- 
haut  du  gouvernement,  comme  luy  cftant  une 
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choie  déformais  trop  honteufe  , vcû.  l'age  & le 
mérite  qu’il  avoit,  de  fc  biffer  conduire  par  une 
femme,  qui  d'ailleurs  avoir  plus  d'ambition  que 
de  capacité.  Elle  devoit  encore  le  dégoutter  de 
Faileube  fa  femme , que  Brunchaut  luy  avoit 
donnée  , parce  qu’elle  ne  luy  pouvoit  faire 
d’ombre  par  aucune  bonne  qualité  qu’elle  euft  j 
& d’un  mcfme  temps  luy  en  fubftitucr  une  au- 
tre, dont  elle  fe  rendroit  la  maiftreffe  par  l’a- 
vantage qu’elle  luy  procureroit.  Que  fi  on  ne 
pouvoit  faire  goutter  ce  defftin  à Ghildeberr, 
on  avoit  réfolu  de  le  faire  mourir  par  poilon } 
& en  fc  faififfant  de  fes  deux  enfans,  chaffcr  b 
mere  & Brunehaut,  & fc  rendre  ainfi  maiftres 
du  gouvernement,  félon  le  projet  de  la  pre- 
mière conjuration.  Comme  les  plus  grands  cri- 
mes font  d’ordinaire  les  moins  fecrcts,  tant  par 
l’horreur  qu’ils  impriment  d’abord  dans  l’efprit 
de  ceux  qu’on  y veut  engager,  que  parce  que 
le  fccrct  mcfme  en  devient  criminel,  il  arriva 
que  Faileube  en  fut  avertie  au  temps  qu’elle 
eftoit  encore  malade  d’une  couche  où  fon  enfant 
cftoir  mort  auffitoft  qu’il  eftoit  venu  au  monde; 
Toute  épouvantée  d’un  deffein  fi  étrange,  elle 
ne  manqua  pas,  dés  que  fon  mal  le  luy  permit* 
de  communiquer  tout  à Childebcrt,  & de  luy 
demander,  en  pleurant,  fi  elle  devoit  attendre 
de  luy  ou  la  mort,  ou  quelque  marque  de  fon 
amour.  Childebcrt  effrayé  luy-mefme,  & paf- 
faut  fubitement  de  la  crainte  à la  fureur , fait 
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fur  l’heure  arrefter  Septiminie  & Droftulfe.  On 
les  mit  tous  deux  à la  queftion.  Septiminie  ne 
pouvant  fouffrir  les  tourmens,  avoûa  tout;  & 
Dro&ulfc  voyant  que  fa  patience  feroit  défor- 
mais inutile  apres  cette  confelfion  , n’ofa  rien 
nier  de  tout  ce  que  Septiminie  avoir  déclaré. 
On  voulut  faifir  Sunnegifile  & Gallomagnc: 
mais  au  premier  bruit  de  la  détention  de  Septi- 
minic  & de  Droftulfe,  ils  fc  réfugièrent,  dans 
une  Eglife.  Le  Roy  y alla  luy-mcfmc  les  trou- 
ver^ les  convia  defortir,  pour  fe  juftifier,  s'ils 
n’eltoient  point  coupables.  Mais  on  voit  ajfe 
ajoufta-t-il,  que  vous  n'ejies  pas  innocent , & que 
le  remords  de  voftre  confcience , (ÿr  la  crainte  du  jup- 
plicc  vous  ont  obligé  de  chercher  un  lieu  de  fanchife. 
Il  n importe  pourtant , vous  pouvez  fortir  en  afu- 
rance  ; je  vous  promets  qu’on  n’attentera  point  fur 
vofire  vie , quand  mefme  vous  feriez  trouve % crimi- 
nels. Je  fûts  Chrétien  j gr  je  croirois  faire  un  grand 
péché  de  faire  mourir  des  gens  qu’on  aurait  tire%  d’une 

El¥e- 

Ils  fortirent  fur  fa  parole  ; & lors  qu’ils  fu- 
rent interrogez  , ils  répondirent , qu'U  cftoit 
vray  que  Septiminie  6c  Dro&ulfc  leur  avoient 
parlé  de  leur  delfein  ; mais  que  bien  loin  d’y 
vouloir  confcntir,  ils  l’avoient  trouvé  fi  chimé- 
rique, qu’il  ne  leur  avoir  pas  moins  donné  de 
compamon  que  d'horreur.  Si  vous  en  avie%  eu 
autant  ethorreur  que  vous  le  dites , leur  repartit  le 
Roy,  vous  n aurie % pas  manqué  de  m’en  donner  avis ? 
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le  Jllence  que  vous  avc%  gardé  efi  déjà  un  crime , 
quand  vous  naurie % point  eu  de  dejjein  contre  moy  ; 
mais  il  ne  fait  que  trop  connoiftre  que  vous  eftes  cou- 
pables du  mefme  attentat  que  ceux  qui  ont  parlé. 
Quoy-  qu'ils  n’cuflcnc  rien  à répliquer  à ce  que 
diloit  le  Roy,  on  les  laifTa  pourtant  retourner 
dans  l'Eglifc.  Pour  Septiminic,  apres  avoir  efté 
horriblement  tourmentée , défigurée  au  vifage 
avec  des  fers  chauds,  & dépouillée  de  tous  les 
biens  , elle  fut  rélcguée  à Marlcy  en  Alface, 
maifon  du  Domaine  Royal,  où  elle  fut  con- 
damnée à tourner  la  meule  pour  faire  la  farine 
qui  devoit  fervir  à la  nourriture  des  femmes  qui 
travailloient  dans  cette  maifon.  On  coupa  les 
cheveux  à Dro&ulfc,  & on  l'envoya  à la  cam- 
pagne cultiver  la  vigne.  Il  s’enfuit  quelque 
temps  après,  mais  il  fut  repris,  & chaftié  fé- 
lon fon  mérite.  Sunncgifile  & Gallomagne  fu- 
rent privez  de  leurs  charges  & de  tous  les  bien- 
faits au  Roy,  & envoyez  en  exil.  Guntram  de- 
manda leur  retour  à Childebert , à la  priere  de 
quelques  Evefques  qui  confcrvoient  toûjours 
beaucoup  de  pouvoir  en  faveur  des  criminels.  Je 
rapporteray  après  comme  Sunncgifile  fut  mis  à 
la  torture,  & découvrit  beaucoup  de  choies  qui 
regardoient  l'Eftat  & la  perfonne  du  Prince. 

Lors  que  ces  chofes  le  faifoient  à la  Cour 
d’Auftrane,  il  s’éleva  dans  leMonaftcrc  de  Poi- 
tiers une  furieufe  brouïllerie  entre  les  Dames, 
lcfquellcs , par  leur  naifiance  Royale  , & leur 
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grande  autorité,  partagèrent  la  France,  & occu- 
perent  quelque  temps  le  confeil  des  Princes,  C ¥>’ 
& l’aflcmblée  des  Prélats.  Chrodieldé  fille  du 
Roy  Caribert,  & Bafine  fille  de  Chilpcric,  s’ef- 
toient  retirées  du  vivant  de  Sainte  Radegunde 
dans  le  Monaftete  de  Poitiers,  où  tandis  que  la 
iàinte  Reine  vefeur,  elles  témoignèrent  de  l'at- 
tachement à la  vocation  qu’elles  avoient  cm- 
braflee.  Mais  après  fa  mort,  elles  commencè- 
rent à fentir  le  joug  de  la  Religion , & ne  pû- 
rent  foufFrir  que  Leuboverc  , qui  cftoit  alors 
Abbefle,  & qui  leur  cftoit  beaucoup  inferieure 
en  qualité , fuft  placée  en  un  rang  où  elle  pou- 
voit  leur  commander.  Elles  oublièrent  que  la 
véritable  grandeur  de  la  Religion  cftoit  dans 
une  fincerc  humilité,  & que  Radegunde  toute 
Reine  qu’elle  eftoit,  avoit  choifi  Agnes  pour 
fon  AbDefle , afin  de  pouvoir  obéir.  Dans  céc 
efprit,  que  l’orgueïl  de  la  naiflance  leur  infpi- 
roit,  elles  fc  révoltèrent  contre  Leuboverc,  & 
réfolurcnt  de  la  perdre  par  toute  forte  d’accu- 
iàtions  faufles  ou  imaginaires.  Chrodielde  qui 
defiroit  avec  pafilon  avoir  le  commandement 
du  Monaftere,  cftoit  la  plus  échauffée , & fit 
faire  ferment  à beaucoup  de  Religieufes  qu’ci- 
les  ne  reconnoiftroient  plus  Leubovere  pour 
leur  AbbefTe , & qu’elles  la  choifiroicnt  en  fa 

Îriacc.  Elle  fortit  après  du  Monaftere  par  vio- 
enee , & avec  elle  Bafine , & plus  de  quarante 
autres  filles,  pour  s’aller  plaindre  aux  Rois  leurs 
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parens,  de  la  conduice  de  leur  Abbede,  qui  les 
craicoic  comme  des  Cervantes,  & non  pas  en 
Pnnccffes,  & en  filles  de  leur  qualité.  Mcrovée 
Evefquc  de  Poitiers  voulut  les  détourner  de  ce 
deffein:  mais  elles  l’avoient  pour  fufpcét,  parce 
qu’il  avoic  cû  quelque  différend  avec  Sainte  Ra- 
degunde,  comme  j’en  ay  dit  quelque  chofe  au- 
paravant. Elles  partirent  donc  de  Poitiers  à la 
fin  du  mois  de  Février  de  l’an  cinq  quatre-vingts* 
dix,  toutes  à pied,  en  un  temps  cres-fafchcux,où 
les  pluyes  extraordinaires  avoient  rompu  les  che- 
mins, & en  un  équipage  digne  de  compafiion, 
mais  qui  faifoit  tout  enfemble  rire  le  monde  qui 
les  voyoir.  Elles  arrivèrent  à Tours  le  premier 
jour  de  Mars , toutes  haraffées  du  voyage  & de 
la  faim , car  perfonne  ne  leur  avoic  rien  donné 
à manger  en  chemin,  & allèrent  droit  à l’Evcf- 
que , qu’elles  cfperoient  gagner  à leur  parti , 
parce  qu’il  avoir  toûjours  cité  tres-attaché  à Ra- 
dcgundc.  Grégoire  les  receûc  avec  beaucoup  de 
charité  : mais  après  avoir  entendu  leurs  plain- 
tes, qui  citaient  toutes  vagues  & générales,  il 
leur  confcilla  de  retourner  à Poitiers,  pour  odes 
le  grand  fcandalc  qu’elles  avoient  caufé,  & pro- 
mit que  Merovéc  & luy  feroient  en  forte  que 
l’Abbeffe  fe  mettrait  à la  raifon,  & leur  don- 
nerait toute  forte  de  fatiséaâion.  Il  ne  pût  rien 
obtenir:  elles  voulurent  absolument  porter  leurs 
plaintes  aux  Rois  ; & bien  qu’il  les  menaçait 
aune  excommunication  de  là.  parc  des  Evcfquts, 
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qui  defapprouveroicnt  infailliblement  leur  pro- 
cédé apres  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  à Ra- 
degunde , au  commencement  de  lctabliflcmcnt 
du  Monaftere  , où  ils  déclaroient  excommu- 
niées toutes  celles  qui  en  fortiroient  après  leur 
profclîon  , il  ne  pût  néanmoins  fane  autre 
chofcquede  lesarrefter  à Tours  quelques  mois, 
jufqucs  à une  faifon  plus  commode  pour  un 
voyage. 

Elles  partirent  donc  de  Tours  au  commen- 
cement de  l’Eité  > & parce  que  route  cette  mul- 
titude de  filles  voilées  avoit  quelque  chofe  de 
mefleant,  qui  bldloit  la  vcûë  du  monde,  clics 
fc  partagèrent.  Chrodielde  laiflà  à Tours  Bafine 
avec  une  partie  de  fa  compagnie,  & clic  alla 
avec  le  refte  trouver  Guntram  , qui  la  rcccût 
tres-bien,  & l’honora  de  beaucoup  de  prefens. 

Il  luy  promit  qu’il  feroit  aflcmbler  des  Evef- 
ques  à Tours  pour  prendre  connoiflancc  de 
leur  affaire,  & qu’il  cfperoit  qu’elles  en  auroient 
tout  le  contentement  qu’elles  en  fouhaitoient. 

Chrodielde  revint  à Tours.  Elle  y attendit 
quelque  temps  les  Evefqucs,  ainfî  qu’on  l'avoit 
ordonné  : mais  comme  ils  ne  venoient  point, 
elles  prirent  réfolution  de  retourner  à Poitiers. 
Elles  ne  s’y  rendirent  pas  toutes  néanmoins,  car 
quelques-unes,  par  la  fragilité  du  fexe,  & par  ' 
une  fuite  de  la  débauche  de  leur  efpnt,  avoient 
abandonné  leur  profeflion,  & s’cfloicnt  mariées 
avec  un  grand  fcandale. 

E iij 
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Elles  s’emparèrent  à Poitiers  de  l’Eglilc  de 
Saint  Hilaire,  par  le  moyen  de  quelques  gens 
ramaflez,  que  le  libertinage  6c  l’cfpcrancc  de 
quelque  profit  rendoient  propres  à de  fem- 
blablcs  exécutions.  Elles  publioient  qu’eftant 
Reines,  elles  dévoient  cftrc  obéïes,  6c  quelles 
ne  rentreroient  point  dans  leur  Monaftcrc  que 
leur  Abbefle  n’en  euft  cfté  chaflcc. 

Comme  cette  révolte  des  Princcfles  caufoic 
beaucoup  de  fcandalc,  Gundegifile  Evcfquc  de 
Bordeaux  6c  Métropolitain  , Nicaifc  Evefque 
d’Engoulcfmc,  Saffarius  de  Perigueux,  6c  Mc- 
rovéc  de  Poitiers,  fc  rranfportercnt  dans  l’Eglife 
de  Saint  Hilaire,  & tafeherent  par  exhortations 
6c  par  menaces  de  les  faire  rentrer  dans  le  Mo- 
naftere.  Elles  demeurèrent  toûjoursopiniaftresi 
tellement  qu’ils  furent  obligez  de  leur  déclarer 
quelles  avoient encouru  l’excommunication, fé- 
lon l’ordination  des  Evefques  dont  je  parlois 
auparavant.  Les  Dames  irntées,  oppoferent  les 
armes  aux  foudres  del’Eglifc,  6c  l’on  commen- 
ça par  leur  ordre  à attaquer  les  Prélats.  Childc- 
ric  le  Saxon,  dont  )’ay  fait  ailleurs  mention, 
cftoit  à la  telle  d’une  troupe  de  fcelcrats,  au 
moins  on  le  difoit  ainfi,  6c  la  vie  qu’il  menoie 
le  faifoit  croire  aifément.  Lesenfans  de  Vaddon 
eftoient  aufli  apparemment  de  ce  nombre,  car 
c’cftoient  les  tyrans  de  tout  le  pais , & fe  trou- 
voient  mêliez  dans  tous  les  crimes  qui  s’y  com- 
mettoient. 
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Ces  gens  qui  fefaifoient  fuivre  par  une  gran- 
de multitude  de  vagabonds  & de  bannis,  fc  jer- 
terenc  fur  tous  ces  Ecclehaftiqucs,  & parmi  le 
tumulte  des  voix  confufcs  qui  menaçoient , & 

3ui  fc  plaignoient,  remplirent  l’Eglifc  de  làng, 
e membres  mutilez,  & de  toute  forte  de  pro- 
fanations. Chrodicldc,  que  la  fureur  & le  fexe 
rendoient  moins  capable  de  modération , ani- 
moit  de  fon  autorité  & de  la  voix  tous  ces  fee- 
lerats.  Les  Evefques,  qui  penfoient  préfider  à 
un  jugement  Ecclcfiaftiquc , & n’eftoient  dé- 
fendus que  de  leur  feul  caractère,  furent  ren- 
verfez  par  terre  ; & l’épouvante  sellant  jettée 
parmi  les  autres  peu  aguerris  par  leur  profef- 
lîon,  ils  fortirent  de  l’Eglifc  pelle  mefle,  fans  le 
rcconnoillre  les  uns  les  autres , & fans  fçavoir 
où  ils  vouloient  fuir.  Déûdcrius  Diacre  de  Sya- 
grius  Evcfque  d’Autun  qui  alElloit  à ce  juge- 
ment, s’enfuit  tout  effrayé,  & auflitoft  qu’il 
eût  atteint  le  rivage  du  Clin,  fans  confiderers’il 
elloit  guéablc  en  cét  endroit -là  ou  non,  pouf 
fa  fon  cheval  dans  la  riviere , & la  pafla  à la  na- 
ge, ne  trouvant  rien  de  plus  terrible  que  le  péril 
qu’il  vouloir  éviter. 

Childebert  averti  de  tous  ces  defordres,  com- 
manda à Maccon  Comte  de  Poitiers  d’y  tenir 
la  main,  & d’eropefeher  la  violence.  Gundcgi- 
filc  & les  autres  Evefques  qui  avoient  prononcé 
l’excommunication,  écrivirent  une  lettre  aux 
Prélats  du  Royaume  de  Guntram  affembkz  à 
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Autun,  par  laquelle  ils  leur  donnoient  avis  de 
tout  ce  qui  s’cltoir  pafle,  & les  prioient  de  con- 
firmer ce  qu’ils  avoient  fait.  On  voit  encore  la 
réponfc  des  Prélats  qui  approuvent  l’excommu- 
nication qu’ils  avoient  fulminée  contre  lesPrin- 
celles.  Ils  les  prient  pourtant  de  ne  pas  aban- 
donner ces  pauvres  dévoyées , & d’clTaycr  de  les 
réduire  par  leurs  exhortations , jufques  à ce 
qu’citant  rousaflcmblcz  dans  un  Concile  le  pre- 
mier jour  du  mois  de  Novembre  prochain,  ils 
avifent  aux  moyens  d’appaifer  ces  defordres. 
L’Abbefle  Leubovere  envoya  pareillement  à 
tous  les  Evefques  voilins  une  copie  de  la  lettre 
que  Sainte  Radegundc  avoit  écrite  avant  la 
mort , dans  laquelle  elle  faifoit  mention  de  la  fon- 
dation quelle  avoit  faite  du  Monafiere  de  Poitiers , 
avec  l'agréement  du  Roy  Clotaire  fon  époux , auten-> 
tique  ment  confirmée  par  les  Rois  fes  enfans.  Comme  elle 
y avoit  établi  la  Règle  que  le  Saint  Evefque  Céfariui 
avoit  dre  fée  pour  fa  faintc  faurCéfaric;  Qtfelle  avoit 
fait  Agnes  la  première  Abbejfe , à laquelle  elle  s’efioit 
foûmife  avec  toutes  les  autres  filles  du  Monafiere , 
priant  les  Evefques  au  nom  de  la  très-  faintc  Trinité , 
ft)  par  le  jour  formidable  du  jugement , de  la  mainte- 
nir dans  cette  charge , comme  aujfi  celle  quelle  choifi- 
ra  en  fa  place,  lors  que  Dieu  l'appellera  de  ce  monde , 
fans  permettre  que  l’on  contrevienne  jamais  à cette  or- 
dination. 

Néanmoins  l’Evefquc  de  Poitiers  intimidé 
par  les  menaces  des  révoltées,  députa  Porcaire 
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Abbé  de  Saine  Hilaire  à Gundegifile,  & aux  au- 
tres Evcfqucs,  pour  le  fupplicr  de  lever  l’ex- 
communication , & de  leur  permettre  de  venir 
juftifier  leurs  actions.  Ces  Prélats  n’y  voulurent 

{joint  confcntir.  Childebert  d’un  autre  cofté 
afle  des  plaintes,  ou  des  requeftes  qu’on  luy 
fâifoit  de  part  & d’autre,  députa  fur  les  lieux 
le  Preftre  Teuthairc  dont  je  parlois  cy-deflus, 
pour  écouter  les  deux  partis,  & pacifier  tous 
ces  troubles.  Tcuthaire  lignifia  le  mandement 
du  Roy  à Chrodicldc  & à Bafine,  qui  refu fiè- 
rent de  comparoiftre  avant  que  les  Evefqucs 
euflent  révoqué  leur  fufpenfion.  Teuthaire  alla 
trouver  pour  cela  Gundegifile  & les  autres  Pré- 
lats , qui  ne  voulurent  rien  relafcher  avant  que 
les  coupables  eulTent  fiait  paroiftre  leur  péni- 
tence : tellement  qu’il  fut  oblige  de  s’en  retour- 
ner fans  avoir  rien  fiait. 

Cependant  plufieurs  de  ces  filles  étonnées  de 
ce  qu’elles  avoient  fiait,  & n’ofant  pas  pourtant 
rentrer  dans  le  Monaftcrc:  d’ailleurs  ne  pou- 
vant demeurer  toutes  cnfcmblc,  à caufc  de  la 
rigueur  de  l’hiver  où  elles  manquoient  de  bois, 
fc  retirèrent  en  partie  chez  leurs  parens , & en 
partie  s’allcrent  renfermer  dans  divers  Monafte- 
res.  Peu  demeurèrent  avec  Chrodicldc  & avec 
Bafine;  & ces  deux  Princefles  fc  fufTent  mefme 
volontiers  fieparées,  tant  l’ambition  fouffre  peu 
de  concorde  & de  focieté. 

Chrodicldc,  comme  la  plus  emportée , com- 
Tome  III.  F 
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manda  à fcs  gens  d’entrer  de  nuit  dans  le  Mo- 
nafterc , & d’en  tirer  Leubovere  par  force.  En 
effet,  les  portes  furent  enfoncées;  on  fc  faiütdc 
l’Abbeffe,  on  la  traifna  avec  la  dernière  violen- 
ce, & on  l’enferma  proche  de  l’appartement  où 
cftoit  Bafine,  après  avoir  rois  des  gardes  à la 
porte,  pour  empefeher  que  perfonne  ne  vint  à 
l'on  fecours.  Le  Monafterc  cependant  fut  pillé, 
& on  n’y  laiffa  prcfque  que  ce  que  l’on  ne  pût 
emporter. 

Tout  cela  fe  faifoit  fept  jours  avant  Pafqucs. 
L’Evclque  déclara  à Chrodicldc,  Que  fi  elle  ne  re~ 
lajehoit  fon  Abbejfe , il  ne  célébrerait  point  la  F e fie  y 
ni  ne  b apti ferait  aucun  Catcchumene.  Il  ejfroit  mcfme 
de  l’argent , afin  (ju’on  permifi  à Leubovere  de  venir 
à l'Eglife  } & d"ajjifier  à la  ceremonie  des  Baptejmés. 
Il  ajoufta,  Que  fi  elle  le  rejufoit , il  feroit  obligé  de 
faire  armer  le  Bourgeois , pour  s’oppojer  à toute  cette 
violence.  Chrodielde  en  eût  peur,  mais  ellen’o- 
béït  pas  pour  cela.  Elle  commanda  à toute  la 
troupe  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
voudraient  forcer  la  prifon.  Néanmoins  Fla- 
vicn,  un  des  domeftiques  de  Brunchaut,  par  au- 
torité, ou  par  adreffe,  fit  évader  l’Abbeffc,  qui 
fc  réfugia  dans  Saint  Hilaire. 

Bafine  eût  quelque  horreur  de  tant  de  cri- 
mes; & voyant  que  Chrodicldc  d’ailleurs  avoir 
pour  elle  peu  de  confideration,  elle  fe  récon- 
cilia avec  Leubovere,  & luy  demanda  pardon. 
Mais  elle  ne  demeura  pas  toûjours  dans  la  mef» 
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me  fituation  d’cfprit  : elle  fe  joignit  derechef  a 
Chrodielde  comme  auparavant , flotant  ainfî 
toûjours  entre  l'efprit  de  révolte  & fon  devoir. 

Pour  Chrodielde , elle  fc  rendit  entièrement 
maiftrefte  du  Monafterc , & pas  un  jour  ne  fe 
pafioit  fans  qu’on  vift  du  fang  répandu  dans 
Poitiers , ni  pas  un  moment  lans  alarmes  & 
fans  apprehenfion.  Childcbert  ayant  appris  que 
le  fcandale  duroit  toûjours,  en  écrivit  à Gun- 
tram,  afin  qu'il  nommait  des  Evcfqucs  de  fon 
Royaume,  de  mefme  qu’il  ic  feroic  du  fien, 
pour  mettre  fin  à ce  dclordrc  par  un  jugement 
Canonique.  Childcbert  nomma  Grégoire  Evcf 
que  de  Tours,  Ebregifilc  de  Cologne,  & Mc- 
rovéc  de  Poitiers.  Guntram  nomma  Gundcgi- 
file  Evefque  de  Bordeaux,  avec  deux  de  fes  Suf- 
fragans , apparemment  Nicaifc  d’Engoulcfmc, 
& Saffarius  de  Perigueux,  qui  avoient  aupara- 
vant connu  de  cette  afïàire.  Grégoire  pourtant 
ne  voulut  point  s’engager  dans  Poitiers , que  le 
Juge  n’euft  fait  mettre  les  armes  bas  aux  gens 
de  Chrodielde.  On  en  donna  la  commilfion  à 
Maccon,  qui  en  déclara  l’ordre  à Chrodielde. 
Elle  ne  douta  nullement  de  fa  condamnation 
& de  là  perte,  fi  elle  defarmoit:c’cft  pourquoy 
elle  commanda  à fes  gens  de  ne  point  obéir, 
& de  charger  tous  ceux  qui  voudraient  luy 
faire  quelque  violence.  Maccon  arma  le  peuple, 
& donna  fur  ces  fcclerats  fi  réfolument,  qu’il 
en  coucha  quelques-uns  fur  le  carreau , & écarta 
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ic  rcftc.  Ghrodicldc  Tentant,  fon  parti  foible 
contre  tant  de  monde,  cûc  recours  à la  Reli- 
que de  la  Sainte  Croix,  quelle  avoit  tirée  du 
Monaftcre;&  la  prenant  entre  Tes  bras,  allaau- 
devant  de  cette  milice,  & la  conjura  de  faire 
ccflcr  le  maflacre;  Qu^ils  fc  fouviniïcnt  quelle 
cftoit  fille  de  Roy , & que  des  deux  Rois  rc- 
gnans  ,.1’un  cftoit  ion  oncle,  & l’autre  fon  cou- 
îin  germain  ; Quelle  pourroit  bien  un  jour  fc 
reflentir  des  injures  qu’on  luy  feroit.  Le  peuple 
furieufement  animé,  la  méprifa.  Il  tua,  &eftro- 
pia  ceux  qui  firent  réfiftancc , cnchaiina  les  uns, 
coupa  les  cheveux  aux  autres  pour  marquer 
leur  efclavage,  coupa  les  mains,  le  nez,  & les 
oreilles  à quelques-uns,  & toute  la  féditionfut 
*infi  difiipéc.  ri 

Après  cela  les  Evcfqucs  entrèrent  dans  l’E- 
gUfe,  & citèrent  l’Abbefic  & les  filles  rebelles, 
pour  répondre  de  leurs  avions.  Chrodielde  & 
Bafi ne  furent  interrogées  fur  les  caufes  qui  les 
avoient  portées  à fonir  de  leur  Monaftere.  El- 
les répondirent , Que  le  mauvais  traitement  quelles 
recevaient  de  l’jibbejje  les  y avoit  obligées , tt)  quel- 
les n avaient  pas  crû  leur  vie  en  feûreté  dans  cette 
maifon.  C’cftoienc  des  plaintes  générales  , qui 
n’avoient  nul  fondement;  & tout  ce  quelles 
objc&crcntà  l'AbbciTedc  plus  particulier,  eftoic 
ou  léger,  ou  imaginaire.  Elles  iaeeuferenr  d’ avoir 
joué  aux  dames , ou  aux  échecs  D’avoir  permis  que  des 
hommes  entraient  dans  les  bains  de  U maifon  ; D ‘a- 
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voir  traité  des  fecuhers , ft)  fiancé  fa  niece  dam  le 
jMonaflert;  D avoir  employé  quelques  omemens  d’E- 
ghfe  à faire  des  habits  de  noce , & en  avoir  ofté  de 
certaines  bordures,  pour  en  faire  une  parure  à cette  mef- 
me  mece  ; D’avoir  fouffrt  que  l’on  fift  au  dedans  de 
la  maifon  la  cérémonie  de  rafer  la  barbe  pour  la  pre- 
mière fis  ; cérémonie  qui  fc  faifoit  encore  en  ce 
temps  avec  beaucoup  de  célébrité  & de  réjouïf- 
lancc;  ou  bien,  comme  quelques-uns  ont  in- 
terprété les  paroles  de  Grégoire  de  Tours,  & 
apparemment  c'en  eft  le  véritable  fens.  D’avoir  Bvbituriu 
foufert  que  l’on  fift  une  mafquarade  dans  le  Monafte- 
rti  ce  qu’ils appelloienc  en  vieux  langage,  bar-  Gnfrim' 
boire  i De  s’eftre  fait  fervir  par  un  homme  habillé  en 
femme,  (jjg  par  un  Éunuche , d la  façon  des  Empe- 
reurs : ce  qui  le  trouva  entièrement  éloigné  de 
la  vérité.  > 

L’Abbcfle  avoua.  Qu’elle  avait  quelquefois  joué 
aux  échez , de  la  mefme  maniéré  qu’on  en  avoit  ufe 
du  temps  de  Radegunde;  Que  les  hommes  qui  efioient 
entrer  dans  les  bains,  efioient  des  domefliques,  que  Ra- 
de gunde,  car  cela  s’efioit  fait  de  fon  temps  , y avoit 
fait  entrer  pour  vif  ter  tes  bains,  <y  les  éprouver  parce 
quelle  craignit  que  l’odeur  de  la  chaux  dont  ils  tj  oient 
nouvellement  enduits,  n’incommodaft  la  fanté  de  fes 
filles  i Qu'elle  n avoit  introduit  aucune  nouvelle  cou  fu- 
me pourle  traitement  des  feculiers,  ni  pour  tout  le  refie 
qu’on  luy  objeéloit;  Que  c efioient  des  chofes  qui  avoient 
cfté  pratiquées  du  vivant  de  la  Sainte  Reine.  Pour 
ce  qui  efioit  des  habits  quelle  avoit  donnez  à fa  nièce, 
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que  cefioit  un  prefent  que  Didimie  luy  avoit  fait  Ion 
quelle  eftoit  entrée  dans  le  Monafiere , ce  que  Didimie 
confirma;  Que  fi  pourtant  les  Evefques  jugeoient  quel- 
le eufi  manqué  en  quelque  chofè , elle  efioit  toute  prefte 
d’en  faire  la  penitence  qu’ils  ordonneraient. 

Les  Evefques  demandèrent  à Chrodielde  & à 
Bafine  fi  cil  es  avoient  encore  à dire  quelque 
chofc  de  plus  grande  confequcnce.  Et  ayant  ré.  • 
pondu , Que  ce  quelles  avoient  rapporté  efioient  des 
tr an f greffions  mamfiflcs  de  la  Réglé;  ils  donnèrent 
quelques  avis  à Lcubovere  pour  fa  conduire  ,& 
la  rétablirent  dans  là  charge  & dans  Ton  Mo- 
nafterc.  Mais  lors  qu’ils  voulurent  obliger  les 
Princefles,  & toute  leur  fuite , à demander  par- 
don à leur  AbbelTe  de  tous  les  excès  qu’elles 
avoient  commis,  & du  fcandale  qu’elles  avoient 
caufé  , elles  fc  montrèrent  toûjours  rebelles , 
fans  fe  vouloir  foumettre  à la  penitence  qui 
leur  fut  enjointe.  Au  contraire , elles  protefte- 
rent  quelles  n’en  demeureroient  pas  là,  & qu’el- 
les traiteroient  Lcubovere  avec  plus  de  juiticc 
qu’on  n’avoic  fait,  donnant  à entendre  qu’elles 
avoient  quelque  dcficin  fur  fa  vie. 

C’cft  pourquoy  les  Evefques , après  avoir  re- 
cité les  Saints  Canons,  les  excommunièrent  juC 
ques  à ce  qu’elles  eulTent  fait  penitence  de  leurs 
fautes.  Ils  informèrent  enfuite  les  Rois  de  tout 
ce  qui  s’eftoie  fait , & les  prièrent  de  le  confir- 
mer par  leur  autorité,  d’obliger  les  PrincclTcs  à 
icftitucr  la  Relique  de  la  Sainte  Croix,  & toutes 
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les  autres  chofes  qu'elles  avoient  enlevées  du 
Monaftere , & de  ne  pas  permettre  qu'elles  re- 
tournalTent  les  maiftrcfTcs,  en  un  lieu  qu'elles 
avoient  pillé  & profané  avec  tant  de  feanda- 
lc.  On  commanda  aux  filles  qui  avoient  fuivi 
Chrodielde,  dont  quelques-unes  avoient  efté  dé- 
bauchées, & fe  trouvoient  grofles,  de  rentrer 
dans  le  Monaftere,  pour  y faire  penitence.  Pour 
Chrodielde  & Bafinc,  elles  allèrent  à Childebcrr, 
& formèrent  de  nouvelles  accufations  contre 
l' AbbefTe  , qui  eûrent  toutes  le  mefmc  effet, 
quoy-qu’clles  fufTcnt  plus  fortes  & plus  impor- 
tantes. Elles  l’accuferent  d'adulrere,  & d’entre- 
tenir commerce  avec  Fredegundc  contre  l’EC- 
tat  & la  personne  de  Childebcrt , nommant  les 
gens  avec  qui  elle  avoit  ces  fortes  d'habitudes. 
Le  Roy  les  fit  arrefter  ; mais  n’ayant  rien  trou- 
vé de  ce  qu’on  leur  impofoit,  ils  furent  incon- 
tinent relafchez. 

Enfin  toute  cette  affaire  fut  terminée  dans  le 
Concile  de  Metz,  dont  je  parleray  encore  dans 
la  fuite.  Bafinc  fe  jetta  aux  pieds  des  Evefques 
afTemblez,  & demanda  pardon.  Elle  promit  de 
rentrer  dans  fon  Monaftere  , & d’y  vivre  dans 
la  régularité , & dans  la  fourmilion  qu’elle  de- 
voit  a fon  AbbefTe.  Chrodielde  plus  fiére,  & 
moins  capable  de  difeipline , déclara  qu’elle  ne 
pourrait  jamais  retourner  dans  le  Monaftere, 
tandis  que  Leuboverc  en  ferait  AbbefTe.  Chil- 
debert  ayant  prié  les  Evefques  pour  toutes  deux. 
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l'excommunication  fut  levée , & l’on  ordonna 
quelles  retourneroient  à Poitiers,  Bafinc  dans 
le  Monaftcrc , & Chrodielde  dans  une  maifon 
qui  avoit  autrefois  appartenu  à Vaddon,  & que 
le  Roy  luy  donna.  C’cft  ainû  que  toute  l’auto- 
rité Ecclcfiaftique  & Royale  pût  à peine  rédui- 
re deux  femmes  dans  l’obéïUancc,  fans  peut- 
cftrc  encore  leur  pouvoir  perfuader  que  leur 
conduite  avoit  cité  criminelle.  Childeric  le  Sa- 
xon, &c  les  enfans  de  Vaddon,  qui  avoient  ap- 
puyé avec  tant  d’infolence  la  révolte  des  Prin- 
ceÛes,  furent  enfin  punis  pour  tant  de  violen- 
ces & de  crimes  qu’ils  avoient  commis.  L’aifné 
des  enfans  de  Vaddon  eût  la  telle  coupée,  & 
le  fécond  fut  condamné  au  bannüTement.  Chil- 
deric fut  trouvé  mort  dans  fon  lit,  après  une  dé- 
bauche , lors  qu’on  le  pourfuivoit  par  ordre  du 
Roy  pour  le  faire  mourir. 

Gnx.ui.i ».  Tandis  que  les  Evcfques  s’occupoient  de  I» 

forte , Childcbert  indigné  du  mariage  de  Teu- 
dclinde,  fongeoit  aux  moyens  de  s’en  venger  y 
& de  rétablir  la  réputation  de  fes  armes  en  Ita- 
lie. Il  avoit  envoyé  à l’Empereur  Maurice  une 
Ambaflade,  pour  lüy  déclarer  qu’il  fe  joindroit 
à luy  contre  les  Lombards.  Les  AmbaiTadcurs 
cft oient  Grippon,  qui  avoit  déjà  fait  plufieu» 
voyages  à Conftantinople  , Bodegifilc  fils  de 
Muramolenus  de  SoifTons,  & Evanthius  fils  de 
Dynamius  d’Arles.  Ces  AmbalTadeurs  ayanc 
abordé  à un  Port  d’Afrique  , probablement 

pour 
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pour  y apprendre  des  nouvelles  de  la  mortd’In- 
gundc,  & du  voyage  d’Athanagilde,  fc  tranf- 
porrerent  à Carthage,  où  ils  demeurèrent  quel- 
que temps  , en  attendant  que  le  Gouverneur 
d’Afrique  donnait  les  ordres  neccflaircs  pour 
leur  embarquement  de  Conftantinoplc.  Un  ac- 
cident fafeheux  fit  perdre  la  vie  à deux  de  ces 
AmbalTadeurs,  & penfa  rompre  le  voyage. 

Un  des  gens  d’Evanthius  tua  dans  la  rue 
un  Marchand  qui  luy  demandoit  l’argent  de 
quelque  marchandife  qu’il  avoit  achetée  fans 
payer , & s’en  retourna  enfuite  à l’Hoftcl  des 
AmbalTadeurs  fans  rien  dire  à perfonne  de  ce 
qu’il  venoit  de  faire.  Le  peuple  émeû  de  cette 
violence , alla  le  matin  alneger  leur  Holtcl , 
ayant  à fa  telle  le  Gouverneur  de  la  Ville.  Les 
AmbalTadeurs  s’éveillent  au  bruit,  tout  éton- 
nez, fans  fçavoir  de  quoy  il  s’agilToit,  & pour-  . 
quoy  tout  ce  remuement.  Le  Gouverneur  leur 
cria , qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  eux  ; 
qu’ils  vinlTent  feulement  rendre  compte  du 
meurtre  qui  avoit  elté  commis  par  un  de  leurs 
domeltiqucs,  & que  tout  fe  palTeroit  pailîblc- 
ment,  &avec  toute  forte  de  feûreré.  Bodegifile 
& Evanthius  fortirent  fans  armes,  fur  la  parole 
de  cét  homme,  & furent  incontinent  mafia- 
crez,fans  que  ce  Gouverneur  pull,  ou  peut- 
cftrc  voulult  arreller  cette  fureur  populaire. 
Grippon  voyant  ces  deux  Collègues  tuez  de- 
vant fa  porte,  arme  fes  domeltiqucs, & fe 
Tome  II J . G 
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de  tin  jure  qu'on  leur  fait  contre  le  droit  des  gens; 
Qtfil  ignoroit  encore  le  fujet  qui  les  portoit  à ces  af- 
fajfinats;  Qu  ils  nefioient  venus  que  pour  moycnncr 
une  alliance  entre  leur  Empereur  & le  Roy  leur  Maif- 
trt , & qu’au  lieu  de  paix,  il  ne  vojoit  que  fureur 
parmi  eux  ; Qu’il  prenoit  Dieu  à témoin  de  tout  le 
mal  qui  en  arriverait , puis  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
qu’une  guerre  fanglante,  au  lieu  de  l'alliance  que  l’Em- 
pereur avoit  demandée  avec  tant  d’injlance.  Ces  pa- 
roles appaiferent  des  efprits  qui  s’cftoient  déjà 
facisfaits  par  une  fi  cruelle  vengeance , & corn* 
mençoicnt  à en  appréhender  les  fuites.  Tout  ce 
monde  fc  retira , & le  Gouverneur  d’Afrique 
confus  de  ce  defordre,  adoucit  autant  qu’il  pût 
la  jufte  colere  de  l’Ambafladeur,  & l’équipa  cn- 
fuitc  magnifiquement  pour  fon  voyage  de  Cons- 
tantinople. 

L’Empereur  le  receût  très- bien,  & promit 
qu’il  feroit  telle  juftice  des  feditieux  de  Car- 
thage, que  Childebert  en  feroit  fatisfait.  On 
convint  enfuite  des  conditions  de  l’alliance,  qui 
furent , Que  les  Ducs  & les  Généraux  de  Childe- 
bert  entreprendraient  la  guerre  contre  les  Lombards 
conjointement  avec  Romain  Exarque  de  Ravenne , 
qui  commandoit  l’armée  d’Italie  au  nom  de  l’Empe- 
reur; Qu'ils  ne  firoient  rien  de  part  ni  d’autre , ni  ne 
traiteraient  avec  les  Lombards  que  de  concert,  & et  un 
commun  confentement  ; Et  que  s’ils  chajfoient  enfin  les 
Lombards  d’Italie,  ainfi  qu’ils  avoient  fujet  de  l’ ef- 
farer, Çhildebert  rentrerait  en  pojfejfion  de  tout  ce  que 
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Sigibert  fon  pere  y avoit  pojjèdé,  & aurait  encore 
tous  les  trefors  du  Roy  Authark.  Le  rejle  de  l’Italie 
devait  ejlre  laijsé  à l’Empereur , 

Toutes  ces  chofcs  cftanc  ainfî  réglées,  Grip-  cngn.na. 
pon  charge  de  prefens  revint  en  France  un  an  viMcm% 
apres  qu’il  en  cftoit  parti,  & à fon  retour  Chil-  Ui-  * f* **• 
debert  fait  marcher  fon  armée  l’an  cinq  cens 
quatre-vingts -dix,  fous  la  conduite  de  vingt 
Généraux,  dont  les  principaux  furent  Audo- 
valde,  Olon,  Chcdinus  ou  Chenus,  Vintrion, 

Lcufroy , Olfingan,  & Raudinge.  Audovalde& 

Vintrion  conduifoicnt  les  troupes  de  Champa- 
gne, lefquclles  p afferent  par  le  Païs-Mcffin,  & 
y firent  tous  les  ravages  qu’ils  auroient  pû  faire 
en  pais  ennemi.  Les  autres  Ducs  ne  fe  compor- 
tèrent pas  avec  plus  de  difeipline  dans  tous  les 
lieux  de  leur  paflage,  & le  Royaume  de  Childc- 
bert  fe  trouva  defolé  par  fon  armée,  avant  quel- 
le  euft  apporte  aucun  dommage  aux  ennemis^ 

Les  Ducs  approchans  de  l'Italie,  diviferent 
leurs  troupes,  afin  d’attaquer  les  Lombards  par 
plus  d’endroits  , & faire  une  plus  puifiànrc  di- 
verfion.  Audovaldc  marcha  du  collé  de  Milan 
avec  fix  autres  Généraux , & fe  campa  dans  une 
plaine  aflez  éloignée  de  la  Ville.  Olon  fut  tué 
proche  d’un  Cnafteau  qui  cftoit  furie  Tcfîn, 
nommé  Edition , vers  les  confins  de  la  Rhctie 
& de  la  Ligurie.  Lors  qu’il  s’eftoit  avancé  pour 
en  confidercr  l’affiéte,  il  fut  frappé  fous  la  ma- 
melle d’un  coup  de  ficche,  dont  il  expira. 
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Cependant  Autharis  cftoit  dans  Pavic,  où  il 
«’eftoit  fortifié.  Il  avoit  fait  occuper  par  fes  fol- 
dats  toutes  les  places  les  plus  fortes,  qu'il  avoit 
parfaitement  munies  d'armes  & de  vivres,  ayant 
abandonné  le  refte,  & ravagé  mcfmc  la  cam- 
pagne, à deflein  d’incommoder,  & d’affamer  les 
François.  De  plus , il  avoit  une  armée  en  cam- 
pagne qui  couroit  par  tout , propre  à enlever 
des  partis  lors  qu’ils  alloicnt  chercher  des  vivres 
& du  fourage. 

Il  y a un  Lac  dans  le  Milanez  qu’on  nommoit 
Confins,  aujourd’huy  Lac  de  Lugano,  d’où  fort 
une  petite  rivière  étroite,  mais  profonde.  Les 
François  eurent  avis  que  les  Lombards  eftoient 
campez  à l’autre  bord  ; & comme  ils  approchè- 
rent de  la  rivière,  un  foldat  Lombard,  armé  de 
toutes  pièces,  & tenant  une  lance  en  la  main, 
cria  du  rivage  où  il  cftoit.  Il  paroifira  aujourd’huy 
qui  font  ceux  à qui  Dieu  defiine  la  'uiéloin.  Les  Fran- 
çois s’imaginèrent  que  c’cftoit  un  défi,  & pafTant 
la  rivière  en  petit  nombre,  ils  le  combatircnt, 
& le  couchèrent  par  terre.  L’armée  des  Lom- 
bards épouvantée  de  cette  approche,  prit  la  fui- 
te, & le  refte  des  François  ayant  traverfé  la  ri- 
vière, ne  trouva  plus  perfonne  dans  leur  camp. 

Lors  qu’Audovalde  cftoit  ainfi  campé  dans 
le  Milanez,  l’Exarque  Romain  luy  envoya  don- 
ner avis  que  l’armée  de  l’Empereur  s appro- 
choit,  & que  dans  trois  jours  elle  paroiftroit} 
Que  lors  qu’il  verroit  bruûcr  les  maifons  dû 


%!r/  f V/pr  : ; f;  ■ ' r>  : . 

Livre  XXI.  n 

village  voifin  qui  eftoit  fut  la  montagne,  ce 
iuy  lcroit  une  marque  de  l’arrivée  des  troupes. 
Audovalde  attendit  fîx  jours  au  mefme  endroit, 
& ne  vit  rien  de  ce  que  Romain  luy  avoic 
promis.  j< 

Chenus  avec  treize  autres  des  Généraux  tour, 
na  vers  la  gauche,  & entra  dans  le  païs  des  Ve. 
ni  tiens,  où  il  prit  cinq  Chaftcaux , dont  il  re- 
ccût  le  ferment.  Il  pouffa  jufqucs  à Vérone, 
après  avoir  paffé  par  Plaifance.  Quantité  de 
Chaftcaux  ouvrirent  leurs  portes  : mais  après 
que  les  François  en  furent  les  maiftres,  ils  les 
pillèrent,  & les  ruinèrent.  Dans  le  territoire  de 
Trente,  on  bruüa  Tcfanc,  Malzan,  Scmiana, 
Aviano,  Fagitane,  Cimbrc,  Britiano,  Brento- 
ni,  Belluno,  Ennemafe,  deux  autres  Chaftcaux 
aux  environs  de  Sugane,  & un  proche  de  Vé- 
rone. On  rüina  toutes  ces  places,  & l’on  en  fit 
les  habitans  prifonniers.  Les  Evefqucs  de  Siben, 
& de  Trente  intercéderont  pour  ceux  de  Fer- 
rage , qui  fe  rachetèrent  à prix  d’argent.  Mi- 
nulfc  Duc  de  fille  de  Saint  Julien  fc  rendit. 
Agilulfe  qui  fut  Roy  des  Lombards  après  Au- 
tharis,  le  fit  mourir  pour  cela  l’année  fuivante. 

Durant  tous  ces  fuccés,  les  François  peu  ac- 
couftumez  aux  grandes  chaleurs  d’Italie  qui 
commençoicnt  à le  faire  fentir,  & manquant 
de  vivres  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  qu’à  peine, 
& en  petite  quantité , furent  attaquez  d’une  fu- 
neufe  dyfcntcric,  qui  fit  périr  plus  d’hommes 
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que  s’ils  avoient  perdu  une  bataille.  L’air  quel- 
que temps  après  fe  rafraifehit  un  peu  par  les 
pluyes,  6c  par  un  vent  qui  s’éleva,  ce  qui  don- 
na quelque  foulagement  au  foldat  ; & les  Chefs 
prirent  ce  bon  intervalle  pour  ramener  leure 
troupes  en  France , avant  que  les  incommodi- 
tcz  6c  les  fatigues  les  fifTcnt  entièrement  périr. 
L’Exarque  fit  ce  qu’il  pût  pour  les  retenir,  & 
voulut  engager  Chenus  lors  qu’il  eftoit  proche 
de  Vérone,  à affieger  Pavic  conjointement  avec 
luy,  afin  de  terminer  glorieufement  la  guerre 
par  la  prife  du  Roy  Autharis  qui  s’y  eftoit  en- 
fermé. Chenus  députa  à l’Exarque  , Lcufroy , 
Olfingan,  6c  Raudingc  , qui  luy  déclarèrent 
l’cftat  de  l’armée  Françoife  , 6c  la  réfolution 
qu’on  avoit  prife  de  finir  la  campagne,  & de 
retourner  en  France.  L’Exarque  tafeha  de  les  ga- 
gner par  des  prefens , 6c  leur  remontra  qu’un 
fejour  encore  de  peu  de  mois  ruineroit  entiè- 
rement les  affaires  des  Lombards , 6c  delivreroie 
l’Italie  de  leur  tyrannie.  Il  en  écrivit  mefmc  à 
lit™  ün3i  Childcbcrt , & fc  plaignit , de  ce  qu’on  avoir  con- 
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trevenu  au  Traite ; ÇJuc  les  Lhep  de  J on  armee  avoient 
eu  des  confirenccs  fecretes  avec  Autharis  , (3r  luy 
avaient  accordé  une  trêve  de  dix  mois  fans  fa  partici- 
pation. Il  y a apparence  que  cette  trêve , donc 
parle  l’Exarque  dans  là  Lettre,  n’a  efté  qu’en 
idée,  6c  dans  l’imagination  d’un  homme,  qui 
débitoit  fes  foupçons  comme  des  chofes  avé- 
rées. Noftrc  Hiftairc  n’en  parle  point. 
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Les  François  donc  apres  avoir  couru  l'Italie 
durant  trois  mois,  avec  plus  de  fuccés  que  de 
confiance,  ne  pouvant  joindre  Autharis,  aban- 
donnèrent leurs  efpcrances , & reprirent  le  che- 
min de  la  France.  Ils  fè  faillirent  néanmoins  des 
places  de  la  Rhctic,  & du  païs  Vénitien,  qui 
avoient  autrefois  appartenu  au  Roy  Sigibert, 
& rcceûrent  le  ferment  deshabitans.  Ils  emme- 
nèrent avec  eux  quelques  captifs , & quelque 
butin  ; mais  ils  Ce  refïcntirent  à leur  retour  de 
la  defolation  qu’ils  avoient  faite  dans  leur  pre- 
mière marche  : car  le  foldat  ne  pouvant  plus 
rien  trouver,  fut  contraint  de  vendre  fes  ar- 
mes & fes  habits  pour  avoir  du  pain  ; tellement 
qu’il  arriva  en  fon  païs  tout  nu,  & dans  le  plus 
miferablc  équipage  du  monde.  C’eft  ainfi  que 
toutes  ces  grandes  armées,  qui  avoient  regardé 
& l’Efpagne  & l’Italie,  comme  des  conquefles 
aifees  & certaines,  ne  fervirent  qu’à  donner  un 
peu  d’épouvante,  par  la  négligence,  ou  le  peu 
d’adrefle  des  Chefs,  ou  plufloft  par  une  provi- 
dence particulière , qui  donne  des  bornes  aux 
Eflats  telles  qu’il  luy  plaift. 

Autharis  ainfi  délivré  de  cette  grande  inon- 
dation , ne  fut  pas  pour  cela  délivré  d’inquié- 
tude, craignant  toûjours  quelque  entreprife  nou- 
velle des  François,  qui  pourroit  avoir  plus  de 
luccés  que  les  precedentes.  C’eft  pourquoy  il 
envoya  une  célébré  AmbafTade  à Guntram, 
comme  à celuy  qui  par  le  rang  qu’il  tenoit  par- 
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mi  les  Princes  François , & par  l’cfperance  qu*il 
donnoit  à Childcberc  de  l'a  fuccellion  , pou- 
voir modérer  l’ambition  de  ce  jeune  Prince*  6c 
le  détourner  de  la  guerre  contre  un  Roy  qui 
demandoit  Ton  amitié.  Les  AmbalTadcurs  par- 
lèrent avec  une  extrcfme  foûmiflion.  Ils  protefte- 
rent  qu'ils  feroient  toujours  fidelles  ft)  fournis  à la  na- 
tion Françoife , comme  ils  ï avaient  efié  jufques  alors  , 
& qu’ils  ne  fe  départiraient  jamais  des  fermens  que  les 
Fois  leurs  Prédeceffeurs  avoient  faits  aux  Rois  de 
France . Ils  le  prièrent  de  faire  ceffer  la  perfecution  qu’on 
leur  faifoit  fans  fujet , & quon  leur  accorda ft  une 
paix  qui  feroit  avantageufe  a l’une  & à l’autre  na- 
tion. Ils  luy  reprefenterent  que  le  njoi finage  des  Ro- 
mains de'voit  ejlre  plus  d craindre  aux  François  que 
celuy  des  Lombards  ; Que  les  Romains  ne  croyaient 
pas  a'voir  moins  de  droit  fur  les  Gaules  que  fur  l’Ita- 
lie, & qu’ils  ne  cejjeroient  jamais  de  pouffer  toujours 
plus  loin  les  bornes  de  leur  Empire , que  lors  qu’ils  Je fen- 
tiroient  dans  l’impuijfance  de  rien  entreprendre  par  la 
bonne  intelligence  qui  feroit  entre  les  deux  nations » 
Guntram  écouta  favorablement  les  Ambaflà- 
deurs,  & les  renvoya  avec  recommandation  a 
Childcbcrr. 

Mais  lors  qu’ils  entroient  en  négotiation  avec 
ce  Prince,  la  nouvelle  arriva  de  la  mort  d’Au- 
tharis , que  l’on  difoit  avoir  efté  empoifonné  à 
Pavie  le  cinquième  de  Septembre  de  la  mcfmc 
année.  Les  Seigneurs  Lombards  durant  l’inter- 
xegne  députèrent  de  nouveaux  AmbafTadeurs  à 
& r Childe- 
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Childebert , qui  réitérèrent  les  mefmes  deman- 
des de  la  paix,  & avec  la  mcfme  déférence. 
Childebert  leur  donna  de  bonnes  paroles,  & les 
renvoya. 

Cependant  la  Reine  Tcudclindc,  qui  après 
la  mort  d’Autharis  avoit  la  fouvcraincadminif. 
tration  des  affaires , fut  fuppliée  par  la  nation 
de  fe  choifir  un  époux  parmi  eux,  & de  leur 
donner  au  pluftoft  un  Roy  qui  puft  les  gou- 
verner avec  une  fatisfaâion  univcrfcllc.  Teudc- 
lindc  epoufa  au  commencement  de  Novembre 
Agilulfe,  ou  Agon,  qui  fut  enfuite  reconnu 
Roy  par  toute  la  nation  au  mois  de  May  de 
l’année  fuivantc.  Tcudclinde  ne  fit  pas  feule- 
ment Agilulfe  Roy,  mais  elle  le  fit  encore  quel- 
que temps  après  Catholique  , & l’obligea  de 
renoncer  à l’hérefic  Arienne,  donc  il  avoit  tou- 
jours fait  profeffion. 

Agilulfe  députa  incontinent  à Childebert 
Agnellus  Evefquc  de  Trente  , qui  ramena  en 
Italie  quantité  de  prifonniers  que  les  François 
avoient  faits  dans  le  territoire  de  Trente  , & 
Brunehaut  Juy  en  donna  pluficurs  qu’elle  avoit 
rachetez  de  fon  argent.  Après  quelque  temps, 
Evin  Duc  de  Trente  fut  encore  envoyé  à Cnil- 
deberc  pour  traiter  de  la  paix.  Sa  négociation 
réüflît  comme  il  le  defiroie,  & Childebert  n’en- 
treprit plus  rien  contre  les  Lombards , gagné 
par  les  grandes  offres  qu’ils  luy  firent,  & rebu- 
té du  mauvais  fuccés  de  fes  Généraux. 
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Maurice  pourtant  de  Ton  collé  cfperoit  toû- 
jours  que  Childebert  demeureroit  ferme  dans 
fon  alliance,  & que  quand  mcfmc  les  François 
ne  feroient  pas  plus  heureux  à l’avenir  dans  l’I- 
talie qu’ils  l'avoient  elle  par  le  palTé , il  en  pour- 
roit  toujours  tirer  un  grand  avantage  contre 
les  Lombards,  par  la  crainte  de  leurs  armes,  & 
la  terreur  de  leur  nom.  Romain  l’Exarque  pria 
Childebert  par  une  Lettre  que  nous  avons  en- 
core , de  hafter  les  troupes  qu’il  vouloir  en- 
voyer, afin  qu’elles  puflent  trouver  lcsmoiflons 
des  ennemis  dans  les  champs,  & de  luy  mander 
la  route  quelles  tiendroient,  & le  temps  qu’el- 
les pourraient  arriver  pour  difpofcr  toutes  cho- 
fes  a les  bien  recevoir. 

errg  m i.  Maurice  pareillement  qui  craignit  que  le  mau- 
/.  4.  vais  traitement  qu’on  avoit  fait  aux  Ambafia- 
deurs  à Carthage  n’cuft  irrité  Childebert , & 
ne  le  portail  a quelque  réfolution  contraire  a 
fes  interefts , luy  députa  une  Ambafiade  folcn- 
nellc,  qui  luy  prefentoit  douze  hommes  en- 
chaifncz,  que  l’on  difoit  avoir  efté  les  auteurs 
du  meurtre  & de  la  fedition.  On  les  remettoic 
à fa  difcrction , ou  pour  les  faire  mourir  ; ou  s’il 
vouloir  leur  donner  la  vie,  on  luy  offrait  trois 
cens  écus  d’or  par  telle. 

r Childebert  recherché  des  deux  collez  avec 
itant  d’affe&ation,  fentit  quelque  embarras  dans 
£ette  nouvelle  gloire , ne  voulant  ni  violer  la 
parole  qu’il  venoit  de  donner  aux  Lombards, 
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ni  rebuter  ouvertement  l’Empereur,  qui  fem- 
bloit  abbaifler  la  majefté  de  l’Empire  pour  luy 
donner  toute  forte  de  fatisfaftion.  Il  différa  de 
recevoir  les  criminels  qu’on  luy  prefentoit  ,/oua 
prétexte  qu’on  ne  fçavoit  pas  quelles  gens  ceftoient ; 
s ils  cjloient  les  'véritables  ajptjfins , ou  quelques  ejcla- 
'ves  qu’on  avoit  mis  en  leur  place  ; que  les  AmbajTa- 
deurs  qui  avoient  ejle  ^Jfajjine^  efioient  gens  de  quali- 
té, & quon  luy  amenoit  peut-eftre  des  miferables  qui 
avoient  mérité la  mort  pour  d’autres  crimes.  Grippon, 
qui  eftoit  prefent,  confirmoit  ce  que  difoit  le 
Prince,  & témoignoit  que  le  Préfet  de  la  Ville 
fuivi  de  deux  ou  trois  mille  hommes  eftoit  ve- 
nu l’attaquer,  & qu’il  auroit  cfté  maffacré  avec 
fes  Collègues,  s’il  n’avoit  pris  les  armes,  & ne 
fe  fuft  généreufement  défendu.  Il  s’offrit  d’al- 
ler fur  les  lieux  pour  tafeher  de  les  reconnoiftrej 
& fi  l’Empereur  vouloir  rendre  jufticc  au  Roy, 
ainfi  qu’il  fcmbloit  Je  defircr,  qu’il  pourroit 
luy  marquer  les  véritables  criminels.  Childebert 
renvoya  ainfi  les  Ambafladeurs,  fans  en  avoir  rc- 
ccû  la  fatisfaûion  qu’ils  offroient,  & donnant 
pourtant  efperance  qu’il  la  recevroit.  Il  promit 
mefmc  d’envoyer  pour  cela  des  Ambafladeurs  à 
1 Empereur,  mais  cette  affaire  demeura  toûjours 
fufpenduc,  fans  que  nous  en  ayons  feeû  aucun 
effet.  Neanmoins  afin  de  ne  rompre  ni  avec  les 
Lombards  avec  qui  il  s’eftoit  accommodé  , ni  rhf 
avec  Maurice  à qui  jj  ne  vouloir  pas  fc  joindre  W‘ e 
contre  les  Lombards,  il  envoya  quelques  an— 
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nées  après,  c’eft  à dire  l’an  cinq  cens  quatre- 
vingts-douzc,Bofus  &Betusà  Maurice,  à l’oc- 
cafion  de  la  guerre  que  cét  Empereur  entrepre- 
noic  contre  le  Kan  des  Abarcs  qui  menaçoic  la 
Thracc.  Les  AmbafTadcurs  luy  offrirent  de  la 
parc  de  Childcbert  , & non  pas  de  Thicrri, 
comme  le  dit  Thcophyla&e , puis  que  Childe- 
bert  eftoic  encore  en  vie,  un  grand  fccours  con- 
tre fes  ennemis,  pourveû  qu’il  en  vouluft  faire 
les  frais  , & donner  de  l’argent.  Maurice  acce- 
pta volontiers  le  fccours,mais  il  refufade  don- 
ner le  tribut  qu’on  luy  demandoic,  ou  par  im- 
puiffancc,  ou  pour  ne  pas  trop  ravaler  la  ma- 
jefte  de  l’Empire  ; tellement  que  les  Ambaffa- 
deurs  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  conclu. 
en£«.  un.  Guntram  cependant  avoir  entrepris  la  guerre 
contre  le  Comte  Varoc,  & les  Bretons,  peuples 
aufli-bien  que  leur  Prince  toûjours  vaincus  & 
toûjours  rebelles,  qui  avoicnc  fait  leurs  courfes 
accouftumées  dans  les  pais  de  Rennes  & de  Nan- 
tes. Il  donna  la  conduite  de  l’armée  aux  Ducs 
Bcppolenus  & Ebrachaire,  qui  eûrent  de  gran- 
des difputes  pendant  leur  marche,  & ne  s’ac- 
cordèrent que  pour  caufcr  par  tout  où  ils  paf- 
foient  une  furieufe  defolation.  Ebrachaire,  qui 
eftoie  apparemment  Duc  du  Maine  & de  Nan- 
tes, eût  quelque  jaloufie  de  fon  Collègue,  & 
craignit  que  s’ils  batoient  les  Bretons,  on  ne 
luy  donnai);  tout  l’honn^pr  de  la  viâoire,  &c 
que  Guntram  ne  le  youluft  encore  gratifier  de 
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fon  Gouvernement.  Cette  diffenfion  des  Chefs 
fc  répandit  dans  toute  l’armée,  que  l’un  & l’au- 
tre fc  mefnageoit  par  une  licence  qu’ils  luy  don- 
noient  de  tout  faire  à la  ruine  des  peuples.  Ils 
pafferent  en  cét  eftat  la  Vilaine,  & arrivèrent 
fur  le  bord  de  la  rivière  d’Oude,  où  ifs  firent 

5 aller  l’armée  fur  des  ponts,  qu’ils  battirent  du 
ébris  & des  ruines  des  maifons  voifincs.  Ebra- 
chaire  & Viliachairc  Comte  d’Orléans , avec  la 
plus  grande  partie  des  troupes,  fc  détachement  de 
Beppolcnus  en  ce  lieu-là,  fous  divers  prétextes, 
mais  en  effet  pour  le  faire  périr,  s’il  s’engageoit 
à combatrc  feul  contre  le  Comte  Varoc.  Bep- 
polcnus s’eftoit  mis  fous  la  conduite  d’un  Prêt 
tre  du  pais,  qui  luy  avoit  promis  de  le  mener 
droit  au  lieu  où  cftoit  le  Comte , & tous  les 
Bretons  affemblez.  Mais  il  ne  fçavoit  pas  que 
Fredegunde  fon  ancienne  ennemie  avoit  en- 
voyé a Varoc  un  grand  renfort  de  Saxons  du 
Beflin , qu’elle  avoit  fait  habiller  & rafer  à la 
façon  des  Bretons , afin  qu’ils  ne  fuffent  point 
reconnus,  & queGuntram  ne  luy  en  fift  pas  de 
reproches.  Le  Preftre  l’ayant  conduit  félon  qu’il 
l’avoit  promis,  il  trouva  Varoc  campé  dans  des 
lieux  d’un  accès  difficile,  & très-bien  retranché. 
IIP  attaqua  pourtant  vigoureufement  deux  jours 
durant,  & ne  un  grand  carnage,  tant  des  Bretons 
véritables,  que  de  ceux  qui  l’eftoient  feulement 
d’habit  & d’apparence.  Mais  le  troifiéme  jour 
Beppolenus  ayant  efté  attiré  dans  des  lieux  ma- 
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refcagcux , rcceût  un  coup  de  lance  qui  le  jetta 
more  par  terre , candis  que  la  plufpart  de  Ton 
monde  périt  avec  luy,  embourbé  dans  les  ma- 
relis,  & expofé  aux  coups  des  ennemis. 

Ebrachaire  apprit  la  nouvelle  de  la  défaite 
de  Bcppolenus  avec  plus  de  joye  que  celle  d’une 
grande  victoire  gagnée,  & marcha  incontinent 
vers  Vannes,  ne  doutant  point  qu’il  ne  deuft 
bientoft  venir  à bout  de  Varoc,  après  un  com- 
bat 1^  opiniaftre  , qui  avoit  épuifé  toutes  fes 
forces.  Régalis  Evefquc  de  Vannes  mécontent 
de  Varoc,  & bien  intentionné  pour  les  Fran- 
çois, envoya  au-deyant  de  luy  fon  Clergé  avec 
la  Croix,  pour  le  conduire  dans  la  Ville.  Le  bruit 
courut  que  Varoc  voulut  fc  retirer  dans  lcslfles, 
& qu’il  avoit  déjà  chargé  quelques  vaiflfeaux  de 
(on  argent  & de  fes  meubles; mais  que  lorsqu’il 
fut  en  pleine  mer,  il  fut  agité  d’une  fi  furiculc 
tempefte , que  les  vaifleaux  ou  eftoient  les  tre- 
fors  coulèrent  à fond,  & qu’il  fut  obligé  de  re- 
venir à terre.  Il  fc  prefenta  à Ebrachaire  en  for- 
me de  fuppliant.  Il  demanda  la  paix,  & afin 
que  fa  fupplication  fuft  mieux  rcceûc,  il  l’ac- 
compagna de  quantité  de  prefens  qui  ébloui- 
rent ce  Général.  Il  donna  des  oftages  pour  af. 
feûrer  déformais  Guntram  de  fa  fidelité.  L’E- 
vcfquc  & les  habitans  firent  leur  ferment  à Ebra- 
chaire , 8c  protefterent  qu’ils  n’eftoient  nulle- 
ment coupables  de  la  rébellion  contre  les  Fran- 
çois , mais  qu’ils  eftoient  comme  captifs  fous 
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la  tyrannie  des  Princes  Bretons.  Varoc  donna 
Ton  neveu  mefmc  pour  oftage,  & jura  un  éter- 
nel attachement  aux  Rois  de  France.  Mais  à 
peine  Ebrachairc  fut-il  forti  du  pais,  que  Varoc 
oublia  tous  fes  fermens.  Car  lors  que  l'armée 
Françoife  repafloit  la  Vilaine , & qu’une  partie 
fut  obligée  de  demeurer  à un  des  bords,  tandis 
qu  Ebrachaire  avec  ce  qu'il  y avoir  de  plus  bra- 
ve & de  plus  lefte  eftoit  déjà  à l’autre,  Varoc 
prit  fon  temps , & envoya  en  diligence  fon  fils 
Canao,  qui  (urprit  ces  gens  en  dcfbrdre,  com- 
me il  arrive  dans  un  trajet  quand  on  fc  croit  en 
feûreté,  fit  main-bafTc  fur  tout  ce  qui  fit  réfîf- 
tance , & emmena  les  autres  prifonniers.  Ceux 
«pii  voulurent  fc  fauver  à la  nage,  ou  furent 
etoufez  par  la  multitude  de  ceux  qui  fe  préci- 
pitoient,  ou  emportez  par  le  courant  de  l'eau, 
& noyez  enfin  dans  la  mer.  Ebrachairc  voyoit 
la  boucherie  de  (es  foldats,  (ans  pouvoir  lesfe- 
courir,  que  par  des  plaintes  & des  efforts  inuti- 
les, n’ofant  hafarder  le  pafTage  à la  veûë  d’un 
ennemi  qui  l’attendoit  les  armes  à la  main.  La 
femme  de  Varoc,  pour  expier  le  ferment  violé, 
& la  mauvaife  foy  de  fon  mari,  donna  la  li- 
berté à plufieurs  de  ces  captifs , & les  renvoya 
avec  des  pafTeports  en  leurs  maifons.  Ceux  qui 
avoient  pafTé  la  rivière  avec  Ebrachaire  ne  fu- 
rent gucres  plus  heureux.  Car  plufieurs  d’eux 
craignant  de  retourner  par  le  païs  où  ils  avoient 
fait  tant  de  degaft,  tournèrent  du  colle  d’An- 
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gcrs.  Il  y avoit  un  pont  fur  la  rivière  de  May- 
ne,  où  ils  furent  chargez  par  les  Bourgeois  de 
la  Ville,  qui  les  dépouillèrent,  & les  traitèrent 
avec  toute  forte  d’indignité,  comme  gens  plus 
propres  à piller  qu’à  faire  la  guerre.  Eftant  ar- 
rivez en  Bourgogne , ils  fe  plaignirent  à Gun- 
tram  d’Ebrachaire  & de  Viliachaire,  & les  ac- 
euferent  d’avoir  caufé  la  mort  de  Beç>polenus, 
& la  perte  de  l’armée , & d’avoir  cfte  corrom- 
pus par  l’argent  du  Comte  Varoc.  Leurs  accu- 
fations  furent  trouvées  juftes;  & Guntram,  après 
avoir  traité  Ebrachairc  de  lafehe  & de  perfide, 
le  chafla  de  fa  prefencc,  & l’obligea  à une  grof- 
fc  amende,  félon  la  loy , envers  les  parens  de 
Beppolcnus;  ce  qui  le  réduifit  à une  exrrefme 
pauvreté.  Pour  Viliachaire , il  s’enfuit,  & n’ofa 
plus  paroiftre. 

Comme  en  ce  mcfmc  temps  le  jeune  Clo- 
taire fut  attaqué  d’une  maladie  fi  violente,  que 
Guntram,  fur  le  bruit  de  fa  mort,  avoit  déjà 

3uitté  Chalons , & pafToit  par  Sens  pour  fe  reli- 
re à Paris , Fredegunde  hardie  à faire  des  cri- 
mes, mais  humble  quand  elle  en  craignoit  le 
chafiiment,  fc  perfuada  que  Dieu  la  vouloit 
punir,  pour  avoir  envoyé  les  Saxons  aufecours 
ac  Varoc,  & procuré  la  mort  de  Beppolcnus > 
& des  autres  qui  l’avoient  fuivi.  C’eft  pour- 
quoy  elle  envoya  prier  le  Comte  de  mettre  en 
liberté  tous  les  fujets  de  Guntram  qu’il  rcte- 
noir  encore  prifonniers,  & en  mefmc  temps  fit 
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«le  grandes  donations  à l’Eglifc  de  Saint  Martin 
de  Tours  pour  la  fente  du  petit  Prince  , qui 
loy  fut  en  effet  rendue  avec  bien  de  la  joyc  de 
Frcdegundc , mais  fans  aucun  amendement  de 
fes  mœurs. 

Guntram  qui  venoit  de  chafticr  Ebrachaire  au. 
avec  juftice , n’en  ufe  pas  tout-à-fait  de  mefme 
envers  Chundon  fon  Chambellan.  Ce  Prince 
àimoit  la  chafTc,  & ne  permettoit  point  que 
perfonne  prift  ce  diverti flement  dans  les  bois 
qui  luy  appartenoient.  Lors  qu’il  chaffoit  dans 
la  foreft  de  Vauge,  il  sapperceût  qu’on  y a- 
voit  tué  un  buflej  & comme  il  avoir  l’humeur 
prompte  & colère,  il  fit  venir  le  Verdier,  à qui 
il  demanda  d’un  œil  menaçant,  qui  cftoit  celuy 
qui  aVoit  ofé  chafTer  dans  le  lieu  de  fes  plaifirs. 

Le  Fotcftier,  ou  pour  fe  tirer  de  peine  en  jet— 
tant  la  faute  fur  un  autre , ou  parce  que  là  cho- 
ie cftoit  en  effet  véritable,  nomma  Chundon. 

Le  Roy  fit  arrefter  le  Verdier,  & le  fit  mener 
lié  à Chalons  pour  cftrc  confronté  avec  le 
Chambellan,  qui  nia  le  fait,  & demanda  jufti- 
ce de  cette  calomnie.  Comme  la  vérité  ne  fe 
pouvoit  reconnoiftre , Guntram  ordonna  qu’ils 
fe  batroient  en  champ  clos,  afin  que  la  mort 
de  l’un  ou  de  l’autre  déclarait  le  criminel.  J’ay 
déjà  dit  ailleurs  que  c’eftoit  une  manière  de  dé- 
couvrir la  vérité,  fupcrftitieufe  & injufte,  pou- 
vant ailément  arriver  que  l’innocent  en  ce  com- 
bat (croit  le  plus  foibîe,  ou  le  plus  malheureux. 
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Mais  c’cftoit  une  chofc  autorifée  en  ce  temps- 
là  par  la  {implicite  & l’ancienne  couftumc  des* 
peuples,  par  la  loy  Gundebate  & de  Bourgo- 
gne, & par  le  jugement  mefmc  des  Princes  & 
des  Magiftrats.  Dans  les  contcftations  de  plus 
grande  confcquence  on  fcbatoitavec  la  lance  & 
le  poignard; mais  dans  les  moindres, ils  ne  fe  fer- 
voient  que  du  bafton  & du  bouclier.  Il  eftoic 
permis  de  mettre  quelqu’un  en  fa  place  , & de 
nommer  un  Champion, quand  ou  le  fexe,  ou 
la  vicilldTc,  ou  quelque  infirmité  rendoient  le 
combat  trop  inégal.  Ce  qui  fut  fait  en  cette  oc- 
cafion,car  Chundon  nomma  fon  neveu,  qui  en- 
tra dans  le  champ  avec  le  Verdier,  en  prcfcnce 
du  Roy,  qui  cftoit  le  juge  du  duel.  Ccluy-cy 
comme  accufatcur  commença  le  combat  félon 
la  couftumc;  mais  le  jeune  homme  ayant  paré 
heureufement  le  coup , luy  jetta  fa  lance  d’une 
grande  roideur,  le  blefla  au  pied,  & le  rcnvcrlà 
par  terre.  Il  courut  incontinent  fur  fon  hom- 
me, & tirant  le  poignard  qu’il  avoit  à fon  cofté, 
fe  mit  en  cftar  de  le  percer,  & de  le  tuër.  Mais 
lors  qu’il  s’avançoit  fur  luy  avec  cmprelfcment, 
il  ne  prit  pas  garde  que  le  Verdier  avoir  fon 
poignard  en  la  main , dont  il  luy  perça  le  ven- 
tre , de-forte  qu’ils  demeurèrent  tous  deux  éten- 
dus morts  fur  la  place.  Quoy-que  le  neveu  de 
Chundon  euft  tué  fon  adverfaire,  néanmoins 
fa  mort  furvenuë  le  déclaroit  coupable  félon 
les  loi*  de  ce  combat.  Tellement  que  Chun~ 
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don  eftant  obligé  de  fe  confcfTer  criminel, 
quand  mefmc  il  ne  l’auroit  pas  ché,  & ne  pou- 
vant éviter  le  chahiment , il  fortit  du  lieu  à la 
hahc  pour  s’aller  réfugier  dans  l’Eglifc  de  Saine 
Marcel.  Mais  le  Roy  criant  en  mcfme  temps 
qu’on  l’arrcftaft,  avant  qu’il  puh  entrer  dans  l’E- 
glifc,  il  fut  pris,  & hé  à un  poteau , où  il  fut 
tué  fur  le  champ  à coups  de  pierres.  Ainfi  la 
mort  d’une  belle  caufa  le  malTacre  de  trois 
hommes,  par  une  couhume  que  l’on  peut  ap- 
pcllcr  en  quelque  façon,  le  crime  du  temps , quoy- 
que  Guntram  n’en  foit  pas  pour  cela  juhifié. 
Aulh,  dit-on,  qu’il  s’en  repentit  toute  fa  vie,  & 
qu’il  plaignit  la  mort  d’un  fidellc  ferviteur,  cau- 
fée  par  un  emportement  de  colcre,  pour  une 
chofe  prefquc  de  néant. 

Je  ne  veux  pas  taire  icy  l’étrange  aventure 
qui  arriva  à Guntram  en  une  chafl’e , fi  néan- 
moins elle  eh  véritable,  & que  Paul  Diacre  qui 
la  rapporte,  n’a  point  pris  piaifir  à tromper  le 
monde  par  un  conte  de  cette  manière,  ou  à fe 
lailfer  tromper  luy- mcfme  par  ceux  qui  le  luy 
ont  raconte.  Il  en  parle  neanmoins  fort  fericu- 
femenr,  & s’étonne  comme  l’Hihoire  de  Fran- 
ce l’a  oubliée.  Il  dit  donc  qu’un  jour  Guntram 
s’ehant  lalTé  à la  chafle,  defeendit  de  cheval, 
& que  s’ehant  endormi  fur  les  genoux  de  fon 
Efcuycr,  au  bord  d’un  ruilTcau,  il  fortit  de  la 
bouche,  qu’il  avoit  ouverte,  une  cfpecc  de  pe- 
tit ferpent,  qui  fe  coula  jufques  à l’eau,  & fem- 
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bla  en  chercher  lepaffage  avec  inquiétude.  L’fif- 
cuyer  qui  voulut  fc  donner  le  divertiflement  de 
voir  ce  qu’il  deviendroit,  coucha  fon  épée  en 
travers  fur  le  ruifleau  : le  ferpent  paffa  pardef- 
fus , & entra  dans  un  petit  trou  de  la  .monta- 
gne qui  eftoit  prochaine.  Il  n’y  fut  pas  long- 
temps, qu’il  revint  auffitoft  avec  le  mefme  cm- 
preffement  pour  repaffer  le  ruifleau.  L’Efcuycr 
fit  ce  qu’il  avoit  déjà  fait;  il  prefenta  l’épée,  & 
luy  donna  le  moyen  de  repaffer , & de  rentrer 
enfuite  dans  * la  bouche  du  Roy , d’où  il  eftoit 
forti.  Guntramfe  réveilla  là-deffus,  & raconta 
à fpn  Efcuyer  qu’il  venoit  d’avoir  un  fonge 
merveilleux  -,  qu’il  s’eftoit  imaginé  qu’il  pafloit 
une  rivière  fur  un  pont  de  fer,  & que  de  là  il 
eftoit  entré  dans  une  caverne  où  il  avoit  trou- 
vé un  trefor  ineûimable.  L’Efcuyer  l’entendant 
ainfi  parler,  luy  raconta  pareillement.avec  éton- 
nement ce  qu’il  venoit  de  voir;  & les  chofes  Ce 
trouvant  avoir  tant  de  rapport , ils  crûrent  qu’il 
y avoit  du  myftejc,  & que  le  mefme  cfpritqui 
avoit  peint  cette  aventure  dans  l’imagination 
du  Roy , avoit  reprefenté  la  mefme  chofe  aux 
yeux  de  l’Efcuyer.  Guntram  fit  fouiller  dans  la 
montagne  voifinc,  où  l’on  rencontra  en  effet 
de  grands  trefors  qui  y avoient  cfté  cachez 
depuis  plufieurs  fiéçles.  L’Hiftoricn  ajoufte  que 
Guntram  de  cét  or  qu’il  avoit  trouvé,  fit  faire 
un  Ciboire  d’une  grandeur  extraordinaire,  tout 
couyert  .de  pierreries,  qu’il  deftina  d’abord  pour 
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le  famt  Sépulcre  de  Hierufalem  ; mais  qu’il 
changea  de  defTein,  & le  donna  à l’Eglife  de 
Saint  Marcel  de  Chaions  fur  Saône,  & qu’on 
le  montroic  encore  de  fon  temps.  Cette  aven- 
ture à la  vérité  a quelque  chofe  encore  de  plus 
étrange  que  le  fongc  d’Alexandre , lors  qu’il  Cwrum  :it-  »■ 
vjt  en  dormant  un  dragon  qui  luy  apportoit 
dans  là  gueule  la  figure  de  la  plante,  dont  il 
guérit  <tte£fcivcmenc  la  blefTûre  de  Ptoleméc , 
mais  elle  ne  me  paroift  gucrcs  plus  incroyable. 

Un  miracle  plus  confiant  & plus  avéré  fit  ,bu. 
grand  bruit  en  ce  temps -là.  Il  y eût  l'an  cinq  r 
cens  quatre-vingts -dix  quelque  difputc  dans 
les  Gaules  touchant  le  jour  de  Pafqucs.  Les  uns 
en  célébrèrent  la  fefte  le  quinziéme  de  la  Lune 
de  Mars,  &les  autres  le  vingt-deuxième.  Gré- 
goire de  Tours  crût  qu’il  la  falloit  célébrer  en 
cette  dernière  maniéré,  afin  de  ne  pas  concou- 
rir avec  les  Juifs,  & il  témoigne  que  les  fonds 
d’Efpagne  qui  fe  rcmpliffoient  tous  les  ans  le 
jour  dcl*afques,  par  un  miracle  continuel  de- 
puis long-temps,  fe  remplirent  en  effet  ce  jour- 
là.  Mais  il  faut  dire  que  le  miracle  efloit  atta- 
ché à la  Fefte,  & non  pas  au  jour,  ni  au  temps; 
car  il  eft  confiant  qu’on  fe  trompa  en  Efpagne 
pour  la  Fefte,  & quelle  fe  devoit  faire  le  quin- 
ziéme de  la  Lune  de  Mars.  Car  les  Conciles  & 
les  Papes  ont  ordonné  feulement  que  l’on  ne 
célebrcroit  point  la  Fefte  le  quatorzième  de  la 
Lune,  afin  de  ne  pas  faire  la  Pafque  le  mefme 
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jour  que  les  Juifs  immoloicnt  l’Agneau  Pafchaf 

fur  le  foir. 

La  maladie  de  Clotaire,  qui  avoit  donné  à Frc- 
degunde  quelque  fcnrimentde  pieté,  ne  l’empef. 
cha  pas  de  retourner  bientoft  à les  pratiques  or- 
dinaires. Lors  que  Childcbcrt  entroit  dans  l’Egli- 
fc  de  Marlcy,  où  il  demeuroit  alors,  on  y trouva 
un  homme  inconnu  qui  fc  prefloit  pour  appro- 
cher de  luy,  avec  une  mine  & une  contenance 
qui  fc  faifoient  remarquer  Les  Gardes  luy  de- 
mandèrent qui  il  cftott  ; & ayant  répondu  qu’il 
eftoit  de  la  fuite  du  Roy , fa  réponfe  le  rendit 
encore  plus  fufpeâ::  de  forte  qu’ils  le  chaflc- 
rent  de  l’Eglifc;  & après  l’avoir  interroge  de- 
rechef avec  menace, s’il  ne  confcfloic  la  vérité, 
il  avoûa,  Qtflil  efloit  envoyé  de  Fredegunde  pour  afi 
f affiner  Childtbert , & qu’ils  efioient  dou^e  qui  avoient 
le  mefime  dejfiem , dont  fix  efloient  venus  à Marley , 
& fix  autres  efloient  demeure % a Soiffions  pour  épier  le 
jeune  Theodebert  fion  fils  ; Que  pour  luy,  il  s’ efloit  à la 
vérité  gliflé  dans  l’Eglifie  pour  le  tuer , mais  que  le  re- 
mords de  fia  confidence,  & la  prefience  du  Prince  luy  en 
avoient  fait  perdre  la  volonté.  Après  cette  confef- 
fi on,  on  le  mit  à la  torture,  où  il  nomma  tou» 
fes  complices,  qui  furent  foignculcment  cher- 
chez en  divers  lieux.  On  en  mit  plufieursen  pri- 
fon  : à quelques-uns  on  coupa  les  mains,  aux  au- 
tres le  nez  & les  oreilles.  Beaucoup  dans  l’appré- 
henfion  de  plus  grands  fupplices  fe  tuèrent  eux- 
mefmcs,  & d'autres  moururent  dans  la  queftion. 
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Cette  nouvelle  conjuration  rappella  le  fou- 
venir  de  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  auparavant , 
& l’on  jugea  pour  la  fcûrcté  du  Prince  qu’il 
falloit  examiner  derechef  l'affaire  de  Sunnegifî- 
lc , & le  mettre  à la  torture.  Il  la  fouffrit  tres- 
crueile , & à diverfes  reprifes  : car  lors  que  fes 
playes  commenqoicnt  à fuppurcr,  & à fc  refer- 
mer, on  les  r’ouvroit  par  de  nouveaux  fuppli- 
ccs , fans  mettre  aucune  fin  à fes  peines.  Il  con- 
fefla  quantité  de  crimes  qu’il  avoit  faits,  & en- 
tre autres  qu’il  avoir  trempé  dans  l’afiaffinat  de 
Chilpcric,  mais  d’une  manière  dont  Grégoire 
deTours  n’a  pointvoulu  informer  la  poftérité, 
ou  par  le  peu  de  certitude  de  cette  dépofition, 
ou  bien  par  quelque  rcfpcéfc  de  ceux  qui  fu- 
rent mefiez  dans  cette  accufation.  11  y a mefme 
alTcz  d’apparence  que  le  texte  de  Grégoire  de 
Tours  a cfté  falfifié  en  cét  endroit,  & qu’au 
lieu  de  Chilpcric  il  faut  lire  Childebert.  Quoy 
qu’il  en  foit,  Sunnegifile  confeifa  pareillement 
que  Gilles  Evcfque  de  Reims  cftoit  complice 
de  la  conjuration  de  Rauchingc,  d’Urfion,  & 
dcBcrthcfredc,  dont  je  parlois  auparavant.  Auffi- 
toft  on  envoya  faifir  l’Evcfque,  qui  fut  con- 
duit à Mets  avec  tant  de  précipitation,  qu’il  en 
tomba  malade.  Tandis  qu’on  le  gardoit  tres- 
étroitement,  Childebert  commanda  à tous  les 
Evefques  de  fon  Royaume  de  fc  trouver  à Ver- 
dun au  commencement  du  mois  d’O&obrc  de 
l’an  cinq  cens  quatre-vingts-dix,  pour  juger  fon 
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affaire.  Quelques  Evcfqucs  néanmoins,  luy  ayant 
reprefenté  que  c’eftoit  contre  les  Canons  d’en- 
lever un  Evcfquc  de  fa  Ville,  & le  mettre  en 
prifon,  fans  l’avoir  oûï  auparavant,  il  le  ren- 
voya à Reims,  & écrivit  derechef  aux  Evcfqucs 
de  ne  fc  trouver  à Verdun  qu’à  la  mi-Novem- 
bre.  Quoy-que  les  pluyes  en  ce  temps- là  fuf- 
fent  exceflivcs,  & les  chemins  très  - mauvais , il 
fallut  obéir  au  commandement  du  Roy , qui 
changea  l’ordre  qu’il  avoir  donné , & fit  venir 
les  Evcfques  à Mets,  afin  qu’il  puft  voir  de  plus 
prés  tout  ce  qui  fe  pafTeroit  en  cette  afTcmblée.  Il 
nomma  Ennodius  pour  affifter  au  jugement  en 
qualité  de  Gommiflaire.  La  première  propofi- 
tion  qu’il  fit  à l’Evcfquc  de  Reims,  fut  cclle-cy. 
Pourquoy,  luy  dit- il,  ave^  vous  abandonné  les  in- 
terefls  de  Childebert , pour  vous  jetter  dans  le  parti  de 
Chilperic  j qui  a toujours  e fié  fon  ennemi , qui  a tué 
fon  pere  Sigibert , exilé  fa  mere>  envahi  fon  Royau- 

me durant  fa  minorité?  Vous , qui  ejles  fon  fujet , ft} 
qu’il  a honoré  de  l'Epifeopat  d’une  des  principales  Vil- 
les de  fon  Royaume.  Pourquoy  ave%  vous  accepté  de 
la  main  de  Chilperic  un  domaine  qui  appartenait  à 
Childebert  vofire  Souverain?  L’Evefque  répondit, 
Qu’il  ne  pouvoitj  & qu’il  ne  vouloir  pas  aujfi  nier- 
qu’il  neuf  efié  honoré  de  l’amitié  de  Chilperic ; mais- 
qu’il  a de û fe  la  procurer  par  toute  forte  de  moyens , 
pour  i avantage  mefme  de  Qnldcbert  & de  fon  Eftati- 
Qu’il  a accepté  à la  vérité  quelques  terres  du  dcm.une,  ' 
mais  qu’il  ne  l’a  fait  que  du  confentement  de  Childe- 
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berti  & en  mefme  temps  il  en  produifit  les  let- 
très  de  donation.  Le  Roy  leût  ces  lettres,  & nia 
qu’elles  fuflent  de  luy.  Otton  qui  eftoit  alors 
Référendaire  nia  pareillement  qu’il  les  euft  li- 
gnées ou  fccllées,  & dit  qu’on  avoit  contrefait 
fon  écriture:  tellement  que  l'Evcfquc  fut  con- 
vaincu de  faufleté  fur  ce  premier  article. 

On  produisit  enfuitc  les  lettres  qu’il  avoit 
écrites  à Chilpcric  pleines  d’outrages  contre  la 
réputation  de  Brunehaut , & réciproquement 
celles  que  Chilpcric  avoit  récrites,  en  l’une  des- 
quelles on  lifoit  ces  termes  \ Qu'on  ne  feroit  ja- 
mais fecher  la  plante  qu'en  coupant  la  racine  , dont 
l’interpretation  naturelle  ettoic,  qu’il  falloit  fc 
défaire  de  Brunehaut  pour  venir  à bout  du  Roy 
fon  fils.  L’Evcfquc  defavoûa  qu’il  euft  jamais 
écrit  ces  lettres,  ou  qu'il  en  cuit  reccû  de  1cm- 
blables  de  Chilpcric.  Mais  fon  Secrétaire  qui 
eftoit  prefenr,  ht  voir  que  ces  lettres  cftoient 
inferites  & rangées  par  ordre  parmi  tous  fes 
autres  papiers , & pas  un  des  Juges  n’en  pût 
douter. 

On  apporta  après,  un  Traité  de  Chilpcric  & 
de  Childeber»,  par  lequel  ils  s’obligeoient  tous 
deux  de  chalTcr  Guntram , & de  partager  entre 
eux  fon  Royaume.  Childcbert  nia  quil  eufi  jd-' 
mais  donné  cette  commifjton  à fon  ^Imba fadeur , & 
s'emporta  mefme  contre  lEvefque , luy  reprochant  quil 
avoit  fufeité  entre  fes  deux  oncles  une  guerre  ftnglan- 
te;  Quil  avoit  ejlé  caufe  que  Bourges  avoit  eflé  af- 
Tome  III.  K 
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fiegé , le  territoire  d’Efiampes  pillé , le  Chafteau  de 
Melun  ruiné,  & qu’une  infinité  d’hommes  avoient 
eflé  miferablcment  égorgé % , dont  il  devoit  mainte - 
nant  rendre  compte  à la  jufiice  de  Dieu.  L’Evefque 
cuft  bien  voulu  defavoûër  tout  cela,  maisjil 
n’eftoit  pas  polfiblc  ; car  ce  traité  avoit  efté 
trouvé  dans  les  cafletes  que  les  Trcforiers  de 
Chilperic  avoient  apportées  fccrctement  de 
Chelles  à Meaux  après  l’aflalfinat  de  ce  Prince, 
& qu’ils  avoient  mifes  entre  les  mains  de  ChiU  ‘ 
deberr. 

Après  qu’on  eût  bien  concerté  fur  cette  'ma- 
tière , Epiphanc  Abbé  de  Saint  Rcmi  de  Reims 
fe  prefenta,  & dépofa  que  l'Evcfquc  dans  fon 
AmbaiTade  avoit  efté  corrompu  par  Chilperic, 
de  qui  il  avoit  receû  deux  mille  écus  d’or,  & 
pluucurs  autres  prelens  de  confcquence.  Les 
autres  qui  avoient  efté  fes  Collègues  en  cette 
Ambaflade,  confirmèrent  qu’il  avoit  cû  une  au- 
dience fort  fecrcte  de  Chilperic,  fans  qu’ils  en 
culfcnt  eû  aucune  participation  ; qu’ils  ne  feeu- 
rent  point  alors  le  lujet  de  leur  entretien,  mais 
qu’ils  fc  font  bien  appcrceûs  dans  la  fuite  qu’ils 
y avoient  réfolu  la  ruine  de  Guntram.  L’Evef- 
que  voulut  éluder  tous  ces  témoignages  : mais 
l’Abbé  qui  avoit  efté  fon  confident,  nomma 
les  perfonnes  qui  luy  avoient  apporté  l’argenr, 
& le  lieu  où  il  l’avoit  receû,  & raconta  toutes 
les  particularitez  de  ce  Traité  d’une  manière  il 
évidente , qu’il  ne  pût  le  contredire. 
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Les  Prélats  étonnez  & affligez  tout  enfem- 
blc  de  ce  qu’un  de  leur  corps  avoit  cfté  capable 
de  crimes  n énormes,  demandèrent  au  Roy  une 
furféance  de  trois  jours,  pour  s’inftruirc  encore 
mieux  fur  une  affaire  de  cette  importance  avanc 
que  d’en  porter  jugemenr.  Ils  le  faifoicnt  à def- 
fein  de  donner  du  temps  au  criminel,  pour  s’e- 
xaminer luy-mefmc,  & chercher  quelque  moyen 
de  fe  juftificr.  Mais  les  trois  jours  eftant  écou- 
lez, & les  Prélats  afTcmblez  en  l’Eglifc  de  Saint 
Eftiennc,  lors  qu’ils  s’attendoient  à ouïr  fa  dé- 
fenfe,  ils  furent  étrangement  furpris,  d’entendre 
fa  condamnation  de  fa  propre  bouche.  Ne  tarde ^ 
pas  plus  long-temps  à prononcer  la  Sentence  contre  un 
coupable,  leur  dic-il.  J’avoue  que  je  fuis  criminel  de 
le^e-Majefié , que  j’ay  mérité  la  mort.  J’ay  trahi 
mon  Prince  ; je  luy  ay  toujours  efié  contraire  ainfi 
qu'à  la  Peine  fa  mere.  C ’a  efié  par  mon  confeil  que  la 
guerre  s’ejl  allumée  entre  les  Rois , & que  la  France 
en  plufieurs  endroit | a efié  mtferablemcnt  defolée.  Ces 
paroles  eftoient  entrecoupées  de  fanglots  6c  de 
larmes j & les  Prélats  indignez  de  fa  conduite, 
6c  pleurant  tout  enfemblc  fon  malheur  & fa 
confufîon,  demandèrent  au  Roy  qu’il  vouluft 
bien  luy  accorder  la  vie.  Enfuitc,  après  avoir  leû 
les  Saints  Canons,  ils  le  dégradèrent  du  Sacer- 
doce. Il  fut  envoyé  en  exil  à Strafbourg.  Ro- 
mulfc  fils  de  Lupus  Duc  de  Champagne,  grand 
ennemi  du  criminel,  pour  en  avoir  cfté  chaffc 
de  fon  Duché  & du  Royaume , fut  nommé 
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Evcfque  de  Reims  en  fa  place.  On  ofta  l’Ab- 
baye de  Saint  Rcmi  à Epiphane  qui  avoit  cft6 
dans  fa  confidence,  & tout  l’or  & l’argent  que 
l’Evefquc  avoit  amafle  par  fes  méchantes  prati- 
ques fut  confifqué.  Lors  que  Gilles  eftoit  dans  sa, 
grande  profperité  , il  fut  loûé  par  Fortunat  à 
caufc  de  fon  éloquence,  de  fa  libéralité  envers 
les  pauvres,  & ce  qui  eft  de  plus  éronnant,  du 
grand) exemple  qu’il  donnoit  à tout  le  monde; 
le  bonheur  ayant  couftume  alTcz  fouvent  de 
donner  aux  vices  toutes  les  apparences  de  la 
vertu. 

Fredegundc  prcfque  en  mefmc  temps  fit  à 
Tournay  un  chaftiment  de  quelques  criminels  , 
qui  fut  de  grand  éclat,  mais  toûjours  en  la  ma- 
nière violente,  irrégulière  , cruelle,  & fans  les 
formalitez  de  jufticc.  Un  jeune  François  des  pre- 
mières maifons  de  Tournay  avoit  fait  fouvent 
des  reproches  au  mari  de  fa  fœur , de  ce  qu’il 
entretenoit  une  concubine  au  préjudice  de  (à 
femme  légitimé  ; & voyant  qu’il  ne  s'en  corri- 
geoit  point , il  réfolut  de  s’en  faire  jufticc  luy- 
mcfme.  Ils  fe  rencontrèrent  tous  deux  bien  ac- 
compagnez, & fe  chargèrent  avec  tant  de  fu- 
reur, qu’ils  demeurèrent  eux  & tous  leurs  gens 
morts  fur  la  place,  à l'exception  d’un  fcul,  qui  ne 
mourut  point,  parce  qu’il  ne  refta  perfonne  qui 
le  puft  tuer.  Laquerellc  de  ces  deux  jeunes  Fran- 
çois pafia  enfuite  aux  peresde  l’un&  de  l’autre, 
qui  ne  faifoient  pas  moins  craindre  de  delor- 
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dres  dans  la  Ville  que  leurs  enfans  en  avoient 
fait  auparavant.  Frcdcgundc  en  fut  avertie,  6c 
cflaya,  par  raifons  & par  les  voyes  les  plus  dou- 
ces, de  les  appaifer,  6c  de  les  réconcilier  l’un  avec 
Tautre.  N’en  pouvant  venir  à bout,  6c  fe  ref- 
Tentant  du  mépris  de  Tes  prières  6c  de  fon  au-* 
corité,  elle  invita  à là  table  les  deux  pères,  Cha- 
livalde  6c  Lcodovalde,  c’cftoicnt  leurs  noms, 
& avec  eux  Valdin,  qui  cûoit  fort  meflé  dans 
cette  querelle , & les  ht  alTeoir  tous  trois  fur  un 
mefmc  liège,  comme  pour  commencer  leur  ac- 
commodement. Les  principaux  de  la  Ville  cf- 
coient  aufli  de  la  fcôc , comme  rémoins  ou 
entremetteurs  de  cette  réconciliation.  Le  difncr 
fut  long,  6c  fe  continua  jufques  à la  nuit,  6c 
après  mefmc  qu’on  eût  deflervi,  on  demeura  en- 
core long-temps  à boire  fans  fortirdc  fa  place, 
félon  qu’on  en  ufoit  parmi  les  François.  Com- 
me la  Reine  avoir  commandé  qu’on  donnait 
largement  à boire  à tous  les  domcltiques,  en 
peu  de  temps  on  les  vit  tous  couchez  fur  le  car- 
reau , dormans  profondément  chacun  à.  fon 
coin  où  le  hafard  l’avoit  placé.  Tout  eftanc 
auili  difpofé , Frcdcgundc  ht  entrer  trois  hom- 
mes armez  dans  la  fale , qui  s’cllant  mis  derriè- 
re les  trois  François  ennemis,  leur  enfoncèrent 
d’un  mcfme  temps  leurs  haches  dans  la  telle, 
ÔC  les  jetterent  par  terre,  meflans  ainli  leurfang 
avec  le  vin  qu’ils  tenoient  encore  en  la  main. 
Cette  façon  de  réconcilier  les  gens  fut  trouvée 
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forte  6c  étrange,  & le  bruit  du  maffacrc  s’cftant 
répandu  le  lendemain  par  la  Ville,  les  parens 
des  morts  réfolus  de  s’en  venger,  gardèrent 
étroitement  Frcdcgunde,  de  peur  qu’elle  ne  leur 
échappait,  & écrivirent  en  mcfmc  temps  à Chil- 
debert,  pour  luy  donner  avis  qu’ils  luy  met- 
troicnt  & fon  ennemie  Fredcgundc,  & la  Vil- 
le de  Tournay  en  fa  puilTancc,  pourveû  qu’il 
fe  haltalt  de  venir.  Childebcrt  &Brunehaut  ra- 
vis d'une  fi  belle  occafion,  promirent  d’envoyer 
incelfamment  des  troupes  pour  exécuter  leur 
deffein.  On  commanda  aulïitolt  ceux  de  Cham- 
pagne de  marcher  vers  Tournay:  mais  comme 
la  chofe  ne  fe  pût  faire  fi  promptement,  Frc- 
degunde  toûjours  heureufedans  les  crimes  trou- 
va le  moyen,  par  le  fecours  de  fes  gens, de  for- 
tir  de  la  Ville,  & de  fe  retirer  en  lieu  de  fcûreté. 

Ce  commencement  d’hofiilité  de  la  part  de 
Childebcrt , fit  craindre  à Fredegundc  que  la 
chofe  n’allaft  plus  loin,  & qu’il  n’irriraft  Gun- 
tram  contre  elle,  & ne  l’attirait  dans  fon  parti. 
Pour  détourner  cette  tcmpeltc,  elle  prit  def- 
fein  de  prier  Guntram  de  venir  à Paris  pour  le 
baptefme  qui  avoir  elté  fouvent  propofé  de- 
puis fix  ans,  & toûjours  différé  fous  divers  pré- 
textes, mais  en  effet  par  les  défiances  de  Frcdc- 
gundc,  ne  pouvant  fe  réfoudre  à mettre  fon 
fils  en  la  dilpofition  de  Guntram  , qui  avoit 
toûjours  parlé  fort  diverfement  de  fa  naiffance. 
Néanmoins  l’apprchcnfion  qu’elle  eût  de  Chil- 
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dcbert,  & la  facilite  qu’elle  c'onnoifloic  en  Gun- 
tram,qui  fc  gagnoit  aifément,  l'emportèrent 
fur  tous  ces  ombrages.  Elle  le  fuppliadonc  avec 
beaucoup  de  foumillion  de  rendre  ce  bon  offi- 
ce à un  pauvre  orfelin , qui  fc  jettoit  entre  fes 
bras,  6c  le  vouloir  reconnoiltre  pour  fon  pere 
& fon  prote&eur. 

Guntram  ne  crût  pas  qu’un  Prince  Chrcflicn 
puft  refufer  avec  juftice  & avec  honneur  une 
femblable  requefte.  Il  manda  à Etherius  Evef- 
que  de  Lion,  à Syagrius  Evcfque  d’Autun,  à, 
Flavius  Evcfque  de  Chalons  fur  Saône  , & à 
quelques  autres  encore  de  fe  trouver  à Paris 
pour  certe  cérémonie,  & envoya  une  partie  de 
l'a  maiion , afin  de  difpofer  toutes  chofes  dans 
les  lieux  où  il  devoit  palier.  Sur  le  point  de  par- 
tir, il  eût  quelque  atteinte  de  goutte  qui  le  re- 
tarda ; mais  citant  au  (fit  oit  guéri,  il  fe  rendit 
à Paris  l’an  cinq  cens  quatre-vingts  - onze,  & 
de  là  à Ruel,  où  il  fit  venir  le  jeune  Prince, 
délirant  qu’il  fuit  baptifé  à Nanterre,  à caufe  de 
la  vénération  qu’il  avoit  pour  Sainte  Geneviève 
autrefois  habitante  de  ce  lieu. 

Lorsque  les  chofcs  fc  difpofoient  ainfi,Chil- 
debert  craignit  à fon  tour  les  artifices  de  Frcdc- 
gundc,  & la  foiblelTe  de  Guntram,  & députa 
en  diligence  une  AmbalTadc  à ce  Prince,  pour  fe 
plaindre  de  fa  conduite  fi  inconfiante  , (fip  de  ce  qu'il 
avoit  fi  tofl  oublié  les  chofes  qu’il  luy  avoit  promfes , 
& Us  chafitmens  que  meritoit  Fredegunde;  Qtfitl  I'a- 
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'üoif  toujours  regardé  comme  fon  pere,  félon  les  ferment 
réciproques  qu'ils  en  aboient  faits , mais  qu'il  ne  pou- 


voir plus  douter  de  fon  changement , fans  que  néan- 
moins il  luy  eufl  donné  aucun  fujet  de  changer  à fon 


égard;  Que  Dieu  ferait  leur  juge , (jfr  quil  pourvoit 
bien  venger  le  violement  d'une  parole  fi  Jolennellement 
donnée. 

Guntram  répondit  à l’Ambafladcur  , Quil 
pouvoit  ajfeûrer  fon  neveu  qu’il  efioit  toujours  dans 
les  mefmes fentimens ; Quil  ne  devoit  point  fe forma - 
lifer  de  ce  qu’il  vouloit  tenir  fur  les  fonts  de  Baptefme 
le  fils  de  fon  frère , (ÿ*  le  coufin  de  Childebert;  Qffiil 
ne  croyoit  pas  qu’un  fhrefiien  puft  fans  péché  refufer 
un  femblable  office , gr  qu’il  n'avoit  point  et  autre  mo- 
tif en  cela  que  de  s’aquiter  du  devoir  de  fa  conf  ie nce. 
Puis  que  les  maifbrs  donnent  bien  le  nom  a leurs  fer - 
Viteurs , qu’il  ne  voj/oit  pas  de  raifon  pour  fe  difien- 
fer  de  le  donner  à fon  proche  parent , ^ de  le  faire 
fon  enfant  ff  irituel  par  la  grâce  du  Baptefme  ; Que 
Childebert  n’en  devoit  prendre  aucune  défiance,  (jjp  que 
tandis  qu'il  feroir  confiant  dans  fa  promefjè,  il  le  trou- 
verait toujours  ferme  dans  la  fienne. 

Il  congédia  ainfi  l’Ambafladcur,  & prefenta 
enfuite  l’enfant  au  Baptefme.  Il  luy  confirma 
le  nom  de  Clotaire  qu’on  luy  avoit  déjà  don- 
né, & fit  des  vœux  en  fa  faveur,  qui  tinrent 
quelque  choie  de  la  prophétie  : car  ü luy  fou- 
haita  le  bonheur  & la  puiflancc  du  premier 
Clorairc  , qui  régna  fcul  en  France  après  la 
mort  de  fes  frères  & de  fes  neveux: ce  qui  arri- 
va 
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va  pareillement  à ccluy-cy.  Ce  fût  apparemment 
Eufebe  Evefque  de  Paris  qui  le  baptifa.  Il  avoit  Cr,itr- 
fucccdé  à Ragnemode,  & l'on  difoit  quil  avoit 
donné  de  l’argent  à Frcdcgunde , pour  cftrc 
préféré  à Faramode  frere  de  Ragncmode.  Cét 
Eufebe  cftoit  un  Marchand  Syrien,  qui  donna 
les  charges  de  Ion  Eglife  à ceux  de  fa  nation. 
Après  la  cérémonie  on  fit  des  Fcftcs  magnifi- 
ques, où  les  deux  Rois  fe  régalèrent,  & fc  fi- 
rent mutuellement  des  prefens.  Guntram  s’en 
retourna  après  à Chalons,  où  il  vefeut,  le  peu 
de  temps  qui  luy  refta,dans  de  continuels  exer- 
cices de  pieté. 

Cette  année  fut  aflfcz  déréglée,  la  féchcrefle  nu  c. 
Si  la  fterilité  fut  fi  grande,  que  les  beftes  man- 
quant de  pafturages , mouroient  dans  les  bois , 

& l’on  y trouva  quantité  de  cerfs,  & d’autres' 
beftes  fauves,  que  la  faim  avoit  tuées.  Mais  l’an-1 
née  produifit  encore  des  chofes  plus  étranges, 

& un  monftre  tout  conforme  au  dérèglement 
des  faifons. 

Un  mifcrable  Bûcheron  de  Berry  coupant  dir 
bois  dans  la  foreft,  fut  attaqué  d’un  clTain  do 
mouches,  qui  le  piquèrent  fi  vivement,  qu’il  en 
devint  frénétique  durant  deux  ans.  Cette  mala- 
die fut  fuivie  d’une  mclancholie  profonde,  qui 
le  rendit  propre  aux  impreflions  les  plus  noires 
des  Démons.  Il  fe  mit  dans  la  tefte  qu’il  eftoie 
le  Mefiie,  & la  force  de  fon  imagination  jointe 
à l’cfprit  qui  l’obfedoir,  luy  faifoit  faire-  des 
Tome  III.  X. 
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chofcs  extraordinaires , qui  paroiffoient  au  def- 
fus  de  la  nature , & donnoienc  de  l'admiration 
aux  peuples: car  il  découvroic  ce  qui  cftoit  ca- 
ché, prédifoit  quelquefois  ce  qui  devoit  arriver, 
guériffoit  aufli  quelques  malades  ; ce  qui  luy  don- 
noit  une  réputation  quis'augmentoit  parle  bruit 
du  peuple,  qui  parle  de  tout  avec  excès.  Ilavoit 
un  extérieur  compofé  & auftere  : il  cftoit  cou- 
vert de  peaux  comme  les  anciens  Prophètes; 
il  prefehoit  avec  une  effronterie  qui  fe  donnoic 
de  l’autorité  parmi  les  (impies.  Il  menoit  avec 
luy  une  femme  qu’il  difoit  cftre  fa  fccur,  & qu’il 
avoit  nommée  Marie,  par  quelque  rapport  avec 
le  véritable  Mcflic.  Après  s’eftre  montré  en  cét 
équipage  dans  les  Villes  voifincs,  il  paffa  dans 
la  Province  d’Arles,  & dc-là  dans  le  Givaudan, 
où  il  fe  fit fuivre d’une  multitude  infinie  dépeu- 
ple. On  difoit  qu’il  y en  avoit  plus  de  trois 
mille  , parmi  lefquels  on  voyoit  mcfme  des 
Preftres,  & des  perfonnes  de  qualité,  qui  ap- 
portoient  leurs  biens  aux  pieds  de  ce  nouveau 
Prophète.  Tant  l’efprit  de  l’homme  a de  pan- 
chant  aux  chofcs  mefmc  les  plus  extravagantes, 
quand  il  y a quelque  apparence  de  Religion. 
L’impofteur  fe  voyant  fi  bien  accompagné,  pil- 
loic  les  maifons  des  riches  lors  qu’ils  ne  le  vou-, 
loient  pas  reconnoiftrc;  & pour  faire  voir  que 
c'eftoit  moins  un  efprit  d’avarice  qu’un  zele  de 
juftice  qui  le  faifoit  agir  de  la  forte,  il  en  don- 
noic une  partie  aux  pauvres  qui  fé  profternoient 
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à.  Ces  pieds  pour  l’adorer.  Il  mcnaqoit  particu- 
liérement les  Evcfques,  parce  qu'ils  s’oppofoient 
à fon  impiété,  & qu’il  en  efpcroic  de  grandes 
dépouilles.  Il  arriva  au  Puy  en  Vclay,  & met- 
tant là  Ton  monde  comme  en  bataille,  il  dépu- 
ta à l’Evefque  Aurelius  quelques  - uns  de  les 
Agens,  pour  le  fommer  de  luy  venir  faire  hom- 
mage, & le  rendre  maiftre  abfolu  des  biens  qu’il 
pofTcdoit.  Ces  Agens  paroiffoient  à demi-nuds, 
& faifoient  leur  Ambaffadc  en  fautant  d’une 
manière  foie  & ridicule.  Aurelius  étonné  de  cette 
hardieffe,  crût  qu’il  falloir  mettre  quelque  fin  à 
toute  cette  comédie.  Il  envoya  pour  cela  quel- 
ques gens  de  main  pour  voir  en  quel  cftateftoit 
cet  homme-la,  & s en  défaire  s’ils  en  trouvoient 
1 occafion.  En  effet,  l'un  d’eux  s’approcha  de  luy, 
comme  pour  luy  embrafferles  genoux;  & lors 
que  l’impoftcur  le  vouloit  faire  dépouiller,  il 
luy  donna  un  coup  d’épée  au  travers  du  corps, 
dont  il  mourut  fur  l’heure.  Toute  cette  canaille’ 
après  la  mort  de  fon  Meffie,  Ce  diffipa  inconti- 
nent. Marie  fut  conduite  au  fupphcc,  ou  elle 
avoûa  les  cnchantemcns  & les  illufions  du  Pro- 
phète, qui  troublèrent  tellement  l'efprit  de  plu- 
fieurs  de  fes  Sc&ateurs,  qu’on  ne  pût  jamais  les- 
faire  revenir  à leur  bon  fens.  Il  y en  eût  qucl- 

?[ues-uns  qui  coururent  les  Gaules,  menant  leurs 
emmes  avec  eux,  & prefehant  les  loûangcs  de 
leur  Meffie  & de  fes  Apoftres  d’une  manière  fa- 
- natique , & avec  un  cntcflcmènt  furprenant,  qui 
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caufa  de  l’indignation  à pluficurs,  & de  la  com- 

paflion  à tout  le  monde. 

En  ce  mefme  temps  il  y eût  une  grande  é- 
clipfe  de  Soleil  le  dix- huitième  de  Mars  depuis 
le  matin  jufqucs  à midi , qui  fut  comme  le  pre- 
fage  de  la  mort  de  Guntram,  qui  mourut  le 
yingt-huitiéme  du  mefme  mois,  l’an  cinq  cens 
quatre-vingts-douze,  après  avoir  régné  trente- 
lin  an.  Il  fut  inhumé  dans  l’Eglifcdc  Sainr  Mar- 
cel qu’il  avoir  baftie  Si  fondée.  Grégoire  de 
Tours  luy  furvefeut  deux  ans,  puis  qu’il  fut  fait 
Evefque  la  douzième  année  du  règne  de  ce 
Prince,  & qu’il  eft  mort  à la  vingt  unième  an- 
née de  fon  Epifcopat,  ainû  que  l’Auteur  de  & 
vie,  Si  la  Chronique  de  Tours  le  rapportenr. 

Guntram  fut  un  bon  Prince, religieux, maif- 
tre  de  fon  ambition , aimant  la  julbcc , & la 
rendant  à tout  le  monde  avec  beaucoup  d’e- 
xa&itudc  Si  de  dcfinterc  dément,  charitable  en- 
vers les  peuples,  zélé  pour  le  fervice  de  Dieu, 
voulant  le  bien  & la  paix;  mais  peu  vigoureux. 
Si  pour  cela  quelquefois  inconlhnt,  filon  les 
veûcs  differentes  de  pouvoir  réiiffir  dans  fes  bons 
dcfTeins. 

Theudcfroy  Duc  des  François  Tranfïurains 
mourut  auffi  la  mefme  année.  Vandalmare  luy 
fut  fubftitué  par  Childebert.  De  la  maniéré  que 
l’Hiftoire  parle  de  ces  Ducs,  il  paroift  qu’ils 
eftoient  plus  indépendans  que  les  autres,  qu’ils 
n’eftoient  point  dépouillez  de  leur  Duché  pen^ 
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dant  leur  vie , & qu’ils  gouvernoient  d’une  ma- 
nière plus  approchante  de  la  Souveraine. 

Jamais  Prince  ne  fut  plusregreté  que  Guntram, 
non  feulement  à caufc  de  la  bonté  de  fes  mœurs, 
& de  la  douceur  de  fon  gouvernement,  mais 
encore  parce  que  fa  mort  expofoit  la  France  à 
des  troubles  inévitables,  que  l’ambition  & la 
vengeance  de  deux  femmes  dévoient  faire  é- 
trangement  appréhender.  Brunehaut  gouvernoit 
Childebert,  qui  fcmbloit  ne  s’eftre  défait  de  fes 
Miniftres  que  pour  fe  mettre  plus  entièrement 
fous  la  conduite  de  fa  mère.  Elle  ne  craignoic 
plus  Guntrain,  qui  pour  maintenir  la  paix  le 
jetcoit  rantoft  d’un  parti,  & tantoft  de  l'autre, 
& étouffoit  ainfi  toutes  les  femenccs  de  la  guer- 
re, en  menaçant  de  la  faire,  fi  on  ne  fe  tenoie 
dans  les  bornes  de  la  jufticc.  Elle  voyoit  que 
Clotaire  n’eftoic  qu’un  enfant,  & que  la  plus 
grande  partie  de  fon  Royaume  ayant  efté  entre 
les  mains  de  Guntram,  qui  avoit  efté  fon  tu- 
teur, pourroit  eftre  aifément  envahi  par  Chil- 
debert, qui  fe  trouvoit  plus  puifTant  que  ja- 
mais , par  la  fucceflion  qui  luy  revenoit  du 
Royaume  de  fon  oncle,  félon  le  traité  qu’ils  en 
avoient  fait  enfemblc.  Elle  regardoit  déjà  Fre- 
degundc  fon  ennemie  réduite  à de  telles  extré- 
mitez,  quelle  ne  pourroit  déformais  éviter  le 
chaftimcnr  qu’elle  meritoit  pour  tant  de  crimes 
quelle  avoit  commis. 

Mais  d’ailleurs  Fredegunde  toujours  formida- 

L iij 


%a  Theodebert  II. 
blc,  lors  mcfmc  quelle  fembloit  plus  abbatuë^ 
ou  qu’elle  voyoic  moins  de  re/Tource  en  Tes  af- 
î faires,  ne  faifoir  rien  efpcrcr  que  de  funefte, 

n’ayant  jamais  fait  de  coups  plus  hardis  que  lors 
qu’on  s’eftoit  imaginé  qu’elle  eftoit  tout-à-fait 

{>erduë.  C’cftoit-la  l’eftat  douteux  où  fe  trouva 
a France  à la  mort  de  Guntram , & j’en  vais 
maintenant  raconter  les  fuites. 

Childebcrt,  après  la  mort  de  Guntram,  alla  en 
• Jfc  diligence  dans  les  Villes  principales  du  Royau- 
me de  Bourgogne,  pour  en  prendre  poflcflion, 
perfonne  n’eftant  alors  en  cftat  de  luy  difputcr 
crtgtr.  M.  +.  cette  fucceflion.  Nous  fçavons  qu’il  fut  à Or- 
s.  ’m'ÏZm  leans,  où  Grégoire  de  Tours  l’alla  falucr  vers  la 
*' n'  fin  du  mois  de  Juin , & nous  ne  pouvons  dou- 
ter qu’il  n’ait  efté  à Chalons  fur  Saône,  & ea 
. toutes  les  autres  Villes,  tant  pour  y donner  fès 
ordres,  que  pour  s’y  faire  voir  à fes  nouveaux 
fujets. 

C'A*  k,s.  Lors  que  Childebcrt  s’emparoit  ainfi  du 
Royaume  de  Guntram,  Fredegunde  ne  s’épou- 
vanta pas  tellement , qu’elle  ne  tafehaft  de  ren- 
trer dans  les  places  qui  avoient  autrefois  appar- 
tenu à Chilpcric,  bien  qu’elles  euflentpafledans 
la  fuite  fous  la  domination  de  Childebcrt.  Soif- 
► • fons  & Brcfne  eftoient  alors  à Childebcrt,  ôc 

j’ay  dit  auparavant  qu’il  y avoir  envoyé  fon  fi/s 
Theodebert,  pour  y maintenir  fon  autorité.  Fre- 
degunde trouva  le  moyen  de  s’en  faifir  ; & bien 
que  l’Hiftoirc  n’en  marque  ni  la  maniéré,  ni  le 
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temps,  elle  le  laiflfe  néanmoins  allez  ouverte- 
ment à conjecturer,  puis  qu’elle  dit  que  l’armcc 
de  Childebert  entra  dans  le  territoire  de  Soif- 
fons  pour  en  chaflcr  Frcdegundc.  Childebert 
donna  le  commandement  de  Ton  armée  au  Duc 
Gundebaut,  ou  Gundoalde,  ccluy  probable- 
ment qui  le  tira  de  Paris  après  la  mort  de  Ton 
père  Sigibert , & à Vintrion.  Ces  deux  Géné- 
raux, avec  des  troupes  d’Auftrafîcns  & de  Bour- 
guignons, paflerent  par  la  Champagne,  & le 
rendirent  dans  le  païs  de  Soiflons,  où  ils  firent 
beaucoup  de  prifonniers,  & mirent  tout  le  pais 
à feu  & à fang. 

Cependant  Fredegunde,  après  avoir  donné  or- 
dre à Landri  Maire  du  Palais  de  lever  une  ar- 
mée de  toutes  les  parties  de  la  Neuftric,  ou 
France  Occidentale,  pour  s’oppofer  à Childe- 
bert, alla  ellc-mcfmc  au  rendez-vous,  quieftoit 
à Brcfnc,  menant  ayec  elle  Clotaire,  dont  l’en- 
fance injuftement  opprimée  eftoit  capable  de 
donner  de  la  compafiion  aux  foldats,  &de  leur 
infpirer  de  l’ardeur  pour  fa  défenfe.  Elle  fit  de 
grandes  Jargefles  aux  Officiers  &aux  foldats,nc 
mefnageant  rien  où  il  s’agifloit  de  tout  perdre, 
& rafehoit  par  des  promefles  encore  plus  gran- 
des de  les  attacher  inviolablemcnt  à fes  inte- 
rdis, & de  leur  faire  perdre  la  crainte  d’un  en- 
nemi beaucoup  plus  fort  & plus  puiflant  en 
nombre  qu’ils  ne  pouvoient  élire.  Elle  leur 
montroit  le  jeune  Clotaire,  capable  déjà  de  fen- 
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tir  fa  fortune,  & le  danger  où  il  fe  trouvoit, 
car  il  cftoit  en  fa  neuvième  année , & par  des 
larmes  qui  ne  manquent  jamais  au  fexe,  mais  qui 
n’avoient  rien  de  foible,  ou  de  timide,  les  ex- 
citoit  à combatre  génércufcmenc  pour  le  faluc 
de  leur  jeune  Prince.  Vous  voyez  , leur  difoir- 
elle,  le  fils  de  Chilperic , mais  que  je  puis  aujfi  appel - 
1er  le  vofire,  puis  que  vous  luy  avez  tous  fervi  de 
pere,  prefque  aujfi-tofi  qu’il  efi  venu  au  monde.  On 
l'a  voulu  opprimer  dés  J on  berceau , & fans  l’attache- 
ment que  vous  avez  fait  paroifire  pour  luy , il  aurait 
perdu  le  Royaume  avec  la  vie  au  mefme  moment  qu’il 
l’a  receû.  C’efi  donc  à vous  à maintenir  vofire  ou- 
vrage-, c efi  vofire  Roy , & fi  ce  nom  n’efi  pas  encore 
a fiez  pui fiant , ni  afièz  engageant,  c efi  vofire  enfant. 
Vous  voye%  l'outrage  qu’on  luy  fait , & comme  il 
rencontre  un  tyran  cruel  en  la  perfonne  de  fon  plus 
proche  parent,  far  quelle  injure  a-t-  il  jamais  faite  à 
Childebert  , fi  ce  ne  fl  qu'il  vit  encore,  qu  apres 
qu'on  luy  a enlevé  le  Royaume  de  G un  tram , où  il 
aevoit  avoir  quelque  part , il  retient  encore  quelque 
petite  portion  de  celuy  que  fes  fidellcs  fervitcurs  luy 
veulent  conferver  f La\jufiice  de  fa  caufe , & fon  in- 
nocence auront  Dieu  pour  leur  défnfeur  : ne  regarde % 
pas  le  nombre  de  nos  ennemis ; ils  feront  toujours  fai- 
bles lors  que  Dieu  fera  pour  nous.  C' efi  entre  vos  mains 
que  Dieu  a mis  le  bon  droit,  la  Couronne,  (fif  la  vie 
de  vofire  Prince  ; & je  ne  puis  douter  a la  veut  de  la 
jufie  indignation  que  vous  montrez  fur  vos  vifages , 
que  vous  ne  vouliez  tout  expofer  pour  vous  aquiter  de 
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ce  que  'Vous  dev e%  (ÿ*  d voftre  Dieu  f0  d voftie 
Roy.  Vous  ne  pouve^  pas  aujji  douter  de  ce  que  'vous 
devra  un  Roy  dont  vous  aurez  fauve  la  fortune , (df 
vous  juge%  affez  de  l’engagement  d'un  Prince  qui  doit 
tout  d fes  f u jet  s , & du  bonheur  des  fujets  qui  regar- 
dent leur  Prince  comme  leur  ouvrage. 

Lors  que  Fredcgundc  parloir  de  la  forte,  la  . w.' 

vcûë  de  Clotaire  qu’elle  conduifoit  par  tous  les 
quartiers  & par  tous  les  rangs,  achevoit  ce  que 
la  mere  avoir  commencé  fur  l’efprit  des  Fran- 
çois, qui  de  toutes  les  nations  du  monde  le 
font  toûjours  montrez  les  plus  attachez  à leurs 
Rois.  ■ '* 

Comme  l’armée  de  Childebcrt  eftoit  beau-  c,jt* 
coup  plus  nombreufeque  celle  de  Clotaire,  Fre- 
degunde  toûjours  pleine  de  deflcins  extraordi- 
naires & hardis , longea  aux  moyens  de  fur- 
prendre  fes  ennemis,  ne. pouvant  guercs  cfpe- 
rer  de  les  vaincre  à force  ouverte.  Apres  que 

les  Chefs  des  deux  armées  eurent  arrefté,  félon  8^  . 

la  couftumc,  le  jour  & le  lieu  du  combat,  qui 

fut  une  grande  campagne  auprès  d’un  village 

nommé  Trouci , Fredcgundc  commanda  à Lan- 

dri  de  donner  dés  la  nuit  mefmc  dans  le  Camp 

des  ennemis,  lorsqu’ils  ne  s’attendroient  à rien  /- ; / "y- 

moins  qu’à  combatre,  dans  la  penfée  que  les 
tenébres  & l’efperance  de  les  prendre  au  dé- 
pourveû , donneroient  du  courage  & de  l’aile— 
grelTe  à fes  troupes , & beaucoup  d’épouvante 
& de  trouble  aux  ennemis.  £t  afin  que  la  mar- 
Tome  III,  M 
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chc  de  l’armée  ne  fuft  point  appcrccûë,  elle  la 
fit  précéder  par  des  gens  qui  portoient  tous  de 
grandes  branches  d’arbres  pour  fc  couvrir  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit.  Les  Cavaliers  avoient  at- 
taché des  grelots  au  col  de  leurs  chevaux,  tant 

Î»our  empefeher  qu’on  n’entendift  le  bruit  de 
a marche,  que  pour  faire  croire  aux  fcntincllcs 
des  ennemis  que  c’eftoient  les  chevaux  de  leur 
armée  qu’on  avoir  laifie  paiftre  dans  la  campa- 
gne ; car  ils  avoient  accoutumé  d’en  ufer  de 
la  forte , pour  découvrir  le  lieu  où  citaient  les 
chevaux  au  fon  de  leurs  clochetcs,  & les  pou- 
voir retrouver  plus  aifément.  La  chofe  en  ef- 
fet réüffit  comme  on  l’avoit  préméditée.  L’ar- 
mée marcha  à petit  bruit  aux  flambeaux,  & 
les  fcntincllcs  des  Auftraficns  entrevoyant  par- 
mi les  ténèbres  ces  grands  feuillages,  & en- 
tendant les  fonnetes  des  chevaux , fongerent 
fi  peu  à une  furprife,  tant  par  la  préemption 
de  leurs  forces  , que  par  le  mépris  de  leurs 
ennemis  , qu’ils  crûrent  que  c’eftoit  une  illu- 
fion  de  la  nuit,  qui  fait  voir  mille  phantofmes, 
qui  ne  font  que  dans  l'imagination.  Ils  fe  di- 
foient  les  uns  aux  autres:  N‘ efl tons  - nous  pas  hier 
campc%  dans  une  rafe  campagne  f D’où  'vient  donc  opte 
nous  voyons  une  forefl  fi  proche  de  nous  où  paijjent 
nos  chevaux  ? 11  femble  mcfme  que  les  arbres  mar- 
chent, qu'il  y ait  de  l'enchantement.  L’étonne- 
ment & l’aflcûrance  d’ailleurs  où  ils  eftoienc 
leur  faifoienr  penfer  à toute  autre  chofe  qu'à 
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ce  qui  fc  pafloit.  Les  autres  mcfmc  fc  moquoienc 
d’eux , ôc  s’imaginèrent  aifémenr  que  le  vin  leur 
avoic  troublé  la  vcûe  & la  raifon. 

. Cependant  Landri,  à la  première  pointe  du 
jour,  après  avoir  fait  jetter  la  forell  imaginaire 
par  terre,  fe  ruà  fur  les  AullraGcns  & les  Bour- 
guignons à demi  endormis , & faifant  en  mef- 
me  temps  Tonner  les  trompetes  de  tous  collez, 
les  étourdit  « & les  épouvanta  tellement,  qu’il 
y eût  peu  de  réliftance.  Ils  coururent  aux  ar- 
mes, mais  fans  ordre,  & lans  le  pouvoir  rallier 
en  corps  de  bataille;  la  furprife  & l’épouvante 
leur  ayant  troublé  la  raifon , & les  tenebres  ca- 
chant leur  crainte  & leur  fuite  avec  plus  de  li- 
cence. Gundebaut  & Vintrion  dans  ce  defor- 
dre  à peine  eûrent-ils  le  loilir  de  monter  à 
cheval,  pour  s'échapper  qui  deçà  qui  delà.  Paul  Lit.  + 
Diacre  rapporte  qu’il  y en  eût  trente  mille  de 
tuez,  fans  dire  ni  la  manière  dont  fe  fit  le  com- 
bat , ni  de  quel  collé  fut  la  viâoire.  Fredegai- 
re  dit  qu’il  y eût  un  grand  carnage  de  part  & 
d’autre;  mais  la  fuite  mit  voir  que  l’Auteur  ano- 
nyme a raconté  toute  cette  Hiftoire  plus  Gncc- 
rement,  & que  tout  l’avantage  fut  du  collé  de 
Clotaire.  Car  Fredegundc  entra  avec  fon  armée 
viâorieufe  dans  le  Royaume  de  Childebert, 
defola  la  Champagne,  donna  jufques  à Reims, 

•fit  de  grands  degalls  par  tout,  & s’en  retourna 
ainG  chargée  de  proyc  & de  gloire  dans  Soif- 
fons,  laiflant  la  confuGon  à Childebert  d’avoic 
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cfté  vaincu  par  une  femme  & par  un  enfant; 
Les  autres  Villes  néanmoins  qui  avoient  appar- 
tenu à Chilperic , comme  Paris,  & les  Villes  de 
la  Bretagne,  donc  Guntram  en  prenant  la  tu- 
telle de  Clotaire  avoir  auffi  pris  le  gouverne- 
ment, demeurèrent  toûjours  foùs  la  puilfance 
de  Childebert,  qui  s’en  cftoit  faifî  après  la  more 
de  Guntram. 

£c  ce  fut , à mon  avis , le  fujec  de  la  révolte 
* de  Varoc,  lequel  ellant  foultcnu  de  Fredegun- 
de , qui  vouloir  retirer  par  quelque  moyen  que 
ce  fuft  les  Villes  de  Rennes  & de  Nantes  des 
mains  de  Childebert,  fit  une  irruption  à fon 
ordinaire  dans  ce  païs-là,  fans  avoir  égard  à cous 
les  fermens  qu’il  avoir  faits  auparavant. 

Childebert,  fur  l’avis  qu’il  en  eût,  fit  mar- 
cher incontinent  des  troupes  contre  luy.  L’Hifi 
toire  s’eft  contentée  de  dire  que  le  combat  fut 
cruel,  & le  mafTacrc  fanglanc  des  deux  collez, 
fans  rapporter  à quel  parti  fc  donna  la  victoire. 
Apparemment  ce  fut  une  bataille  fans  aucune 


& nul  effet  d’aucun  avantage  _ j 

demeurées  au  mefmc  cftat  qu’elles  clloicnt  au- 
paravant. ;; 

L’année  fuivante  les  Varniens,  peuples  de  de- 
là le  Rhin  dont  j’ay  fait  ailleurs  mention,  ani- 
mez par  les  pertes  que  Childebert  avoit  fai-« 
tes , & pouflez  peut  - élire  par  Fredegunde  qui 
prenoif  toutes  les  oçcaûons  de  luy  fufeiter  des 


fiùtc,  où  l’on  vie  beaucoup 
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ennemis , & de  l’cmbarralTcr , entrèrent  pareil- 
lement dans  l’Auftrafie,  mais  avec  moins  de 
fiiccés  que  les  Bretons  : car  ils  furent  battus  6c 
défaits  li  entièrement,  qu’à  peine  en  rcfta-t-il  J* 
quelques-uns  dans  le  pais  pour  confcrvcr  le 
nom  de  la  nation , lequel  fe  trouve  depuis  ce 
temps-là  efteint  dans  l’Hiftoirc  6c  dans  la  mé- 
moire des  hommes.  Les  Saxons  6c  les  Fnfiens 
occupèrent  après  le  pais  où  ils  avoient  demeu- 
ré. On  dit  auffi  qu’il  y eût  des  lignes  dans  le 
Ciel  qui  fcmblerent  pronoftiquer  leur  infor- 
tune. Il  parut  une  comète  cette  mefme  année, 
qui  dans  l’opinion  des  peuples  caufe  toûjours, 
ou  pour  le  moins  annonce  les  grandes  rui- 
nes qui  arrivent  dans  le  monde , bien  qu’au- 
jourd’huy  on  ait  de  fortes  conjc&ures  que 
leur  naiflancc  6c  leurs  cours  ne  font  pas  moins  « 
naturels  ni  réguliers  que  ceux  des  autres  pla- 
nètes. - f"  .V;-„0  . w.  . 

J’ay  dit  dans  le  Livre  précèdent  que  Thafll-  PtHÏm  DtMU 
Ion  avoit  efté  fait  par  Childebert  Duc  des  Ba-  M-  +• *•  f- 
joanens  en  la  place  de  Garibalde  père  de  Theu- 
delindc;  j'en  ay  raconté  les  motifs,  & le  pou- 
voir qu’en  avoient  les  Rois  d Auftrafîc.  Tliaffi- 
lon  appuyé  de  Childebert  déclara  l’an  cinq  cens 
quatre- vingts-quinze  la  guerre  aux  Slavons  ou 
Sclavons,  peuples  de  Sarmatie.  Cette  nation 
. s’appclloit  Venede  , puiflantc,  & nombreufe,  u™tç“cit 
proche  le  Golphc  de  Dantzic , qui  changea  fou- 
vent  de  nom,  félon  les  lieux,  ou  les  familles 
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differentes.  LesSclavons  & les  Antes  cftoient  le* 
j plus  fameux,  & devinrent  tant  par  leurcourage 
Kç.dir*rhr  S110  Par  ^cur  nocr,bre,  terribles  à l’Empire  Ro- 
main au  temps  de  l’Empereur  Juftinien.  Ils  set 
toient  répandus  proche  du  Danube,  & eftoient 
entrez  dans  la  Dalmatie  environ  l’an  cinq  cens 
cinquante  au  voifinage  des  Ba|oariens.  Nous  ne 
fçavons  autre  chofc  de  cette  guerre  de  Tha  {filon, 
Gnon  qu’il  en  remporta  une  grande  victoire, 
& s’en  retourna  dans  fon  païs  avec  beaucoup  de 
gloire  Sc  de  butin.  Cependant  nous  apprenons 
d’une  Lettre  que  le  Pape  Saint  Grégoire  écri- 
x.*.  #p.  a-  vit  à Maxime  Evefque  de  Saloncs  cinq  ans 
après  cette  bataille,  qu’ils  ne  furent  pas  telle- 
ment vaincus,  qu’ils  ne  caufaffcnt  encore  une 
grande  dcfolation  dans  la  Dalmatie,  & ne  taC- 
v * chaffent  de  trouver  une  entrée  dans  l’Italie  pat 


Childeberc,  cette  mefme  année,  qui  fut  la 
derniere  de  la  vie  , s’appliqua  à réformer  les 
Loix  des  François , des  Àllemans , & des  Bajoa- 
riens,  le  Roy  Thierri,  lors  qu’il  eftoit  à Cha- 


lons  Marne,  avoir  autrefois  établies  pour 

• i'  ■ i r /V*  /» 


toutes  ces  nations,  félon  leurs  differentes  cou£* 
tûmes,  mais  à qui  il  n'avoit  pû  donner  la  der- 
nière perfection,  à caufe  de  l’attachement  qu’u- 
ne partie  de  ces  peuples  montroit  encore  pour 
les  impiétez  du  Paganifmc.  Childebcrt  néan- 
moins ne  fit  que  commencer  cette  réforma- 
tion, ou  parce  qu’il  defcfpcra  du  fuccés,  le 
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Chriftianifme  n’cftant  pas  encore  univërfclle- 
mcnc  rcccû  dans  la  Bavière  & dans  l’Alle- 
magne; ou  comme  il  y a plus  d'apparence, 
pour  avoir  cfté  prévenu  de  la  mort.  ClotaU  ^ 
rcaprés  luy  entreprit  la  mcfmc  choie , & l’a-  ,er'***  £,ï,~ 
cheva. 

Mais  Childebert  fit  un  Decret  qui  fc  voit  à 
la  fin  de  la  Loy  Salique , qui  marque  qu’il  avoir 
l’cfprit  droit,  réglé,  & zélé  pour  tout  ce  qui 
regardoit  la  Religion.  Quoy-quece  Decret  n’ait 
cfté  publié  que  la  dernière  année  de  Ton  Règne, 
on  voit  néanmoins  que  les  articles  en  ont  cfté 
drcflcz&  cndiffcrenccsannécs&en  divers  lieux. 

C’cftoit  la  couftume  de  tenir  les  Eftats  tous  les 
ans  le  premier  jour  de  Mars,  & c’eft  pour  cela, 
comme  j’ay  dit  ailleurs,  que  le  lieu  de  l’AlTem- 
blée  s’appelloit  le  Champ  de  Mars , quoy  - que 
ce  lieu  ne  fufl:  pas  toujours  le  mcfmc,  & que 
ces  Eftats  fc  tinlTent  rantoft  en  un  païs  & tan- 
toft  en  un  autre.  Ce  Decret  donc  je  parle  a •*  » 
quatorze  ou  quinze  articles,  dont  les  uns  fu- 
rent faits  à Atcigni  dans  la  Champagne  à trois 
licûës  de  Retcl,  d’autres  à Maëftrich,  & d’au- 
tres à Cologne.  J'en  rapporteray  quelques-uns, 
pour  donner  toûjours  plus  deconnoiflance  tant  .1  • » 
des  couftumes  que  des  vices  du  temps  & de  la 
nation. 

Le  fécond  article  eft  contre  les  mariages  in- 
ceftueux , & il  eft  exprimé  d’une  façon  parti- 
culière. Que  perforine  des  Chevelus  ne  fe  marie  in- 
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ceftueufement , c’efl  à dire,  n’époufe  la  femme  de  fort 
frere,  ni  la  faur  de  fa  fimme , ni  la  femme  de  fort 
pere , ni  de  fon  parent,  ou  de  fon  cou  fin.  Si  quelqu'un 
fe  marie  a lafmme  de  fon  pere,  qu’il  foit  puni  de  more. 
Pour  les  autres  alliances  incefiueufes  , nous  avons  or- 
donné quelles feroient  réformées  par  les  Evefques.  Que 
f quelqu’un  ne  veut  pas  écouter  fon  Evefque , ft)  qutl 
en  foit  excommunié , nous  croyons  qu’il  demeure  tou- 
jours excommunié  devant  Dieu , & nous  voulons  qu’il 
foit  banni  de  noflre  Palais,  que  tous  fes  biens  foient 
donner  à fes  parens  légitimés.  BB! 

Cét  article  ne  regarde  que  les  Chevelus,  c’cffc 
à dire , que  les  plus  nobles  des  François  qui 
eftoient  à la  Cour,  parce  que  ces  fortes  de  ma- 
riages eftoient  plus  ordinaires  parmi  eux.  La 
Loy  Saliquc  diftingue  deux  fortes  de  François, 
dont  les  uns  eftoient  Chevelus,  & les  autres  ne 
l’cftoient  pas.  Et  Agathias  rapporte  que  ce  fut 
le  propre  des  Rois  François  de  porter  la  lon- 
gue chevelure  -,  que  leurs  Sujets  avoient  leurs 
cheveux  coupez  en  rond  autour  de  la  telle,  ÔC 
qu’on  ne  leur  permettoit  pas  aifément  de  les 
lailTer  croiftre.  Cependant  les  Grands  qui  ef- 
toient à la  Cour  eûrent  après  ce  privilège,  & 
la  chevelure  eftoit  la  marque  la  plus  finguliére 
de  leur  noblclTc. 

Le  cinquième  article  eft  contre  lts  homi- 
cides, lcfquels  au  commencement  n’eftoienc  pu- 
nis que  par  des  amendes  pécuniaires,  qu’ils  ap- 
pelaient W iregilde  > ou  fVirgilde,  ou  toute  la 
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parenté  du  criminel  contribuoit,  félon  la  couf- 
tume  ancienne  des  Germains  marquée  par  Ta- 
cite. Mais  comme  l’impunité,  ou  la  facilité  de 
fe  racheter  rendoit  ces  fortes  de  crimes  plus 
frequens  , Childcbert  ordonna  que  celuy  qui 
tucroit  un  autre  fans  fujet , & par  un  emporte- 
ment de  colère,  feroit  puni  de  mort,  & qu’il  ne 
feroit  permis  à aucun  de  fes  parens  de  payer  le 
Wirgilde,  ou  le  pri?  de  fon  crime. 

Le  quatorzième  article  cft  tout  entier  pour 
l’obfcrvation  du  jour  de  Dimanche,  & porte, 
Qu  aucune  perfonne  libre  ne  fajfe  aucune  oeuvre  fer- 
tile , excepté  ce  qui  concerne  le  vivre  & le  manger. 
Si  un  Saliquc  contrevient  a cette  ordonnance , qu’il 
paye  quinze  folds  i fi  un  Romain  ,fept  folds ; fi  cefi 
un  efclave,  trois  folds „ ou  bien  qu’il  foit  chaflic  corpo- 
rellement. Le  nom  de  Salique  marque  le  François, 
qui  eftoic  fujet  à la  Loy  Salique  ; & le  nom  de 
Romain  y le  Gaulois  qui  ufoitdu  Droit  Romain. 

Le  quinziéme  article,  fi  néanmoins  il  appar- 
tient à ce  Decret,  car  il  ne  fc  trouve  point 
dans  quelques  exemplaires  manuferits,  porte  l’a- 
bolition de  la  Chrenecrude , qui  s’obfcrvoit  du 
temps  du  Paganifme  , & long- temps  encore 
après.  Le  titre  foixante-uniéme  de  la  Loy  Sali- 
que explique  ce  terme  & tout  le  myftére  que 
je  rapporte  volontiers,  afin  que  le  Leâeur  foit 
inilruit  des  couflumcs  anciennes  des  François , 
qui  pour  cftre  extraordinaires,  & peut-eftre  bar- 
bares , ne  doivent  pas  pour  cela  eftrc  ignorées. 
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Si  quelqu’un,  dit  la  Loy , a tué  un  homme,  &•  qu’il 
nuit  bas  ajfe%  de  bien  pour  pouvoir  fatisfaire  Jelon 
toute  l’étendue  de  la  Loy , il  doit  prefenter  dou^e  per- 
fonnes',  qui  jurent  qu’il  ri  a rien  ni  fur  terre,  ni  fous 
terre,  que  ce  qu’il  a donné.  j4prés  quoy  il  doit  entrer 
dans  fa  maifon,  & prendre  en  fa  main  de  la  terre  des 
quatre  coins  ; puis  fe  prefentant  à la  porte  , il  la  doit 
répandre  de  la  main  gauche  pardejjus  l’épaule  fur  ce- 
luy  qui  efi  fon  plus  proche  parint.  Que  fi  le  pere , ou 
la  merc  , ou  le  jrere  ont  déjà  payé,  il  la  doit  jetter  fur 
la  facur  de  fa  mere , ou  fur  fs  enfans,  c’efi  à dire  J fur 
les  trois  plus  proches  parens  de  fa  mere  ; enfuue  en 
chemife,  fans  ceinture,  ft)  déchaufié , il  doit  fauter  par- 
dejfus  la  haye,  une  gaule  a la  main , afin  que  ces  trois 
payent  la  moitié  de  ce  que  la  Loy  prefcrit.  Les  trois  K 
plus  proches  parens  du  cofié  dufcrc  en  doivent  faire 
autant.  Que  fi  quelqu’un  fe  trouve  pauvre  , (y  riait 
pas  de  quoy  payer,  il  doit  jetter.  de  la  mefme  maniéré 
la  terre , ou  la  Chrcnccrudc  fur  teluy  qui  efi  le  * 
plus  riche,  afin  qu’il  fatisfafic  à la  Loy.  Et  fi  celuy- 
là  n’a  pas  encore  fuffifammcnt  de  quoy  accomplir  la  Loy, 
alors  l’ homicide  doit  eflre  mené  par  celuy  qui  l’a  en 
fous  fa  fauvegarde  à quatre  Malberges,  ojs  ajj'emblées; 

& fi  pas  un  de  fes  parens  ne  le  veut  racheter,  il  doit 
fatisfaire  par  fa  mort.  C’cft  cc  qui  s’appelloit  Chre- 
necrude , couftume  au  (H  étrange  que  fon  nom-,  « 
que  Childcbert  abolit , parce  quelle  appauvrif- 
foit  trop  de  monde.  Je  me  perfuade  que  tous 
ces  Réglemens  furent  les  premiers  cflais  de  la 
grande  réformation  des  Loix  que  méditoic 
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Childebert  , mais  que  fa  mort  empefoha  d’a- 
chcvcr. 

Nous  avons  les  Lettres  que  Childeberc  &Bru- 
nchauc  écrivirent  au  Pape  Saint  Grégoire,  & 
réciproquement  celles  que  ce  Saint  leur  écrivit 
pour  la  réforme  des  abus  qui  s’eftoient  gliflez 
dans  l’Eglife  de  France.  Il  envoya  à Virgile 
Evefquc  d’Arles  le  Pallium , ornement  ordinaire 
des  Pontifes  Romains , ainfi  que  Childebert  & 
Brunchaut  l’avoicnt  demandé,  & le  déclara  fon 
Vicaire  fur  toutes  les  Eglifes  du  Royaume,  luy 
donnant  l’autorité  de  corriger  les  abus,  d’af. 
fcmblcr  les  Synodes,  de  éonnoiftre  des  diffé- 
rends qui  pourraient  naiftre  parmi  IcsEvcfques, 
lefquels  ne  pouvoient  quitter  leurs  Diocefes , ni 
faire  de  grands  voyages,  fans  en  avoir  cû  de  luy 
la  permiffion.  Ce  pouvoir  av.oit  efté  déjà  don- 
né avant  le  temps  de  Saint  Grégoire  à Saint  Cé- 
farius,à  Auxanius,à  Aurélicn,à  Sapaudus,  tous 
Evcfqucs  d’Arles. 

Le  mefme  Grégoire,  dans  les  Lettres  qu’il  écri- 
voit  à Childebert  & à Brunchaut,  fe  plaignoit 

* d’un  vice  qui  fe  rendoit  commun  en  France 
f.  parmi  les  Ecclcfiaftiqucs  & les  Evcfqucs,  qui 

reccvoient  de  l’argent  pour  conférer  les  Ordres, 
ou  achctoicnt  des  Bénéfices.  Mais  on  fera  en- 
+ corc  fouvent  de  fcmblables  plaintes,  & on  n’ex- 

* termina  jamais  le  mal  entièrement  par  l'avarice 
inlàtiablc  des  hommes , qui  aiment  à recueillir 
jufques  fur  les  Autels.  Il  fe  plaint  encore  de  ce 
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qu’on  donnoit  des  Evefehez  à des  hommes  laï- 
ques , qui  pafloiem  tout-à-coup  des  emplois  fc- 
culicrs  & profanes  aux  fonctions  facrécs  de  J’E- 
pifeopat.  Quelque  abus  pourtant  qu’il  y cuit 
alors  en  France , ce  Pape  la  met  au  deüus  de 
tous  les  autres  Royaumes  , & dit  que  fes  Rois 
eftoient  autant  au-dejjus  de  tous  les  autres  Rois  de  U 
terre,  que  les  Rois  eftoient  au-dejjus  des  autres  hommes; 
tant  par  ce  conitant  attachement  qu’ils  avoient 
toujours  cû  pour  la  Religion  Chrcfticnnc,  que 
par  tant  de  faits  glorieux  qui  avoient  rempli 
toute  la  terre  de  leur  renommée.  Ces  paro- 
les prononcées  d’une  bouche  qui  rendoit  des 
oracles,  n’ont  rien  qui  fentenc  la  flareric.  Ejlcs 
furent  comme  l’éloge  funèbre  de  Childcbert  > 
car  il  mourut  incontinent  après  en  la  vingt-cin- 
quième année  de  fon  âge,  dans  une  jeunetfe  vi- 
goureufe  : ce  qui  fit  croire  à quelques  - uns  que 
le  chagrin  du  peu  de  fuccés  qu’il  avoit  cû  con- 
tre Frcdegunde  luy  avoit  abrégé  fes  jours  ; & à 
d’autres  qu’il  cftoit  mort  d’un  poifon , qui  fut 
donné  & à luy  & à Faileube  Ion  époufe  dans 
un  repas.  On  ne  manqua  pas  d'en  Soupçonner 
Fredegunde.  La  haine  qu’elle  luy  portoit,  fes. 
moeurs,  fes  crimes,  & les  tentatives  qu’elle  avoit 
déjà  faites  plufieurs  fois  pour  de  Semblables 
coups,  en  faifoient  naiftre  de  grands  préjugez. 
On  parla  pourtant  auffi  de  Brunehaut , quoy- 
que  le  nom  de  mere  fuft  moins  propre  à de 
Semblables  entreprises.  Mais  fon  ambition  allez 
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connuë , & la  crainte  de  le  voir  bientoll  éloi- 
gnée du  gouvernement,  Childebert  e fiant  déjà 
d’un  âge  & d’un  cfpric  à ne  pas  fouffrir  d’eftre 
gouverné,  ne  laifToient  pas  de  faire  naiftre  quel- 
ques foupçons  contre  elle  parmi  ceux  qui  ne 
luy  cftoient  pas  affe&ionnez.  On  difoit  mefmc 
que  fa  conduite  n’eftoit  pas  fi  régulière,  que 
Childebert  ne  fc  fuft  apperccû  de  certains  com- 
merces qui  la  deshonoyrient.  La  mort  de  la  Rei- 
ne Faileubc  arrivée  en  mefme  temps  que  celle 
de  Childebert  fei^bloit  encore  favorifer  les 
foupçons  de  fes  ennemis.  Car  il  impôrtoit  à 
Brunehaut  que  cette  PrincelTe  ne  furvefcull  pas 
â fon  mari,  parce  quelle  cùft  deû  avoir  la  prin- 
cipale intendance  de  l’Eftat  pendarit  la  Mino- 
rité de  fes  enfans  , & il  y alloit  au  contraire  de 
l’intercft  de  Frcdcgunde,  que  Faileubc  demeu- 
rait après  Childebert,  pour  gouverner , n’eltanc 
ni  lï  habile , ni  li  fort  fon  ennemie  que  Bru- 
nehaut. Toutes  ces  raifons  de  part  & d’autre 
balançoient  les  efprits , & félon  qu’on  fe  trou- 
voie  dans  les  interdis  de  l'une  ou  de  l’autre,  on 
en  femoit  aufli  des  bruits  differens,  fans  que  la 
pofteriré  ait  pu  faire  un  julte  difeernement  du 
vray  & du  faux. 

Childebert  laifla  deux  fils  , Thcodcbcrt  & 
Thierri,  & une  fille  nommée  Theudclane.  Soit 
qu'il  eull  elle  ainfi  arrcllé  pat  Childebert  en 
mourant,  ou  que  le  partage  ait  elle  fait  de  la 
forte  par  les  deux  freres  après  la  mort  du  pere. 
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Theodebcrt  l’aifné  âgé  d’environ  dix  ans  fut 
mis  en  poflcfTion  du  Royaume  d’Auftrafie-,  & 
Thierri  âgé  de  neuf,  de  ccluy  de  Bourgogne, 
qui  avoit  efté  à Guntram  fon  oncle.  On  ajoufta 
à fon  partage  l’^lfacc , qui  avoir  toujours  efté 
du  Royaume  d’Auftrafie.  Fredcgaire  dit  que  cc 
fut  par  l’ordre  de  Childebert,  parce  que  ce  jeu- 
ne Prince  avoit  efté  élevé  à Marlcy  dans  l’Al- 
face.  Le  mefine  Fredcgaire  rapporte  que  Thier- 
ri choifit  Orléans  pour  fa  demeure  : nous  ver- 
rons néanmoins  qu’il  demeura  plus  ordinaire- 
ment à Chalons  fur  Saône  comme  avoit  fait 
Guntram. 

Brunehaut  fut  tutrice  de  fes  deux  petits-fils. 
Elle  demeura  trois  ans  à ^ets  avec  Theodebcrt, 
& donna  à Thierri  desMiniftrcs  pour  gouver- 
ner fous  fon  autorité,  dont  les  principaux  fu- 
rent Varnachaire,  qui  fut  Maire  du  Palais,  & 
Syagrius  Evefquc  d’Autun,  pour  qui  Brunehaut 
quelque  temps  après  obtint  du  Pape  Saint  Gré- 
goire le  Pallium , quoy-qu’il  ne  fuft  pas  Métro- 
politain. 

La  France  n’ayant  que  trois  enfans  pour  Rois, 
car  Clotaire  n’avoit  encore  qu’onze  ans  , & 
eftant  abfolumcnt  gouvernée  par  deux  fem- 
mes , fembloit  devoir  efpercr  quelque  tranquil- 
lité au  dedans , par  l’impuifiance  des  uns  & des 
autres  de  fe  faire  la  guerre.  Néanmoins  Fredc- 
gunde  plus  hardie  que  l’ordinaire  de  fon  fexe, 
& encouragée  par  la  dernicre  vnftoirc  quelle 
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avoir  remportée  fur  un  Roy  majeur,  & beau- 
coup plus  puilTant  qu’elle  n’eftoit , ne  douta 
point  d’attaquer  fes  ennemis , en  un  temps  ou 
ils  eftoient  plus  foibles  dans  un  changement  de 
Règne , & où  elle  fe  croyoit  encore  plus  forte 
qu’auparavant.  Elle  arma  donc  incontinent  apres 
la  more  de  Childebcrc,  & fans  avoir  déclare  la 
guerre , elle  marcha  en  diligence  accompagnée 
de  fon  fils  Clotaire  vers  la  riviere  de  Seine,  & 
s’empara  de  Paris  & de  tout  le  pais  adjaccnr. 
Brunehauc  au  bruit  de  cette  guerre  levé  des 
croupes  tant  dans  l’Auftrafic  que  dans  la  Bour- 
gogne , & va  avec  les  deux  Rois  fes  enfans  ren- 
contrer Fredegunde  à Latofao,  que  quelques-uns 
ont  dit  avoir  cfté  dans  le  6'aftinois. 

C’eftoit  une  chofe  aiTcz  rare  ‘de  voir  trois 
enfans  à la  telle  des  armées  avec  deux  fem- 
mes : car  il  y a apparence  que  Brunehaut  n’en 
fie  pas  moins  que  Fredegunde,  & qu’elle  crût 
que  fa  prefence  cftoit  neceiïaire  pour  réünir  & 
animer  les  Chefs  des  deux  Royaumes  en  une  oc-  • 
cafion  où  l’enfance  des  Princes  fe  donnoit  peu 
d’autorité.  Mais  foit  que  Fredegunde  ait  ufé  de 
quelque  ftraragcfme,  comme  elle  fit  la  premiè- 
re fois,  & qu’elle  ait  furpris  fes  ennemis  ; ou  que 
le  combat  fe  foit  donné  régulièrement  & dans 
les  formes , car  l’Hiftoire  qui  cft  déformais  très- 
confufc,ne  s’en  explique  point,  les  Neuftra- 
licns  pouiTcrent  fi  vigourcufemcnt  les  Bourgui- 
gnons & les  Auilrafiens,  qu’ils  les  obligèrent  à 
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tourner  le  dos , & en  firent  un  fort  grand  car- 
nage. Frcdegunde  & Clotaire  après  cela  retour- 
nèrent à Paris  en  triomphe,  & aimèrent  mieu* 
maintenir  & afleûrer  leurs  conqucftcs  que  d’en- 
trer plus  avant  dans  le  pais  ennemi. 

Cependant  je  trouve  que  Brunehaut  en  ce 
temps-là  fut  embarraflec  d’une  autre  guerre:,  qui 
fcmbloit  donner  à Frcdegunde  une  belle  occa> 
fion  de  la  pouffer  apres  une  victoire  fi  figna- 
lée,  & de  caufer  une  grande  révolution  dans  les 
Royaumes  de  fes  enfans.  Comme  on  ne  peut 
croire  quelle  ait  jamais  manqué  de  volonté  de 
nuire  à fes  ennemis,  aufli  ne  peut- on  deviner 
le  fujet  qu’elle  eût  en  cette  rencontre  de  1 aider 
échapper  fa  fortune , & d’abandonner  les  avan- 
tages que  fa  vi&oirc  & l’embarras  de  Brune- 
haut  luy  pouvoient  donner. 

Les  Abares  & les  Huns  dont  j’ay  déjà  parlé, 
ayant  appris  la  mort  de  Childcbert,  forment 
de  la  Pannonie  qu’ils  avoient  occupée;  & après 
avoir  palfé  par  la  Bohême,  vinrent  fondre, 
comme  ils  avoient  fait  autrefois  avec  des  trou* 
. pes  formidables,  dans  la  Turinge  qui  apparte- 
Tk,*fhji*am  noit  à Theodcbcrt.  Ces  Barbares  s’eftoient  un 
tu.  «.  c.  u.  pcu  aUparavant  accommodez  avec  l’Empereur 
Maurice  ; tellement  que  ne  pouvant  exercer 
alors  leurs  pillages  ordinaires  du  codé  de  l’O- 
rient, ils  fe  jetterent  du  codé  de  l'Occident,  & 
fembloicnt  menacer  la  Germanie  & les  Gaules 
d’une  ruine  prcfquc  inévitable.  Brunehaut  ne  fc 
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crût  pas  afîcz  puiflante  pour  aller  combatte  ces 
nouveaux  ennemis.,  particuliérement  en  un 
temps  où  elle  voyoit  que  Fredcgunde  ne  man- 
queroit  pas  de  l’attaquer  de  Ton  collé  , lors 
quelle  la  verroit  occupée  dans  une  guerre  fi 
dangereufe.  Comme  les  Abarcs  ne  faifoient  la 
guerre  que  pour  piller,  & s’enrichir  des  dépouil- 
les des  peuples , Brunchaut  traita  avec  eux,  ainfi 
qu’avoit  fait  autrefois  Sigibert*  & leur  ayant 
livré  l’argent  qu’ils  demandoient,  les  fit  fortir 
de  la  Turinge,  & les  renvoya  dans  leur  païs. 
Agilulfe,  ou  Agon  Roy  des  Lombards,  fit  pref- 
que  en  mcfmc  temps  fa  paix  avec  ce  mefme 
Kam  des  Abarcs , & apparemment  aux  mefmes 
conditions  que  Brunehaut,  en  rachetant  à prix 
d’argent  l’Italie  des  incurfions  de  ces  Barbares. 

Lors  que  Fredcgunde  commcnçoit  à fc  faire 
le  plus  redouter, & qu’elle  fe  difpofoit  à pouf- 
fer lès  conqucfiçs,  elle  mourut  l’année  fuivantp 
cinq  cens  quatre- vingts-feize,  & délivra  Bru- 
nehaut de  fa  plus  capitale  ennemie.  Elle  fut  en- 
terrée dans  l’Eglife  de  Saint  Vincent  à Paris,  au- 
près du  Roy  Chilpçric  fon  époux.  Jamais  Prin- 
celfe  ne  fut  plus  décriée  dans  l’Hiftoire  , & 
peut-eftre  aulfi  luy  a-t-on  fait  juftice,  quoy- 
qu’cljc  ait  fait  de  certaines  avions , qui  dans 
une  perfonne  moins  infâme,  & moins  odiculè 
auroient  pu  pafler  pour  héroïques.  Il  y eût  je 
ac  fçay  quoy  de  grand  & de  rél'olu  dans  fes  cri- 
mes, ainfi  que  dans  fes  bonnes  entreprifes,  ne 
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croyarit  pas  qü’elle  dcuft  faire  le  mal  à demi 
ou  laifler  à fes  ennemis  les  moyens  de  fe  ven- 
ger, quand  elle  fe  pouvoit  fauver  par  un  autre 
crime,  quelque  grand  qu'il  puft  eftre.  Elle  fut 
égalemcnc  capable  & avide  de  la  domination. 
Ne  pouvant  fe  maintenir  par  fa  naifTance , & 
par  des  voyes  juftes  & licites  dans  le  rang  où 
elle  cftoit  montée,  elle  mit  tout  en  ufage  pour 
fa  confervation,  fans  s’épouvanter  ni  de  la  gran- 
deur de  fes  crimes,  ni  de  la  difficulté  de  fes  cn- 
crcprifes.  Je  ne  puis  néanmoins  douter  que  fa 
méchante  renommée  n’ait  fait  croire  d’elle  plus 
de  mal  encore , qu’il  n’y  en  eût , & qu’on  n’ait 
chargé  fa  mémoire  de  beaucoup  de  chofcs  dou- 
teu  fes  & incertaines,  parce  qu’on  la  crût  capa- 
ble de  tout  ofer. 

L’émulation  perpétuelle  qu’il  y eût  entre  clic 
& Brunehaut,  leur  a donné  à toutes  deux  une 
réputation  prefquc  fcmblable.  Il  cft  vray  ce- 
pendant que  Frcdcgundc  fut  beaucoup  plus  heu- 
reufe  & plus  déterminée  ; qu’elle  fit  paroiftre 
plus  de  parties  & de  qualitez  qui  font  propres 
aux  hommes , bonnes  & mauvaifes.  Brunehaut 
fut  plus  innocente  , plus  honnefte  , & plus 
doûee  des  vertus  de  fon  fexe,  bien  que  fa  mort 
malheureufe  & infâme , ainfi  que  je  le  diray  , 
l'ait  fait  paflér  pour  la  plus  coupable  parmi  les 
peuples,  qni  ne  feparent  point  le  fupplice  d’a- 
vec le  crime.  Saint  Grégoire  le  Grand,  dans  plu- 
sieurs Lettres  qu’il  a écrites  à Brunehaut,  la 
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toûjours  finguliercment  loûéc  , comme  une 
PrincefTe  pieufe,  attachée  à tous  les  interdis  de 
la  Religion , qui  appuyoit  de  Ton  autorité  & de 
fon  argent  les  bons  defTcins  des  gens  de  bien. 

C’eft  pour  cela  qu’il  luy  recommanda  lePrcftre  lu.  s.,h 
Candidus,  qui  avoir  cfté  envoyé  dans  les  Gau-  *«>• 
les  pour  recueillir  les  deniers  du  patrimoine  de 
Saint  Pierre.  Elle  entretint  toûjours  un  grand 
commerce  avec  ce  Saint  Pontife  pour  les  affai- 
res de  Dieu.  Elle  luy  envoya  cette  année- là  le 
Preftre  Luparic,  pour  luy  demander  quelques 
Reliques  de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul , donc 
elle  vouloit  enrichir  quelques-unes  des  Eglifcs, 
ou  des  Monaftcres  quelle  fai  foie  baftir.  Car  clic 
fonda  dans  Autun  l’Eglife  de  Saint  Martin,  & 
un  Monaftcre  de  Rcligieufcs,  qui  fut  appelle 
l’Ordre  de  Brunehaur,  où  elle  fit  faire  fon  fc- 
pulchre  de  marbre  noir  femé  de  taches  blan- 
chcs,  hclas,  ne  fçaehant  pas  quelle  devoir  bien-  v‘‘ 

avoir  une  autre  fepulture.  Dans  le  Fauxbourg. 
de  la  mcfmc  Ville  elle  fonda  encore  un  bel 
Hofpital.  Elle  rétablit  hors  des  murailles  de 
Lion  le  Monaftcre  d’Aifnay , que  les  temps 
avoient  prcfque  entièrement  ruiné. 

Elle  eût  encore  la  gloire  d’avoir  fécondé  les 
foins  de  ce  grand  Pape  pour  la  convcrfîon  de 
l’Angleterre,  dont  le  Roy  Ethclbert,  & pref- 

3 uc  toute  la  nation,  fuivoient  encore  les  erreurs 
u Paganifme.  J’ay  dit  ailleurs  qü’Adilbergc, 
que  quelques-uns  ont  appellée  Bcrthc,  fille  du 
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Roy  Caribert,  Prinetfle  très  ■‘Catholique,  avoic 
*fté  mariée  à Ethelbert  Roy  de  Kent,  & qu’eL- 
le  avoit  paffé  en  Angleterre  avec  Lcthard  Eve£ 
que  de  Senlis.  Ce  mariage  donna  la  première 
conndiflancc  de  l’Evangile  à la  nation , & en 
. mefmc  temps  quelque  inclination  pourlcChrif. 
tianifme.  Adilberge,  après  la  mort  de  Lcthard, 
informa  Grégoire  de  l’eftat  du  païs,  & des  gran- 
des èfperanccs  qu’il  y avoit  de  le  pouvoir  ré- 
duire fous  le  joug  de  Jefus-Chrift.  Grégoire  qui 
euft  voulu  luy- mefmc  pafler  en  Angleterre,  lï 
fa  charge  l'cüft  pû  permettre,  deftina  à cét  cm- 
ploy  Auguftin  Abbé  d’un  Monafterc  de  Rome, 
& luy  donna  pour  compagnons  Laurens  Pref- 
tre,  & Pierre  Moine,  qu’il  recommanda  à Bru-, 
nehaut*  comme  à une  Princeflfe  qui  embraflbit 
avec  beaucoup  de  zcle  tout  ce  qui  concernoic 
st.  le  fervice  de  Dieu.  Nous  avons  encore  les  Let- 
tres qu’il  luy  eh  écrivit  cette  année  mefmc,  ainfî 
qu’à  Theodcbctt  & à Thierri  fes  enfans,  dans 
lefquélles  ü les  fupplic  d’appuyer  cette  million 
de  leur  autorité  Royale  * & de  les  faire  accom- 
pagner de  quelques  Preftrcs  qui  les  puiflent  ai- 
der dans  leurs  travaux.  Il  en  écrivit  encore  d’au- 
tres pour  le  tacfmc  lUjet  aux  Prélats  de  France, 
par  le  Diocefc  defquels  Auguftin  & fes  compa- 
gnons dévoient  pàfTer , & qui  avoient  plus  de 
crédit  à la  Cour , ou  plus  de  zele  pour  la  Reli- 
gion. ïl  s'adrefla  au  Patrice  Arige , à Serénus 
Evefque  de  Marfeillc,  à Virgile  d’Arles,  à Dé- 
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fidcrius  de  Vienne,  à Syagrius  d’Autun,  à Pal- 
ladius  de  Saintes , 6c  à Pclagius  de  Tours , leur 
témoignant  à tous  la  paillon  qu’il  avoit  pour 
une  œuvre  li  fainte,  & les  exhortant  à contri- 
buer de  tout  leur  pouvoir  à un  voyage  quidc* 
voit  eftre  fi  fort  à la  gloire  de  Dieu.  Ilfe  plaint 
mcfme  de  ce  que  cette  million  a elle  négligée, 
apparemment  depuis  la  mort  de  Lcthard,  & que 
les  Preftres  de  France  plus  voilîns  de  l’Idc  en 
avoient  appréhendé  le  péril,  ou  le  travail.  Au- 
guftin  entra  dans  l’Angleterre  accompagné  d’en- 
viron quarante  perfonnes.  Ils  furent  receûs  à 
Cantorberi  capitale  du  Royaume,  6c  ils  y tra- 
vaillèrent avec  tant  de  fuccés , qu’en  peu  de 
temps  l'Ifle  changea  de  face  par  la  coftvcrflon 
d’Etnclbert.  Saint  Grégoire  témoigne  que  plus  Lit.  f.  rf.  /*; 
de  dix  mille  perfonnes  furent  baptifées  en  un 
jour  de  Noël.  Auguftin  fut  fait  le  premier 
Êvefque  de  cette  Eglifc  naiflantc,  & fut  facrc 
a Arles  par  Virgile  qui  en  clloit  alors  Evefque, 

&non  pas  par  Ethcrius,  comme  Bedc  l’a  écrir.  LH.i.t.It. 

Tandis  que  ces  chofes  fc  palToicnt  en  Angle-  ,r‘ 
terre,  ou  la  France  (ans  doute  avoit  beaucoup 
de  part,  Agilulfc  Roy  des  Lombards  , après  wxw. 
avoir  fait  la  paix  avec  les  Abares,  & avec  Gai-  ui,+ 
licinus,  qui  avoit  fucccdé  à Romain  en  l’Exar- 
cat  de  Ravcnnc  , voulut  encore  s’alTcûrer  du 
codé  de  la  France  , & envoya  des  Ambafla- 
deurs  pour  la  conclure  avec  Thicrri  Roy  de 
Bourgogne.  Bien  que  Paul  Diacre  ne  parle  point 
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de  Theodebert  en  cette  occafion , il  cft  croya- 
ble néanmoins  qu’il  fut  compris  dans  ce  Trai- 
té, & que  Brunehaut  qui  elloit  Régente  de 
l’un  & de  l’autre , ne  voulut  pas  faire  une  paix 
imparfaite  & à demi.  Agilulfc  tafehoit  ainfi  de 
pacifier  tout  au  dehors,  parce  qu’il  avoir  au  de- 
dans du  Royaume  plufieurs  rebelles  dont  il 
vouloir  tirer  raifon.  Il  Ht  mourir-  Zangrulfc 
Duc  de  Vérone  , Gaidulfc  Duc  de  Bergamc,  à 
qui  il  avoir  déjà  pardonné  deux  fois,  & \Æunc- 
cautius  à Pavic. 

rniigmi  Brunehaut  en  ufa  de  la  mcfme  manière  en 
cw  c.  n.  ^uftrafic  Vintrion  Duc  de  Champagne  fut  mi* 
à mort  l’an  cinq  cens  quatre-vingts-  dix- feptt 
on  ne  dit  point  quel  fujet  en  eût  Brunehaut.  Je 
ne  crois  point  quelle  l’ait  fait  par  une  pure  ava- 
rice, pour  confifquer  les  grands  biens  qu’il  po£ 
fedoit.  Fredegaire  qui  ne  luy  pardonne  rien  , &. 
ne  manque  jamais  d’augmenter  les  chofès  qu’il 
blafme  en  elle , ne  dit  point  quelle  l’ait  fait  par 
un  motif  fi  indigne  de  fon  rang.  Il  y a plus 
d’apparence  que  Vintrion  ayant  perdu  la  pre- 
mière bataille,  & peut-eftre  encore  la  féconde, 
» contre  Clotaire  & Fredegunde,  car  on  ne  nom- 

me point  ceux  qui  commandèrent  cette  derniè- 
re armée  , Brunehaut  fe  perfuada  que  des  ar- 
mées beaucoup  plus  fortes  que  celle  des  enne- 
mis,  n’avoient  pû  eftre  défaites  de  la  manière 
qu’elles  le  furent,  fans  quelque  trahifon  , ou 
fans  une  extrcfmclafchctc,  & que  l'un  oufaur- 
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trc  cftoit  digne  de  chaftiment.  Vintrion  fut 
frère  de  Sainte  Rolinde,  fameufe  à Trêves,  6c 
père  de  faime  Glodefinde  ou  Glofindc,  célébré 
a Mets , laquelle  ayant  confacré  à Dieu  fa  vir-  /«*•«« 
ginité,  évita  deux  fois  le  mariage  par  des  voyes 
extraordinaires.  Vintrion  la  voulut  première-  Lstm 
ment  marier  à Obolenus  : mais  lors  que  le  jour 
eftoit  déjà  pris  pour  les  noces,  Childebert  fit 
arrefter  l’époux  pour  de  grands  crimes,  & luy 
fit  couper  la  tefte  après  un  an  de  prifon.  Vin- 
trion voulut  encore  contraindre  Glofindc  à un 
autre  mariage;  mais  elle  fc  fauva  dans  l'Eglifc 
de  Saint  Eftienne  de  Mets,  où  elle  demeura  fept 
jours  fans  manger,  n’ofant  en  fortir, parce  que 
fon  pere  avoir  mis  des  gens  aux  portes  pour 
l’arrefter,  quand  la  faim  Pobligeroit  de  quitter 
fon  afylc.  Après  cette  rude  épreuve,  elle  mérita 
de  recevoir  le  voile  publiquement  un  jour  de 
Dimanche,  de.  la  main  d’un  homme  que  l’on 
crût  cftrc  un  Ange,  parce  qu’il  difparut  après 
cette  cérémonie.  Elle  baftit  un  célébré  Monafi 
tere  à Mets,  où  elle  vefeut  fix  ans  avec  cent  fil- 
les qui  imitèrent  fon  exemple:  Vierge  plus  heu- 
rculc  que  fon  pere,  & d’autant  plus  grande  de- 
vant les  hommes , qu’elle  a fccù  méprifer  les  ‘ 
grandeurs  du  ficelé,  que  les  hommes  eftiment 
tant.  Après  la  mort  de  Vintrion,  Colenus  fut 
fait  Patrice  dans  la  Bourgogne  par  Thierri.  Il 
cft  vray-femblablc  qu’il  eût  le  Gouvernement 
de  la  Province  d'Arles,  qui  appartenoitaux  Rois 
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de  Bourgogne , car  on  appclloit  fouvent  Patri- 
ces  les  Ducs  ou  Gouverneurs  de  ces  Provin- 
ces-là. 

Une  chofe  allez  merveilleufe  arriva  en  ce 
temps-là,  qui  fut  interprétée  diverfemcnc  par 
les  peuples,  qui  s’épouvantent  toûjoursdcscno- 
fes  extraordinaires,  dont  ils  ne  connoiffent  point; 
la  caufe.  Proche  de  Chaftcaudun , les  eaux  d’un 
Lac  , qu’on  nomme  aujourd’huy  l’Eftang  de 
Vcrde,  long  de  deux  lieues,  où  le  Loir  fe  dé- 
charge, s'échauffèrent  tout-à-coup,  & devin- 
rent fi  bouillantes,  qu’elles  y firent  mourir  tout 
le  poiffon,  qui  fut  jette  mort  ou  languiffant 
fur  le  bord  du  Lac.  Ce  qui  ne  peut  venir  que 
des  feux  foufterrains , qui  s’allument  quelque- 
fois d'une  madère  chaude  & onûueufe , que  la 
nature  prépare  lentement  & en  fccret , & font 
tous  ces  effets  prodigieux,  que  la  crainte  fait 
toûjours  prendre  pour  des  augures  funeftes. 

Varnachairc  Maire  du  Palais  mourut  l’année 
cinq  cens  quatre-vingts-dix-huit.  Il  légua  tou» 
fes  biens  aux  pauvres  : mais  la  plus  grande  par- 
tie fut  quelque  temps  après  donnée  à l’Eglilc 
de  Saint  Vi&or , qui  avoir  cfté  autrefois  baltic 
par  Scdcleube,  ou  Macrunc,  fœur  de  la  Reine 
Ciotilde,  dans  le  Fauxbourg  de  Geneve.  Le 
corps  de  ce  Saint  Martyr , qui  fut  un  des  com- 
pagnons  de  Saint  Maurice , & fouffrit  le  mar- 
tyre à Solcure  avec  Urfion  , avoit  cfté  affez 
long-temps  caché  dans  cette  Eglilic  , fane  que 

L’on 
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l'on  fceuft  précifément  le  lieu  où  il  avoit  cité 
\-enfeveli,  la  longueur  du  temps  en  ayant  entiè- 
rement confondu  la  mémoire.  Il  fut  en  ce 
temps  découvert  par  une  révélation  divine  à 

* Econius  Evcfque  de  Moricnne:  & ce  fut  en 

* cette  occafion  que  Thicrri,  qui  fe  voulut  trou- 
ver à la  ceremonie , lit  de  grandes  donations  à 
ccttc^Eglifc  , 6c  y appliqua  mcfmc  une  partie 
des  legs  de  Varnachairc.  Bertoaldc  fut  en  fa  pla- 
ce Maire  du  Palais , perfonnage  digne  de  ce  pre- 
mier raDg  pour  fa  fage conduite,  Ion  expericn- 
ce  en  la  guerre,  & la  probité  de  fes  mœurs. 

Ce  fut  cette  mcfmc  année  que  Brunchaut  quit- 
ta la  Cour  de  Theodcberc,  pour  fe  retirer  en  celle 
de  Thierri  dans  la  Bourgogne  : ce  qui  fit  bien 
* parler  le  monde,  & fort  diverfement,  félon  la 

* paflion.  Je  ne  doute  point  que  quelque;  mécon- 
tentement fccrct  n’ait  efté  la  çaufe  de  cette  re- 
traite. Le  mariage  de  fon  fils  Theodebert  avec 
Bilichilde , efeiave  que  Brunehaut  avoit  achetée 
de  quelques  Marchands  étrangers , luy  donna 
beaucoup  de  chagrin,  tant  par  la  difproportion 
de  la  qualité,  que  parce  quelle  fe  rendit  maif- 
trefle  de  l’efprit  6c  du  cœur  de  Theodebert, 
qui  n’eût  plus  les  mefmcs  déférences  pour  fa 
mere  qu’auparavant.  Les  Seigneurs  d’Auftrafic 
fe  joignirent  à Bilichilde  qui  les  mefnageoir,  & 
avoit  de  grands  égards  pour  eux , & eftoienc 
bien-aifes  de  l’oppofer  a Brunehaut,  dont  ils 
craignoient  l’ambition,  & ne  pouvoient  fouf- 
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frir  le  gouvernement.  Tellement  que  Brune- 
haut  Tentant  que  fon  pouvoir  s’affoibUflbit ,' 
prit  d’cllc-mcfmc  le  parti  de  fc  retirer  dans  la 
Bourgogne,  où  elle  efpcroit  eftre  plus  abfoluë; 
au  moins  y trouvoit-elle  la  fatisfaûion  de  s’é- 
loigner des  objets  qui  luy  causaient  fon  cha- 
grin. C’cftoicnt-là  les  raifons  qui  la  déterminer 
rent  à fa  retraite:  mais  il  n’cft  pas  vray  qu’elle 
fut  honteulcment  chalTéc  de  l’Auftrafic,  com* 
me  l’a  dit  Fredegaire , & tellement  abandonnée 
de  tout  le  monde , quelle  fc-  vit  contrainte  de 
fe  mettre  entre  les  mains  d’un  pauvre  païfanj 
& mcfme  de  fc  déguifer  pour  fc  dérober  à la 
fureur  de  fes  ennemis.  Cette  étrange  révolu- 
tion auroit  trop  fait  d’éclat,  pour  pouvoir  eftre 
ignorée  du  Pape  Saint  Grégoire.  Il  luy  écrivit 
fAki.if.nt. cette  mefme  année  des  Lettres,  qui  marquent 
qu’elle  pofTedoit  toujours  la  mcimc  autorité  & 
le  mcfme  pouvoir  fur  les  Rois  fes  enfans  quel* 
le  avoit  auparavant.  Il  loûë  fes  confeils , là 
conduite , & fon  gouvernement  ; il  la  fupplie  de 
redoubler  fes  foins , afin  que  ceux  quelle  gouverne  ne 
viennent  pas  a périr  par  des  crimes  qu’ils  femhloient 
fouffrir  au  dedans  de  leurs  Royaumes.  Il  entend  par- 
ler de  la  ftmonic , qui  n’eftoit  que  trop  com- 
mune en.  France,  de  la  promotion  des  perfon- 
ncs  laïques  à l’Epifcopat,  & de  quelques  autres 
defordres  de  cette  maniéré.  Ce  ne  font  pas  là 
de  ces  chofcs  qui  s’écrivent  à une  mifcrablc  ban- 
nie, qui  auroit  rempli  toute  la  terre  du  bruit  de 
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fon  infortune,  fi  elle  avoir  cfté  véritable.  Il  au- 
roic  au  moins  changé  fon  ftile  ordinaire,  & 
auroic  dcû  faire  quelque  mention  d’un  accident 
h grand,  fi  public,  & fi  intolérable  à celle  à 
qui  il  écrivoir.  Car  c’cft  infulcer  en  quelque  fa- 
çon à la  mifexe  d’une  perfonne  affligée , quand 

* on  luy  parle , fans  faire  nulle  mention  du  fujec 
de  fon  affli&ion.  Ajoutiez  qu’aprés  la  venue  de 
Brunehaut  en  Bourgogne  , les  deux  freres  de- 
meurèrent encore  long- temps  en  bonne  intelli- 
gence , & entreprirent  de  concert,  & conjointe- 
ment, la  guerre  contre  Clotaire  l’année  fuivante. 
Ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé,  fi  Brunehaut  avoir 
cfté  fi  maltraitée  de  Theodcbert , & reccûë  de 
Thicrri  avec  de  fi  grandes  démonftrations  de 
compafflon  & d’amitié,  ainfîque  le  rapporte  le 
mcfmc  Fredegairc. 

Il  faut  donc  dire  que  Brunehaut  quitta  l’Auf- 
trafie  par  des  motifs  fecrcts,  qui  ne  firent  point 
d’éclat,  & qu’elle  prit  pour  prétexte  d’aller  en- 
Bourgogne,  la  neccftité  qu’avoit  le  jeune  Thicr- 
ri de  fes  bons  confeils.  Car  révoquer  ce  voyage 
en  doute,  comme  l’ont  fait  quelques-uns , & 
dire  que  c’ctt  un  conte  fait  exprès  pour  rendre 

• Brunehaut  plus  odieufe  à la  pofteriré,c’eft  con- 
tredire trop  manifeftement  & fans  nulle  raifon 
la  fidelité  de  l’Hiftoire.  Il  eft  vray  que  les  Ecri- 
vains qui  font  venus  après  elle , l’ont  fait  pafTer 
pour  un  monftre  capable  des  plus  grands  cri- 
mes ; mais  ils  ne  l’ont  fait  que  par  flaterie , ou 
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par  intcrcft,  afin  de  juftifier  Clotaire,  qui  en  * 
ula  envers  elle  de  la  manière  du  monde  la  plus 
cruelle  & la  plus  infâme  : je  le  raconteray  dans  | 
la  fuite.  Il  falloir  quelle  fuft  criminelle  au  point 
qu’ils  l’ont  faite,  afin  que  Clotaire  ne  fuit  pas 
le  plus  injufte,  ou  le  plus  inhumain  de  tous  les 
hommes.  On  ne  peut  pas  nier  pourtant  qu'elle 
n’ait  eu  des  defauts  considérables,  bien  que  les 
Auteurs  de  fon  temps,  comme  Grégoire  de  ' 
Tours  & Saint  Grégoire  le  Grand  l’ayent  beau- 
coup loûée.  Elle  fut  ambitieufe , avide  de  ré- 
gner, n’épargnant  nullement  ceux  qu’elle  croyoic 
choquer  fon  autorité,  & ufant  mefmc  quelque- 
fois de  mauvais  moyens  pour  fe  maintenir  dans 
l’adminiftration  de  î’Eftat.  C’cft  ce  qui  la  ren- 
dit odieufe  à beaucoup  de  Seigneurs  François, 
qui  d’ailleurs  fouffroient  avec  peine  le  gouver^ 
nement  d’une  femme,  lequel  cft  toujours  ou 
fujet  au  mépris  par  fa  foiblclTc,  ou  à la  cruauté 
& à la  violence  par  quelque  neceflitc,  afin  de 
fe  pouvoir  maintenir.  Ils  fe  liguèrent  contre 
elle  après  la  mort  de  Vintrion,  ne  doutant  nul- 
lement qu'elle  ne  vouluft  pareillement  les  dé- 
truire, s’ils  ne  la  prévenoient,  & ne  luy  oftoient 
le  moyen  de  leur  nuire.  Ce  fut  là  le  véritable  » 
fujet  de  fa  retraite,  mais  qui  fe  fit  avec  hon- 
neur , & fans  que  perfonne  s’appcrceuft  de 
fon  mécontentement  , linon  peut-eftre  ceux 
qui  eftoient  de  l’intrigue , ou  plus  éclairez  à la 
Cpyr. 
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Elle  fut  conduite  fur  les  frontières  du  Royau- 
me par  les  Seigneurs  d’Auftrafic,  qui  la  laiffe- 
’rent  à Arcisfur  Aube.  Je  ne  fçais  comment  Fre- 
degairc  a pû  avancer  qu’elle  fut  trouvée  toute 
feule  par  un  pauvre,  qui  la  conduifit  à Thierri, 

& que  pour  récompenfe  d’un  fi  bon  fervicc , 
elle  le  fit  quelque  temps  après  Evcfquc  d’Au- 
xerre apres  la  mort  de  l’Evefquc  Aunachaire, 
ou  Aunaire.  Car  Défiderius  qui  fut  Evefque 
apres  ccluy-cy,  eftoit  d’une  naiflance  illuftre;& 
l’Hiftoire  des  Evefques  d'Auxerre  porte,  Qu  il  r»m. 

' fut  mefme  parent  de  Brunch aut  & des  Rois  fies  en-  U,"h' 
fans , & fi  puijjant  en  honneurs  (ÿf  en  richeJfeSj  qu'au- 
cun particulier  ne  fie  pourvoit  égalera  luy.  Mais  la  fa- 
ble n’auroit  pas  cfté  allez  jolie,  fi  Brunehaut 
11’avoit  cfté  dclaifféc  de  tout  le  monde  , fans 
fuite,  fans  train,  fans  compagnie,  n’ayant  ja- 
mais eû  d’amis  que  ceux  qui  l’avoicnt  efté  de  là 
fortune,  fi  elle  n’avoit  cfté  obligée  pour  làfeû- 
reté  de  fe  dépouiller  de  toutes  les  marques  de 
fa  grandeur,  pour  faire  fon voyage  comme  une 
gueufe  en  la  compagnie  d’un  gueux,  & arriver 
ainfi  à Ja  Cour  de  Thierri , qui  eût  toutes  les 
peines  du  monde  à la  rcconnoiftrc  en  un  fi 
plaifant  équipage.  On  ne  peut  gucres  exeufer 
nos  Hiftoricns,  qui  fur  le  caprice  de  Fredegai- 
*c,  làns  avoir  examiné  ni  le  témoignage  des 
Auteurs  contemporains, ni  l’cftatdes  affaires,  ni 
la  fuite  des  événemens , ni  la  vray  - fcmblance 
de  l’Hiftoire,  ont  fait  d’une  perforine,  qui  fut 
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fille  de  Roy,  femme  de  Roy,  mère  de  Roy, 
& grand  -mere  des  Rois  , une  miferablc  & une 
abandonnée,  qui  fait  encore  plus  d’horreur  que’ 
de  compaflion  par  la  grandeur  de  fon  infortu- 
ne. Il  eft  pourtant  probable  qu’elle  n’emmena 
avec  elle  en  Bourgogne  que  le  feul  Défiderius, 
les  autres  Seigneurs  d’Auftrafic  ne  pouvant  quit- 
ter leur  Prince  avec  bicnféance,  ni  demeurer  en 
Bourgogne  fans  quelque  forte  de  jaloufie  des. 
Seigneurs  du  pais.  Et  c’eft  peut-eftre  ce  qui  a 
donné  lieu  à la  fable  que  Brunehaut  avoit  efté 
delaiflec,  & qu’elle  cftoit  arrivée  à Chalons  en 
la  compagnie  d’un  feul  homme  , bien  quelle 
n’y  foit  pas  arrivée  fans  fa  maifon , & fans  une 
fuite  conforme  à fa  qualité.  * 

Il  eft  malaifé  de  démefier  la  Généalogie  de 
ce  Défiderius,  & d’où  luy  peut  venir.cettc  pa- 
_ „ . renté  qu’on  luy  donne  avec  Brunehaut.  Il  eft 
tionc  Aquita-  certain  que  cc  rut  un  grand  Seigneur  dAqui- 
NeâniaTiir  raine , ainfi  que  le  dit  1 Auteur  de  fa  vie,  & les 
atquc  mUi'm-  fondations  qu’il  a faites  en  pluficurs  endroits, 
mu* , anutot  tant  Je  la  Bourgogne  que  de  l’Aquitaine  en  font 

Clcrl , arque  _ . , ° » 1 . T , 

totiu»  toy , & ne  démentent  point  cette  parente  qu  on 

rcl.gion n,5.e.  donne  aycc  Jes  R0js  Je  prance<  J’ay  CrÛ 

Gamirdus , qu’il  pourroit  bien  cftre  celuy  que  le  M S.  de 
liatu*  cil  Ba-  Saint  Symphoricn  de  Mets  dit  avoir  efté  le  fils 
^num“&D°-  Gamard  , furnomme  Babon,  petit-fils  du 
Rditîimm&  Pf^ncc  Fcrreolus,  & frère  de  Godin  & de  Rat- 
Godinus  gc-  bert.  Ailleurs  pourtant  Goéric  & Ratbert  font 
cum.  0en’  appeliez  fils  de  Godin  ; & il  me  femble  que  les 
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temps  aufquels  ils  ont,  vefcu,  s’accommodent  -y 
mieux  à cette  opinion.  Il  y a donc  apparence 
que  Défiderius,  Goéric  & Ratbert  ont  cité  frè- 
res, & fils  de  ce  Godin  dont  j’ay  fait  aupara- 
vant mention.  Garaard  fut  frère  d’Anfbcrt  ; & 
comme  ccluy-cy  époufa  Blitildc  fille  du  Roy 
Clotaire , il  fe  peut  bien  faire  que  Gamard  de  - 
fon  codé  époufa  quelque  parente  d’Athanagil- 
de,  ou  de  Goifuinte,  & que  c’cft  de-là  qu’eft 
venue  la  parenté  de  Défiderius  & dcBruncnaut. 

Nous  voyons  que  la  poftérité  de  Sigifmer  &dc 
Ferrcolus  a pris  des  alliances  fort  differentes, 
tantoft  dans  la  Maifon  Royale  des  Merovin~ 
giens,  tantoft  parmi  les  Sénateurs  Romains  & 

Gaulois , tantoft  parmi  les  Suéves , & je  ne 
trouve  point  hors  de  la  vray-femblance  quelle 
en  ait  pris  aufli  parmi  les  Princes  Vifigoths, 
vcû  particuliérement  que  Ferrcolus,  & une  par- 
tie de  fa  poftérité  ont  demeuré  fi  long- temps 
fous  leur  domination.  Goéric,  qui  fut  frère,  ou 
neveu  de  Défiderius,  fut  un  très- puiflànt  Sei- 
gneur en  Aquitaine  , que  la  Chronique  M S. 
des  Evcfqucs  de  Mets  témoigne  avoir  cfté  Roy 
dans  l’Aquitaine.  Ces  grands  Gouvernemcns  Hic  prim  j 
cftoient  quelquefois  appeliez  Royaumes,  & les  '"JÇ 
Gouverneurs  Rois  : l’Hiftoirc  en  fournit  des 
exemples.  Il  fut  enfin  Evcfque  de  Mets  après  but  pluiimu 
Saint  Arnoulf.  La  mere  de  Défiderius  eft  nom-  UcIc' 
méc  Ne<ftcrie  : s’il  fut  fils  de  Godin , il  faut  di- 
re qu’elle  époufa  après  fa  mort  Rauchingc,  & 
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qu’aprés  la  difgrace  de  ce  dernier,  elle  fc  retira 
dans  le  Monaitcre  de  Saint  Amant  au  Diocefe 
de  Cahors,  où  elle  fut  inhumée.  Son  fils  Défi- 
derius  donna  beaucoup  de  terres  à ce  Monaftc- 
rc  en  confidcration  de  fa  merc. 

Lors  queBrunehaut  pafla  dans  la  Bourgogne, 
Arnoald*coufin  deDéfidcrius  avoit  efté  déjà  ti- 
ré de  fa  folitude,  & fait  Evefquc  de  Mets  après 
fon  oncle  Saint  Aigulfc.  Oda  fa  femme  s’eifoit 
retirée  du  cofté  du  Liège,  où  clic  vivoit  fainte- 
ment,  & employoit  fes  biens  & fa  vie  en  quan- 
tité de  bonnes  œuvres  & de  fondations  d’Egli- 
fes  &c  de  Monaftcrcs.  C’eft  une  chofe  d’un  rare 
exemple,  & qui  marque  une  prote&ion  fingu- 
lierc  de  Dieu  fur  toute  la  famille  d'Anlbcrr,  que 
tous  fes  enfans  ayent  efté  reconnus  comme  des 
Saints  dans  l’Eglife  -,  Saint  Arnoald , & Sainte 
Oda  fa  femme  ; Saint  Fcrrcolus  Evefque  d’U- 
fez;  Saint  Mundcric  Evefque  d’Arifidc  ; Sainte 
Tarfitic,  qui  mourut  vierge,  & dans  une  haute 
réputation  de  faintctc  à Rhodez.  La  faintetc 
d’Arnoulf  fils  d’Arnoald  fut  encore  d’un  plus 
grand  éclat  : aufli  a-t-on  rapporté  qu’un  fervi- 
teur  de  Dieu  nommé  Efticnnc  avoit  prédit  au 
temps  de  fa  naifTancc,  Qu’il  feroit  grand  devant 
Dieu  & devant  les  hommes.  Vous  diriez  que  la 
fainteté  cil  le  feul  endroit  par  où  la  famille  de 
Sigifmcr  s’eft  confcrvéc  dans  la  mémoire  des 
hommes,  prefquc  tout  le  refte  eftant  demeuré 
caché  dans  la  nuit  du  temps.  Lors  qu’Arnoald 
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fut  élcvc  à l’Epifcopat,  Amoulf  eftoit  déjà  à la  jiuthor  titt 
Cour  en  grand  crédit  auprès  du  Roy  Thcode-  s" d1rnH,fki- 
berr,  qui  luy  donna  de  beaux  emplois  dans  les 
Armées  & dans  l’Eftat.  Il  le  fit  Gouverneur  de 
fix  Provinces,  quoy-qu’il  ne  fuft  que  Domefti- 
que  , & que  Ton  ne  donnaft  d’ordinaire  à cha- 
que Domeftiquc  qu’une  Province  à gouverner. 

Thcodebert  avoit  befoin  de  confeil,  à caufe 
de  fon  peu  de  Cens  & de  fon  incapacité  ; & ce- 
pendant, par  une  vaine  & fotte  préemption  , 
il  ne  pouvoir  fouffrir  perfonne  qui  le  confcil- 
laft  avec  quelque  forte  d’autorite.  C’cft  ce  qui 
l’aliéna  de  Brunehaut,  par  l’inftigation  de  quel- 
ques-uns des  principaux  de  la  Cour,  qui,  fous 
prétexte  de  le  mettre  hors  de  tutelle  & en  li- 
berté, fe  défirent  d’une  Princeffe  dont  ils  avoient 
fujet  de  craindre  la  capacité  & l’ambition. 

Toutes  ces  brouïllerics  qui  arrivèrent  dans 
l’Auftrafie  & dans  la  Bourgogne  immédiate- 
ment apres  la  mort  de  Fredegunde,  empefehe- 
rent  que  Thcodebert  & Thicrri  ne  fiffent  la 
guerre  à Clotaire , qui  par  les  deux  dernières 
vi&oircs  qu’il  avoit  remportées,  commençoit  à 
fc  tirer  de  l’opprelfion  où  il  avoit  efté  durant 
le  Régné  de  Childebert  & de  Guntram.  On  re- 
marqua qu’il  parut  en  ce  temps- là  dans  le  Ciel, 
du  cofté  de  l’Occident,  des  globes  de  feu,  & 
comme  une  multitude  de  piques  enflamées,  qui 
fcmbloient  fe  darder  les  unes  contre  les  autres. 

Vcû  la  difpofition  des  efprits  & des  affaires,  on 
Tome  III. 
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interpréta  tous  ces  fignes  en  mauvaife  part , & 
on  en  tira  de  finiftres  prélagcs.  J’en  racontera^ 
les  effets  dans  le  Livre  fuivanc. 

Brunehaut  irritée  des  crimes  & des  fuccés 
précedcns  de  Fredegundc,  poufla  Thierri  à s’en 
venger  fur  Clotaire,  & le  chaflcr  d’un  Trofhc 
où  il  ne  s’eftoit  maintenu  que  par  la  méchan- 
ccté  de  famere.  Thierri  n’avoit  pas  plus  de  trei- 
ze ans  : mais  l’cfprit , l’adreffc,  & le  courage  fc 
faifoienc  déjà  remarquer  dans  un  corps  robufte 
Anm)m.  *pud  & bien  fait.  Il  donna  avis  de  fon  deflein  à fon 
Duchtf».  frère  Theodebert , qui  fe  joignit  à luy  ; & Bru- 
nehaut gagna  encore  Reccarcde  Roy  des  Vifi- 
goths,  qui  luy  envoya  d’Efpagne  des  troupes 
confiderables. 

Clotaire  pourtant,  quoy- qu’attaqué  partant 
d’endroits,  ne  perdit  pas  cœur:  au  premier  bruit 
de  la  guerre  il  entra  dans  la  Bourgogne  l’an  cinq 
cens  quatre-vingts-dix  - neuf,  & lembla  cher- 
cher un  combat,  que  la  multitude  de  fes  ennemis 
luy  devoit  faire  appréhender.  Il  les  rencontra 
entre  le  Loing  & l’Yonne,  proche  de  la  petite 
rivière  de  Guerine  , prcfque  inconnue  mefmc 
aux  habitans  , mais  après  fameufe  par  la  gran- 
deur de  cette  a&ion.  Le  combat  fut  fi  fanglant 
de  part  & d’autre , que  la  multitude  des  corps 
morts,  & de  ceux  qui  fc  précipitèrent  en  fuyant, 
boucha  entièrement  le  canal  de  la  rivière,  & 
en  empefeha  le  cours.  Auffi  dit-on  qu’au  temps 
de  la  bataille  un  Ange  parut  en  l’air,  qui  tenoie 
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une  épée  nuë  en  k main,  Se  marquoit  la  colère 
de  Dieu  fur  les  François}  fi  néanmoins  la  chofc 
fut  bien  avérée,  Se  que  ce  n’aie  pas  efté  un  effet 
du  trouble  & de  l’épouvante  des  foldacs,  ou  de 
la  honte  du  parti  qui  fut  vaincu.  Le  plus  grand 
carnage  fc  ht  des  troupes  de  Clotaire , lequel 
fe  voyant  affaibli  par  la  perte  de  tant  de  monde, 
s’enfuit  au  Chafteau  de  Melun , Se  delà  à Paris. 

Les  deux  Rois  le  pourfuivirent.  Se  ravagèrent 
tout  le  pais  des  environne  la  Seine,  &dcs  pla- 
ces qui  s’eftoient  rendues  à Clotaire,  tout  cedant 
à la  fureur  Se  à l’avarice  du  foldat  victorieux. 

Clotaire  ne  fc  trouva  pas  encore  en  feûreté 
à Paris:  il  fe  retira,  comme  avoir  fait  autrefois 
fon  grand -père  de  mcfmc  nom  que  luy,  dans 
la  foreft,  proche  d’Arelaunc,  Maifon  Royale 
fur  le  bora  de  la  Seine,  tafehant  parce  moyen 
ou  de  cacher  fa  fuite,  ou  de  fe  retrancher,  en 
embarraffant  les  palTagcs  Se  les  routes  de  la  fo- 
reft.  Quelques-uns  ont  dit  qu’il  paffa  jufqucs  Jtn,sjm*4i 
dans  la  foreft  du  Perche,  & que  la  Ville  de  Char- 
très,  qui  eftoit  remplie  de  toutes  les  richefTes 
du  pais  voifin  , fut  pillée  en  cette  occafion  par 
une  partie  de  l’armée  de  Thierri.  Le  Saint  Abbé  ru*  s.  l*u- 
Lomer  avoir  prédit  quelques  années  auparavant 
le  faccagcmcnt  de  cette  Ville,  & il  s’eftima  heu- 
reux de  mourir  avant  que  de  voir  l’horrible 
profanation  des  Eglifes  Se  des  lieux  faints.  Se 
le  cruel  mafTacre  de  tant  de  pauvres  habitans. 

Bertaire  eftoit  alors  Evefque  de  Chartres  : il  fit 
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d’abord  quelque  contcnanc^dc  fe  vouloir  dé- 
fendre avec  les  Bourgeois  & avec  fon  Clergé. 
Mais  ayant  crû  trop  legerement  à la  parole  & 
aux  fermens  des  Bourguignons,  qui  luy  pro- 
mirent de  n'exercer  aucun  aétc  d’hoftilité  ni 
contre  luy  ni  contre  la  Ville , il  leur  ouvrit 
les  portes , & les  rendit  maiftres  de  la  Place.  Ils 
oublièrent  bientoft  leurs  fermens:  la  Ville  fut 
mife  au  pillage  de  mefme  que  fi  elle  avoir  cité 
forcée,  & fes  habitans  furent  traitez  avec  tant 
d’inhumanité,  que  le  Saint  Evefque  fe  jetta  de 
compalfion  au  milieu  des  ennemis,  pour  pro- 
curer quelque  foulagement  à fon  peuple , ou 
pour  y trouver  la  mort.  Il  leur  donna  cinq  cens 
écus  pour  en  racheter  quelques-uns,  fans  qu’il 
fongeaft  à fe  racheter  luy-mcfmc.  Ils  le  lièrent 
de  la  corde  d’une  fronde,  car  les  frondes  cftoient 
d’ufage  dans  les  armées,  &c  leconduifircnt  avec 
ignominie  à Thicrri  & à Brunchaut:  ce  qui  a 
fait  croire  à quelques-uns  que  Brunehaut  ertoit 
en  cette  armée.  Le  Roy  & la  Reine  ayant  re- 
connu la  fainteté  de  l’Evelquc,  le  renvoyèrent 
avec  honneur , & commandèrent  qu'on  luy 
rendift  & les  trefors  de  l’Eglife  qu’on  avoir  vo- 
lez , & tous  les  prifonniers  qu’on  avoit  faits. 

Cependant  Clotaire  voyant  que  tout  eftoit 
dcfefpcré , & qu’il  ne  pouvoit  plus  rien  difpu- 
ter  par  les  armes , députa  une  AmbalTade  aux 
deux  Rois,  pour  fe  remettre  entièrement  à leur 
diferérion.  Ils  en  uferent  rigoureufement  : ils  • 
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luy  confcrverent  néanmoins  la  vie,  & une  ef- 
pcce  de  fouvcraincté,  pour  donner  quelque  cho- 
fc  à la  parenté  & à la  naiflance  : traitement  ce- 
pendant peut-eftre  encore  plus  doux  & plus  to- 
lérable que  ce  qu’ils  euÛent  pu  attendre  de  luy, 
s’il  euft  cû  le  mcfmc  avantage.  Au  moins  Bru- 
nehauc  quelque  temps  apres  n’eût  de  luy  que 
des  duretez  cxtrefmes,  mais  plus  infâmes  pour 
ccluy  qui  les  fit  fouffrir  que  pour  celle  qui  les 
endura.  Tout  le  Royaume  de  Clotaire  eftoit 
alors  renferme  entre  la  Loire,  l’Oife,  & l’O- 
ccan,  la  Bretagne  exceptée,  qui  avoit  fes  Com- 
tes particuliers.  U avoit  cfté  auparavant  dépouil- 
lé de  tout  ce  que  fon  pere  Chilpcric  avoit  pof- 
fedé  dans  l’Aquitaine,  8c  au-delà  de  la  Somme 
jufques  à l’Efcaut.  Ce  Royaume  toutefois  déjà 
fi  borné  & fi  affoibli,  le  fut  encore  bien  da- 
vantage par  le  malheur  de  fa  défaite.  Il  fallut 
céder  à Thierri  tout  ce  qui  eftoit  entre  la  Loire 
8c  la  Seine,  jufques  à la  Mer  8c  à la  Bretagne,  8c  à 
Thcodcbert  tout  ce  qui  eftoit  compris  entre  la 
Seine  8c  l’Oife,  qu’on  nommoit  le  Duché  de 
Dcntclcnus,  parce  que  Clotaire  l’avoit  fait  Gou- 
verneur de  ce  païs-là;  & on  ne  laifla  au  vaincu 
que  douze  Bourgs  ou  Comtcz  , dont  l’Hiftoire 
n’a  point  dit  le  nom,  fituez  entre  ces  mefines 
rivières  8c  l'Océan,  ce  qui  à peine  pouvoir  fuf- 
fire  à un  Duché. 

Bcrtulphc  frère  de  Bertchram  Evefquc  du 
Mans  fut  tué  en  ce  combat.  L’Evefque  qui  avoit 
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aaérmm*  fait  ferment  de  fidelité  à Clotaire,  aima  mieux 
vjtvnmtw  abandonner  la  Ville  & fes  biens,  que  de  demeu- 
rer fous  la  domination  de  Thierri,  par  un  rare 
exemple  de  fidelité , qui  fut  peut-eftre  plus  ad- 
mirable qu’utile  & de  faifon. 

Clotaire  commença  à rcconnoiftre  que  l’a- 
drclTe , la  réfolution , & les  crimes  rocfme  de 
Fredegunde  luy  avoient  cfté  d’un  grand  fecours 
pour  fouftenir  fa  fortune,  puis  qu’elle  s’eftoit 
renverfée  auffi-toft  que  fon  Gouvernement  avoit 
celfé.  Nous  verrons  cependant  bientoft  ce  Prin- 
ce prefquc  anéanti , & rélegué  dans  l’extrémité 
de  la  Neuftrie  proche  de  l’Océan , fe  relever  de 
fa  cheûtc  par  la  révolution  ordinaire  des  chofcs 
humaines,  & reparoiftre  plus  puilTant  que  n’ont 
jamais  efté  fes  ennemis  & fes  vainqueurs. 
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T H I E R R I II. 

CLOTAIRE  II. 

SAINT  ARNOULF. 

JE  ne  fçay  fi  cette  guerre  & tous  ces  fuccés 
de  Brunchaut  ne  luy  firent  point  oublier  la 
prière  que  le  Pape  Grégoire  luy  avoit  faite  plu- 
fieurs  fois,  d’aflcmbler  un  Synode  général,  pour 
réformer  beaucoup  d’abus  qui  s’eftoient  intro- 
duits en  France.  Il  avoit  écrit  cette  mcfmc  an- 
née cinq  cens  quatre  - vingts  - dix-  neuf  à Sya- 
grius  Evcfque  a’Autun,  à qui  il  envoya  le  Pal- 
lium, à condition  qu’il  procureroit  ce  Concile  k 
veû  le  grand  crédit  qu’il  avoit  auprès  des  Prin- 
ces. Il  en  avoit  encore  écrit  à Ethcrius  Evefque 
de  Lion,  à Virgile  d’Arles,  & à Défidcrius  de 
Vienne.  Il  redoubla  pareillement  la  priere  à 
Brunehaut,  à Thicrri,  & à Thcodebert  pour  la 
mefme  chofe,  le  plaignant  toûjours  de  ce  qu’on 
fouffroit  la  fimonic  parmi  les  Ecclefiaftiqucs} 
que  l'on  élevoit  à l’Epifcopat  des  perfonnes  laï- 
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qucs;  & que  l’on  permettent  aux  Juifs  d’ache- 
ter & de  retenir  chez  eux  des  cfclaves  Chré- 
tiens. Pour  corriger  tous  ces  abus,  il  defiroie 
que  l’on  tinft  un  Synode  en  prcfence  de  l’Ab- 
bé Cyriaque  qu’il  avoit  envoyé  en  France. 

Cependant  on  ne  convoqua  point  fi-toft  de 
Concile,  peut-eftre  parce  que  Brunehaut  fc  fen- 
toit  elle  - mcfme  coupable  des  vices  que  l’on 
vouloir  corriger:  car  les  Rois  rccevoient  quel- 
quefois des  prefens  pour  conférer  des  Evcfchez, 
& il  fcmblc  que  Grégoire  en  fait  quelque  re- 
proche dans  la  Lettre  qu’il  luy  écrivit  : ainfi  le 
Paint  Pcre  ne  retira  prefque  autre  fruit  de  fes 
travaux  que  la  gloire  ac  fon  Zclc. 

Il  envoya  encore  une  Lettre  à Screnus  Evcf- 
que  de  Marfeillc,  qui  avoit  abbatu  & brifé  les 
Images  dans  fon  Eglifc , fous  prétexte  quelles 
ne  dévoient  pas  cftrc  adorées.  Grégoire  le  loûë 
de  ce  qu’il  avoit  défendu  qu’on  les  adorait  -,  mais 
il  le  blafmc  de  les  avoir  abbatu'ës,  &:  dit  qu’il 
n’a  pas  deû,  contre  la  tradition  de  l’Eglife,  ex- 
terminer une  chofc  qui  avoit  toujours  efté  fi  au- 
toriféc , & d’un  fi  Paint  ufage  dans  le  Chriltia- 
nifmc. 

Comme  le  Régné  des  jeunes  Princes  rend 
prefque  toujours  les  Grands  & plus  hardis  & 
plus  cntreprenans*,aufli  eft-il  fujet  à des  chaf- 
timens  & plus  frequens  & plus  extraordinai- 
res. Theodebert  fit  mourir  en  Auftrafic  le  Duc 
Cautinus.  On  ne  dit  point  ni  de  quelle  P10- 
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vince  il  eftoit  Duc , ni  quel  crime  il  ayoit  com- 
mis : ce  qui  fait  croire  que  ce  fut  quelque  effet 
de  fon  arrogance,  & des  ombrages  du  Prince. 
Le  Patrice  Hgila  eût  la  mcfmc  fortune  en  Bour- 
gogne. Fredegairc  témoigne  que  ce  fut  par  l’a- 
varice de  Brunehaut,  pour  s’emparer  des  gran- 
des richcffes  qu’il  pofledoit.  Il  cft  vray  que  fes 
biens  furent  confifqucz;  mais  apparemment  on 
ne  le  condamna  pas  pour  rien:  c’eft  ce  que  Frc- 
degairc  ennemi  ac  Brunehaut  a fupprimé,  pour 
avoir  lieu  de  condamner  les  intentions  de  cette 
Princcflc.  Il  eft  plus  croyable  qu’Egila  & Cau- 
tinus  furent  mis  à mort  pour  les  mefmes  cri- 
mes , & qu’ils  voulurent  choquer  l’autorité 
Royale,  parce  qu’ils  la  voyoient  entre  les  mains 
d’une  femme  & de  deux  enfans.  On  fit  néan- 
moins après  un  grand  crime  à Brunehaut  de  cet- 
te mort:  mais  le  bien  & le  mal  font  également 
odieux  dans  une  perfonne  malheureufe. 

Brunehaut  me  femblc  beaucoup  plus  coupa- 
ble de  n’avoir  pas  engagé  Thierri  dans  un  ma- 
riage légitime  , auflitoft  qu’il  fut  capable  d’a- 
voir des  enfans.  Il  en  eût  un  d’une  concubine 
à 1 âge  de  quinzeans,  c’eft- à-dire,  à la  fcpticmc 
année  de  fon  Régné,  qui  fut  nommé  Sigibert^ 
Brunehaut,  ou  fomenta  la  débauche  de  ce  Prin- 
ce, ou  au  moins  n’y  remédia  pas,  aimant  mieux 
le  voir  entre  les  bras  d’une  concubine,  donc 
ellcferoit  toûjoursla  maiftrcfïc,quc  de  luy  don- 
ner une  époufe  légitimé , qui  voudroit  peut- 
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cftrc  s’ingérer  dans  le  gouvernement  de  l’Ef- 
tat,  & luy  difputer  un  rang  quelle  defiroitcon- 
ferver.  Ce  fut -là  la  paflion  dominante  deBru- 
nchaut  : car  ceux  qui  l’ont  voulu  faire  pafler 
pour  une  débauchée  elle  - mefme , qui  s'aban- 
donner à fes  plaifirs,  méritent  peu  de  créance, 
vcû  l’âge  avance  où  elle  cftoit  déjà,  & la  répu- 
tation quelle  eût  toujours  dans  fa  jeunefle  pour 
Phonnefteté  de  fes  mœurs,  ainfi  que  Grégoire 
de  Tours  l’a  témoigné  en  toutes  les  occafions. 
Un  changement  fi  étrange  dans  un  âge  qui  cft 
prefque  vertueux  par  neceflité,  la  déheatefle  de 
l’honneur  & de  la  réputation  en  une  Princeflc 
de  fa  qualité , rendent  la  chofe  entièrement  in- 
croyable. 

La  jeunefle  & la  foiblcflc  des  Rois  donnè- 
rent occafion  aux  Gafeons  de  defeendrede  leurs 
montagnes  l’an  fix  cens  un.  Non  feulement  ils 
continuèrent  les  pillages  qu’ils  avoient  couftu- 
mc  de  faire  dans  l’Aquitaine , mais  ils  s’y  firent 
encore  un  établiflement,  en  fc  rendant  maiftres 
du  pais  le  plus  proche  des  Pyrénées.  Theode- 
bert  & Tnierri  y envoyèrent  conjointement 
des  troupes,  qui  réduifirentccs  peuples,  fans  les 
chafler  pourtant  des  lieux  qu’ils  avoient  enva- 
his , jugeant  plus  à propos  de  les  avoir  pour  fu- 
jets  , que  de  fouffrir  leurs  courfcs  , qu'ils  ne 
manqueraient  pas  de  recommencer,  fi  on  les 
renvoyoit  encore  parmi  leurs  rochers.  Ils  le  les 
rendirent  donc  tributaires,  & leur  donnèrent 
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pour  Gouverneur  Gcnialis,  qui  fut  le  premier 
Duc  de  Gafeogne.  Mais  ces  peuples  remuans  ne 
fe  tiendront  pas  long-temps  dans  leurs  limites. 
Pour  avoir  changé  de  païs,  ils  ne  changèrent 
pas  d’humeur  j & nous  les  verrons  encore  tan- 
toft  faire  leurs  ravages  ordinaires,  & s’étendre 
bien  avant  dans  l’Aquitaine. 

L’Efpagnc  pourtant  en  ce  temps-là, ni  l’Ita- 
lie n’entreprirent  rien  contre  la  France.  Liuba 
Roy  des  Vifigoths  avoit  fuccedéà  fon  pcrcRcc- 
caredc  ; & quand  la  parenté  ne  l’auroit  pas  at- 
taché à Brunehaut,  il  fe  trouvoit  trop  embar- 
rafic  dans  le  commencement  d’un  Règne  que 
fa  jeunefle  & fon  peu  d’cxpcricncc  rendoient 
foible,  &C  expofé  aux  brouïllcrics  de  fes  Sujets, 
pour  fonger  à faire  la  guerre  au  dehors,  & en- 
treprendre quelque  expédition  dans  la  Septima- 
nie  & dans  les  Gaules..  En  effet,  quelque  temps 
apres  Vitcric  un  de  fes  Sujets,  qui  s’eftoit  ac- 
quis delà  réputation  dans  la  guerre,  fe  révolta 
contre  luy , & le  fie  mourir  cruellement,  après 
luy  avoir  coupé  la  main  droite. 

Pour  Agilulfc  Roy  des  Lombards,  comme 
fon  grand  defTein  cftoit  de  s’alfujctir  l’Italie,  & 
de  la  démembrer  de  l’Empire,  il  y alloit  de  fon 
intereft  de  gagner  tellement  les  François,  qu’il 
en  puft  tirer  du  fccours,  ou  au  moins  qu’il  n’en 
fuft  pas  traverfé.  Il  avoit  fait  une  alliance  avec 
le  Kan  des  Abarcs,  qui  avoit  combatu  contre 
l’Empereur  avec  afiez  de  fuccés  : tellement  que 

R ij 


t$i  T H I E R R I II. 

l’armce  de  Maurice  rebutée  d’une  .guerre  où  il 
n’y  avoir  rien  à gagner  à caufc  delà  pauvreté 
de  ces  peuples,  6c  tout  à craindre  à caufc  de 
leur  valeur,  s’eftoit  révoltée  contre  luy  l’an  fût 
cens  deux,  & avoir  proclamé  Empereur  en  fa 
place  Phocas  (impie  Centurion  d’armée,  mais 
propre  à émouvoir  une  fedition,  & à la  fouf- 
ccnir  par  une  éloquence  populaire,  6c  par  une 
hardieffe  arrogante.  Il  fit  mourir  l’infortuné 
Maurice,  après  l’avoir  auparavant  affaflîné,  pour 
parler  ainfi,  par  la  veûë  de  fes  enfans,  à qui  il 
fit  trancher  la  telle  en  fa  prefcncc  à Chalcc- 
doine , & jetter  leurs  corps  tout  fanglans  dans 
la  Mer.  Toutes  ces  révolutions  dans  l’Empire 
d’Orient  donnèrent  lieu  au  Kan  & à Agilulfc 
de  continuer  la  guerre.  Afin  de  la  faire  encore 
avec  moins  de  péril,  6c  plus  d’avantage,  ils  en- 
voyèrent leurs  Ambalfadcurs  à Theodebert  & à 
iw»  vite.  Thierri,  pour  noûër  entre  eux  une  bonne  paix. 
&£*•**'  Et  comme  Agilulfc  apprehendoit  toujours  c- 
• * trangement  les  armes  des  François , il  voulut 
faire  une  alliance  encore  plus  étroite  avec  eux, 
6c  d’une  manière  qui  faifoit  plus  paroiftre  le  de- 
fir  qu’il  avoit  de  leur  amitié , qu’elle  ne  pouvoic 
avoir  d’effet.  Il  luyelloit  né  tout  nouvellement 
de  fon  époufe  Theudelindc  un  fils  qu’on  nom- 
ma Adaloalde,  & Theodebert  avoit  une  fille 
prcfquc  de  mcfme  'âge.  Agilulfe  fit  proclamer 
Roy  cét  enfant  dans  le  Cirque  de  Milan,  en  pre- 
fencedes  Seigneurs  Lombards,  6c  des  Ambaffa- 
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deurs  François , & le  fiança  d’un  mefme  temps 
à la  fille  deTheodebert,  afin  de  contracter  par 
ce  moyen  une  alliance  éternelle  entre  les  deux 
nations.  Ce  ne  fut  toutefois  qu’un  vain  projet, 
dont  l’exécution  fut  empefehée  par  les  accidcns 
qui  arrivèrent  après  dans  la  France. 

Paul  Diacre  rapporte  que  Theodebert  eût  en 
ce  mefmc  temps  une  guerre  fanglantc  contre 
les  Saxons , & qu’il  y eût  beaucoup  de  fang  ré- 
pandu de  part  & d’autre,  (ans  s’expliquer  ni 
fur  la  manière,  ni  fur  les  fuites  de  ce  combar. 
Noftre  Hiftoirc  n’en  fait  nulle  mention. 

Brunehaut  cependant  plus  propre  à gouver- 
ner durant  la  paix  que  pendant  la  guerre,  fut 
bien-aife  de  n'avoir  rien  à démefler  avec  les 
étrangers , ni  avec  Phocas.  Et  pour  cela  elle  dé- 
puta a Saint  Grégoire  Burgoalde  & Varmari- 
caire,  pour  le  prier  de  moyenner  fccretcmcnt 
une  paix  perpétuelle  entre  la  France  & ce  nou- 
vel Empereur.  Nous  avons  la  réponfe  du  Saint 
Père,  qui  accepta  volontiers  cette  comtniffion. 
Mais  foit  que  la  chofe  ait  efté  traitée  avec  un 
profond  fccret,  ou  que  Grégoire  ait  efté  pré- 
venu de  la  mort,  on  a ignoré  ce  qu’il  avoit 
fait  en  cette  occafion.  Les  Ambafladeursavoient 
auffi  ordre  de  le  prier  d’envoyer  quelque  per- 
fonnage  d’autorité  pour  affifter  au  premier  Con- 
cile qui  fc  dévoie  tenir  : ce  qui  flatoit  le  Pape  qui 
l’avoit  ardemment  défi  ré  ; mais  fembloit  auffi 
marquer  que  l’Abbc  Cyriaque,  qu’il  avoit  nom- 
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me  auparavant,  n’eftoit  point  agréable  ni  à Bro- 
nehaut,  ni  à Thierri.  Saint  Grégoire  fe  voyant 
ainfi  follicité  d’une  chofe  qu’il  avoir  ft  fort  fou- 
haitée,  ne  pût  s’empefeher  de  s’étendre  fur  les 
loûangcs  de  Brunchaut,  & de  dire,  Que  laFran* 
ce  efioit  la  plus  heureuje  de  toutes  les  nations , puis 
quelle  méritoit  d'avoir  une  Reine  fi  vertueufe  fi 
accomplie. 

minuit  Le  Concile  fut  tenu  à Chalons  fur  Saône 

chn».c.2+.  pann'c  fuiyantc  CCns  trois,  qui  fut  la  hui- 
tième du  Règne  de  Theodebert  & de  Thierri, 
ainfi  que  l’éclipfe  du  Soleil  arrivée  le  douziè- 
me d’Aouft  de  cette  mcfme  année  le  confirme. 
Il  fe  traita  dans  ce  Synode  quantité  d’affaires 
importantes  & de  grand  éclat  : mais  apparem- 
ment les  a£tcs  en  ont  cfté  fupprimez,  parce  que 
dans  la  chaleur  de  la  contcftation  on  y arrefta 
beaucoup  de  chofcs  violentes  ou  injufies.  Tout 
ce  qui  nous  en  cft  refié,  cft  que  Défiderius  Evef- 
que  de  Vienne  , perfonnage  recommandable 
pour  la  fainteté,  y fut  condamné,  chalTé  de  fon 
Evefché , & rélegué  dans  une  Iflc.  On  a dit  que 
ce  furent  Brunchaut  & Arige  Evcfquc  alors  de 
Lion,  qui  le  firent  ainfi  condamner.  Je  ne  veux 
point  révoquer  en  doute  le  témoignage  de  ceux 
qui  l’ont  ainfi  raconté  : il  feroit  feulement  à. 
iouhaircr  qu’ils  cnculfcnc  dit  le  fujet.  L’Hiftoi- 
rc  peu  favorable  à la  mémoire  de  Brunehaut 
rapporte  que  Défiderius  reprenant  avec  beau- 
coup de  zele  & de  liberté  fes  débauches , & là 
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conduite,  irrita  tellement  cette  Princcfle,  qu  elle 
le  fit  bannir  dans  ce  Concile.  Mais  cela  ne  s’ac- 
corde point  avec  les  grandes  loûangcs  que  Saint 
Grégoire  luy  donnoit  l'an  pafle.  Outre  qu’il  n’y 
a nulle  apparence  qu’Arige,  qui  eft  révéré  com- 
me un  faine  Evcfque,  ait  jamais  voulu  procurer 
avec  tant  de  chaleur  la  condamnation  d’un  fi 
homme  de  bien  comme  eftoit  ce  Défiderius,  & 
pourunfujetquifembloitne  venir  que  d’un  ex- 
cès dezcle  & de  probité.  Je  trouve  donc  icyun 
grand  embrouillement,  qu’il  eft  difficile  de  bien 
démefler,  où  un  Saint  condamne  un  autre  Saint, 
fans  qu’on  nous  éclairciflc  afTcz  des  caufes  d’un 
fi  étrange  procédé.  S’il  m’eft  permis  toutefois 
de  dire  mes  conjectures  fur  une  chofe  & fi 
obfcure  & fi  éloignée , on  pourroit  croire,  ce 
me  femblc , que  la  conteflation  ’dc  ces  deux 
faints  Evefques  fut  touchant  la  promotion  d’A- 
rige  mcfmc,  qui  avoit  cfté  fait  Evefquc  de  Lion 
nouvellement  depuis  peu  de  mois  ou  de  jours. 
Car  Etherius  Evcfque  c|e  Lion  vivoit  encore 
l’année  précédente,  comme  il  paroift  par  les 
Lettres  que  Saint  Grégoire  luy  écrivit.  Secun- 
din  fucceda  à Etherius,  & Arige  fc  trouve  déjà 
en  fa  place  l’an  fix  cens  trois.  J’ay  dit  aupara- 
vant que  ce  faint  Pape  avoit  recommandé  plu- 
sieurs fois  dans  fes  Lettres  que  l’on  ne  fift  point 
de  promotion  de  perfonnes  laïques  à l’Epifco- 
pat  : & j’ay  quelque  doute  que  cét  Arige  pour- 
roit bien  avoir  cité  élevé  a cette  dignité  lçrs 
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qu'il  eftoit  encore  en  céc  cftat.  Si  céc  Evcfquc 
cil  le  mefmc  que  le  Patrice  Arige , à qui  Gré- 
LH.ix.tf.il*  goire  rccommandoit  les  Receveurs  du  Patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre  , [on  ne  doit  point  douter 
que  fa  promotion  n’ait  cfté  le  motif  de  toutes 
ces  brouïllerics.  Défiderius  à qui  Grégoire  avoit 
écrit  touchant  ce  defordre,  voulut  maintenir  ce 
Réglement,  & s’oppolcr  au  choix  que  l'onavoic 
fait  d’Arige.  Celuy-cy  défendit  fon  élection  fur 
l’exemple  de  tant  d’autres,  & fut  appuyé  de 
Brunchaut,  de  Thicrri,  & des  autres  Evcfqucs: 
tellement  que  dans  ces  dilputes,  l’un  ne  vou- 
lant pas  ceder  par  une  fermeté  Epifcopale,  & 
l’autre  l'emportant  par  la  pluralité  des  fuffrages, 
Défiderius  s’attira  fa  condamnation  & fon  ban- 
nilfemcnr.  Je  ne  doute  point  aufli  que  Défidc- 
rius , dans  l’ardeur  de  fon  2ele , n’ait  pû  faire 
quelque  plainte  de  Brunehaur,  qui  fouffroit  que 
Thicrri  palTaft  fa  jeunelfe  parmi  des  Maiftrcf- 
fes , au  lieu  de  luy  donner  une  femme  légiti- 
me ; car  il  eût  un  fécond  fils  cette  mcfme  an- 
née-là, qui  fut  nommé  Childcbcrt,  & un  troifié- 
mc  l’année  fuivantc,  qui  fut  appcllé  Corbus. 
Sans  doute  que  ce  procédé  de  Brunehaut  fut 
blafmable,  & peut-eftre  fut-il  la  caufcdcs  bruirs 
qui  coururent  d’elle  : mais  il  flatoit  fon  ambi- 
tion, qui  luy  faifoit  croire  que  lors  que  Thicrri 
auroit  une  femme , elle  perdroit  la  plus  grande 

Î>artic  de  fon  crédit,  comme  elle  avoit  fait  dans 
’^uftrafie  après  le  mariage  de  Theodcbert,  & 
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que  Thierri  jeune  comme  il  cftoit,  eftant  gou- 
verné par  une  jeune  Princcflc,  feroit  capable  de 
rcnvcrler  l’Eftar.  C’eftoient-li  les  veûcs  qu’elle 
avoit  pour  différer,  ou  empefeher  tout- à - fait 
le  mariage  du  Roy  fon  fils:  mais  ce  fut  aufii  ce 
qui  luy  fit  une  méchante  réputation,  comme 
d’une  femme  qui  favorifoit  la  débauche,  & qui 
peut-  eftre  ne  s’en  éloignoit  pas  dans  fa  vie  & 
dans  fes  moeurs  > car  le  peuple  toûjours  malin 
& foupçonneux  pouvoit  aifément  pafTer  d’une 
opinion  à l'autre. 

Une  autre  chofe  encore  arriva  qui  fit  beau- 
coup parler  d’elle,  parce  que  fon  gouvernement 
cftoit  odieux , & que  c’elt  une  fatisfa&ion  aux 
peuples  de  pouvoir  parler,  quand  on  ne  peut 
fc  venger  autrement.  Protade  Seigneur  Gaulois 
eftoit  à la  Cour  de  Bourgogne,  jeune,  bien  fair, 
& dont  elle  fc  fervoit  volontiers  dans  les  affai- 
res d’importance.  Elle  le  fit  Duc  des  François 
Tranfiurains  a^>rés  la  mort  de  Vandalmarc,  qui 
avoit  fucccdé  a Theodefroy  en  ce  Duché.  La 
faveur  de  la  Reine  attira  à Protade  une  grande 
confideration,  & tout  enfemble  une  furieufe 
jaloufic,  comme  c’eft  l’ordinaire.  On  fema  quan- 
tité de  bruits  contre  l’honneur  de  Brunehaut  ; 
& le  monde,  qui  fe  donne  volontiers  autant 
de  droit  fur  la  réputation  des  Princes  qu’ils  en 
ont  eux-mefmes  fur  fa  liberté,  en  caufa  diver- 
fement  félon  les  differentes  pafEons.  On  fe  di- 
foit  l’un  à l’autre  en  fccret,  que  la  fortune  de 
Tome  III.  S 


Frtitfar. 
t.  J+.  U. 


13*  T H I E R R I II. 

Protadc  cftoit  l’effet  des  amours  de  la  Reine; 
& il  arriva  mefmc  une  chofc  qui  porta  Prota- 
dc à la  première  dignité  du  Royaume,  mais  qui 
augmenta  l’envie  qu’on  avoit  déjà  contre  luy, 
& renouvclla  toutes  les  médifances  qu’on  avoit 
faites  de  Brunchaut. 

Depuis  que  Thierri  s’eftoit  mis  en  pofTeflion 
de  la  partie  du  Royaume  de  Clotaire  qui  cftoit 
entre  la  Seine,  la  Loire,  & l'Océan,  on  n’avoit 
point  encore  afTez  examiné  ni  éclairci  tout  ce 
qui  appaftenoit  au  domaine  Royal , car  les  Ducs 
& les  Comtes  avoient  couftume  d’en  diftraire 
fous  main,  & de  s’en  attribuer  quelque  portion. 
On  jugea  à propos  d’y  envoyer  un  homme  de 
la  première  dignité,  afin  de  juger,  & d’exécuter 
toutes  chofes  avec  plus  d’autorité.  Berthoalde 
Maire  du  Palais  fut  choifi  pour  cela;  & comme 
il  n’y  avoit  point  de  guerre  entre  Clotaire  & 
Thierri,  & que  Clotaire  mefmc  cftoit  en  un 
eftat  où  il  ne  pouvoir  donner  ni  crainte  ni  dé- 
fiance , Berthoalde  fe  tranfporta  fur  les  lieux 
avec  trois  cens  hommes  feulement.  Il  vifita  les 
maifons  Royales,  & entre  autres  Arclaune  pro- 
che de  cette  foreft  fi  fameufe  par  les  batailles 
pafTées.  Berthoalde  qui  croyoit  eftrc  là  en  tou- 
te feûreté,  s’y  divertilToit  à la  chafTe,  lors  que 
Clotaire  excité  par  les  Ducs  & par  les  Comtes 
qui  craignoicnt  cette  recherche , & animé  par 
l’affc&ion  des  peuples , qui  fe  fouvenoient  tou- 
jours de  leur  premier  Souverain,  envoya  contre 
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luy  avec  quelques  troupes  Landri  Maire  du  Pa- 
lais, qu’il  fit  accompagner  de  Ton  fils  Merovée, 
âgé  feulement  de  trois  ou  quatre  ans,  peu  ca- 
pable de  la  guerre,  mais  donc  la  veûë  pouvoic 
donner  quelque  compafiion,  & contribuer  à 
regagner  fes  premiers  Sujets.  Landri  beaucoup 
plus  fort  en  nombre  que  Berthoalde  , & favo- 
rifé  des  Provinces,  s’empara  de  quelques  Villes, 
& encre  autres  de  Paris  & d’Erampes,  & pour- 
fuivit  Berthoalde,  qui  s’alla  renfermer  dans  Or- 
léans, où  il  fut  rcccû  par  le  faint  Evcfquc  Auf- 
trinus.  Landri  ne  voulut  pas  s’engager  au  fiége 
de  la  Ville,  mais  par  un  défi  qu’il  fit  à Bcr- 
thoalde , il  tafeha  de  l’attirer  à une  bataille.  Ber- 
thoalde  luy  répondit  du  haut  des  murailles,  que 
la  partie  n’eftoit  pas  égale  ; qu’il  confentiroic 
pourtant  volontiers  à un  combat  d’homme  à 
nomme,  s’il  le  vouloir  accepter.  Comme  ils  fc 
rcprochoient  l’un  à l’autre  leur  peu  de  courage, 
Berthoalde  cria  à Landri , Que  puis  qu’il  craignait 
autant  un  combat  particulier,  (jue  luy  avait  fujet  de 
craindre  une  bataille,  il  luy  déclarait  que  bientoft  les 
Rois  leurs  Maijhres  (croient  en  guerre  pour  les  entre- 
prises qu’il  venoit  de  jàirc,  ft)  qu’ils  pourraient  alors 
s’éprouver  tous  deux  a la  tefie  des  deux  armées , en  fe 
jaijant  connoifire  l’un  à l’autre  par  un  habillement  de 
pourpre  qu’ils  prendraient  le  jour  du  combat.  La  con- 
dition fut  acceptée  de  part  & d’autre  ; ils  firent 
mcfmc  quelques  fermens  qu’ils  fc  tiendroient 
parole.  Cela  fc  palTa  le  jour  de  Saint  Martin, 
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l'onziémc  de  Novembre  de  l'an  fix  cens  qua- 
tre. Thierri  ayant  appris  tout  ce  qu'avoit  fait 
Clotaire,  leva  promptement  une  armée,  & le 
mois  fuivant  marcha  le  propre  jour  de  Noël 
vers  Etampes,  où  Landri  avec  Merovéc  le  vint 
rencontrer  proche  de  la  rivière  de  Loa.  Theo- 
debert  d'un  autre  cofté  attaqua  Clotaire,  qui  fc 
trouva  en  perfonne  dans  une  autre  armée,  fe 
partageant  ainfi  luy  & fon  fils,  pour  donner 
plus  de  cœur  à fes  foldats.  La  troifiémc  partie 
de  l’armée  de  Thierri  avoit  à peine  pafle  le  gué 
de  la  rivière,  que  l'on  engagea  le  combat.  Ber- 
thoaldc  s’avançant  à la  teftedes  troupes,  appella 
Landri  à haute  voix , & le  fomma  d'une  parole 
qu’il  luy  avoit  donnée  fi  folcnncllemcnt.Landri, 
ou  par  crainte  de  fon  adver faire , ou  par  atta- 
chement au  fervicc  , ne  comparut  point,  ne 
croyant  pas  devoir  abandonner  le  commande- 
ment d'une  armée  où  eftoit  le  fils  de  fon  Maiftre, 
pour  tenir  une  parole  qu’il  n’avoit  donnée  que 
par  une  pure  bravoure  : de  forte  que  Bcrthoal- 
dc  qui  s’eftoit  trop  avancé , fut  enveloppé  par 
les  gens  de  Landri , & tué  fur  la  place  avec  tous 
ceux  qui  l'avoient  accompagné.  Fredegaire  dit 
que  Berthoalde  en  ufa  de  la  forte  par  dcfefpoir, 
parce  qu’il  fçavoit  que  Brunehaut  le  vouloir 

Ïierdre,  pour  mettre  Protade  en  fa  place.  Mais 
c jugement  de  Fredegaire  me  paroift  temeraire 
& mal  fondé,  car  on  ne  s’avife  point  de  faire 
commander  une  armée  par  un  homme  fufpcâ. 
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& dont  on  veut  fc  défaire.  Le  combat  fut  fan- 
glant-,  mais  routes  les  troupes  de  Thicrri  ayant 
pafle  la  rivière , Landri  accablé  du  grand  nom- 
bre perdit  cœur,  & prie  la  fuite.  Merovée  fut 
pris  prifonnicr , & toute  fon  armée  défaite. 
Thierri  victorieux  fut  rcccû  dans  Paris,  & re- 
prit les  places  dont  Clotaire  s’eftoit  faifï  aupa- 
ravant. Merovée  fut  mis  à mort  par  Thicrri. 

On  reprocha  quelque  temps  après  a Brunehaut 
de  lavoir  tué  ; fon  infortune  la  rendant  ainfi 
coupable  de  tout  ce  qui  s’eftoit  fait  d’odieux 
durant  fon  gouvernement. 

D’un  autre  cofté  néanmoins  Clotaire  ne  fut 
pas  fi  malheureux  : car  Theodebert  contre  tou- 
te forte  d’cfperance  s’accommoda  avec  luy  à 
Compiégne,  avant  que  les  deux  armées  en  vint 
fent  aux  mains.  On  ne  fçait  point  au  vray  ce 
qui  porta  Theodebert  à cét  accommodement: 
mais  il  y a apparence  qu’il  aima  mieux  gagner 
Clotaire  que  le  détruire,  dans  le  defTein  de  fe 
fervir  de  luy  contre  Thicrri,  dont  il  avoit  déjà 
beaucoup  de  jaloufie. 

Comme  Prorade /ut  fait  incontinent  Maire  au.  * 
du  Palais  en  la  place  de  Berthoaldc,  l’envie  & la 
calomnie  fe  redoublèrent  plus  que  jamais,  & 
Brunehaut  devint  odieufe  à tous  les  autres  Sei- 
gneurs de  Bourgogne,  parce  qu’elle  fcmbloit  fe 
donner  trop  entièrement  à un  feul.  D’ailleurs 
Protade  eftantdans  un  rang  fi  élevé,  & maiftre 
de  l’Eftat,  fc  foucioit  peu  de  mefnager  les  cf- 
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f>rits,  ou  d’adoucir  l’orgueïl  de  fa  fortune  par 
a modération  de  fa  conduite.  Il  avoit  de  l’cf- 

{jrit  & de  l’adrcffe  ; & fous  prétexte  de  rétablir 
c domaine  du  Prince,  il  commença  à recher- 
cher les  principaux  Seigneurs,  & les  dépouiller 
de  leurs  biens  par  des  vexations  extraordinaires  : 
tellement  qu’il  ne  fc  ttouvoit  plus  de  Seigneur 
affez  puiffant , qui  ofaft  s’oppofer  à fes  violen- 
ces, ni  qui  puft  fouftenir  la  dignité  de  Maire 
du  Palais,  quand  on  auroit  cû  quelque  envie  de 
l’en  dépoffeder. 

Thierri  cependant  trouva  fort  mauvais  que 
Theodebert  euft  fait  la  paix  avec  tant  de  préci- 
pitation, fans  fon  confcntement,  & mcfmc  à 
fon  préjudice  ; car  il  fcmblc  que  Clotaire  par 
fon  accommodement  confcrva  quelques  Places 
qu’il  avoit  auparavant  retirées  des  mains  de 
Thierri.  Bertcnram  Evefque  du  Mans,  dans  fon 
teftament,  le  donne  à entendre,  quand  il  dit, 
Clottrîutpofî-  Que  Clotaire  s’e fiant  réconcilié  avec  fon  coufin  Théo - 

quant  uni  cum  ' , . f . r 

prredfo  cou-  deberr , recouvra  far  cet  accord  quelque  fartte  de  J on 
Royaume.  Thierri  donc  irrité  contre  Theode- 
Wv;“üuTnt;.  bert,  & d’ailleurs  pouffé  p/tr  Brunehaut  mal  (à- 
tatem’da  re-  tisfaitc  des  chofes  qui  s’eftoient  paffées  lors 
gno  fuo  iccc  ^u.cjjc  c(^0jt  cn  Auftralie,  luy  déclara  la  guerre 

l’an  fix  cens  cinq.  Fredcgaire  qui  rapporte  que 
Brunehaut  donna  avis  à Thierri  que  Theode- 
bert n’eftoit  point  fon  frere,  & que  c’eftoit  le 
fils  d’un  jardinier,  dit  des  chofes  incroyables, 
ainfi  que  l’Auteur  desGcffes  des  Rois  de  France, 
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qui  conte  que  Brunchaut  voulut  perfuadcr  à 
Thicrri  que  Theodebcrt  citant  né  aun  adultè- 
re, ne  le  touchoit  point  de  parenté.  La  naiflan^ 
ce  de  Theodebcrt  eft  fi  bien  marquée  dans  Gré- 
goire de  Tours,  & le  Pape  Saint  Grégoire  en 
parle  d’une  manière  fi  nette  & fi  confiante, 
qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  Brunchaut  ait 
Pû  ou  voulu  la  révoquer  en  doute.  C’cft  une 
fuite  de  tant  de  menfonges  qui  ont  efté  con- 
trouvez  contre  l’honneur  & la  mémoire  de  cet- 
te Princeflc  plus  malheureufe  que  criminelle. 
Il  fc  peut  faire  pourtant  que  Brunchaut,  pour 
marquer  le  peu  de  fens  de  Theodebert,  ait  dit 
qu’il  ne  tenoit  rien  de  fon  perc  Childcbert,  & 
qu’il  fcmbloit  plutoft  eftrc  le  fils  d’un  Jardinier 
que  d’un  Roy:  voulant  peur-eftreauffi  le  taxer 
de  fon  alliance,  & luy  reprocher  la  qualité  du 
pere  de  fa  femme,  qui  cftoit  de  tres-balTc  con- 
dition. 

Quoy  qu’il  en  foie,  Thicrri  s’eftant  avancé 
avec  fon  armée  jufqucs  à Quierfi  fur  la  rivière 
d’Oife,  Theodebert  de  fon  cofté  marcha  avec 
fes  troupes , & fc  difpofa  à luy  donner  bataille. 
Le  jour  eftant  pris,  les  Seigneurs  Bourguignons 
reprefenterent  a Thierri  , Qu’il  vaudroit  mieux 
s’accorder  avec  fon  jrere , gr  faire  une  lionne  paix , 
qu’une  guerre  fanglante  & doureufe;  Que  la  viéloire 
mefme,  quand  elle  ferait  certaine,  ferait  toujours  mal - 
honnefte , çÿ  préjudiciable  aux  viélorieux , puis  quelle 
ne  fe  pouvoir  gagner  que  par  le  fan  g des  François  i 
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Qigil  les  conduifft  à la  bonne  heure  contre  leurs  'véri- 
tables ennemis  ; Qtftls  fe  tiendraient  heureux  de  répan- 
dre leur  fang  pour  la  défènfe  de  la  patrie , $ de  leur 
Roy  j mau  qu'il  leur  falloit  oppofer  des  ennemis  quils 
pujfent  •vaincre  fans  honte.  Toute  l'armée  choit  de 
ce  fentiment  ; & c’choit  allez  la  couhume  des 
Princes  François  de  s’accorder  fur  le  point  qu’ils 
alloient  combatre.  Le  feul  Prorade  cftoit  d'un 
avis  contraire,  n’eftimant  pas  qu’il  fallu!!  chan- 
ger (i  légèrement  une  réfolution  qui  avoir  elle 
prife  dans  le  Confcil  & en  prefence  de  Brune- 
haut.  Les  uns  & les  autres  s’opiniallrcrcnt  dans 
leurs  fentimens.  Protade,  que  la  dignité  & la 
faveur  rendoient  plus  puilfant  & plus  odieux, 
vouloit  abfolumenc  l’emporter,  & qu’on  don- 
nai! bataille.  Thicrri  fuivoit  le  confeil  de  Ton 
Minihre:  tellement  <^uc  l’armée  ne  pouvant  fai- 
re changer  le  Roy,  refolut  de  fc  défaire  de  Pro- 
tade, & d’épargner  le  fang  de  tant  de  gens  par 
la  mort  d’un  homme  qui  choit  le  feul  auteur 
de  la  guerre.  Protade  choir  alors  dans  la  tente 
du  Roy , où  il  joûoit  avec  le  premier  Médecin, 
fans  qu’il  euh  eû  aucun  avis  de  ce  qui  fcpalfoic 
parmi  les  troupes,  tant  l’envie  & la  haine  qu’on 
avoir  contre  luy  ehoit  univerfclle.  Les  foldats 
furieux  environnèrent  la  tente  de  toutes  parts. 
On  en  avertit  Thicrri,  qui  voulut  fc  prcicmer 
pour  appaifer  la  fédition:  mais  les  Officiers  l’ar- 
rcherent  malgré  qu’il  en  euh,  fous  prétexte  de 
ne  pas  expofer  mal  à propos  fa  perfonne  à l’in- 
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folcncc  du  foldat.  Tout  ce  qu’il  pût  faire  fut  de 
députer  Uncelcnus  pour  commander  aux  fédi- 
tieux  de  ne  rien  attenter  contre  la  vie  de  Pro- 
tade.  Mais  Uncelenus  qui  cftoit  des  conjurez , 
au  lieu  de  rapporter  fidcllcment  les  ordres  de 
Thierri,  cria  hautement  que  le  Roy  cornman- 
doit  que  l’on  fift  mourir  le  Maire  du  Palais. 
A cette  parole  les  foldats  ne  délibérèrent  plus  : • 
ils  forcèrent  la  tente , ils  fc  jetterent  fur  Prota- 
de,  & le  mirent  en  pièces.  Thierri  entre  en  fu- 
reur^ tout  le  monde  affc&e  de  demeurer  dans 
le  refpcdt , mais  perfonne  ne  luy  obéît  : telle- 
ment qu’il  cft  obligé  de  diflïmuler,  & de  faire 
la  paix  malgré  luy  aveç  Thcodcbcrt,  fe  réfer- 
vant  à une  meilleure  occafion  pour  chaftier  les 
auteurs  de  ce  defordre,  & recommencer  une 
guerre  qu’il  eftoit  forcé  d’abandonner  à fa  gran- 
de cohfufion. 

On  donna  la  charge  de  Maire  du  Palais  à 
Claude,  Gaulois  de  nation,  homme  de  mérite 
& de  bon  confcil,  fpirituel,  quoy-qu’il  euft  un 
corps  pefant  & chargé  de  grailfe,  agréable  en  fa 
convcrfation,  honnefte  dans  les  manières,  tafi. 
chant  de  plaire  à la  Cour,  fans  pourtant  déplai- 
re aux  peuples  qu’il  ne  vouloit  pas  choquer, 
de  peur  d’encourir  le  mefme  hafard  que  fon 
Prédeceflcur.  Uncelenus  ne  pût  long-temps  ca- 
cher fa  perfidie  ; elle  avoir  efté  trop  publique. 
Elle  vint  à la  connoifiance  de  Thierri  &dcBru- 
nehaut,  qui  en  tirèrent  deux  ans  après  une  ven- 
Tomc  III.  T 
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gcancc  plus  cruelle  par  fa  longueur  & par  Ton 
infamie,  que  par  la  rigueur  du  fupplice:  car 
on  confifqua  cous  fes  biens,  & on  luy  coupa 
une  jambe  fans  luy  ofter  la  vie,  afin  qu’il. lên- 
tift  plus  long- temps  fa  mifere.  Le  Patrice 
Vulfe,  qui  avoic  cfté  pareillement  des  compli- 
ces, fut  tué  dans  leMonafterc  melme  où  il  s’ef-' 
toit  réfugié.  Richomer  Gaulois  d’origine  prit 
fa  place  par  un  choix  qui  faic  voir  que  Brune- 
haut  fc  défioic  des  François,  & que  les  François 
de  leur  cofté  avoient  aufli  fujee  de  fc  défier 
d’elle,  & d’entrer  en  jaloufic  de  ce  qu’on  leur 
préferoit  des  étrangers. 

Il  paroift  que  Clotaire  ne  fut  point  meflé 
dans  la  guerre  des  deux  frères,  quoy- qu’il  en 
fuit  le  fujet,  & qu’il  feeût  fi  bien  mefnager  fa 
fortune,  qu’il  fc  fit  des  conjonctures  favora- 
bles pour  fc  faire  rechercher  de  l’un  & dé  l’au- 
tre. Thierri  voulue  qu’il  fuit  parrain*  d’un  qua- 
trième fils  qu’il  eût  l’an  fix  cens  fept.  Il  le  nom- 
ma Merovée,  du  nom  de  fon  fils,  que  Thierri 
&Brunehauc  avoient  faic  mourir  quelque  temps 
auparavant,  comme  s’il  euft  voulu  en  quelque 
façon  le  remplacer  par  cette  adoption  fpiri- 
tuellc,  ou  plutoft  leur  reprocher  fa  more  au- 
tant de  fois  qu’ils  entendroient  nommer  leur 
propre  fils. 

Défidcrius  Evefque  de  Vienne  avoir  cfté  rap- 
pelle dans  fon  Diocefe  après  quatre  ans  de  ban- 
nifleraent  : mais  continuant  toûjours  à repren- 
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dre  les  vices  de  la  Cour  avec  un  zèle  .que  Ton 
exil  avoir  plutoft  aigri  que  modère,  il- retom- 
ba dans  fa  première  difgracc  : ce  qui  donna  oc-  Ah  i 
cafion  aux  Comtes  Betron,  Gafifrede,  & Epha- 
nés,  ennemis  particuliers  de  l’Evefque,  de  fe  fai- 
fîr  de  fa  perfonne,  & de  le  faire  enfin  mourir 
proche  de  Lion,  en  un  lieu  qui  porte  aujour- 
d’huy  fon  nom,  fin:  le  bord  d’une  petite  riviè- 
re nommée. la  Chalaronnc.  L’un  d’eux  luy  caf- 
fa  la  tefte  d’un  coup  de  pierre,  & un  autre  luy 
enfonça  un  pieu  dans  le  col , & le  laifla  ainfi 
tranfpercé  -fur  la  place.  La  mort  d’un  fi  faine 
homme  décria  fort  Brunchaut,  quoy-que  peut-  • ~> 

cftrc*ellc  en  fuft  fort  innocente.  Les  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  depuis  fa  mort,  dans  un  temps 
où  l’orage  que  Clotaire  avoit  excite  contre  elle, 
avoir  rendu  la  vérité  fi  trouble  & fi  mécon- 
noilfable,  ne  doivent  pas  cftrc  crûs  légèrement 
& fans  réferve  dans  toutes  les  chofes  qu’ils  en  ^ 
ont  rapportées.  Je  ne  doute  point  que  Saint  Dc- 
fiderius  , ainfi  que  Saint  Columban , dont  je 
parlcray  après , n’ayent  repris  publiquement  & 
en  particulier  quelques  vices  qui  eftoient  to- 
lérez dans  le  Royaume,  & dont  le  Pape  Gré- 
goire s’eftoit  plaint  fi  fouvent  dans  les  Lettres 
qu’il  avoit  écrites  à la  Cour  & aux  Evefques. 

Je  me  perfuade  encore  que  le  libertinage  de 
Thierri , qui  n’avoit  jx>int  de  femme  légitime, 
déphùfoic  infiniment  a l'un  & à l’autre,  & qu’ils 
ne  pouvoient  approuver  les  faulfes  raifonsd’Ef- 
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tat  dont  Branchant  fc  fervoit  pour  éloigner  Ton 
mariage.  Car  ceux  qui  ont  fouftenu  que  Thicr- 
^ ri  eût  tous  fes  enfans  d'une  mefmc  perfonne, 
y qui  fut  fon  époufe , & qui  pourtant  fut  nom- 
mée concubine,  parce  qu’elle  n’eftoit  point  de 
fa  qualité,  veulent  juftifier  de  mauvaife  foy  la 
conduite  de  Brunehaut , qui  n’a  point  cflc 
exempte  de  blafmc,  quoy- qu’elle  n’ait  pas  cfté 
criminelle  au  point  que  l’Hiftoire  trop  flateu- 
fe,  & la  poftérité  trop  crédule  l'ont  faite.  Jo- 
i nas  auteur  contemporain , dans  la  vie  de  Saint 

Columban,  témoigne  que  ce  faint  homme  rc- 
o»pit  eum  prit  fouvent  Thierri,  de  ce  qu'il  Je  fouilloit  parmi 
des  concubines,  & f privoit  d’une  légitimé  poftérité ; 
cobinatum  Que  £runehaut  ne  le  trouvoit  pas  bon . parce  quelle 

adultérin  nul-  , t r > n 1 l 1 • 

ceretur,  & craignoit  toujours  qu  une  epouje  n euft  trop  de  pouvoir 
ghimi°con)ii-  fur  l’eftrit  de  Thierri , ainft  quelle  l avait  déjà  éprou - 
Frueretut?"1C  vé  en  Theodebert , & ne  fuft  capable  de  luy  ofter  le 
Verebatur,  ne  maniment  des  affaires,  qui  eftoit  un  pofte  qnellc  ne  voit. 

PM  abandonner-  C’cft  pour  cela  qu’elle  fouf- 
.L froic  la  débauche  du  Roy,  & quelle  s’irritoit 
gnitacii  te  ho-  aifément  contre  ceux  qui  lavouloient  condam- 
dum* ampu-°*  ncr.  Cette  méchante  politique  la  rendit  ennemie 
de  l’Evefquc  devienne  & de  Columban:  mais 
je  ne  la  crois  non  plus  coupable  de  la  mort  du 
premier,  qu’Arigc  Evefque  de  Lion,  bien  que 
Frcdegaire  les  accufe  tous  deux  également  d’en 
avoir  cfté  les  auteurs,  ou  au  moins  les  inftiga- 
tcurs.  Le  démeflé  que  Défiderius  eût  avec  luy 
au  Concile  de  Chalons , & le  mécontentement 
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qu’cn  avoir  Brunehauc,  pûrcnc  bien  à la  vérité 
donner  1 occafion  ou  l’audace  à Tes  ennemis  de 
l’affalfiner  ; mais  Arige  eftoit  trop  homme  de 
bien , & Brunehauc  n’efloic  pas  allez  abandon- 
née pour  tremper  dans  un  crime  li  exécrable. 
Adon  qui  a écrit  plus  de  deux  cens  cinquante 
ans  apres  la  mort  de  Brunehauc,  en  parle  corn- 
me  d’une  femme  effrontée , & perdue  d’hon- 
neur j & rapporte , Quelle  demanda  un  jour  a Dé- 
fderius  s’il  ne  valoit  pas  mieux  qu’une  femme  s’ahan- 
donnafi  à plufieurs  hommes  , que  de  fe  contenter  d’un 
feul  ; & que  l'Evefque  luy  répondit  félon  la  Loy  du 
Chrijlianifme , Que  l’homme  ne  devait  avoir  qu’une  # 
femme t & la  femme  qu’un  mari;  Quelle  en  conceut 
tant  de  r/tge,  quelle  le  fît  incontinent  tuer  par  fes  ga- 
lans.  Ce  font-là  de  ces  forces  de  calomnies  qui 
fe  détruifent  d’elles -mcfmcs.  Jonas,  quoy  - que 
peu  favorable  à Brunehauc , parce  qu’il  écrivit 
après  fa  mort  durant  le  Régné  de  Dagobert,  ne 
la  taxe  que  d’une  ambition  demefurée,  & d’un 
dclir  de  gouverner,  qui  la  rendit  moins  ferupu- 
leufe  6c  moins  fevere  dans  l’éducation  de  l'on 
üls. 

Cependant  Thicrri  qui  avoit  beaucoup  d’ef- 
time  pour  Saint  Columban,  & l’écoutoit  vo- 
lontiers , fe  réfolut  par  fes  confeils  de  quitter 
enfin  cette  vie  débordée  & peu  féante  à un 
Prince  Chrétien , & de  s’engager  dans  le  maria- 
ge. Il  envoya  pour  cela  Arige  Evefquc  de  Lion, 
Roccon,  & Eborin  fon  grand  Efcuycr,  en  Ëf- 
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pagne,  & fit  demander  au  Roy  Vittcric  fa  fille 
Ermenberge  en  mariage.  Vittcric  regardoit  d’un 
cofté  cette  alliance  comme  la  chofe  du  monde 
la  plus  favorable  à fon  Eftat  ; mais  d’un  autre 
il  craignoit  les  engagemens  deThierri:  de  for- 
te qu'il  fit  jurer  les  Ambafladeurs , de  mefmc 
qu’on  en  avoit  ufé  autrefois  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Chilperic  , qu’Ermemberge  feroit 
bien  traitée,  & que  le  Prince  François  conge- 
dieroit  toutes  fes  maiftrefTes.  Fredegaire  témoi- 
gne que  la  Princcfic  fut  conduite  à Chalons,  & 
qu’elle  y fut  époufée  folcnnçllcment  dans  les 
t formes,  & avec  les  ceremonies  ordinaires  : mais 
que  Brunehaut  & Thcudelane  fccur  de  Thierri 
firent  tant  auprès  du  Roy  par  leurs  rapports,  &c 
mcfme  par  leurs  maléfices,  que  le  mariage  ne 
fut  point  confommé.  Tellement  qu’elle  fut 
renvoyée  comme  inhabile  & impuifiante  en  Ef- 
pagne  avec  une  cxtrefme  confulion,  après  avoir 
efté  dépouillée  de  fes  trefors.  Ce  divorce  euft 
deû  faire  un  grand  bruit  dans  le  monde , fi  la 
chofe  fc  fuft  paflec  de  la  forte.  Cependant  Jo- 
nasne  le  reproche  point  à Thierri  bien  qu’il 

n’oublie  rien  des  defordres  de  ce  Prince , & des 
mauvais  confeils  de  Brunehaut , il  ne  dit  pas  un, 
fcul  mot  d’Ermemberge,  ni  de  ce  mariage  pré- 
tendu. Ce  qui  me  fait  croire  que  Brunehaut 
trouva  le  moyen  de  le  rompre  avant  qu’il  fuft 
conclu , & que  les  Ambaffadeurs  fuflent  fortis 
d?Efpagnc , ou  qu’Ermemberge  fut  reconnue 
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afl'cz  publiquement  comme  incapable  du  ma- 
riage, & que  ce  defauc  de  la  nature  fut  impute 
par  l'injultice  du  temps  à Brunehaut  comme  un 
de  fes  crimes  ordinaires. 

Fredcgaire  qui  rapporte  une  rupture  fi  offen- 
sante & fi  honteufe  à Ermcmberge  & à Vitre- 
rie, n’a  pas  manqué  de  luy  donner  une  fuite, 
mais  fi  mal  concertée,  que  cela  mcfme  doit 
faire  douter  de  tout  ce  qu’il  en  a dit.  Il  raconte 
donc  que  Vitrerie  indigné  de  l’affront  que 
Thierri  avoit  fait  à fa  fille,  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  à Clotaire,  pour  le  folliciter  à faire  con- 
jointement avec  luy  la  guerre  à Thierri  fon  an- 
cien ennemi  ; que  Clotaire  fit  accompagner  ces 
mefmes  .AmbafTadeurs  des  fiens  à Mets,  pour 
engager  Thcodcbert  à une  guerre  de  concert 
contre  fon  frere  ; & que  ces  trois  Princes  agif- 
fànt  d’intelligence,  députèrent  une  Ambaflade 
commune  à Agilulfe  à Pavie,pour  le  mettre  pa- 
reillement dans  leur  parti.  La  chofe  paroift  af- 
fez  vray  - fcmblablc  jufqucs-là  : mais  lors  que 
ces  quatre  Rois  font  d’accord  & dans  un  mefme 
defTein,  & qu’ils  font  tout  prefts  d’entrer  dans 
le  Royaume  de  Thierri,  ils  défiftent  tout-a- 
coup  de  leur  entreprife , & l’Hiftoire  ne  parle 
non  plus  de  guerre  que  fi  Vitrerie  n’avoit  ja- 
mais rompu  avec  Thierri.  Fredcgaire  ajoufteque 
Thierri  fe  moqua  d’une  entreprife  fi  folle,  & 
qu’il  en  méprifa  plus  fortement  Vitteric  ; mais 
on  auroit,  ce  me  femble,  beaucoup  plus  de  fu- 
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jet  de  rire  d’un  conte  fi  mal  digéré.  L’Hifto- 
ricn  d'Efpagnc  rapporte  que  Thierri  fc  récon- 
cilia avec  Ton  frere , ce  qui  fit  perdre  aux  au- 
tres Princes  confcdercz  îenvic  de  luy  faire  la 
guerre:  mais  il  ne  le  rapporte  que  fur  le  témoi- 
gnage de  Frcdegairc,  qui  n'en  dit  rien. 

Ce  mariage  de  Thierri  ayant  manqué  de  la 
forte,  Columban,  que  ce  Prince  vifitoit  fouvenc 
au  Monallere  de  Luxueïl , dont  il  fut  le  pre- 
mier Abbé,  luy  donnoit  de  grands  fcrupulesdc 
fa  maniéré  de  vie,  qui  attireroit  infailliblement 
la  maledi&ion  de  Dieu. fur  fon  Royaume  & 
fur  luy  - mcfme.  Columban  eftoit  dHibernic, 
& vint  dans  la  Bourgogne  du  temps  du  Roy 
Gunrram , qui  le  retint  dans  fon  Royaume,  à 
caufe  de  la  grande  réputation  de  fa  fainteté,  & 
luy  donna  Ancgray,  vieux  Chafteau  dans  les 
montagnes  de  Vauge,  pour  y habiter  avec  Ces 
dilciples.  Il  palTa  de-là  quelques  années  après  à 
Luxueïl,  autre  vieux  Chafteau  ruiné  dans  lemefi 
me  defert,  qui  devint  dans  la  fuite  du  temps  un 
Monallere  fameux  dans  la  France,  d'où  plu- 
fieurs  grands  Prélats  furent  tirez  pour  gouver- 
ner l’Eglifc.  Columban  avoit  un  zclc  hardi  & 
fevere;  & bien  que  Brunchaut  euft  de  la  pieté, 
& fe  portail  volontiers  à favorifer  les  bons  défi 
feins  des  ferviteurs  de  Dieu,  ainfi  qu’il  paroift 
par  une  infinité  de  fondations  qu’elle  a faites, 
elle  ne  pût  néanmoins  s’accommoder  avec  luy, 
tant  parce  qu’ayant  fait  de  certains  Réglemens 

qui 
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qui  défcndoicnt  aux  femmes  l’entrée  de  fon  eî  m«r„* 
Monaftcrc,il  ne  voulue  point  faire  d’exception  GïïSg? 
pour  elle  ( ce  qui  eft  toûjours  trcs-fenfible  aux 
perfonnes  de  fon  rang  , qui  veulent  eftrc  par  î®“>n»rumâ 
tout  diftinguées  ) que  parce  que  les  reproches  S^du.% 
frequens  qu’il  faifoit  à Thierri  touchant  fesdé- 
bauches,  fcmbloicnt  retomber  fur  elle,  nuis  •‘l™  contra*. 

>•  I , . ' rulJ  duerar. 

qu  il  n y avoit  que  le  fcul  défît  de  regner  qui  *■>* 
lcmpefchaft  d’y  mettre  ordre.  Elle  voyoit  allez  ^ 

1 infamie  de  fon  fils;  mais  fon  ambition  la  luy 
faifoit  voir  comme  un  mal  neccflairc , & elle 
vouloir  que  tout  le  monde  la  vift  auflî  de  la 
mcfme  manière.  On  dit  que  Columban  fc  trou- 
vant un  jour  au  Palais,  Brunchaut  qui  le  vouloir 
flater,  fous  apparence  de  rcfped  & de  pieté,  le 
pria  de  donner  fa  bcncdi&ion  aux  enfans  de 
Thierri  qu’elle  luy  prefenta;  & que  cét  homme 
ferme  & inflexible  , au  lieu  de  l’écouter , luy 
die  d’un  ton  aigre,  Que  ces  enfans-lk  ne  dévoient 
jamais  porter  le  Jeeptre  , parce  que  leur  naijfance  eftoit 
trop  honteufe.  Ces  paroles  quelle  crût  venir  plu- 
toft  d’une  mauvaife  volonté  que  d’un  cfprit  de 
prophétie, la  blcfferent; &quoy-qu’en  pluficurs 
occafîons  elle  témoignait  encore  beaucoup  de 
refpedt  pour  le  Saint,  a caufc  des  chofes  mer- 
vcillcufcs qu’elle  luy  voyoit  faire,  elle  fe  per- 
fuada  qu’elle  ne  le  changeroit  jamais  à fon  é- 
gard,  & qu’il  falloir  éloigner  un  homme  indif- 
cret  dans  fa  penfée,  & intraitable,  avec  lequel 
on  n’auroit  jamais  de  paix.  Elle  le  fit  premié- 
Tome  III . xr 
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renient  conduire  àBefançon  l’an  Gx  cens  neuf, 
avec  défenfe  de  retourner  à Luxueïl,  jufqucs  à 
ce  qu’on  euft  ordonné  de  fa  retraite.  Il  y re- 
tourna toutefois  après  quelque  temps  de  luy- 
mefme,  & contre  les  ordres  deThicrri.  La  Cour 
indignée  de  fon  procédé,  le  força  d’en  fortir 
derechef,  & luy  fit  prendre  la  réfolution  de  re- 
tourner en  fon  pais.  On  luy  donna  pour  cela 
une  efcortc  qui  ne  le  quittoit  point.  On  l’em- 
barqua à Ncvcrs  fur  la  rivicre  de  Loire , fans  le 
lailfer  entrer  ni  dans  aucune  Ville,  ni  dans  au- 
cune Eglife,  craignant  de  faire  voir  un  hom- 
me qui  ne  manqueroit  pas  de  parler  contre  fes 
perfécuteurs,  & de  trouver  beaucoup  de  croyan- 
ce. Néanmoins,  lors  qu’il  approcha  de  Tours, 
fon  bateau  s’arrefta  par  accident,  ou  par  mira- 
cle; & ayant  obtenu  la  permiflion  de  vifiter  le 
tombeau  de  Saint  Martin , il  fut  reccû  & régalé 
de  l’Evcfquc  Leuparius,  qui  luy  demanda  pour- 
quoy  il  vouloit  ainfi  retourner  en  Hibernic. 
C’efl  ce  chien , répondit -il,  ce  Roy  Thierri  qui  me 
çhafji  d’avec  mes  jreres.  Cette  réponfe,  fi  i’Hifi- 
rorien  ne  l’a  point  outrée,  montre  queColum- 
ban  avoit  beaucoup  de  l’air  du  Prophète  Elic, 
Sc  que  l’cfprit  de  Dieu  fc  met  quelquefois  au 
deffus  des  délicatefles  & des  complaisances  hu- 
maines. Chrodoaldc  qui  avoit  époufé  la  tante 
de  Thcodcbcrt,  & qui  cftoit  à table  avec  luy, 
s’en  formalifa,  & dit  tout  bas  d’un  ton  méfié 
de  refpe#  Si  d’indignation,  Q^il  valoit  mieux 
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boire  du  lait  que  de  l'abfnthe.  Columban  l'enten- 
dit. Je  'vois  bien,  Juy  répliqua- 1- il,  que  vous 
efies  allié  de  Thierri,  & fort  attaché  à fon  fervice  t 
porte^- luj  donc  cette  agréable  nouvelle  de  ma  part , 
que  dans  trou  ans  luy  & [es  enfans  périront  mife- 
rabltment , ft)  que  Dieu  exterminera  toute  fa  race. 
Je  ne  puis  pas  taire  ce  que  Dieu  veut  que  je  dife.  Ces 
paroles  étonnerent  les  affiftans,  & firent  crain- 
dre deflors  les  révolutions  qui  arrivèrent  apres. 

Columban  fut  conduit  delà  à Nantes,  pour 
y pafler  l’Océan  : mais  la  tempefte  ayant  obligé 
le  Pilote  de  relafcher  au  Port,  on  luy  laifla  la 
liberté  d’aller  où  il  luy  plairait.  Clotaire  qui  de- 
meuroit  dans  le  pais  voifin  de  la  mer,  le  vit  en 
cette  occafion,  & ravi  d'avoir  un  homme  qu’il 
pourrait  confulter  comme  l’oracle  de  fa  fortu- 
ne, fit  tout  ce  qu’il  pût  pour  le  retenir  dans 
fon  Royaume.  Le  faint  homme  ne  le  voulut 
pas,  de  peur  de  luy  attirer  une  guerre  de  la 
part  de  Thierri.  Il  l’avertit  feulement  de  quel- 
ques defordres,  dont  la  Cour  des  Princes  n’cft 
jamais  exempte.  Clotaire,  Prince  fage,  que  l’op- 
prclïion  rendoit  encore  plus  docile,  & plus  ca- 
pable des  bons  confeils,  l’écouta  volontiers,  & 
luy  promit  de  corriger  ce  qu'il  trouvoit  à redi- 
re dans  fa  conduite.  Dans  le  temps  mefme  que 
Columban  demeura  avec  luy,  les  prédirions 
qu’il  avoit  faites  auparavant,  commencèrent  à 
le  développer  : car  Thcodebert  & Thierri  entrè- 
rent cncontcftation  touchant  les  limiresdckurs 
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Royaumes  ( je  le  diray  apres  plus  au  long  ) & en- 
voyèrent tous  deux  des  AmbafTadeurs  à Clo- 
taire, pour  tafeher  de  le  gagner  chacun  à fon 
parti.  Clotaire  demanda  l’avis  de  Columban,  qui 
îuy  copfcilla  de  ne  s’attacher  ni  à l’un  ni  à l’au- 
tre ; que  dans  trois  ans  il  feroit  infailliblement 
poflefleur  des  deux  Royaumes,  6c  qu’il  atten- 
dit! avec  patience  l’effet  de  fon  heureufe  defli- 
néc.  Clotaire  donna  une  efeorte  au  Saint  pour 
le  conduire  à Mets  où  il  voulut  aller,  parce  que 
quelques-uns  de  fes  difciples  s’y  eftoient  ren- 
dus. Il  paffa  par  Paris , ce  qui  me  fait  croire  que 
cette  Ville  fut  remife  entre  les  mains  de  Clo- 
taire durant  la  derniere  guerre  de  Thcodebcrt 
6c  de  Thierri.  Enfuite  il  alla  à Meaux,  où  il  fut 
reccù  de  Cagncric  Seigneur  François,  & de  Lan- 
degunde  fa  femme,  perc  & merc  de  Cagnoal- 
de,  qui  fe  mie  fous  la  difeiphne  du  Saint,  & 
fut  Evcfquc  de  Laon,&  de  Farc  Vierge  illuftre, 
qui  bafht  apres  un  célébré  Monaflcre  fur  fes 
terres.  De- là  fuivant  toûjours  le  cours  de  la 
Marne , il  alla  loger  chez  Authairc  & Aigue  fa 
femme,  parens  de  Cagncric , qui  luy  présentè- 
rent leurs  enfans  Adon  6c  Dadon  pour  rece- 
voir fa  bénédiction.  Ils  furent  apres  à la  Cour 
de  Clotaire  & de  Dagobert  en  grande  répu- 
tation, j’en  parlcray  , 6c  j’ay  crû  que  je  ne 
devois  pas  omettre  le  commencement  de  leur 
bonne  fortune.  Columban  demeura  quelque 
temps  à Mets , puis  alla  fonder  le  Monaftcre 
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de  Brcgentz  dans  la  Rhetie  avec  la  pcrmifiîon 
de  Theodebert,  où  il  convertit  beaucoup  d’I- 
dolaftres  à la  Religion  Chrétienne.  Enfin,  après 
la  mort  de  Theodebert , il  quitta  la  France  6c 
l’Allemagne , laifTa  Saint  Gai  en  fa  place  à Brc- 
gentz,  6c  fc  tranfporta  en  Italie  ,.où  le  Roy 
Agilulfe  6c  Theodelinde  luy  rendirent  de  grands 
honneurs,  6c  luy  permirent  de  fonder  le  Mo- 
naftere  de  Bobio  dans  la  Ligurie.  Je  n’ay  point 
voulu  interrompre  lesvoyages  de  ce  faint  hom- 
me, qui  fembloit  avoir  le  deftin  de  nos  Rois 
entre  fes  mains  : outre  qu’ils  nous  donnent  de 
grands  éclaircifTemens  pour  l’Hiftoire.  Je  rc- 
prens  lcsdémcflczde  Theodebert  &c  dcThierri, 

6c  le  commencement  de  leur  infortune. 

J’ay  dit  auparavant  que  Belcchilde  avoit  cité  Fredig»rii 
apparemment  une  [des  caufes,  de  ce  que  Bru-  chnn'  * u' 
nchaut  s’eftoit  retirée  d’Auftrafie  , voyant  que 
Theodebert  qui  l’avoit  époufée  s’en  laifToit  tel- 
lement pofleder,  qu’elle  perdoit  de  jour  en  jour 
l’autorité,  que  la  qualité  de  merc  luy  donnoit 
fur  fon  cfprit.  Belcchilde  en  effet  cftoit  fi  bien 
entrée  dans  l’humeur  fimple,  bizarre,  6c  mef- 
me  brutale  de  Theodebert , par  fa  patience  6c 
fes  grandes  complaifanccs, quelle  le  gouvernoit 
abfolument  fans  qu’il  s’en  apperceuft.  Elle  avoit 
auffi  gagné  par  fon  honnefteté  6c  par  fon  adrefTc 
le  cœur  des  Grands  du  Royaume,  lefqucls  d’ail- 
leurs eftoient  rebutez  de  l'humeur  impérieufe 
de  Brunchaut , qui  s’eftoit  rendue  odieufe  pat 

y üj 
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la  mort  de  tant  de  perfonnes  de  qualité  dont 
j’ay  parlé.  Brunehaut  ne  pouvoir  digérer  qu’une 
efclave  & une  fervantc  l’euft  ainfi  fupplantéc, 
& dans  toutes  les  AmbalTades  que  les  deux  frè- 
res s’envoyoient  de  temps  en  temps , elle  re- 
prochoit à Bclcchilde  qu’elle  cftoit  une  glorieu- 
fe  qui  ne  vouloir  pas  fc  fouvenir  de  fa  premiè- 
re condition  i & une  ingrate,  qui  en  ufoit  fort 
mal  envers  celle  qui  avoit  cfté  caufc  de  fa  for- 
tune. Belechilde,  appuyée  de  la  faveur  de  fon 
mari,  & de  celle  de  la  noblefte  Fran<joifc,quoy- 
qu’ellc n’oubliaft  pas  peut-eftre  ce  quelle  avoit 
cfté,  ne  fouffroit  pas  volontiers  que  l’on  s’en 
fouvint.  Elle  fit  dire  à Brunehaut , Que  c cftoit  a 
tort  quelle  vouloit  ignorer  ce  quelle  ejloit , pour  luy 
parler  toujours  de  ce  qu'elle  n ejloit  plus  ; Que  fiant 
Heine  aufji-bien  quelle , elle  devait  par  fon  propre  in- 
terejl  rcfj>eéler  la  qualité  de  Reine , (Jff  ne  pas  s’attirer 
des  outrages  par  la  maniéré  outrageufe  dont  elle  traitoit 
une  perfonne  qui  luy  ejloit  égale. 

Comme  ces  reproches  ne  finifloient  point 
on  propofa  que  les  deux  Rois  s’aboucheroienc 
fur  les  confins  des  deux  Royaumes , afin  de 
moycnncr  entre  eux  une  paix  de  duree.  Belc- 
childc  en  fut  difluadéc  par  le  peu  d’cfperance 
qu’on  luy  donnoit  de  fe  pouvoir  accommoder 
avec  Brunehaut,  qui  le  voudroit  toûjours  em- 
porter par  des  voyes  peut-eftre  plus  violentes 
Utme.  n que  raisonnables.  Belechilde  pourtant  ne  pût  fi- 
bien  arrefter  l’efpric  & le  cœur  de  Theodcbcrc, 
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3u‘il  ne  fe  laifTaft  emporter  ou  à la  jaloufic,  ou  à 
autres  amours,  qui  furent  caufe  peu  de  temps 
après  de  la  mort  violente  de  cette  Reine  ; car 
nous  ne  trouvons  aucune  raifon  pourquoy  il  la 
fit  mourir,  finon  qu’il  s’en  lafla,  & voulut  é- 
poufer  Theudechilde. 

Les  différends  des  Rois  n’ayant  pû  fe  termi- 
ner par  une  entreveûë,  Thcodebert  qui  rede- 
mandoit  toûjours  les  Comtcz  de  Suntgow  & 
Turgow,  & une  partie  du  Comté  de  Champa- 
gne, apparemment  aux  environs  de  Troye,  que 
Childcoert  avoit  donnez  par  teftament  à Thicr- 
ri,  parce  qu’il  avoit  cfté  nourri  à Marlcy,  entra 
à main  armée  fans  autre  formalité,  & fans  avoir 
déclaré  la  guerre,  dans  la  Bourgogne  & dans 
l’Alface,  la  quinziéme  année  de  Ton  Régné, 
c’eft-à-dire  l’an  fix  cens  dix,  & fe  rendit  maif. 
tre  de  quelques  places  de  ce  pais -là.  Il  fe  fou- 
venoit  encore  de  la  guerre  queThicrri  luy  avoir 
fufeitée  auparavant  fans  fujet,  &fe  pcrluadaque 
fon  entreprife  ejloit  jufte , puis  qu’il  ne  failoit 
que  repoufTer  une  injure  qu’on  luy  avoit  faite, 
£c  rentrer  dans  un  droit  qu’on  luy  avoit  ofté 
avec  injufticc. 

Cependant  la  nobleflc  Françoifc  des  deux 
Royaumes  voyant  que  le  fcus’alloir  allumer  au 
milieu  de  la  France,  accourut  pour  l’éteindre 
dans  fon  commencement,  avant  qu’il  fift  plus 
de  progrès,  & obligea  les  deux  Rois  à propo- 
fer  leurs  différends  dans  une  Affembléc  qui  fe 
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tiendrait  au  Chaftcau  de  Scltz  fur  le  Rhin,  en- 
tre Zabcrn  & Strafbourg.  L’affaire  fe  devoir  ter- 
miner par  le  jugement  des  Seigneurs , & les  deux 
Rois  dévoient  y aflifter  chacun  avec  dix  mille 
hommes  feulement  ; nombre  trop  petit  pour  fe 
faire  la  guerre,  & affez  grand  pour  la  fcûrcté  de 
leurs  perfonnes.  En  effet,  Tnicrri  s’y  trouva 
avec  ce  nombre  précifément  ; mais  Theodebcrt 
qui  vouloir  de  droit,  ou  de  force,  retirer  ces 
Comtez  des  mains  de  fon  frere,y  vint  avec  une 
grande  armée  d’Auftrafiens,  qui  étonnèrent  tel- 
lement Thierri,  qu'il  fut  contraint  d’accorder 
tout  ce  qu’on  délira  de  luy.  Les  trois  Comtez 
& l’Alfacc  furent  joints  au  Royaume  deThco- 
debert , par  un  Traité  ligné  de  part  & d’au- 
tre. Mais  cette  paix  forcée  fut  la  femcnce 
d'une  guerre  funefte  , qui  remplit  la  France 
de  carnage,  & caufa  enfin  la  ruine  des  deux 
Rois. 

Tandis  qu’on  trairait  à Scltz,  les  Allemans 
fujets  de  Theodebcrt , pouffez  probablement 
par  ce  Prince,  ou  au  moips  encouragez  par  les 
diflenfions  des  deux  frères,  entrèrent  hoftile- 
mentdans  le  pais  d’Avanches,  au  dc-làdu  mont 
Jura,  appartenant  à Thierri,  où  ils  firent  de 
grands  degafts.  Les  Comtes  Abbclcnc  & Her- 
pin,  & quelques  autres  de  de- là  le  mont,  fujets 
de  Thierri,  s’y  voulurent  oppofer;  mais  ils  fu- 
rent défaits,  & pouffez  jufqucs  dans  les  monta- 
gnes avec  un  grand  maffacre.  Tout  le  pais  fut 

ruiné. 
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ruiné,  & une  infinité  de  monde  emmené  captif 
par  les  Allemans. 

Thicrri  indigné  de  ces  infultcs,  & plus  enco- 
re de  la  fupcrcncric  de  Theodebert,  voulue  en 
tirer  raifon  hautement,  6c  fe  prépara  à une  guer- 
re, qui  devoir  enfin  décider  de  la  deftinee  de 
l’un  & de  l’autre.  Le  mépris  qu’il  avoit  pour  fon 
frère , le  reproche  que  luy  faifoit  Brunehaut,  6c 
qu’il  fc  failoit  à luy-mcfmc  de  s’eftre  laide  fur- 
prendre,  & d’avoir  ufé  de  bonne  foy  envers  un 
homme  qui  n’en  avoit  point)  l’émulation  qui 
cft  encore  plus  grande  entre  les  freres , lors 
qu’ils  font  une  fois  ennemis  ; enfin  l’ambition 
& la  colere  cftoienr  autant  d’aiguillons  qui  ne 
luy  donnoient  point  de  repos,  jufques  à ce  qu’il 
euft  réparé  avec  éclat  l’injure  qu’il  venoit  de  re- 
cevoir. 

Il  eût  peur  que  Clotaire  ne  vouluft  fc  join- 
dre à Theodebert  contre  luy,  6c  que  Colum- 
ban  qui  cftoit  encore  à Mets,  6c  fort  bien  avec 
Theodebert,  ne  l’cngagcaft  dans  le  parti  de  fon 
frere.  Il  cft  vray  que  Clotaire  quelque  temps 
auparavant  avoit  efté  follicité  des  deux  collez,, 
comme  je  l’ay  déjà  raconté , & qu’il  avoit  dé- 
claré par  le  confeil  de  Columban,  qu’il  demeu- 
reroit  neutre  , 6c  n’embrafleroit  aucun  parti. 
Mais  Thicrri  ne  fc  fioit  plus  à rien , 6c  voulut 
encore  le  faire  tafter , pour  s’alTeûrer , s’il  per- 
iiftoit  dans  la  mefme  refolution.  Il  luy  envoya 
une  Ambaftadc,  qui  luy  propofala  neutralité  -, 
Tome  I J I.  X 
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& comme  il  craignit  que  Theodebert  ne  luy 
offrift  le  Duché  de  Dcntclcnus  dont  il  eftoit  en 
pofTeflion  , afin  de  l’avoir  dans  fes  interefts, 
Thierri  luy  fit  promettre  par  Tes  AmbafTadeurs 
<jue  s’il  vouloir  n’cftrc  pas  contre  luy,  & de- 
meurer en  repos , il  luy  remettroit  entre  les 
mains  ce  mcfme  Duché  , après  qu’il  l’auroit 
conquis  fur  Theodebert. 

On  ne  dit  point  fi  Theodebert  de  fon  coftc 
fit  en  effet  préfenter  ce  Duché  à Clotaire  : mais 
Clotaire  trouva  plus  d’avantage  a confcntir  à la 
propofition  de  Thierri,  puis  qu’il  ne  rifquoit 
rien  en  demeurant  neutre,  & qu’il  pouvoit  beau- 
coup gagner  : qu’il  n’offenfoit  par  ce  moyen 
ni  les  uns  ni  les  autres , & qu’il  ne  fc  départoit 

Eoint  du  confeil  que  luy  avoir  donné  CoJum- 
an.  Il  efpcroit  mefme  de  voir  fes  ennemis  fe 
défaire  l’un  par  l’autre,  fans  qu’il  fuft  befoin 
d’y  travailler , ou  d’entrer  dans  le  péril , & que 
c’eftoit  là  le  commencement  de  cette  heureufe 
révolution  de  fa  fortune  qui  luy  avoit  efté  pré- 
dite. Il  envoya  donc  pareillement  des  Ambaf- 
. fadeurs  à Thierri,  pour  confirmer  ce  Traité.  Ils 
jurèrent  pour  Clotaire  qu’il  ne  donneroit  au- 
cun fccours,  ni  directement , ni  indirectement 
à Theodebert  ; & Thierri  de  fon  cofté  promit 
avec  ferment  de  mettre  Clotaire  après  la  guer- 
re en  pofTeflion  de  tout  le  païs  qui  eft  entre 
l’Oife  Si  la  Seine  jufqucs  à l'Océan , qui  xftoit 
le  Duché  de  Dentelenus. 
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Cependant  Pappolus  Evefque  de  Mcts&  fuc- 
ccfleur  d'Arnoald  eftant  mort  cette  mefmc  an- 
née, qui  cftoit  la  fciziéme  du  Règne  de  Theo- 
debert,  & de  Jcfus-Chrift  fix  cens  onze,  Ar- 
noulf  fut  choifi  en  fa  place  par  le  Clergé  & par 
le  peuple  avec  tant  a’inftance  & de  chaleur, 
que  Tneodcbcrt,  quelque  befoin  qu’il  euft  de 
fon  fcrvicc  dans  l’cmploy  qu’il  avoir  à la  Cour, 
fut  obligé  de  l’accorder  à l’importunité  de  tant 
de  gens  qui  le  demandoient.  Arnoulf  avoit  eû 
deux  enrans , Clodulfc  & Anfchifc,  de  fa  fem- 
me Doda,  laquelle  en  mefmc  temps  fc  renfer- 
ma dans  un  Monaftcrc  de  Trêves,  où  elle  vef- 
eut  en  grande  réputation  de  fainteté,  imitant 
la  conduite  & les  exemples  de  fa  belle-  merc 
Sainte  Oda,  qui  s’eftoit  retirée  auprès  de  Liège, 
où  elle  fonda  quantité  d’Eglifcs,  après  la  retrai- 
te  de  Saint  Arnoald  fon  époux.  Avant  qu’Ar- 
noulf  fuft  élevé  à la  dignité  Epifcopalc,  il  avoit 
déjà  pris  de  certaines  mcfurcs  avec  Romaric  fon 
bon  ami,  qui  cftoit  à,  laCourcomme  luy, pour 
fc  retirer  cnfemble  à Lcrins  : mais  Dieu  en  dif- 
pola  autrement,  & ne  voulut  pas  fi  toft  ravir 
au  monde  & à la  Cour  un  homme  qui  luy  cftoit 
encore  fi  nece  flaire. 

Au  mefme  temps  qu’ArnouIf  fut  élû  EvcC- 
que,  Goéric  fon  parent,  & de  (à  mefme  mai- 
ion  , quitta  l’Aquitaine  dont  il  eftoit  Duc  ou 
Gouverneur,  pour  venir  à Mers  en  la  compa- 
gnie de  fes  deux  filles  Précic  & Vi&orine,  qui 
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s’eftoient  confacrécs  à Dieu.  Un  accident  faf- 
cheux  l’obligea  à.  ce  voyage  : il  cftoit  devenu 
aveugle  par  je  ne  fçay  quel  malheur , & il  fut 
infpiré  de  venir  demander  fa  guérifon  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Eftienne  de  Mets.  Il  ne  fut  point 
trompé  dans  Ton  efperance:  il  recouvra  laveûë 
par  l’interccifion  de  ce  Prince  des  Martyrs , & 
ce  fut  luy  qui  fucceda  à Saint  Arnoulf  en  ce 
mefme  Evefché. 

Thierri  en  ces  entrefaites  déterminé  à la  guer- 
re, amafloit  des  troupes  de  toutes  les  parties  de 
fon  Royaume , & fe  difpofoit  à un  dernier  ef- 
fort, par  lequel  il  efperoit  fe  dédommager  de 
toutes  les  pertes  qu’il  avoit  faites.  Theodebert 
d’un  autre  codé  bien  averti  des  delTeins  de  fon 
frere , armoit  aufii  puUTamment , & pretendoit 
bien  fe  maintenir  dans  la  polfelfion  de  tout  le 
païs  que  Thierri  avoit  efté  obligé  de  luy  ren- 
fâjtnf  in  vit»  dre.  Lors  qu’il  s’occupoit  ainfi  dans  les  penfées 
i.ctbmi»»'.  ja  gUcrrC}  & qUC  ces  gens,  comme  c’cft  l'or- 
dinaire , le  flatoient  d'un  heureux  fuccés , Co- 
lumban  qui  cftoit  alors  à Mets,  le  vint  trouver, 
& luy  confcilla  froidement  d’abandonner  tous 
ces  grands  defleins,  & fon  Royaume  mefme, 
de  le  faire  rafer , & d’embraffer  l’ellat  Eccle- 
iiaftique.  Tout  le  monde  fe  regardoit,  & per- 
fonne  ne  pût  croire  qu’il  parlait  ferieufemenr, 
fa  proportion  dans  une  femblable  conjoncture, 
& parmi  tout  ce  grand  appareil,  qui  ne  pro- 
mettoit  que  des  victoires,  paroiflant  fi  ridicule 
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6c  fi  éloignée  du  bon  fens,  que  roue  autre  qui 
l’auroit  faite  que  Columban,  auroit  patte  pour 
un  fol  6c  un  extravagant,  qu’il  auroit  fallu  chaf- 
ticr  fevércmcnt.  Néanmoins  Columban  perfifte 
à dire  la  mefmc  chofc  dans  un  fort  grand  fé- 
rieux;  & lors  que  tout  le  monde  fe  récrie,  & 
dit  qu’on  n’a  jamais  oûï  parler  d’un  femblable 
confeil , qu’un  Roy  quitte  fon  Royaume  vo- 
lontairement , 6c  fans  y cftre  forcé , pour  fe  fai* 
rc  d’Eglifc:  Puis  quainfî  rfi , repartit  Columban 
au  Roy,  'vous  y fere z forcé,  mats  vous  nen  aurez 
pas  le  mérite , & vous  y perdrez  encore  la  vie.  Ce 
fut  une  prédi&ion  qui  fe  trouva  dans  la  fuite, 
helas , trop  véritable  : mais  les  Prophètes  ont 
prcfque  tous  ce  malheur,  qu’on  ne  les  croit  que 
lors  qu’ils  annoncent  ce  qui  cft  agréable. 

Ce  fut  donc  en  la  dix  - feptiéme  année  du  FrtdegMrü 
Règne  des  deux  frères  que  Thierri  marcha  au  chr,n'  *' 
mois  de  May  vers  Langres,  où  cfioit  le  rendez- 
vous  de  toutes  fes  troupes:  & de- là  pattant  par 
Andelot,  qui  cfioit  une  des  dernières  Places  de 
Bourgogne , entra  dans  l’Aufirafie , fe  faifit  du 
Chaftcau  de  Nas,  6c  s’avança  vers  Toul.  Thco- 
debert  s’y  rendit  pareillement  avec  toutes  fes 
forces,  pour  l’empefeher  de  pénétrer  plus  avant 
dans  fon  Royaume.  Il  fe  donna  un  grand  com- 
bat dans  la  plaine  de  Toul.  Les  deux  Princes 
cfioient  à la  tefie  chacun  de  fon  armée,  piquez 
d’une  égale  jaloufie , 6c  ce  qui  ne  pouvoit  efire 
que  tres-Gmglam  6c  rrcs-funefte,  oppofant  aux 
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François  des  François  mcfmes,  dont  le  courage 
& la  fureur  ne  faifoient  attendre  que  toutes  les 
extrémitez  imaginables.  En  effet,  le  combat  fut 
terrible.  L’Hiftoire,  ou  par  honte,  ou  par  négli- 
gence en  a fupprimé  les  particularitez.  Une  in- 
finité de  braves  gens  y perdit  la  vie , 6c  entre 
autres  Romulfe  Comte  du  Palais  de  Thcodc- 
bert  , & pcrc  de  Romaric.  Thierri  demeura 
maiftre  du  champ  de  bataille.  Theodebert  fut 
pouffé,  & s’enfuit  avec  le  débris  de  fon  armée 
a Mets,  6c  dc-là  par  les  forefts  de  Vauge  à Co- 
logne, afin  de  s’approcher  du  Rhin,  & fe  join- 
dre aux  troupes  qui  luy  venoient  de  Saxe , de 
Thuringe,  & de  la  France  Germanique.  Thierri 
ne  s’arrefta  point  à un  avantage  qui  ne  finif- 
foit  pas  encore  la  guerre  : il  pourfuivit  Theo- 
debert en  diligence,  fans  s’amufer  à piller  le 
païs,  réfolu  de  pouffer  la  victoire  à bout,  6c 
d’exterminer  le  iiijct  6c  la  fcmencc  de  toutes  les 
diffenfions.  Lors  qu’il  pafTa  par  Mayence,  Lco- 
nifius  Evcfquc  de  la  Ville  ayant  une  égale  aver- 
fion  de  la  guerre  6c  de  Theodebert,  l’alla  trou- 
ver , 6i  l’exhorta  à achever  glorieufement  ce 
qu’il  avoit  fi  bien  commencé.  Il  luy  récita  un 
apologue  ambigu,  qui  ne  déclaroit  qua  demi 
fa  penfée,  foit  qu’il  évitaft  de  s’expliquer  net- 
tement fur  la  mort  de  Theodebert,  ou  qu’il  ne 
vouluft  pas  en  eftrc  accufé  dans  la  fuite  , fi 
quelque  revers  de  fortune  changcoit  la  face  des 
affaires.  Je  'vous  diray , luy  dit-il,  une  fable  chant- 
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pefire , mais  qui  cache  un  grand  fens.  Vn  loup  ejlant 
monté  un  jour  fur  une  montagne , lors  que  ces  petits 
louveteaux  commençaient  déjà  à chajfer,  les  appellaj 
leur  dit  : Jette z les  yeux  autant  que  vous  pourrez  les 
étendre  fur  tous  les  endroits  de  cette  grande  campagne, 
vous  n’ave z d'amis  que  le  peu  de  ceux  qui  font  de 
voflre  race.  Ne  faites  donc  point  à demi.  Seigneur, 

& achevé^  ce  que  vous  avez  commencé.  Cét  apo- 
logue de  l’Evefque  fcmbloic  d’abord  devoir 
cftrc  expliqué  en  faveur  de  Theodebert;  mais 
iaconclufion  qu'il  en  tiroir,  luy  eftoic  tou-à-  • 
fait  contraire,  s’embaraflant  à deflein,  & datant 
d’une  parc  la  réfolution  que  Thierri  avoit  prife 
de  perdre  fon  frère  , & de  l’autre  évitant  de 
pouvoir  eftrc  repris  du  confcil  qu’il  luy  don- 
noir. 

Thierri  ayant  traverfé  les  Ardennes , arriva 
à Tolbiac,  ou  Zulpic,  lieu  déjà  fameux  dans 
l’Hiftoirc  par  la  victoire  que  remportèrent  les 
Allemans  fur  Sigibcrt  Roy  de  Cologne.  Theo- 
debert  n’attendit  point  qu’on  le  vint  attaquer 
à Cologne.  A»  la  première  nouvelle  qu’il  eût 
de  la  marche  de  fon  frere,  il  décampa,  & l’alla 
rencontrer  en  ce  lieu -là  mefme,  s’imaginant 
qu’il  rclcveroic  le  courage  de  fes  foldats,  & jet- 
teroit  la  terreur  dans  l’efprit  des  ennemis  s’il 
les  alloit  chercher  luy-mefme.  Jamais  il  n’y  eût 
bataille  ni  plus  rude,  ni  plus  acharnée  qu’en  ^4  ^-* 
cette  occafidn.  Ils  com  bâtirent  fi  ferrez  & fi  !*«**'■ 
mcûcz  les  uns  avec  les  autres,  que  l’on  dit  que* 
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les  morts  demeurèrent  long-temps  debout,  ou 
affis  fur  les  chevaux  qui  les  portoient  parmi 
ceux  qui  fe  batoient  encore,  ne  trouvant  point 
d’efpace  pour  tomber  à terre. 

Tandis  que  ce  combat  Te  donnoit , Colum- 
ban  qui  s’eftoit  retire  dans  la  folitude  de  Brc- 
gentz  avec  Magnoalde  & quelques  autres  de 
les  difciplcs,  s’eftant  aflis  au  pied  d’un  chefne  à 
demi  pourri , s’y  endormit  îur  la  lcéturc  d’un 
livre  qu’il  tenoit  entre  fes  mains.  Pendant  fon 
fommeil  il  vit  en  cfpiit  ce  qui  fe  pafToit  à Zul- 
pic.  Magnoalde  d’un  autre  codé  eût  la  mefme 
vifion,  qu’ils  racontèrent  apres  tous  deux  aux 
autres.  Quoy-qu’ils  fuflent  l’un  & l’autre  con- 
traires à Thierri  qui  les  avoir  fi  maltraitez,  & 
que  les  autres  difciples  priaient  le  Saint  d’em- 
ployer fes  intercédions  auprès  de  Dieu  pour 
Thcodebert,  il  répondit,  Que  ceftoit  en  vain,  & 
que  le  Seigneur  avoit  commandé  que  l’on  priafi  pour 
fies  ennemis  ; mais  que  Thierri  ne  joûiroit  pas  long- 
temps de  fa  viéloirc. 

En  effet,  Columban  fut  l’interprete  vérita- 
ble de  la  deftinée  de  l’un  & de  l’autre.  Theo- 
debert  fut  enfin  vaincu  ; & bien  qu’il  euft  ré- 
fifté  avec  toute  la  vigueur  imaginable , au  mi- 
lieu d’un  tas  de  morts  dont  il  citait  environné, 
il  fut  néanmoins  contraint  de  tourner  le  dos, 
& de  fe  retirer  avec  quelque  partie  de  fon  mon- 
de à Cologne.  Apres  la  fuite  du  Prince,  ce  ne 
fut  plus  qu’une  boucherie,  & par  tout  la  plaine 

& les 
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& les  bois  furent  couverts  de  fang  & de  corps 
morts  depuis  Zulpich  jufques  à Cologne.  Thicr- 
ri  ayant  feeû  la  retraite  de  Theodebert,  coure 
apres  luy,  & met  à feu  & à fang  tout  le  païs  des 
Ripuaires,  qui  cftoit  renfermé  entre  la  Meu- 
fc,  laMofellc,  & le  Rhin.  Les  habitans  qui  fc 
voyoient  ainfi  à la  merci  du  vi&orieux,  im- 
plorèrent fa  mifericorde  pour  des  gens  qui  dé- 
voient cftrc  déformais  fes  Sujets.  L’Auteur  des  c*f.  ; 
Geftes  des  Rois  de  France  rapporte , Qu  il  leur 
accorda  leur  re  que  fie , d condition  qu’ils  luy  amène- 
raient Theodebert  j ou  luy  apporteraient  fa  tefre;  Qu'çn* 
fuite  ces  gens  entrèrent  dans  Cologne  } que  pour 
tromper  Theodebert  j <*r  le  faire  tomber  dans  le  piege, 
ils  luy  dirent , que  s’il  vouloit  mettre  les  trefors  de 
Childebert  en  la  difrofrtion  de  fon  jrere  , il  avo/t  pro- 
mis de  s’en  retourner  avec  fon  armée  ; Que  Theodebert 
ne  pouvant  rien  refufer  en  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit , 
eftoit  entré  dans  la  chambre  de  fon  trefor , que  lors 
qu’il  en  tirait  les  meubles  les  plus  prétieux , il  fut  frap- 
pé par  derrière  par  un  de  ces  Ripuaires , qui  luy  coupa 
la  tejle,  çjr  la  montra  à Thierri  de  dejfus  les  murail- 
les de  la  Vide.  C’cft  ce  que  dit  cét  Ecrivain  peu 
exaét  en  tout  ce  qu’il  raconte.  En  effet,  outre 
que  tout  cela  me  paroift  mal  fuivi,  & peu  vray- 
femblable,  c’cft  que  Fredegaire  & les  autres  plus  /„»»*. 
anciens  témoignent  que  Cologne  ouvrit  les  por- 
tes à Thierri  apres  fa  vnStoirc;  & qu’ayant  ap- 
pris que  Theodebert  s’eftoit  échappé,  & avoit 
pafTé  le  Rhin  avec  peu  de  monde  pour  fe  dé- 
Tome  J II.  Y 
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robcr  plus  aifément  à la  connoilfance  de  fes  en- 
nemis, il  envoya  après  luy  Berthier  fon  Cham- 
bellan. Ceux  qui  cftoient  avec  ce  Prince  crû- 
rent qu’ils  fepourroient  fauver  en  le  trahiflant. 
Ils  le  découvrirent  à Berthier , qui  le  joignit 
tout  abbatu  qu’il  eftoit  de  fes  malheurs  pafïcz, 
& tout  tremblant  pour  ceux  qu’il  avoit  encore 
à efluyer.  Il  fut  conduit  à Thierri,  qui  l’en- 
voya incontinent  lié  à Brunehaut  àChalons  fur 
Saône,  eftant  bien-aife  de  luy  faire  voir  la  mar- 
que de  fon  entière  victoire  , & de  la  rendre 
maiftrelfe  d’un  homme  qui  l’avoit  maltraitée. 

Cependant  Thierri,  après  avoir  donné  au 
Chambellan  pour  récompcnfe  de  fa  capture, 
l’habit  prétieux  dont  Theodebert  eftoit  revef- 
tu , & le  cheval  où  il  eftoit  monté,  fc  faifit  de 
tous  les.trefors  de  fon  frère,  & receût  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Gércon  Martyr  & foldat  de  la 
légion  des  Thebeans,  le  ferment  de  fidélité  de 
tous  les  François  fujets  de  Theodebert.  On  dit 

3u’en  cette  occafion  il  s’imagina  que  quelqu’un 
ans  la  foule  l’avoit  frappé  au  cofté,  & qu’il  fit 
mefme  garder  par  fes  gens  les  portes  de  l’Eglifc, 
de  peur  que  l’affaflin  ne  s'échappait.  Qu’ayant 
fait  après  vifiter  l’endroit  où  il  croyoït  avoir 
reccû  le  coup,  on  n’y  trouva  qu’une  petite  ta- 
che rouge,  qui  fut  moins  une  playe  mortelle, 
qu’un  avcrtilTement  de  la  juftice  de  Dieu  qui 
le  menaçoit.  Dans  des  choies  fi  éloignées,  on 
peut  tenir  pour  vray  ce  qui  cft  vray-icmbla- 
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blc,  & qui  ne  peut  fc  réfuter  par  d’autres  en- 
droits 

Pour  le  malheureux  Theodcbcrt,  il  ne  fouf- 
frit  pas  incontinent  le  dernier  fupplicc.  Bru- 
nehaut  borna  d’abord  fa  vengeance  à le  faire 
rafer,  & pria  mefme  Thicrri  de  fouffrir  qu’il 
demeurait  enfermé  dans  quelque  Monaftcre, 
Huilant  ainfi  la  compalïion  d’une  merc  avec  la 
colère  d’une  ennemie.  Mais  foit  quelle  chan- 
geait après  d’avis , ou  que  Thicrri  ne  trouvait 
pas  de  feûreté  à le  punir  à demi,  & à luy  lai f- 
fer  la  vie,  on  le  fit  mourir  quelque  temps  après 
dans  la  mefme  année.  L’Hiltoire  a dit  de  luy 
qu’il  fut  fimple  jufques  à la  llupidité.  Ses  ma- 
riages avec  des  perfonnes  d’une  qualité  fi  iné- 
gale, & la  mort  en  fuite  de  Belcchilde  pour  un 
fujet  inconnu,  & félon  toutes  les  apparences 
du  monde,  imaginaire,  en  font  quelques  mar- 
ques. Cependant  Gundulfc  Maire  du  Palais,  Arr 
noulf,  Cagneric,  Authairc,  Romaric,  qui  eûrent 
la  principale  part  dans  fes  confeils,  tous  gens  ha- 
biles & de  grand  mérite , fouftinrent  fi  bien  le 
gouvernement , qu’on  ne  s’appcrccût  prcfque 
pas  au  dehors  de  la  foiblclTe  du  Prince.  Il  eût 
deux  fils  & une  fille.  Clotaire  le  plus  âgé  cftoit 
né  de  Bclechildc;  & l’autre  encore  au  maillot, 
nommé  Mcrovéc,  l’cftoitde  Theudechildc.  Ils 
furent  tuez  tous  deux.  Le  genre  de  la  mort  du 
premier  a efté  moins  connu.- On  a dit  que  Mc- 
rovée  eût  la  tefte  écraféc  contre  une  muraille  à 
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la  veûc  mefme  de  fori  perc,  par  le  commande- 
ment de  Thicrri.  Les  temps  cftoient  cruels,  8c 
la  vengeance  encore  dans  fa  chaleur  & dans  (a 
force. 

Brunehaut  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à 
Mets  à l’arrivée  de  Thicrri,  lors  qu’il  y alla  s’em- 
parer du  Royaume  de  Thcodcbert,  tant  pour 
participer  à la  joyc  publique , que  pour  l’aider 
de  fes  confeils  dans  le  réglement  de  fes  con- 
queftes.  Thcodcbert  avoir  une  fille  qui  avoir 
eftédéja  promife  à Adoalde  fils  d’Agilulfc Roy 
des  Lombards.  Comme  elle  ne  pouvoit  rien  pré- 
tendre à la  fucccffion  du  Royaume  par  la  Loy 
Salique,  aufli  n’en  eût  - on  pas  tant  ae  jaloufic, 
& elle  fut  traitée  avec  beaucoup  moins  de  ri- 
gueur  que  n’avoient  efté  fes  freres.  On  a dit 
mefme  que  fon  excellente  beauté , non  - feule- 
ment trouva  de  lacompafiion,  mais  encore  de 
l’amour  dans  le  cœur  de  Thicrri , & qu’il  eût 
quelque  dclTein  de  l’époufer.  Mais  Brunehaut 
s’y  oppofa , moins  peut-eftre  par  fcrupule  que 
par  ambition,  & luy  reprefenta  le  crime  qu’il 
alloit  faire  depoufer  la  fille  de  fon  frere,  & le 
péril  où  il  fc  mettoit  en  s’alliant  avec  la  fille  de 
fon  ennemi  qu’il  venoit  de  faire  mourir.  L’Au- 
teur des  Geftcs  des  Rois  de  France,  qui  rappor- 
tc , Que  Thicrri  2 ce  fujet  fe  mit  fort  en  colere  contre 
Brunehaut , (fr  tira  mefme  l’épée  pour  la  tuer , parce 
quelle  luy  maintenait  que  Theodebert  efloit  fon  frere , 
ce  qu’elle  avait  toujours  nié  jufques  alors  : cét  Au- 
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teur,  dis -je,  continue  la  fable  qu’il  a avancé< 
auparavant,  que  Brunchauc  avoic  voulu  perfua- 
der  à Thierri  queThcodcbertn’eftoit  point  fils 
de  Childebert.  Mais  j’ay  dit  que  Grégoire  de 
Tours,  témoin  irréprochable,  a parle  de  la  nai£ 
fance  de  Thcodcbert  d’une  manière  fi  claire  ôc 
fi  certaine,  qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  ja- 
mais Brunehaut  ait  voulu,  ou  pu  fouftenir  le 
contraire.  C’cft  encore  une  fuite  de  la  calomnie 
de  dire,  comme  fait  cét  Hiftorien,  que  Brune- 
haut  furieufement  irritée  contre  Thierri  pour 
ce  fujet,  luy  donna  au  fortir  du  bain  un  breu- 
vage empoiïonné  qui  luy  avança  fa  mort.  Auffi 
Jonas,  & quelques  autres,  qui  ont  écrit  en  un 
temps  plus  proche  de  Brunehaut,  quoy  - qu’ils 
ayent  cfté  peu  favorables  à fa  mémoire,  ne  par- 
lent nullement  de  ce  nouveau  crime,  ce  qu’ils 
n’auroient  pas  oublié  } & Frcdcgairc  mcfmc, 
bien  qu’il  fc  montre  par  tout  un  de  fes  plus 
grands  ennemis,  n’a  ofé  écrire  une  calomnie  fi 
hardie  & fi  mal  fondée. 

En  ce  temps  Heraclius  regnoit  en  Orient, 
où  il  ne  s’eftoit  pas  fait  une  moins  étrange  ré- 
volution qu’en  France.  Car  Phocas,  après  avoir 
paffé  huit  ans  dans  un  regne  méfié  de  débau- 
ches &c  de  cruautez,  lafla  tellement  tout  le  mon- 
de, que  Crifpus  mefme  fon  gendre  fc  crût  obli- 
gé d appellcr  d’Afrique  le  jeune  Heraclius,  pour 
le  lupplanter,  & le  punir  de  tant  de  crimes.  Hc- 
raclius  cftant  arrivé  avec  une  puiflante  flotc, 
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Photius  donc  la  femme  avoir  efté  déshonorée 
par  Phocas,  encra  avec  une  troupe  de  foldats 
dans  le  Palais \ & apres  qu’il  fe  fut  faifi  de  fit 
perfonne , & qu’il  l’eût  dépouillé  de  fes  habits 
Impériaux,  & rcvcftu  d’un  drap  noir,  il  l'alla 
prefenter  à Heraclius  lors  qu’il  eftoic  encore 
fur  fon  vaifTcau.  Heraclius,  après  luy  avoir  re- 
proché fa  conduite  barbare,  & luy  avoir  fait 
couper  la  main  droite  , commanda  qu'on  luy 
tranchaft  la  ccfte  l'an  fix  cens  dix.  Son  corps 
fut  traifné  par  les  rues  de  Conftantinoplc  avec 
les  applaudiflemcns  du  peuple,  qui  cftoit  bierç- 
aife  de  flater  le  nouvel  Empereur  par  tous  ces 
emportemens,  & de  fe  venger  en  mcfme  temps 
de  la  cruauté  de  fon  tyran. 

Tandis  que  Thicrri  fe  mettoit  en  pofTeffion 
de  fon  nouveau  Royaume,  Clotaire  s’empara 
de  fon  cofté  du  Duché  de  Dentelenus  que  Théo-  • 
debert  avoic  envahi  fur  luy , & que  Tnierri  luy 
devoir  reftitucr  félon  le  traité qu’ilsavoknt  fait 
enfemble.  Mais  Thierri  ne  fe  fouvenoit  plus  de 
fa  parole:  l’acçroiffementde  fa  puiflancc, le  mé- 
pris qu’il  faifoit  de  la  foibleffe  de  Clotaire,  fon 
ambition  vafte  & demcfuréc,  fouftenuë  d’une 
jeunefle  vigoureufe,  luy  firent  changer  de  pen- 
féc,  & il  ne  fongeoit  plus  qu’à  fe  rendre  maif. 
tre  unique  & abfolu  de  toute  la  France.  Rien 
ne  fembloic  en  effet  plusaifé,  & l’on  ne  ju- 
geoit  pas  que  Clotaire  puft  autrement  éviter 
cette  grande  tempefte  qui  l’alloic  accabler,  qu’en 
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fc  foumcttant  à tout  ce  que  Thierri  voudroit 
ordonner  de  luy  & de  Ton  Royaume.  Thierri 
luy  envoya  une  Ambaflade,  pour  luy  déclarer. 
Que  s il  ne  relafchoit  le  Duché  qu’il  venoit  de  faifir, 
il  aurait  bientofl  fur  les  bras  toutes  les  firces  de  Bour- 
gogne gr  d’Aufirafe  ; Qftl  ne  fervoit  de  rien  de  luy 
reprefenter  le  traité  qu’ils  avaient  fait , qu’on  ne  vou- 
lott  plus  que  de  l’ obeijfance  ; Qftl  avoit  dgû  attendre 
que  Thierri  luy  en  donnafi  l’invefiture ,gr  que  cefioit 
une  infulte  que  de  s’en  eftre  rendu  maifire  fans  fon  au- 
■ tonte  $ Ja  participation  ; Que  Thierri  fuccedoit  à 
tous  les  droits  de  Theodcbert , gr  que  Clotaire  n avoit 
deû  efferer  le  Duché  que  comme  une  libéralité  gr  un 
bienfait , gr  non  pas  comme  un  bien  qui  luy  appar- 
tint avant  qu’on  le  luy  eufi  donné ; Qu’il  devoit  avoir 
mefuré  fes  frees , gr  confédéré  s’il  pourroit  bien  gar- 
der ce  qu  il  auroit  pris  malgré  Thierri  ; Qu’il  pouvoit 
tout  attendre  de  luy , s’il  vouloit  efre  fon  ami , & tout 
craindre  y s il  ofoit  devenir  fon  ennemi. 

Ce  difeours  qui  défendoit  le  droit  de  Thierri 
moins  par  la  raifon  que  par  la  menace,  n’épou- 
vanta pas  tellement  Clotaire,  qu’il  ne  prift  la 
refolurion  de  fc  laifler  pluroft  dépouiller  par 
violence  , que  de  rien  rclafchcr  par  timidité. 
Thierri  fur  ce  refus  fc  met  en  cftat  de  forcer 
Clotaire,  qui  ne  fcmbloit  appuyé  que  de  fon 
courage,  & peut-eftre  encore  de  quelque  efpc- 
rancc  que  Columban  luy  avoit  donnée  d’eftre 
un  jour  le  maifire  de  tous  les  Royaumes  de 
France.  Mais  les  apparences  y eftoient  fi  con- 
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traires,  que  perfonne  ne  pouvoic  raifonnable- 
ment  douter  de  (à  totale  ruine.  Lors  que  Thicr- 
ri  fc  difpofoit  ainfi  à marcher , & que  Ton  ar- 
mée s’avançoit  déjà  fur  les  frontières  du  Royau- 
me de  Clotaire,  lors  que  tout  trcmbloit  déjà 
fous  un  fi  grand  appareil  : que  les  projets  des 
hommes  font  foibles  & inconftans  ! il  fut  faifi 
tout-à-cqup  d’une  maladie  mortelle,  qui  le  ré- 
duifit  dans  peu  de  temps  au  tombeau  en  la 
vingt- fixiéme  année  de  fon  âge,  & la  dix-hui- 
tième de  fon  Règne.  Les  uns  ont  dit  que.ee 
fut  une  dylentcric  ; les  autres  une  fièvre  arden- 
te & maligne,  tenue  pour  un  chaftimcnt  du 
Ciel,  qui  arrefta  foudainement  le  cours  de  fes 
grands  defleins , fur  le  point  qu’il  fcmbloit  de- 
voir perdre  Clotaire  , & renverfer  entièrement 
la  fortune.  La  nouvelle  de  cette  mort  fi  impré- 
vcûe  fit  retourner  l’armée  fur  fes  pas,  & chan- 
gea toute  la  face  de  l’Eftar. 

Les  Auftrafiens  indignez  de  la  mort  funefte 
& pitoyable  de  Theodebert,  & appréhendant 
Brunehaut  qu’ils  avoient  offenfée,  & dont  ils 
avoient  déjà  éprouvé  le  gouvernement  fier  8c 
fevere  , commencèrent  à fàvorifer  le  parti  de 
Clotaire,  d’abord  en  fecret,  jufques  à ce  que 
leur  ligue  fuft  alTez  forte  pour  pouvoir  chafier 
Brunehaut  de  l’Auftrafic.  La  Reine  cependant 
qui  ne  s’appcrcevoit  que  trop  du  mécontente- 
ment & des  mauvaifes  intentions  des  Grands 

d’Auftrafie,  crût  quelle  devoit  faire  fa  réfiden- 
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ce  à Mets , afin  de  voir  de  plus  prés  leurs  def- 
feins  & leurs  pratiques.  Elle  fie  de  plus  décla- 
rer Sigiberc  fils  aifné  de  Thierri  fucccflcur  des 
deux  Royaumes,  & de  tous  les  Eftats  de  Ton 
Père,  évitant  de  les  partager  entre  Tes  autres 
frères , de  peur  d’affoiblir  leurs  forces  en  les  di- 
vifant,  & d’expofer  leur  enfance  à la  puifiancc 
& à l’infidélité  de  leurs  Gouverneurs , ou  au  pé- 
ril d’une  guerre  fanglantc , qu’on  devoir  atten- 
dre infailliblement  de  la  part  de  Clotaire.  Elle 
talcha  encore  de  regagner  beaucoup  de  Sei- 
gneurs, qui  furent  maltraitez  de  Thierri,  lequel 
avoit  confifqué  leurs  biens,  après  qu’il  fe  fut 
rendu  maiftre  du  Royaume  dcThcodcbcrt.  Ro- 
maric  eftoit  de  ce  nombre  : il  eftoit  retourné  à s. 
Mets  du  vivant  de  Thierri  ; & la  vcill#mcfmc  m4ri“' 
d<$a  mort  de  ce  Prince,  il  s’eftoit  adreffé  à Ari- 
gc»  Evcfquc  de  Lion , tout  puiflant  auprès  de 
Brunchaut , & s’eftoit  jetté  aux  pieds  de  cét 
Evefauc,  afin  de  pouvoir  rentrer  par  fon  moyen 
dans  la  pofieffion  de  fon  bien.  Arige  le  rebuta 
rudement,  foit  qu’il  s'imaginait  que  ce  fuft  un 
contre-temps  de  demander  des  grâces  à Thierri 
en  l’eftat  où  il  eftoit;  ou  qu’il  feeuft  que  Ro- 
mane, ainfi  que  fon  pere,  s’eftoient  trop  décla* 
rez  contre  Thierri,  pour  en  pouvoir  mériter 
aucune  faveur.  Néanmoins  auflitoft  que  Thier- 
ri fut  mort , Brunehaut  & Arige  appelèrent 
Romaric,  & luy  ayant  rendu  tout  ce  qui  Iuy 
appartenoit,  le  prièrent  d’eftre  aufli  fidelle  fer- 
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vitcur  de  Sigibert,  déformais  fon  Prince  légiti- 
me , qu’il  l’avoic  cfté  auparavant  de  Theodc- 
bert.  Cette  a&ion  d'Arige  fait  voir  qu’il  furvef. 
eut  à Thicrri , & je  ne  trouve  pas  la  manière 
dont  il  traita  Romaric  aufli  impie,  ou  aufli  con- 
traire à la  grande  fainteté  dont  il  faifoit  pro- 
feflion,  comme  l’a  dit  l’Auteur  de  la  vie  de  Saint 
Romaric.  Les  Saints  ne  font  pas  toujours  de 
mefme  avis  , & les  interefts  differens  des  Prin- 
ces mettent  quelquefois  de  la  divifion  dans  leurs 
fentimens,  fans  qu’on  puiiTe  pour  cela  les  blaf. 
mer  ni  les  uns  ni  les  autres. 

Sigibcrt  a demeuré  à Mets,  & régné  beau- 
coup plus  long-temps  que  ne  l’ont  dit  nos  Hi£> 
toriens  jufques  à prefent,  qui  le  font  mourir 
l’année*mcfmc  que  mourut  Thicrri,  c’eft-à- 
dirc  l’an  fix  cens  treize.  Frcdegaire,  qui  cft£c- 
luy  qui  a le  plus  mis  de  confulion  dans  cét  en- 
droit de  l’Hiftoirc  par  fa  négligence  & par  fà 
brièveté,  rapporte  pourtant  expreflement  que 
Clotaire  ne  fut  poflefleur  de  la  Bourgogne  & 
de  l’Auftrafie  qu’à  la  trentième  année  de  fon 
Rcgne.  Or  Clotaire  ne  commença  à régner  qu’a- 
prés  la  mort  de  fon  pere  Chilperic , qui  arriva 
fur  la  fin  de  l’année  cinq  cens  quatre  - vingts- 
quatre,  ainfi  que  je  l’ay  rapporté  auparavant.  Il 
n’a  donc  efté  maiftre  des  trois  Royaumes  que 
vers  la  fin  de  l’an  fix  cens  quatorze,  ou  au  com- 
mencement de  l’an  fix  cens  quinze.  Il  faut  donc 
<juc  Sigibcrt  ait  régné  plus  d’un  an.  En  effet. 
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Théodore  Auteur  contemporain , qui  a écrit  la 
vie  de  Saint  Magnoalde  difciple  de  Saint  Co- 
lumban  , rapporte  beaucoup  de  chofcs  qui  le 
confirment.  Car  il  dit,  Que  le  peuple  voifin  de 
Bregents  ft)  d’ Arbon , où  efioient  les  Monafleres  de 
ces  Saints  folitabres , indigné  de  ce  quils  aboient  brifé 
fes  Idoles  , s'en  plaignit  à Sigibert,  & le  pria  de 
les  chajjer  de  ce  pais- là.  Il  ne  le  fit  pas,  au  con- 
traire il  leur  donna  encore  long -temps  après 
de  quoy  baftir  une  Eglifc  & un  Monaftcrc,  ainfi 
que  le  témoigne  le  mefmc  Théodore. 

Il  femblc  que  tous  ces  baftimens  fc  firent 
peu  de  temps  avant  que  Columban  mouruft  en 
Italie;  car  Théodore  aufiitoft  après  raconte  la 
mort  du  Saint,  qui  arriva  l’an  fix  cens  quinze. 
Tbutcs  ces  chofcs  que  rapporte  Théodore,  font 
.des  preuves  convainquantes  que  Sigibertnc  fut 
pas  troublé,  beaucoup  moins  dépolTcdé  de  fon 
Royaume  incontinent  après  la  mort  du  Roy 
Thierri  fon  Pcre,  comme  on  l’a  crû  jufqucs  à 
maintenant. 

Mais  ce  qui  n’cft  dit  qu’en  gros  & confufé- 
ment  par  Théodore  , s’éclaircit  par  le  détail 
qu’en  a fait  Walafride  Strabon  Abbé  de  Ric- 
khow  dans  la  vie  de  Saint  Gai.  Car  il  témoi- 
gne, Que  Brunehaut  qui  vouloit  jôrtifier  fon  parti , 
£7*  appaifer  les  efprtts , qui  avoient  trouvé  mauvais 
que  Thierri  neuf  point  efié  marié } fit  demander  au 
Duc  Gun^on  fa  fille  Frideburge  en  mariage  pour  Si- 
gibert,  & quelle  luy  fut  en  effet  accordée.  Gunzon 
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cftoit  Duc  des  Allemans,  qui  demcuroicnt  vers 
les  limites  de  la  Rhctic  , proche  du  Lac  de 
Confiance , & de  l’habitation  de  nos  folitaires 
de  Bregents  & d’Arbon.  Mais  Dieu  qui  avoit 
d’autres  dcfTeins  fut  cette  jeune  PrincefTe , per. 
mit  qu’elle  devint  pofTedée  du  Démon , de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  horrible,  & qu’elle 
en  fut  délivrée  par  Saint  Gai.  Théodore  parle 
de  la  mcfmc  forte  de  cette  poffcflion  , & de 
cette  délivrance  par  Saint  Gai , quoy  - qu’il  ne 
dife  rien  du  mariage  prétendu  de  la  PrincefTe 
avec  Sigibert , comme  n’eftant  peut  - cftrc  pas 
afTez  de  Ton  fujet:  mais  les  chofes  qu’il  ajoufte 
fcmblent  le  donner  à entendre.  Car  il  dit,  Quet 
Sigibert  & Gun^on,  en  reconnoiffance  de  la  guérifon 
que  Saint  Gai  avoit  donnée  à Frideburge , luy  firent 
beaucoup  de  prefens , pour  l'aider  a baftir  l’Eglife  & 
le  Monaflere  dont  je  viens  de  parler.  Théodore  qui 
joint  ainfi  Sigibert  à Gunzon  pour  cette  bonne 
oeuvre,  fait  a(Tez  voir  qu’ils  avoient  pris  tous 
deux  un  égal  interefl  en  la  fanté  de  Frideburge. 

Après  que  la  PrincefTe  fut  délivrée,  Walatri- 
de  raconte , comme  Sigibert  manda  à Gunzon  de  la 
luy  envoyer , afin  d’accomplir  le  mariage , ft)  que  le 
Duc  la  fit  partir  pour  Mets  avec  de  grands  prefens 
félon  la  couflume.  Néanmoins  le  mariage  ne  fe  con - 
fomma  point  : car  la  fainte  fille  qui  avoit  entrepris  le 
voyage  pour  obéir  à Ton  pere , fe  retira  dans  lEglife 
de  Saint  EJlienne  de  Mets , avant  que  la  cérémonie 
des  noces  fe  célebrafl , çÿ*  changea  fes  habits  prétieux 
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en  un  habit  de  Rjchgieufc.  Enfuiteelle  fceût  f bien  re- 
prefenter  à Sigibert  le  dejjcin  que  Dieu  luy  inffiroit  de 
Je  confacrer  à Jon  fervice , qu’il  ne  voulut  point  l’in- 
quiéter en  aucune  façon , & quil  donna  mefme  des 
louanges  à une  fi  fainte  réjolurion.  Frideburge  n ob- 
tint pas  feulement  ce  quelle  demandoit,  mais  elle  obli- 
gea encore  Sigibcrt  d’accorder  à Saint  Cal  la  terre 
d'Arbon  , ou  il  s’efioit  retiré , qui  n appartenait  à per- 
fonne , & dont  le  Prince  pouvoit  diffofer.  EUe  fit  en- 
core donner  par  Sigibert  deux  livres  d’or , çÿ*  autant 
d’argent,  pour  aider  Saint  Gai  d bajlir  Jon  Monafiere , 
• Cr  Ie  Duc  Gun^on  eût  ordre  de  ce  mefme  Prince  de 
l’ajjifier  de  toutes  les  chofes  neceffaires  pour  ce  dejfein  : 
ce  qui  s’accorde  parfaitement  avec  ce  que  Théo- 
dore en  a rapporté.  On  a crû  que  Sigibert  qui 
ne  faifoit  que  d’entrer  en  fa  douzième  année 
au  temps  de  la  mort  de  Thierri  Ton  pere , n’cf- 
toit  pas  en  âge  de  contraâer  mariage  : mais 
c’cft  cela  mefme  qui  fait  voir  qu’il  a régné  quel- 
que temps  après  fa  mort,  puis  qu’on  ne  peut 
raifonnablcment  douter  d’une  chofe  qui  a efté 
rapportée  avec  des  circonftanccs  fi  particuliè- 
res, & avec  des  marques  fi  .évidentes  de  la  vérité. 

Tel  fut  l’eftat  du  Régné  de  Sigibert  dans  fon 
commencement; mais  lesefprits  des  Auftrafiens 
ne  fe  pouvoient  apprivoifer  à cc  Gouverne- 
ment. Brunchaut  qu’ils  haïfioient , & qui  les 
haïlToit  réciproquement,  leur  faifoit  toûjours 
apprehendet  fa  conduite , & elle  n’avoit  pas 
moins  de  fujee  de  craindre  leur  mauvaife  vo- 
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Tr.itgarii  lonté.  La  fcverité , juftc  pcut-cftre,  mais  toû- 
chnn.  t.  *»•  jours  Qdicufe,  dont  clic  avoir  ufé  envers  les  plus 
grands  Seigneurs  de  Bourgogne,  & la  manière 
dont  elle  avoit  traité  Columban , & les  plus 
gens  de  bien,  luy  attirèrent  l’averfion  de  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  confiderable  dans  le  Royaume. 


rédigions  de  Columban  qui  eftoient  affez 


ques,  n’eftoient  pas  encore  d’une  légère 
confidcration  pour  affectionner  les  peuples  à. 
Clotaire,  duquel  il  avoit  dit  des  chofcs  h pré- 
cifes  & fi  avantageufes,  & pour  les  détacher  au 
contraire  de  Brunchaut,  & de  la  pofteriré  de 
Thierri,  dont  il  avoit  parlé  comme  d’une  race 
rebutée  de  Dieu,  qui  ne  devoit  avoir  nulle  part 
en  la  Royauté. 

C’eft  ce  qui  porta  Arnoulf  Evcfquc  alors  de 
Mets,  Pépin,  & beaucoup  d’autres  des  plus  qua- 
lifiez, à délirer  Clotaire  pour  Roy,  perfuadez 
que  le  Royaume  d’Auftrafie  luy  devoit  appar- 
tenir plus  juftement  qu’aux  enfans  de  Thierri, 
nez  d'une  concubine,  lequel  d’ailleurs  avoit  fait 
mourir  fon  frère  Theodebert  leur  légitime  Sou- 
verain , ainfi  que  tous  fes  enfans,  avec  tant  de 
cruauté. 

Clotaire  fe  voyant  ainfi  defiré,  ne  douta 
point  que  ce  ne  fuit  le.temps  & la  fortune 
que  Columban  luy  avoit  prophetifez.  Il  entra 
avec  une  groffe  armée  dans  rAuftrafic,  & s’a- 
vança jufques  à Andernach,  Chafteau  des  Rois 
d’Auftrafic  fitué  fur  le  Rhin,  où  ils  tenoient 
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aflcz  fouvcnt  leurs  alTcmblécs.  Ce  fut  apparem- 
ment en  cette  marche  qu’il  envoya  Blidcbodc 
un  de  Tes  Généraux  pour  attaquer  Sens,  & s’en 
emparer.  Mais  lors  qu’il  batoit.les  murailles, 
& qu’une  grefle  de  flèches  en  écartoit  ceux  qui 
les  défendoient,  Saint  Loup,  ou  Leu  Evefquc 
de  la  Ville,  entra  dans  l’Eglifc  de  Saint  Eftien- 
nc  pour  y implorer  l’afliftance  Divine } & ayant 
fait  Tonner  toutes  les  cloches , comme  pour  y 
appciler  le  monde,  les  afliégeans  furent  faifls 
d’une  terreur  panique , & prirent  la  fuite , fans 
fçavoir  ce  qui  les  faifoit  craindre  de  la  forte. 

Brunehaut&  Sigibert  eftoient  alors  à Vorms, 
où  ils  amafloient  les  troupes  de  delà  le  Rhin 
pour  les  joindre  aux  autres,  & les  oppofer  à 
Clotaire.  Néanmoins  avant  que  d’éprouver  le 
fort  de  la  guerre , & afin  de  fe  donner  le  loifit 
d’aflcmblcr  leur  monde,  ils  députèrent  à Clo- 
taire Chadoindc  & Hcrpon , pour  luy  deman- 
der le  fujet  qu’il  avoit  d’entrer  dans  le  Royau- 
me que  Thicrri  avoit  laiflié  à Tes  enfans,  6c  pour 
le  fommer  de  fe  retirer. Clotaire  alTcûré  déjade 
la  volonté  des  Barons  d’Auftrafie  & de  Bourgo- 
gne, répondit  aux  Ambafladeurs,  qu’il  remet- 
tait toûjours  volontiers  toutes  fes  prétendons 
au  jugement  des  Seigneurs  François.  Brunehauc 
ne  crût  pas  qu’elle  deuft  mettre  en  délibération 
un  droit  qu’elle  eftimoit  entièrement  certain  6c 
évident,  ni  s'en  rapporter  à un  jugement  dou- 
teux, don»  elle  avoit  fujet  de  fe  défier,  C’eft 
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îc  fie  accompagner  du  jeune  Varnachaire  Maire 
alors  du  Palais  de  Bourgogne,  d’Alboin,  & de 
quelques  autres,  pour  y lever  des  troupes,  ainii 
que  dans  tous  les  endroits  de  la  France  Germa* 
nique , en  qui  elle  cfperoit  davantage  qu’en  cel- 
les de  deçà  le  Rhin.  Mais  ayant  cû  quelque  avis 
que  Varnachaire  s’entendoit  avec  Clotaire  & 
avec  les  mécontcns  d’Auftrafic,  comme  la  dif- 
pofition  des  efprits  & des  affaires  luy  faifoit 
tout  appréhender,  & tout  croire,  elle  écrivit  à 
Alboinquc  Varnachaire,  & quelques  autres  qui 
y eftoient  nommez,  eftoient  d’intelligence  avec 
l’ennemi , & luy  donnoit  ordre  de  s’en  défaire 
par  quelque  voyc  que  ce  fuft.  Alboin , après 
avoir  leû  la  Lettre,  la  déchira,  peut-eftre  par 
quelque  dépit,  mais  toûjours  pour  en  cacher  la 
connoifTance,  & en  jetta  les  morceaux  par  terre. 
Un  domeftique  de  Varnachaire  trouva  ces  pa- 
piers par  hafard,  & les  ayant  raflcmblcz  fur  des 
tabletes  enduites  de  cire,  il  apprit  tout  le  fecrcr, 
& auflîtoft  porta  la  Lettre  à Varnachaire,  lequel 
fc  voyant  découvert,  fi  tant  cft  qu’il  fuft  cou- 
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cher  à Clotaire  pour  fe  fauver  de  la  perfecution 
de  Brunehaut.  C’cft  ainfi  que  tout  ce  que  fai- 
foit  Brunehaut  pour  écarter  l’orage,  ne  fcrvqic 
qu  a le  groflir,  & que  la  fortune  enangeoit  tous 
les  remèdes  en  autant  de  poifons.  Varnachaire 
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agit  donc  fous-main  avec  les  François , tant  de 
la  Germanie  que  de  l’Auftrafic,  pour  les  débau- 
cher du  parti  des  enfans  de  Tnierri.  Il  ne  luy 
fut  pas  mal-aifé  d’y  réüfïir,  la  grande  jeunefle 
de  Sigibert  donnant  encore  peu  de  poids  & de 
force  à fon  entreprife,  & l’extrcfmc  averfion 
que  les  Seigneurs  & les  peuples  avoient  de  Bru- 
nehaut  les  inclinant  du  codé  de  Clotaire.  Ce- 
pendant Varnachaire,  fans  fc  déclarer,  fc  tenoie 
fur  fes  gardes,  de-peur  d’eftre  furpris,&  mefna- 
geoit  les  chofcs  avec  adrefle,  afin  que  rien  ne  fe 
puft  découvrir  avant  le  temps.  Il  fit  fon  traité 
avec  Clotaire  ; & outre  les  autres  avantages 
qu’on  luy  prefenta,  il  voulut  qu’on  luy  pro- 
mift,  & mefmc  par  ferment,  qu’on  luy  confer- 
vc^oit  la  dignité  de  Maire  du  Palais,  & qu’on 
ne  pourroit  la  luy  ofter  pendant  fa  vie.  Eftant 
retourné  enfuite  de  fon  voyage  de  Germanie,  il 
vint  dans  la  Bourgogne,  en  apparence  pour  s’y 
préparer  à la  guerre,  mais  en  effet  pour  y faire 
une  ligue  en  faveur  de  Clotaire.  Il  y trouva  par 
tout  la  meftne  facilité  : les  Evefques,  les  Barons, 
& les  Grands  du  Royaume  y entrèrent,  tant  la 
haine,  ou  la  crainte  qu’on  avoit  de  Brunehaut 
eftoit  générale.  Néanmoins  Saint  Leu  Evefquc 
de  Sens , Défidcrius  Evefquc  d’Auxerre,  & quel- 
ques autres  demeurèrent  toujours  fermes  dans 
la  fidelité  qu’ils  dévoient  à Brunehaut  & à Si- 
gibert. Au  contraire  le  Patrice  Alcthée,  de  la 
race  Royale  des  Bourguignons,  les  Ducs  Roc- 
Tome  III.  A a 
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con,  Sigoaldc,  & Eudila,  pafferent  dans  le  par' 
ci  de  Clotaire,  fans  fc  déclarer  pourtant  ouver- 
tement, jufques  à ce  que  l’armce  & la  prcfence 
de  ce  Prince  puflent  fouftenir  leur  faéhon.  Bru- 
nehaut  n’eftoit  pas  fans  inquiétude  : l’orage  fe 
formoit  à fa  veûc  -,  les  complots  fc  faifoient  ; 
les  plus  gens  de  bien  ne  luy  cftoient  pas  favo- 
rables, & diffimuloicnt  moins  leur  méconten- 
tement : mais  elle  fc  voyoit  en  un  eftat  où  elle 
fe  dévoie  abandonner  abfolumcnt  à fa  fortune, 
& cacher  à tout  le  monde,  & prcfque  à ellc- 
mcfmc  fes  défiances , de-peur  d étonner  ce  qu’el- 
le avoit  d’amis  affidez  , & d’aigrir  ceux  qui  ne 
paffoient  pas  encore  pour  ennemis. 

Sigibert  enfin  fe  mit  en  campagne  avec  fes 
frères,  à la  telle  des  troupes  d’Auftrafîc  & de 
Bourgogne,  dont  les  principaux  Officiers  cf- 
toicnc  gagnez  à Clotaire,  partie  par  Pépin,  & 
partie  par  Varnachairc.  Il  marcha  vers  le  ter- 
ritoire de  Chalons  fur  Marne,  & s’approcha 
de  la  rivière  d’Aifnc,  où  Clotaire  l’alla  rencon- 
trer. Lors  que  les  deux  armées  efloient  en  pre- 
fence,  toutes  prefles  d’attacher  le  combar,  celle 
de  Sigibert,  avant  que  d’avoir  fait  aucune  dé- 
charge, tourna  le  dos , & chacun  reprit  le  che- 
min de  fon  pais.  Clotaire  les  fuit  lentement, 
& au  petit  pas,  c’cfloit  ainfi  qu’on  en  cfloit 
convenu , les  traitant  comme  des  gens  qui  cf- 
toient déjà  à luy,  & non  pas  comme  des  en- 
nemis. 
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Dans  cette  déroute  Sigibcrt  & fes  frères  s’a- 
bandonnèrent à la  fuite  comme  les  autres:  mais 
lors  qu’ils  s’approchèrent  de  la  rivière  de  Saô- 
ne , ils  furent  entièrement  delaifïez  de  ceux  qui 
les  avoient  jufques  alors  accompagnez,  & tom- 
bèrent ainfi  entre  les  mains  de  Clotaire.  Chii- 
dcberc  pourtant  fécond  fils  de  Thierri  s’échap- 
pa, fans  que  l’on  ait  jamais  feeû  ni  de  quel 
collé  il  eftoie  allé  , ni  ce  qu’il  cftoit  devenu. 

Clotaire  en  fit  de  grandes  perquifitions,  & tou- 
jours inutilement  : ce  qui  fait  croire,  ou  qu’il 
fut  noyé  en  traverfant  quelque  rivière,  ou  qu’il 
fut  tué  fans  avoir  elle  reconnu.  Cette  incerti- 
tude néanmoins  de  fa  mort  donna  lieu  à quan- 
tité de  bruits  differens,  comme  c’ell  la  couftu- 
mc,&  tous  vray-fcmblablcs.  Quelques-uns  s’ima- 
ginèrent à quelque  temps  de  là  qu’il  s’eftoit 
mis  fur  le  Rhofnc , & cftoit  defeendu  inconnu 
jufques  à Arles,  où  il  s’eftoit  adrclTé  à Rufti-  Timntm,  ;» 
cula  Abbcflc  du  Monafterc,  laquelle  avoir  cû  Z'iV' 
pitié  de  luy , & l’avoit  tenu  caché  dans  famai- 
fon.  Maxime  Evefquc  d’Avignon  & Ricimir  en 
donnèrent  avis  à Clotaire,  plutoft  par  un  dépit 
contre  l’Abbelfc,  & pour  flater  l’inquiétude  du 
Roy , que  par  une  connoilTancc  certaine  de  la 
vérité.  Clotaire  commanda  à Ricimir  d'en  fai- 
re des  recherches  encore  plus  cxa&es,  & de  luy 
en  donner  de  bonnes  informations.  Ricimir  le 
tranfporta  fur  les  lieux  avec  pluficurs  Evcfqucs, 
qui  menacèrent  l’AbbelTe,  parce  qu’ils  ne  vou- 

A a i j 


1 88  T H I E R R I I I. 

loient  pas  douter  que  Chiideberc  ne  fuit  caché 
dans  quelque  endroit  du  Monafterc,  quoy-qu’on 
ne  le  puft  trouver.  Il  en  écrivit  une  fécondé 
fois  à Clotaire,  qui  s’en  offenlà  fort  contre 
l’Abbcfle,  & envoya  Farulfc  Seigneur  de  fa  Cour, 
pour  la  luy  amener.  Rulticula  ne  vouloir  pas 
fortir,  & fe  rendoit  encore  plus  fufpc&e  à Fa- 
rulfe  par  cette  obftination.  Elle  fe  rendit  néan- 
moins à la  fin  à la  prière  du  Comte  Nymphi- 
dius,  en  qui  elle  avoit  beaucoup  de  créance  -,  &c 
Clotaire  citant  convaincu  de  fon  innocence  & 
de  fa  fincerité,  la  renvoya  avec  honneur  en  fon 
Monaltere.  Pour  ce  qui  eft  de  Childcbert,  il 
fut  tenu  déformais  comme  un  homme  mort, 
ou  entièrement  perdu  dans  le  monde,  qu’il  fal- 
loir laifler  à fon  deftin. 

Sigibert  & Corbus  furent  tuez  fcparément, 
aulfitolt  qu’ils  furent  prefentez  à Clotaire,  fans 
que  nous  en  fçaehions  la  manière , ni  les  autres 
particularitez.  Mérovée  le  dernier  des  enfans 
de  Thierri  fut  traité  plus  doucement,  parce  que 
Clotaire  l’avoit  tenu  fur  les  fonts  de  Baptefme. 
Il  l’envoya  fccrctement  dans  la  Neultrie,  & le 
mit  entre  les  mains  du  Comte  Ingobodes , qui 
en  devoir  répondre.  Il  y vefeut  long- temps 
chéri  de  Clotaire,  mais  comme  particulier. 

Brunchaut  s’efioit  retirée  à Orbe  au-delà  du 
mont  Jura  avec  Theudclane  fœur  de  Thierri. 
Elle  y fut  trouvée  par  Herpon,  duquelelle  avoir 
moins  fujet  defc  défier,  fi  c’cltle  mefrne  qu’ci- 
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le  avoit  envoyé  auparavant  avec  Chadoinde  â 
Clotaire,  comme  un  homme  affidé.  Mais  la 
mauvaife  fortune  fait  fouvent  des  ennemis , ou 
en  découvre  de  cachez.  Quoy  qu’il  en  foit,Hcr- 
pon  & les  autres  Seigneurs  conjurez  la  con- 
traignirent de  venir  trouver  Clotaire,  qui  eftoit 
demeuré  à Ryonne  en  Bourgogne.  L’Auteur 
des  Gcftcs  des  Rois  de  France,  qui  conte,  Que  c»f.  4». 
Clotaire j afin  d’attirer  Brunehaut,  luy  fit  efrerer  quil 
l'épouferoit , & quelle  fe prefenta  ejfiélivemcnt  devant 
luy  magnifiquement  parée  pour  luy  donner  de  l’amour , 
rapporte  une  choie  qu’aucun  des  anciens  ne  dit 
que  luy,  & qui  en  effet  cft  rrop  groffiérc  pour 
tromper  une  perfonne  auffi  éclairée  que  Brune- 
haut  , qui  fc  voyoit  âgée  de  plus  de  foixante 
ans.  Outre  que  Clotaire  cftoit  déjà  marié,  & 
bien  qu’il  fc  trouve  des  exemples  de  quelques 
Rois  qui  ont  époufé  de  nouvelles  femmes  du- 
rant leur  mariage,  ç’a  toûjours  efté  par  un  ef- 
prit  de  débauche , dont  Clotaire  n’a  point  efté 
taxé.  Elle  n’alla  donc  pas  trouver  Clotaire  de 
fon  propre  gré  , mais  elle  y fut  amenée  capti- 
ve par  des  gens,  qui  crûrent  faire  une  chofè 
fort  agréable  â ce  Prince,  de  luy  mettre  en- 
tre les  mains  la  femme  du  monde  qu’il  avoit 
plus  de  fujet  de  haïr.  Frcdcgundc  luy  avoit  inf. 
piré  d’étranges  fentimens  de  cette  Princcfle, 

Si  l’avoit  fait  paffer  pour  la  caufc  des  violences, 
des  meurtres,  & de  tout  le  mauvais  mefnage  qui 
avoit  efté  de  fon  temps  dans  la  maifon  Royale. 
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Audi,  dés  quelle  luy  fut  prefentée,  il  s'em- 
porta contre  elle  devant  l’AlTembléc  de  tous  les 
Grands  du  Royaume,  & dit  quantité  de  chofes  , J 
indignes  de  la  qualité  de  l’un  & de  l’autre.  En- 
nemic  de  Dieu  (&  des  hommes , luy  dit -il,  de  quel 
efprit  as  tu  efié  pojfcdéc  pour  commettre  tant  de  crimes, 

Cÿ*  fi  énormes y comme  tu  as  fait  ? Depuis  que  tu  es  en- 
trée dans  l’alliance  de  la  maifon  de  France , on  n’a  veü 
que  guerres  entre  les  freres  ft)  tous  les  parens:  les  meur- 
tres y les  ajfaffinats , les  empoifonnemens,  O4  les  malé- 
fices y ont  efié  ordinaires ; (y  il  ri  a pas  tenu  a toy  , 
que  je  riaye  efié  compris  dans  le  majjacre  de  tous  les 
autres , & que  je  riaye  perdu  la  Couronne  f0  la  •vie. 

Mau  Dieu  m’a  réfervé  pour  punir  des  méchanceté^  fi 
noires , & •venger  le  fang  de  tant  de  Seigneurs  Fran- 
çois injuficment  répandu.  Ils  feront  tes  juges  mainte- 
nant , (èj[  auront  hientofi  la  fatisfaélion  de  te  voir  en 
un  efiat  où  tu  ne  pourras  plus  nuire  à perfonne. 

J’ay  peine  à croire  que  Clotaire  luy  ait  repro- 
ché la  mort  de  dix  Rois , ainfi  que  Frcdegairc 
le  témoigne , & entre  autres  de  Sigibcrt  fon 
époux,  des  enfans  de  Chilpcric,  & de  ceux  de 
Thierri,  dont  ceux- cy  venoicnc  d’eftre  mafla- 
crez  par  fon  commandement , les  autres 
avoient  efté  notoirement  affaffinez  par  Frcde- 
gundc  fa  merc.  Il  cft  plus  probable  qu’il  ne 
parla  qu’en  général  de  tout  ce  qui  s’eftoit  paflfé, 

& qu’il  voulut  que  fon  accufation  euft  plus  de 
force*,  en  la  reflerrant  en  des  chofes  univer tel- 
les & plus  vray-fcmblables,  Clotaire  crût  par 
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ce  moyen  étoufer  la  méchante  réputation  de 
fa  mcre , en  rejettant  tous  Tes  crimes  fur  Bru- 
nehaut , comme  s’il  euft  pû  rendre  l’une  plus 
innocente , en  punilTant  l’autre  impitoyable- 
ment. Les  Seigneurs  applaudirent  à Clotaire, 
tant  par  la  haine  qu’ils  avoient  contre  Brune- 
haut,  que  par  une  lafehe  complaifancc  pour  les 
fentimens  du  Prince,  ayant  moins  d’égard  à la 
vérité  & à la  jufticc,  qu  a leur  fortune. 

Brunehaut  fut  tourmentée  durant  trois  jours, 
fans  que  perfonne  olaft  en  témoigner  de  la 
compaffion  , tant  il  cftoit  dangereux  d’avoir 
cfté  de  fes  amis.  On  la  mit  enfuite  fur  un  cha- 
meau, en  un  équipage  ridicule  & honteux,  & 
on  la  promena  de  la  forte  par  tous  les  quartiers 
de  1’  armée  avec  une  extrefme  confufion,  tout 
le  monde  fe  réjouiïTant  publiquement  de  fa 
peine,  & peu  la  plaignant,  & encore  en  fccrcr, 
fans  qu’elle  en  puft  recevoir  aucune  confola- 
tion.  On  l’attacha  après  par  les  cheveux,  par  un 
bras , & par  un  pied  à la  queûë  d’un  cheval  in- 
dompté, qui  l'emporta  au  hafard  à travers  les 
pierres  & les  ronces  avec  toute  la  violence  ima- 
ginable, & la  déchira  en  mille  pièces.  Le  peu- 
^ pic  qui  voyoit  ces  excès,  pouvoit-il  s’empef- 
cher  de  jetter  quelques  larmes,  pour  le  moins  à 
la  dérobée,  fur  un  fi  étrange  changement  de 
fortune?  Les  plus  infcnfiblcsdcmeuroient  éton- 
nez & comme  immobiles,  lors  qu’ils  repalToient 
dans  leur  cfprit  la  vie  de  Fredegunde,  & la  mort 
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de  Brunehaut.  On  brufla  fon  corps  apres  fa  mort, 
comme  fl  on  ne  l'eu  fl  pas  feulement  cflimé  di- 

fne  d’une  fcpulturc  : Spedtade  pitoyable,  qui 
onne  bien  plus  d’indignation  contre  le  chafti- 
ment , que  contre  le  crime  de  cette  miferable 
Prince  fie. 

Ainfi  mourut  Brunehaut , dont  la  vie  fut 
meflée  de  bien  & de  mal  ; ce  qui  luy  a donné 
une  réputation  douteufe,  ayant  eflé  loûée  & 
blafmce  avec  les  mefmcs  excès.  Elle  a eû  néan- 
moins cét  avantage,  que  ceux  qui  l’ont  vcûë, 
& qui  ont  efté  de  fon  temps,  comme  Grégoire 
de  Tours  & Saint  Grégoire  le  Grand , en  ont 
fait  de  grands  éloges,  & qu’elle  n’a  efté  parti- 
culiérement blafmée  que  par  des  perfonnes  fuf- 
pe&es , c’cfl  - à - dire  par  ceux  qui  ont  écrit  du 
temps  des  enfans  de  Clotaire,  où  il  falloir  char- 
ger fa  mémoire  de  crimes  énormes,  pour  ne 
pas  fleftrir  celle  de  Clotaire  qui  l’avoit  traitée 
avec  tant  de  cruauté.  Elle  a fait  paroiflre  fans 
doute  des  defauts  dans  fa  conduite,  je  ne  les 
ay  point  diflimulcz:  mais  on  ne  peut  nier qu’eb 
le  n’ait  eû  l’ame  grande,  & n’ait  fait,  tant  pour 
la  Religion  que  pour  l’Eftat,  quantité  de  cho- 
fes  extraordinaires,  qui  ont  mérité  lesloûanges 
de  ceux  mefmes  qui  en  ont  parlé  avec  plus  d’a* 
nimofité.  Elle  a donné  des  marques  de  fa  piété, 
en  fondant  plufieurs  Eglifes,  ou  en  rétabliffant 
celles  que  les  temps  avoient  ruinées.  Outre  cel- 
les dont  j’ay  déjà  parlé,  elle  baftit  dans  le  Faux- 
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bourg  de  Laon  l’Eglifc  & le  Monaftcrc  de  Saine 
Vincent.  Elle  en  dédia  un  autre  en  Thonneur 
de  Saine  Marcin  à Aucun,  & quelques  autres 
encore  en  pluficurs  endroits,  à caufc  de  la  con- 
fiance Singulière  qu’elle  avoit  en  ce  faint  hom- 
me Patron  de  la  France.  Et  long- temps  apres 
là  mort,  on  voyoit  encore  tant  de  monumen» 
de  fa  Religion  6c  de  fa  pieté , que  l’on  s’é- 
tonna comment  une  femme  qui  n’avoit  ré- 
gné qu’en  Auftrafic  6c  en  Bourgogne , avoit 
pû  faire  tant  de  chofes  dans  toutes  les  parties 
des  Gaules.  Les  autres  ouvrages  quelle  fit  pour 
l’ornement  de  la  France  font  prefque  inombra- 
blcs.  Aimoinc  rapporte  que  de  fon  temps  on 
voyoit  un  Palais , qui  portoit  le  nom  de  Bru- 
nehaut  dans  la  foreft  Leertnne , fur  les  confins 
du  Ber-ti  & de  l’Auvergne  proche  d’une  petite 
rivière,  en  un  lieu  fort  agréable  6c  commode 

f>our  la  chaflc.  Dans  le  grand  chemin  de  Bou- 
ogne  à Bavay,  proche  de  Tournay,on  voit  en- 
core des  ruines  que  l’on  appelle  les  cailloux  Je 
Brunehaut . Vers  les  limites  de  Querci  il  y a un 
Chaftcau  qui  porte  fon  nom.  Il  y avoic  une 
Tour  dans  le  territoire  d’Etampes,  qui  fe  nom- 
moit  U Tour  de  Brune  haut.  Les  grands  chemins 
qui  furent  faits  par  les  Romains  dans  la  Gaule 
Belgique,  avec  des  dépenfes  prodigieufes  , fe 
nomment  encore  aujourd’huy  par  les  habicans 
les  chaulées  de  Brunchaut,  pour  avoir  efté  réta- 
blis par  cette  PrinccfTe,  à la  grande  commodité 
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du  public,  apres  une  longue  fuite  d'années  qui 
les  avoient  entièrement  rompus  & détruits.  Si 
bien  que  le  nom  de  cette  Reine,  malgré  tous 
les  efforts  de  la  calomnie,  cft  demeuré  en  béné- 
diction dans  la  mémoire  de  la  pofteriré. 

L’Hiftoirc  ancienne  ne  dit  point  comment 
Clotaire  traita  Thcudcîane  ; & il  y a apparence 
qu’elle  ne  fc  reflentit  point  du  malheur  de  fes 
freres , donnant  moins  d’ombrage  au  viCto- 
rieux , pour  ne  pouvoir  prétendre  à la  fuccef. 
fion,  félon  la  Loy  inviolable  des  François. 

Après  que  Clotaire  fut  ainfi  établi  dans  tous 
les  Royaumes  de  France , il  fe  fouvint  de  Co- 
lumban , dont  il  voyoit  toutes  les  prédictions 
accomplies.  Il  manda  Euftafius  Abbé  de  Lu- 
xucïl,  & le  pria  d’aller  en  Italie,  pour  convier 
le  faine  homme  de  revenir  en  France.  Golum- 
ban  néanmoins  s’en  exeufà  par  une  Lettre,  où 
il  témoignoit  au  Roy  fa  reconnoifïàncc  de  l'hon- 
neur qu’il  luy  faifoit,  & en  mcfmc  temps,  par^ 
une  fainte  liberté,  luy  marquoit  les  vices  qu’il 
devoit  éviter.  Columban  mourut  fur  la  fin  de 
la  mefmc  année  fix  cens  quinze,  le  vingt-unié- 
me  de  Novembre. 

Euftafius  allant  en  Italie,  paffa  par  le  Monafi- 
tcrc  de  Saint  Maurice , où  il  vifira  Saint  Aymé, 
qui  vivoit  fur  un  rocher  efearpé.  Il  l’amena 
avec  luy  à Luxueïl,  ainfi  que  Vandolcnus,  qu’il 
avoir  trouvé  en  Italie.  Clotaire  porta  toûjours 
une  affeCtion  finguliére  aux  difciples  de  fon 
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faint  Prophète,  & fit  de  grands  biens  au  Mo. 
naftere  de  Luxueïl. 

S'il  cft  vray  ce  que  Fredcgairc  a dit,  que  Clo- 
taire fut  feul  Monarque  de  France  en  la  tren- 
tième année  de  fon  Règne,  il  ne  peut  avoir 
régné  enfuite  que  quatorze  ans,  & non  pasfei- 
ze,  comme  il  le  rapporte,  puis  qu’il  eft  mort 
en  la  quarante-quatrième  année  de  fon  Régné , 
& de  Jefus-Chrift  fix  cens  vingt  - huit , ainfi 
que  je  le  diray  dans  le  Livre  fuivanr. 

Lors  que  tous  ces  changemens  fe  faifoicnc 
en  France,  il  s’en  palToit  de  prcfquc  fcmblablcs 
en  Efpagnc.  Le  Roy  Vitrerie  ayant  cfté  tué 
dans  un  feftin,  Gundcmar  avoir  pris  fa  place. 
Celuy-cy  ne  régna  que  deux  ans,  8c  apres  luy 
Sifebut  fut  placé  fur  le  Trofne.  Il  laifTa  un 
petit-fils  nommé  Reccarcdc,  qui  ne  fut  Roy 
que  peu  de  jours.  Suinthila  régna  après  luy,  & 
fit  quantité  de  gloricufcs  aérions  : j’en  parlcray 
après. 

Mais  rien  ne  fut  plus  funefte  à l’Univers  que 
ce  qui  fe  pafTa  en  mcfme  temps  en  Orient.  Ma- 
homet, ou  Mahumad  Arabe,  d’une  nailTance 
obfcure,  & d’un  efprit  méchant  & artificieux, 
commença  à s’ériger  en  Prophète  environ  l’an  fix 
cens  douze.  Autant  que  les  coromencemens  en 
furent  méprifables  & ridicules , autant  le  pro- 
grès en  fut-il  grand  & formidable  ; 8c  jamais 
l’cfprit  de  l’homme  n’a  paru  plus  foible  & plus 
fupcrftiticux,  que  lors  qu’il  a donné  avec  une 
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confpiration  fi  univerfcllc  dans  toutes  les  rêve- 
ries de  cét  homme.  Quelques-uns  ont  écrit 
qu’il  eftoit  cfclavc  & paileur  de  Chameaux,  toû- 
jours  Te  mit -il  au  fervice  d’une  riche  veuve 
nommée  Cadigc,  qu’il  fçcût  gagner  par  Ton 
adrefle , & en  l’époufant  fe  rendre  un  peu  plus 
confiderable  dans  le  monde  qu’il  ne  l’eltoit  par 
fa  naiflancc.  Comme  il  tomboit  du  mal  caduc  , 
& que  fa  nouvelle  époufe  cncftoitfuricufcmcnt 
rebutée,  il  s’avifa  de  faire  d’une  infirmité hon- 
ceufe  un  grand  myftere  de  Religion.  Il  dit  à là 
femme  que  l’Ange  Gabriel  le  vifitoit  durant  ce 
temps-là,  & que  le  corps  ne  pouvant  fouffrir 
cette  entrcveûë , tomboic  en  convulfion  & en 
défaillance.  Il  luy  fit  confirmer  la  mefmc  cho- 
fe  par  Scrgius  Moine  Arrien,  banni  de  Conf- 
tantinople  pour  fon  hérefie,  qui  eftoit  fon  ami 
& de  fon  intelligence.  Cadige  en  fut  perfua- 
dée , & le  débita  dans  fon  voifinage , au  com- 
mencement parmi  des  femmes  plus  propres  à 
croire  des  fables,  & enfui  te  parmi  les  nommes, 
qui  fe  lailTerent  étourdir  par  le  grand  bruit  que 
cette  nouvelle  faifoit  pat  tout.  D’ailleurs  Ma- 
homet entretenoit  cette  opinion  par  des  four- 
bes grolfiéres , mais  capables  d’abufer  des  peu- 
ples (impies  & fuperftiticux  : tellement  que  dans 
peu  de  temps  il  fe  fitrcfpcfter  par  toute  la  con- 
trée comme  un  Prophète  extraordinaire. 

Apres  ce  premier  fuccés,  qui  avoit  palTé  lès 
çfperanccs,  & qui  luy  fit  croire  à luy -mefmc 
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qu*il  y avoit  quelque  chofc  en  luy  de  merveil- 
leux, s’abandonnant  à l’efpric  de  menfonge,  il 
commença  à dogmatifer,  & à forger  une  nou- 
velle Loy,  que  les  peuples  déjà  prévenus  crû- 
rent aifément  luy  avoir  cfté  apportée  du  Ciel 
par  fon  Ange  Gabriel.  Elle  eft  remplie  de  con- 
tes & de  fables,  utile  néanmoins  pour  fes  fins, 

& imaginée  d’une  manière  quelle  femble  favo- 
rifer  toutes  les  Religions,  quoy-qu’en  effet  elle 
les  détruife  toutes.  Elle  fait  de  grands  éloges 
de  Jefus-Chrift  avec  les  Chrétiens , & enfeigne 
qu’il  eft  le  Verbe  de  Dieu  , conceû  du  Saint 
Efprit  dans  le  fein  de  Marie  Vierge  ; mais  elle 
en  parle  comme  d’une  pure  créature  avec  les 
Arriens.  Elle  enfeigne,  comme  les  Manichéens, 
que  Jefus-Chrift  n’a  point  cfté  crucifié,  mais 
feulement  fon  ombre  & fa  figure.  Elle  rccon- 
noift  encore  la  neceffité  du  deftin  avec  eux. 

Avec  les  Juifs  elle  reçoit  la  circoncifion,  la  plu- 
ralité des  femmes , l’unité  d’un  feul  Dieu , fans 
la  Trinité  des  perfonnes.  Avec  les  Idolaftres 
elle  adore  l’étoile  de  Lucifer,  ou  la  Lune,  ainfi 
que  faifoient  les  Sarafins  d’Arabie , qui  l’appel- 
loient  Cubât,  confondant  ainfi  toutes  les  Re- 
ligions  & toutes  les  Loix,  pour  en  faire  une 
agréable , qui  attiraft  tout  le  monde  dans  fon 

Earti.  Les  récompenfes  qu’il  promettoit  après  « 

1 vie  à ceux  qui  embrafferoient  fa  Loy,  eftoient 
baffes  & fordides,  mais  proportionnées  à la  cor- 
ruption & à la  brutalité  de  la  nature;  c’cftoient 
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des  feftins,  des  danfes,  des  femmes,  & chofes 
fcmblables.  Les  Juifs  voyans  qu’il  pratiquent  la 
Circoncifion,  le  prirent  d’abord  pour  lcurMcf- 
fic.  Ils  s’en  détrompèrent  après,  parce  qu’ils  le 
virent  manger  de  la  chair  de  chameau , qui  eft 
une  viande  immonde  parmi  eux*  mais  ils  le 
diffimulcrcnt,  à caufc  de  fa  puiflance. 

Il  fut  dix  ans  à dogmatifer  ; & comme  on 
le  voulut  rechercher,  & fc  faifir  de  fa  perfon- 
nc,  il  s’enfuit  un  Vendredy  feiziéme  de  Juillet 
l’an  fix  cens  vingt-deux  ; & c’eft  là  le  principe 
de  l’Egire  des  Mahumetans , & d’où  ils  com- 
mencent à compter  leurs  années.  Après  cette 
pcrfccution  Mahomet  régna  neuf  ans,  étendant 
par  les  armes  fa  domination  dans  l’Arabie , 
dans  la  Mefopotamie , & dans  la  Syrie , avec 
un  fuccés  qui  aida  à donner  croyance  à toutes 
dès  rêveries.  Il  promettoit  fon  Paradis  à tous 
ceux  qui  pourroient  tuer  quelqu’un  des  enne- 
mis, ou  qui  mourroient  dans  le  combat,  les 
rendant  ainfi  plus  hardis  & plus  généreux  par 
le  zèle  de  leur  Religion.  Il  défendit,  fous  pei- 
ne de  la  vie,  de  difputcr  fur  aucun  des  articles  de 
la  Loy,  maintenant  ainfi  par  l'ignorance  & par 
la  force  ce  qu’il  ne  pouvoir  faire  par  la  vérité. 

Ce  furent  là  les  commenccmcns  de  cette  er- 
reur prodigieufe,  qui  infc&eaujourd’huy  la  moi- 
tié de  la  terre,  à la  honte  de  la  nature  humaine  , 
& dont  nous  verrons  d’étranges  effets  dans  le 
cours  de  l’Hiftoirc.  {h  j. 
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LIVRE  XXIII. 

CLOTAIRE  IL 

DAGOBERT  I. 

'1  SAINT  ARNOULF. 

i.  Vttj  tiii  M i , • 

TOutes  les  guerres  civiles  eftant  appai- 
fées  par  le  bonheur  & par  le  crime  de 
Clotaire,  qui  Ht  mourir  cette  multitude  de  Sou- 
verains avec  l’infortunée  Brunehaut , la  France 
fe  vit  entièrement  réünie  fous  un  Prince  qui 
méritoit  de  monter  fur  IcTrofnc  par  des  voyes 
plus  innocentes  & moins  cruelles.  Car  le  com- 
mencement de  ce  Règne  fut  ce  qu’il  y eût  de 
plus  criminel,  Clotaire  eftant  d’ailleurs  un  bon 
Prince,  qui  aimoit  l’ordre  & la  juftice,  fçavant 
autant  qu'il  cftoit  convenable  à un  Roy,  cha- 
ritable, débonnaire  , adonné  à la  piété,  zélé 
pour  la  Religion , ayant  toûjours  eû  de  grands 
égards  pour  les  gens  de  bien  &c  les  fcrvitcurs 
de  Dieu. 

Il  fit  Varnachairc  Maire  du  Palais  de  Bour- 
gogne, félon  la  promclTc  qu’il  luy  en  avoir  fai- 
te, & Radon  eût  la  mefme  charge  en  Auftra- 
fic.  Ils  furent  les  premiers  qui  gouvernèrent  en 
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qualité  de  Maires  du  Palais  ces  deux  Royaumes 
dans  l’abfence  du  Roy,  qui  choifit  fa  réfidence 
à Paris  dans  la  Neuftrie  : ce  qui  accrût  beau- 
coup la  puiflancc  des  Maires  du  Palais,  quf  de- 
' vint  dans  la  fuite  fi  grande,  qu’elle  fut  formi- 
dable aux  Rois,  & les  chafla  à la  fin  de  leur 
Trofnc.  Gundolande,  ou  Gundoalde,  eftoit  Mai- 
re du  Palais  de  Neuftrie,  & avoit  fuccedé  à Lan- 
dri.  Herpon  fut  Duc  & Patrice  de  la  France 
Tranfiurane,  en  la  place  d’Eudclanc  : mais  il  fut 
tué  bientoft  après* par  les  gens  du  pais,  foufte- 
nus  fous-main  du  Patrice  Aletbée , de  Leude- 
mundc  Evefquc  de  Sion , & du  Comte  Erpin. 
Les  guerres  paftees , & le  changement  de  gou- 
vernement caufoient  tous  ces  defordres.  Les  plus 
puiffans  opprimoient  les  plus  foibles,  s’imagi- 
nant que  dans  un  nouveau  Régné,  où  l’autorité 
ne  fait  que  commencer  à s’établir , ni  le  Roy, 
ni  fes  Gouverneurs  ne  voudroient  rien  entre- 
prendre contre  eux,  & les  laifferoient  tout  faire 
avec  impunité.  Herpon  néanmoins  fit  fon  de- 
voir , & voulut  maintenir  la  juftice  ; mais  il  y 
fucomba,  & fut  mifcrablemcnt  aflaffiné  par  les 
rebelles.  Clotaire  en  fut  indigne;  & cftant  per- 
fuadé  qu’un  Prince  doit  agir  avec  plus  de  fer- 
meté dans  un  commencement  où  tout  le  mon- 
de le  regarde  pour  juger  de  fa  force  & de  fon 
autorité;  fe  tranfporta  incontinent  à Marlcy 
en  Al  face , & après  avoir  cfté  informé  plus 
exa&ement  de  ce  qui  s’eftoit  pafle , fit  exé- 
cuter 
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cutcr  quantité  de  gens  qui  fe  trouvèrent  cou- 
pables. 

Lors  que  Clotaire  eftoie  à Marlcy , Alethée 
qui  craignoit  toûjours  qu’on  ne  vengeaft  enfin 
fur  luy  la  mort  du  Duc  Hcrpon  , enfle  d’ail- 
leurs de  l'éclat  de  là  famille  , qui  defeendoie 
des  Rois  de  Bourgogne,  fe  mit  dans  la  relie  le 
deflein  du  monde  le  plus  vain  & le  plus  chimé- 
rique. Il  eût  envie  de  recouvrer  un  Royaume 
que  fes  aneeltres  avoient  perdu , & pour  cela  il 
employa  un  moyen  encore  plus  extravagant  que 
ne  pouvoir  élire  fon  deflein.  Il  fe  joignit  à l’E- 
vclque  de  Sion,  homme  dangereux  par  fa  lim- 
plicité,  ou  par  fon  hypocrifie , lequel  alla  trou- 
ver Berthetrudc  femme  de  Clotaire,  qui  clloie 
aufli  à Marley,  & luy  dit  d'un  ton  de  Prophe^ 
te , Qujl  fçavoit  très  - certainement  que  Clotaire  n’a- 
voir plus  qu'un  an  à vivre  ; Que  c efloit  une  ebofe 
que  le  Ciel  avoit  arrefée,  cJr  qu’il  luy  confeilloit  de 
faire  tr an  porter  feeretement  à Sion,  place  forte  par  fon 
a/Jiéte , les  trtfors  & les  meubles  de  la,  Couronne  , afin 
d’en  eftre  faijîe  après  la  mort  de  Clotaire  ; Que  le  Pa- 
trice Alethée  s’offroit  de  répudier  fa  fmme  pour  l’é- 
poufer;  & qûejlant  de  la  race  Royale  des  Bourgui- 
gnons , il  pourroit  facilement  fucceder  a Clotaire , gjr 
fe  mettre  en  poffèjjion  du  Royaume.  Lcudcmundc 
difoit  toutes  ces  chofcs  d’un  air  fi  affirmatif , 
que  la  Reine  fut  perfuadée  qu'il  difoit  vray  j & 
comme  elle  aiinoit  tendrement  le  Roy  fon  é^ 
poux,  elle  fe  prit  à pleurer  amèrement,  & s’alla 
Tome  III.  Ce 
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fur  l’heure  renfermer  dans  fa  chambre.  L’Evef- 
que  qui  vit  que  Berthetrude  avoir  efté  extraor- 
dinairement touchée  de  les  paroles,  fans  entrer 
pourtant  dans  fes  fentimens,  & quelle  fongeoit 
moins  à ce  quelle  devoir  devenir  qu'a  fa  dou- 
leur prefente,  appréhenda  que  les  larmes  de  la 
Princeffc  ne  fiflent  naiftre  la  curiofité  à Clo- 
taire de  luy  en  demander  la  caufe,  & de  dé- 
couvrir ainfi  tout  le  myftere.  Il  commença  donc 
à,  voir  le  péril  où  il  s’eftoit  engagé  téméraire- 
ment, & s'enfuit  de  nuit  dans  fa  Ville  de  Sion, 
fc  doutant  bien  qu’il  ne  faifoit  pas  bon  pour 
luy  à Marley.  Il  ne  crût  pas  mefmc  eftre  allez 
en  fcûrcté  à Sion.  Il  s’alla  réfugier  au  Monaf- 
tere  de  Luxueïl,  efpcrant  que  l'Abbé  Euftafius, 
qui  eftoit  tres-bien  auprès  de  Clotaire,  & à qui 
ü compta  fon  hiftoire,  pourroit  faire  fa  paix, 
& obtenir  fon  pardon.  En  effet,  Berthetrude  ne 
manqua  pas  de  tout  dire  à Clotaire,  & l'Abbé 
feeût  fi -bien  exeufer  la  fimplicité  & l’impru- 
dence de  l’Evefquc,  que  Clotaire  luy  permit 
de  retourner  à Sion  , & luy  remit  la  peine 
qu’il  avoit  méritée.  Mais  Alcthéc  ne  fut  pas 
traité  de  la  mefmc  forte.  Comme  c’eftoir  luy 
qui  avoit  principalement  conduit  toute  cette 
intrigue,  Clotaire  fit  affcmbler  les  Grands  du 
Royaume  dans  la  Maifon  Royale  de  Maffo- 
lac , où  l’affaire  fut  examinée  en  leur  prefen- 
cc  * & Alcthéc  eftant  convaincu  d’avoir  trem- 
pe dans  la  mort  du  Duc  Herpon , & atten- 
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te  fat  la  vie  du  Prince  , on  luy  trancha  la 
telle. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  Leudemun- 
dc  & de  Bcrthccrudc  fan  connoiftrc , ce  me 
femblc , qu’elle  ne  fut  point  la  mere  de  Dago- 
bert , quoy-qu’Aimoinc  & l’Auteur  des  Gcf- 
tes  de  Dagobert  Payent  affeûré,  & ayent  trom- 
pe enfuite  beaucoup  d’Hiitoriens  qui  ont  écrit 
après  eux  ; car  l’Evcfque  n’auroic  jamais  ofé  luy 
faire  une  proportion  qui  fembloit  exclure  fon 
fils  de  la  Royauté,  ou  au  moins  il  l’auroit  tel- 
lement tournée,  qu’il  luy  auroit  fait  entendre 
que  le  deflein  qu’il  luy  propofoit  n’alloit  pas  à 
ravir  le  Sceptte  à ce  fils,  ni  à luy  porter  aucun 
préjudice.  La  chofe  cil  fi  fort  dans  le  bonfens, 
qu’on  n’en  peut  parler  autrement. 

Il  faut  donc  dire  que  Dagobert  fut  fils  d’une 
première  femme  , 6c  que  Berthetrudc  n’avoit 
point  encore  alors  d’enfant.  En  effet,  l’Auteur 
de  la  vie  de  Saint  Oûïn  rapporte  que  les  Reines 
Haldetrude  6c  Berthetrude  femmes  de  Clotai- 
re ont  cité  enfcvelics  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Roûen.  Il  cil  vray  que  cét  Auteur  dit 
quelles  furent  femmes  de  Clotaire  I.  mais  il  cft 
manifefte  qu’il  s’eft  mépris,  Grégoire  de  Tours 
n’ayant  nommé  ni  l’une  ni  l’autre  entre  les 
femmes  de  Clotaire  I.  Et  quoy-que  Berthetru- 
de foit  morte  à Paris,  où  Clotaire  II.  faifoit 
alors  fa  réfidence,  il  eil  vray-femblable  que  ce 
Prince  voulut  que  deux  perfonnes  qu’il  avoic 
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tendrement  aimées , fuflent  inhumées  en  un 
mcfmc  lieu.  On  ne  peut  donc  douter  que  Clo- 
taire n’ait  cû  trois  femmes  ; la  première  Halde- 
trude , qui  fut  mere  de  Dagobert  ; la  féconde 
Berthetrude  mere  de  Caribert,  qui  ne  vint  au 
monde  qu’aprés  que  Clotaire  fut  paifible  pof- 
fefleur  de  tous  les  Royaumes  de  France  ; & la 
troifîéme  Sichildc,  qui  n’eût  point  de  pofterité. 
Aimoinc  & l’Auteur  des  Geftes  de  Dagobert 
qui  ont  dit  qu'elle  fut  mere  de  Caribert,  le  font 
évidemment  abufez , puis  que  Caribert  cftant 
mort  onze  ans  après  le  mariage  de  Sichildc  & de 
Clotaire , ainfi  que  je  le  diray  en  fon  lieu,  n’au- 
roit  pu  laifler  d’enfans  après  luy  ; & cependant 
l’Hiftoirc  témoigne  qu’il  eût  un  fils  nommé 
Chilpcric.  On  ne  peut  donc  démefler  tous  ces 
évenemens  qu’en  rapportant  les  chofcs  de  la 
manière  que  je  l’ay  fait. 

Après  que  Clotaire  fe  vit  en  pofleffion  de 
l’Aultrafie  & de  la  Bourgogne,  il  députa  de  fa 
Authvr  vit*  Cour  divers  Seigneurs  dans  les  Provinces,  pour 
s‘  ***''  y porter  fes  ordres,  & rétablir  les  chofesquc  la 
jeuneffe  des  Princes  & le  malheur  des  guerres 
civiles  avoient  mifes  dans  une  étrange  confu- 
fion.  Le  Duc  Farulfc  fut  envoyé  à Sens,  Ville 
qui  s’eftoit  toujours  déclarée  pour  Sigibert  & 
pour  Brunehaut  tandis  qu’ils  furent  en  vie,  & 
pour  cela  fufpeâre  à Clotaire,  ainfi  que  fon  EveC 
que  Saint  Leu  qui  luyavoit  fait  autrefois  fermer 
les  portes.  Comme  Farulfc  approchoit  de  Sens,i 


Livre  XXIII.  10; 

les  habitans  allèrent  au  - devant  de  luy  avec  des 
prefens,  & avec  toutes  les  marques  d’une  grande 
foûmiffion  : il  n’y  eût  que  l’Evcfquc  qui  ne  parut 
point,  & qui  par  cette  conduite  renouvella  l’o- 
pinion que  l’on  avoit  déjà  de  Tes  mauvaifes  in- 
tentions. Farulfc  eftant  entré  dans  la  Ville  par- 
la à l’Evefque  d’un  air  fort  fier , & luy  repro- 
cha que  luy  feul  avoir  manqué  à fon  devoir, 
n’honorant  pas  une  perfonne  de  fa  qualité , & 
qui  venoit  encore  avec  cara&ere  de  la  part  du 
Roy.  L’Evefque  ne  luy  répondit  pas  avec  moins 
de  fermeté , Que  cejloit  à un  homme  laïque  comme 
luy  d’ honorer  le  caraflcre  d'Evefque , & qu’il  avoit 
toujours  cru  qu'il  efioit  de  fon  devoir  d'obéir  plûrojl  à 
Dieu  qu'aux  hommes.  Ces  dernières'  paroles  de  l’E- 
vefque femblcnt  marquer  que  Farulfc  luy  avoit 
reproché  qu’il  avoit  toûjours  efté  contraire  à 
Clotaire,  & il  luy  répondoit  que  Sigibcrt  eftant 
alors  fon  Souverain,  il  n’avoit  pu  eftre  contre 
luy , qu’en  dcfobéïffant  à £)ieu  mefme. 

Quoy  qu’il  en  foit , les  paroles  de  l’Evcfque 
furent  rapportées  a Clotaire  , & envenimées 
par  l’interpretation  que  Farulfc  & Medegifile 
Abbé  de  Saint  Rcmi  dans  le  fauxbourg  de  la 
Ville  y donnèrent.  Ccluy-cy  cftojt  bien-aife 
que  l’Evefque  fuft  mal  à la  Cour,  & luy  ren- 
doit  pour  cela  tous  les  mauvais  offices  qu’il  pou- 
voir, parce  qu’il  cfperoit  profiter  de  fa  dilgra- 
ce  , & qu’on  le  feroit  Evefque  en  fa  place. 
Clotaire  informé  de  cette  part-là,  traita  le  faint 
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Evefque  de  rebelle,  & l’envoya  en  exil  au  pars 
de  Vimeux  dans  la  Neuftric.  Le  peuple  de  Sens, 
par  un  zele  indifcrcc  & plein  de  fureur, s’en  prit 
a l’Abbé  Mcdegifilc,  & le  tua  dans  fon  Eglifc 
mcfme  de  Saint  Rcmi.  Une  a&ion  de  cette  for- 
ce dévoie  avoir  des  fuites  tres-fafeheufes  j mais 
Ragnefile  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Sens  alla 
trouver  à Troyc  le  Saint  Abbé  Vinebaud, 
le  pria  d'agir  auprès  du  Roy  pour  obtenir  le  pardon 
de  la  Ville , ft)  le  rétablijfemcnt  de  lE'vefique , lequel 
au  refie  n efioit  coupable , que  parce  que  le  Roy  n efioit 
pas  bien  infirmé  ; Que  le  peuple  efioit  fi  perfuadê  de 
fia  fiaintete  , qu’il  auroit  peine  à modérer  fon  %çle  , qui 
s‘ efioit  déjà  emporté  trop  loin , & ne  faifioit  rien  e/jie- 
rer  que  d’extrefime  pour  une  caufie  fi  jufle.  Le  Roy 
écouta  favorablement  le  faint  Abbé  qui  luy. 
vint  faire  la  requefte  : il  reconnut  l’innocence 
de  l’Evcfquc,  & la  calomnie  de  fes  accufoteurs, 
& entendit  avec  plaifir  les  miracles  qu’il  avoic 
operez  durant  fon  b^nniflement  dans  la  Neuf- 
tric, où  il  convertit  & baptifa  quantité  de  fol- 
dats  de  l'armée  encore  Idolaftrcs.  Clotaire  le 
rappella  incontinent  de  fon  exil , le  régala  en 
paflant  par  Paris,  après  luy  avoir  fait  couper  la 
barbe  & les  cheveux,  qu’il  avoit  laide  croiftrc 
pendant  fon  exil,  félon  la  couftume,  & le  ren- 
voya en  fon  Evefché,  où  il  fut  rcccû  du  peuple 
en  triomphe  avec  les  mefmcs  emportemens  qu’il 
avoit  toûjours  témoignez  pourjuy. 

Clotaire  dans  un  temps  où  tout  cûoit  paifi- 
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ble  au  dehors  & au  dedans , s’employoit  tout 
entier  à.  corriger  les  abus  qui  s’eftoient  gliflez 
dans  la  France,  & faifoit  goufter  à fes  peuples 
la  félicité  d’un  Règne  où  rien  n’ofoit  troubler 
leur  repos,  à caufe  de  l’autorité  & de  la  puif- 
lânce  du  Prince.  Il  fie  aflembler  un  Concile  de 
tous  les  endroits  de  la  France  à Paris  le  dix- 
huiciéme  d’Oétobre  de  l’an  fix  cens  quinze,  au 
commencement  de  la  trente -unième  année  de 
fon  Règne.  Soixante-dix-neuf  Evefqucs  s’y 
trouvèrent,  nombre  extraordinaire,  & qu’on 
n’avoit  point  encore  veû  en  de  femblables  oc- 
cafions.  Je  ne  doute  point  que  le  Roy  n’y  ait 
aflifté  luy-mefmc  avec  les  Grands  du  Royau- 
me. On  y rétablit  l’ancienne  difeipline  de  l’Eghfe  tou- 
chant t éleélion  des  Evefqucs , qui  dévoient  efire  choi- 
fts  par  les  Evefques  de  la  Province , le  Clergé,  le 
peuple.  On  régla  le  jugement  des  Ecclefiaftiques , & 
l’autorité  des  Métropolitains.  On  ordonna  que  ceux 
qui  avoient  efié injufiement  opprime % durant  les  Régnés 
précedens , feraient  rétablis  dans  la  pojfejfion  de  leurs 
biens  ; Que  perfonne  ne  feroit  Comte , ou  Juge  que 
dans  la  Province  où  il  ejloit  né,  afin  que  s’il  abu- 
foit  de  fa  charge  $ de  fon  autorité,  il  fiufi  obligé  de 
réparer  de  fes  propres  biens  l’injure  qu’il  aurait  faite 
aux  particuliers.  On  ofia  tous  les  tributs  & les  im- 
pofis  dont  les  peuples  avoient  efié  charge ç depuis  la 
mort  des  Rots  Guntram,  Chilperic,  & Sigibert.  On 
défindit  que  les  Juif  eujfent  aucune  jurifdiélion  fur 
les  Chrétiens,  a moins  qu’ils  ne fe  fijfent  baptifer.  On  ' 
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fie  encore  beaucoup  d’autres  Rcglemens  de  coirî 
fequencc  pour  ces  temps  - là,  à caufe  des  abus, 
mais  qu’il  feroit  peu  utile  de  rapporter  mainte, 
nant.  Et  afin  qu’ils  fufient  généralement  obfcr* 
vez,  le  Roy  fit  un  Edit  fpccial,  par  lequel  il 
en  défendoit  la  tranfgrcmon  fous  peine  de  la 
vie. 

Sifcbut  Roy  des  Vifigoths  qui  avoit  fucce- 
dé  à Gundcmare,  fit  quelque  temps  après  ce 
Concile  de  Paris  un  Edit  contre  les  Juifs  enco- 
re plus  fort,  mais  moins  fenfé  que  ccluy  de  Clo- 
taire ; car  il  les  contraignit  tous , fous  peine  de 
la  vie , tant  dans  l’Efpagnc  que  dans  la  Septi- 
manie,  à fe  faire  baptifer.  La  plufpart  obéît  par 
force  *&  avec  difiimulation.  Plufieurs  s’échap- 
pèrent fecretemcnt,  & vinrent  en  France  où  il 
y avoit  plus  de  liberté,  quoy-qu’il  n’y  euft  pas 
moins  d’averfion  pour  une  nation  fi  perfide  & 
fi  opiniaftre.  Comme  Dieu  n’aime  point  d’ef- 
tre  fervi  par  force,  un  Concile  de  Tolcde,  en- 
viron vingt  ans  après,  défendit  qu’on  baptifall 
les  Juifs,  s’ils  ne  le  demandoient  cux-mcfmes 
de  leur  franche  volonté. 

Clotaire  fit  encore  une  grande  afJèmblce 
d’Evefques  & de  Seigneurs  du  Royaume  de 
Bourgogne  à Boncuïl  proche  de  Paris,  l’an  fix 
cens  dix-huit,  le  trente-quatrième  de  fon  Ré- 
gné. Ce  fut  plûtoft  pour  ccouter  les  requeftes 
& les  plaintes  des  particuliers,  & pacifier  leurs 
différends,  que  pour  les  affaires  d’Eftat  ; & quel- 
ques» 
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ques-uns  mcfme  ont  dit  que  Varnachairc  Mai- 
re du  Palais  y fut  appellé,  nommément  pour 
répondre  fur  certains  chefs  dont  il  eftoit  ac- 
eufé,  & quà  la  prière  des  Evcfqucs  & des  Ba- 
rons le  Roy  le  rcceût  en  fa  grâce,  & le  confir- 
ma dans  fa  charge.  Fredcgairc  ne  tapportc  pas 
tout  ce  particulier  de  Varnachairc,  bien  qu’il 
fcmblc  s’exprimer  en  des  termes  qui  ne  s’en  é- 
loigncnt  pas.  Il  cft  toûjours  certain  que  les 
chofcs  fe  pafTcrcnt  au  contentement  de  tout  le 
monde,  & avec  une  approbation  générale  de 
la  conduite  du  Prince. 

L’année  fuivantc  Adalo^ldc  Roy  des  Lom- 
bards députa  à Clotaire  une  Ambaflade  célèbre 
touchant  le  tribut  que  les  Lombards  payoient 
tous  les  ans  aux  Rois  d’Auftrafic  & de  Bour- 
gogne. Comme  Fredegaire  a parlé  de  cette  af- 
faire avec  peu  de  difeernement,  & beaucoup 
de  confufion,  pour  re&ifier  ou  éclaircir  ce  qu’il 
en  a dit , il  cft  necelTaire  de  reprendre  les  cho- 
fes  déplus  loin,  & fc  relfouvcnir  de  ce  qui  s’eft 
.palTc  entre  les  François  & les  Lombards. 

Après  que  Mummolus  les  eût  défaits  au 
temps  de  leur  interrègne,  Guntram  fit  la  paix 
avec  eux,  & il  y a alfcz  d’apparence , à ce  que 
dit  Fredegaire., qu’ils  livrèrent  Aouûc  à ce  Prince, 
afin  que  Tes  p a liages  d’Italie  en  France  fulTcnt 
déformais  fermez,  & qu’ils  luy  promirent  quel- 
que tribut  ; car  depuis  cette  guerre  Guntram 
n’a  jamais  rien  entrepris  contre  eux.  Pour  ce  qui 
Tme  III.  Dd 
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eft  de  la  ville  de  Suze,  que  Frcdegaire  dit  avoir 
cfté  mife  entre  les  mains  de  Guntram  par  ces 
mcfmcs  Lombards,  il  eft  certain  qu’ils  ne  l’ont  pû 
donner  à Guniram,  parce  qu’elle  appartenoità 
l’Empereur  qui  y avoit  un  Gouverneur.  Mais 
c,it*  Ani-  commc  il  cft  aufli  aflcûré  que  Guntram  l’a  pof- 
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Simonin*,  fedéc,  & qu’il  en  mit  le  territoire  fous  la  jurif- 
di<5tion  fpirituellc  de  l'Evefque  de  Moriennc, 
, il  faut  croire  que  ce  fut  un  don  de  l’Empereur 
Maurice , pour  l’attirer  à fon  parti , ou  l’em- 
v pefeher  de  fc  joindre  à eux. 

Enfuitc  Childebert  ayant  efté  follicité  par 
l’Empereur  Maurice  de  faire  conjointement 
avec  luy  la  guerre  aux  Lombards , j’ay  raconté 
comme  il  y fit  trois  expéditions.  En  la  pre- 
mière, le  Roy  Autharis  luy  ayant  fait  des  pre- 
fens,  & s’eftant  avoûé  fon  fujet,  ainfi  que  Gré- 
m.  *.c.  +j.  goire  de  Tours  le  témoigne,  il  leur  accorda  la 
paix,  & s’en  retourna  en  Auftrafie.  La  fécondé 
expédition  fut  malheureufe,  & les  Généraux  à 
qui  Childebert  avoit  donné  le  commandement 
de  fon  armée  furent  défaits  par  leur  difeorde. 
& leur  mauvaife  conduite.  La  troifiéme  fut  mcf. 
lée  de  bons  & de  mauvais  fuccés,  ainfi  que  je 
l’ay  dit  auparavant.  Cependant  Autharis  qui 
eftoit  toûjours  en  jaloulie  & en  inquiétude  de 
ce  cofté-là,  envoya  des  AmbafTadeurs  à Gun- 
tram , afin  que  par  fa  médiation  il  puft  obtenir 
la  paix  avec  Childebert.  Autharis  eftant  mort 
fur  ces  entrefaites,  Agilulfc  fon  fucceffcur  dé- 
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puta  des  Ambafiadeurs  pour  le  mefmc  fujet;  & 
ce  fur  en  cette  occafion  que  les  Lombards  s’af- 
fujccircnt  à un  tribut  de  douze  mille  -écus,  & 
qu’ils  ccderent  à Guntram  la  vallée  que  Frcde- 
gairc  nomme  Amctigis , c’cft  peut-eftre  le  val  de 
Pcfara,  ou  celuy  dePeroufc  dans  les  Alpes.  Agi- 
Julfe  app  aremment  accomplit  ce  traité,  ou  s’il 
ne  le  fit  pas,  les  Rois  de  France  ne  fc  Trouvèrent 
point  en  eftat  de  l’y  contraindre.  Adaloalde 
ayant  après  fucccdé  à Agilulfe  fon  perc,  fous 
la  régence  de  fa  mcrc  Theudclinde,  il  appré- 
henda que  Clotaire  plus  puilTant  que  n’avoient 
jamais  cfté  fes  Prédccclfcurs,  ne  luy  vouluft  fai- 
re la  guerre,  pour  l’obliger  à garder  le  traité  de 
fon  perc.  Il  envoya  pour  cela  l’AmbafTadcdont 
je  parle  maintenant.  Agilulfe,  Pompegius,  & 
Gauton  eftoient  les  Arnhaffadeurs,  gens  adroits, 
qui  corrompirent  le  Confeil  de  Clotaire,  en 
donnant  fecrctcment  aux  trois  Maires  du  Palais, 
Gundclande,  Vamachairc,  & Chucus  fucccf- 
feurde  Radon,  mille  écus  à chacun.  Eftantainfi 
gagnez,  ils  ne  manquèrent  pas  de  raifons  pour 
perfuader  à Clotaire  de  prendre  une  fomme 
d’argent  pour  le  rachapt  d’un  tribut,  qui  feroic 
infailliblement  à l’avenir  une  matière  éternelle 
de  guerres,  les  Lombards  ne  le  pouvant  payer 
que  par  la  force,  & les  François  n’eftanf  pas 
toûjours  en  pouvoir  de  les  y contraindre.  Mais 
la  plus  forte  raifon  cftoit  qu’ils  fc  rencontroicnt 
tous  trois  d’un  mefmc  avis-,  & Clotaire  croyant 
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qu’ils  parloicnt  avec  un  grand  definterefTemenr, 
donna  dans  leurs  femimens,  & prie  trente-cinq 
mille  écus  pour  l'extinâion  totale  du  tribut. 
On  jura  enfuiee  une  alliance  & une  amitié  per- 
pétuelle entre  les  deux  nations,  & les  Ambafla- 
deurs  s’en  retournèrent  glorieux  d’avoir  lï  bien 
réüfli  dans  leur  négotiation. 

Ce  grand  calme  du  Règne  de  Clotaire  ne 
laifla  pas  d’avoir  ces  orages,  qui  luy  firent  bien 
verfer  des  pleurs.  Il  perdit  Bethetrudc  fon  épou- 
fe  qu’il  aimoit  tendrement.  Elle  mourut  l’an 
fix  cens  vingt , & fut  regretéc  généralement  de 
tous  les  Grands  du  Royaume,  à caufc  de  fon 
honnefteté,  & de  fes  autres  bonnes  qualitcz, 
qui  la  rendirent  aimable  à tout  le  monde.  Elle 
fut  mere  de  Caribcrt , & non  pas  de  Dagobert, 
comme  Aimoine  l’a  écrit , & ceux  qu’il  a fait 
manquer  après  luy.  Car  il  eft  certain  que  ces 
deux  frères  nafquirent  de  deux  meres  differen- 
tes, & Caribert  n’a  pû  eftrc  fils  de  Sichilde,  que 
Clotaire  époufa  incontinent  après  la  mort  de 
Berthetrudc  ; fi  - bien  qu’il  faut  necefiairement 
qu’il  ait  cité  fils  de  Berthetrudc,  & Dagobert 
d’une  autre  femme  qui  l’ait  précédée,  je  le  di- 
fois  auparavant. 

Dagobert  fut  un  Prince  de  grande  cfpcran- 
ce,  très  - bien  fait,  adroit  dans  tous  les  exerci- 
ces du  corps  & de  l’efprit,  zélé  pour  la  Reli- 
gion, qui  fit  quelque  temps  après  baftir  avec 
une  magnificence  Royale  la  célébré  Eglife  de 
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Saine  Denis  proche  de  Paris.  J'en  parlcray  en 
Ton  temps.  Je  ne  veux  point  maintenant  con- 
tefter  les  miracles,  que  l’Auteur  des  Geftes  de 
Dagobert , ainfi  qu’Aimoinc , Réginon , Sigi- 
bert,  & les  autres  ont  racontez  touchant  le  fu- 
jet  qu’il  eût  de  fonder  cette  Eglifc , bien  que 
pas  un  des  plus  anciens  n'en  ait  parlé , & qu’il 
y ait  beaucoup  de  chofcs,  qui  femblcnt  en  ef- 
fet fort  extraordinaires,  & difficiles  à croire. 
Voicy  comme  on  l’a  rapporté.  Ce  jeune  Prince 
efiant  un  jour  à la  chaffe  , pouffa  un  cerf,  qui  fe  fau- 
va  dans  l Eglife  de  Saint  Dents , qui  nefloit  alors 
qu’une  Chapelle , fins  qu’il  fufl  poffible  aux  chiens  cty 
entrer,  quoy  - que  la  porte  fu fi  ouverte.  Dagobert  en 
fut  témoin , conceût  défors  une  grande  vénération 
pour  le  Saint  dont  le  corps  repofoit  dans  cette  Eglife. 
La  chofe  cft  extraordinaire,  elle  n’cft  pas  pour- 
tant incroyable.  Mais  ce  qu’on  ajoufte,  que 
le  lieu  cftoit  négligé  , abandonné  , inconnu 
en  ce  temps -là,  clt  contraire  à ce  qu’en  a dit 
Grégoire  de  Tours.  Cette  Eglife  cft  oit  célébré 
& en  grande  vénération  parmi  les  Fi^nçois  long- 
temps auparavant ,-  & les  perfonnes  qui  cftoient 
accufées  de  quelque  crime , fe  venoient  fou- 
vent  purger  par  ferment  devant  le  tombeau  du 
Saint. 

Ce  que  ces  Hiftoriens  ajouftent,  cft  encore 
plus  fort  & de  plus  difficile  créance.  Ils  difenc 
donc , Que  Clotaire  donna  Sandregifile  pour  Gouver- 
neur à fon  fils  Dagobert,  O4  que  puur  k rendre  plue 
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autorife,  il  le  fit  Duc  d’Aquitaine  , c’cft-à-dire  en 
Aquitaine  ; Que  cét  homme  fe  voyant  ainfi  élevé , 
s’oublia  tellement , qu’il  commença  à méprifer  ouverte- 
ment Dagobert , à faire  le  maiftre , çjr  à adirer  mef- 
mc  à la  Royauté.  ( Il  faut  avouer  que  s’il  fut  ca- 
pable d’un  tel  enteftement,  & d’une  fi  grande 
folie,  il  fut  mal  choifi  par  un  Prince aufli  éclai- 
ré que  Clotaire.  ) Que  Dagobert  lafié  de  tous  fies 
mauvais  traitement,  prit  un  jour  l’occafion  que  Clotaire 
efloit  allé  a la  chajfe , (ff  fit  donner  les  étriviéres  à 
fon  Gouverneur , & luy  fit  rafer  la  barbe , qui  efloit 
mem  e un  affront  très-  f an gl ont  à un  homme  de  fa  quali- 
té. Si  Dagobert  pût  bien  traiter  fon  Gouverneur 
de  la  forte,  ccluy-cy  avoit  grand  tort  de  le 
porter  fi  haut  ; & Clotaire,  quoy  qu’on  en  difè, 
ne  luy  avoit  pas  donné  beaucoup  d’autorité. 
Mais  ceux  qui  obéirent  au  petit  Prince , dé- 
voient bien  après  cela  fe  fauver  auffi  - bien  que 
luy  dans  un  afyle.  Que  Sandregifile  s’alla  plaindre 
a Clotaire  au  retour  de  la  chaffe , de  l’affront  qu'on 
luy  avoit  fait,  ft)  luy  montra  mefme  les  playes  qu'il 
avoit  receûesé  Que  Dagobert  fe  doutant  bien  que  fon 
Pere  en  feroit  fitrieufement  en  colere , s’alla  réfugier  ' 
dans  l'Eglife  de  Saint  Denis , où  il  avoit  veù  que  le 
cerf  avoir  trouvé  fa  feùreté ; Qu’il  s y endormit , & 
que  pendant  fon  (ommeil  Saint  Denis  luy  apparut 
comme  un  vénérable  vieillard,  accompagné  des  Saints 
Ruftique  & Eleuthere,  (fiy  l’avertit  du  lieu  où  efloient 
leurs  corps.  ( On  fçavoit  bien  où  efloit  le  tom- 
beau de  Saint  Denis  en  ce  temps- là,  puis  qu’il 


Livre  XXIII.  uj 

eftoic  déjà  fi  fameux.  ) Et  que  s’il  'voulait  les  ho- 
norer d’une  Eglife  magnifique , ils  le  délivreraient  du 
danger  où  il  fe  trouvoit ; Que  Dagobert  le  promit,  {0 
quenfuite  le  Roy  ayant  envoyé  des  gens  pour  fe  faifir 
de  Ja  perfonne  dans  l’ Eglife  mefme , ils  n’en  purent 
jamais  approcher  d'un  mille  prés  , quelque  effort  qu'ils 
puffent  faire , pour  obéir  au  commandement  du  Roy  : 
tellement  qu  ils  furent  oblige^  de  retourner  fur  leurs  pas, 
& d’en  donner  avis  à Clotaire,  qui  y envoya  d’au- 
très  plus  fidelles,  ou  plus  hardis , qui  ne  réiiffirent  pas 
mieux  que  les  premiers  ; Que  Clotaire  n’ayant  voulu 
croire  ni  les  uns , ni  les  autres, y alla  luy -mefme , (fy 
qu’il  expérimenta  le  mefme  ebfiacle  qui  les  avoit  tous 
arrcfie%  ; Qujl  reconnut,  tout  effrayé , le  grand  pou- 
voir des  Saints  Martyrs,  demanda  leur  proteélton,  fit 
de  grands  prefens  a leur  Eglife,  & qu’il  pardonna  en- 
fuite  à Dagobert,  ayant  veû  qu’il  efloit  protégé  par 
des  voyes  fi  extraordinaires.  En  effet,  elles  eftoient 
fi  extraordinaires , & les  perfonnes  fi  illuftres , 
qu’il  n’y  a gucres  d’apparence  que  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  en  ce  temps -là  cuflcnt  pu  ou  les 
ignorer , ou  les  pafTcr  fous  filencc. 

Voila  cependant  ce  qu’en  ont  raconté  ces 
Hiftoricns  que  j’ay  nommez,  & le  fujet  qui 

f>orta  Dagobert  à baftir  avec  tant  de  depenfe 
’Eglife  de  Saint  Denis.  Quelques-uns  ont  trai- 
té tout  cela  de  fable,  & veulent  que  ces  Moi- 
nes l’ayent  inventé,  ou  par  un  faux  zele,  ou  par 
un  intereft  particulier,  pour  donner  plus  de  cré- 
dit à leur  Eglife.  On  peut  croire  néanmoins  que 
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ccluy  qui  l’a  rapporte  le  premier  ne  l’a  pas  rap- 
porté fans  quelque  fondement,  quoy-que  peut- 
cftrc  il  ait  pris  un  fonge  de  Dagobert  pour  une 
chofc  réelle,  ou  qu’il  ait  outré  la  vérité,  pour 
la  rendre  plus  agréable,  ou  plus  fameufe. 

Clotaire  voyant  que  Dagobert  s’avançoit  en 
âge,  fc  réfolut  pour  des  raifons  prenantes  de  l’en- 
voyer à Mets,  & le  placer  fur  le  Trofne  d’Aut 
trafic;  ce  fut  en  la  trente- huitième  année  de  fon 
Régné,  qui  répond  à l’an  fixeens  vingt  deux.  Il 
apprehendoit  que  ces  peuples -là,  qui  s’éren- 
doient  bien  loin  au- deçà  & au-delà  du  Rhin, 
accouftumez  depuis  long-temps  à des  Rois  par- 
ticuliers, ne  priflent  occahon  dercmuërpar  l’ab- 
fcncc  & l’éloignement  du  Prince.  Et  bien  que 
Dagobert  fuft  encore  jeune,  cependant  fa  con- 
duite qui  paroilfoic  au  deflus  de  fon  âge , & le 
nom  de  Roy,  avec  le  confeil  de  gens  habiles 
& fidclles,  faifoient  cfperer  un  heureux  fuccés 
dans  ce  nouveau  Gouvernement.  Clotaire  pour- 
tant ne  luy  céda  pas  tout  ce  qui  cftoit  contenu 
dans  le  Royaume  d’Auftrafic:  il  en  retrancha 
quelque  partie  ; il  fe  retint  tout  ce  qui  eftoit  au- 
deçà  de  la  foreft  d’Ardenne  vers  la  Neuftrie,  & 
ce  qui  cftoit  au -deçà  des  montagnes  de  Voge 
vers  la  Bourgogne  , diminuant  ainfi  ce  grand 
fardeau,  & l’égalant  en  quelque  façon  aux  for- 
ces de  fon  fils,  qu’il  empefehoit  aulfi  par  ce 
moyen  de  pouvoir  abufer  de  fa  puiflance  con- 
tre luy,  fi  l’ambition  Se  le  mauvais  confeil  luy 

faifoient 


Livre  X x 1 1 1.  117 

faifoicnt  oublier  ce  quil  devoir  à un  père.  Il 
luy  donna  pour  fes  principaux  Minières  Ar- 
noulf  Evcfque  de  Mets,  & Pépin  en  qui  il  avoir 
une  confiance  particulière,  tant  à caufe  de  leur 
finguliérc  probité  , que  parce  qu’ils  avoient 
toujours  porté  fes  interefts  contre  les  enfans  de 
.Thicrri. 

Arnoulf  cftoit  en  li  grande  confidération  au- 

{>rés  de  Clotaire  & de  Bcrthetrude  fa  femme, 
ors  quelle  vivoit  encore,  qu’en  tout  temps  de 
jour  & de  nuit  iis  l'appelloient  au  Palais  pour 
avoir  fes  avis  dans  les  occurrences  : ce  qui  don- 
na occafion  à un  certain  Noddon  ennemi  de 
i'Evcfquc , de  faire  courir  de  mauvais  bruits  de 
luy  & de  la  Reine,  n’y  ayant  point  de  vertu  au 
monde  qui  puilTc  cftre  à l’épreuve  de  la  ca- 
lomnie. Mais  ce  calomniateur  ayant  efté  con- 
vaincu de  plufieurs  autres  crimes,  fut  après  con- 
damné avec  fon  fils  à perdre  la  vie  par  un  ar- 
reft  que  le  Roy  mcfmc  prononça. 

Pépin  elloit  l’intime  d’Amoulf.  La  vertu,  les 
grandes  qualirez  de  l’un  & de  l’autre,  les  char- 
ges & les  emplois  prcfqucfcmblables  les  avoient 
tellement  unis,  qu’on  les  vit  toûjours  dans  les 
mcfmcs  fentimens,  n’ayant  point  d’autre  vcûë 
que  le  bien  du  Prince,  & la  profperité  de  l’Ef- 
tat.  Pépin  fut  fils  de  Carloman,  Seigneur  d’Haf 
pengaw,  dans  le  païs  du  Liège.  Il  epoufa  Itra, 
Dame  illuftre  d’Aquitaine,  lœur  de  Saint  Mo- 
doalde  Evefque  de  Treves.  De  ce  mariage  naf- 
Tome  III,  E c 
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quirent  Grimoaldc,  Bcgga  époufe  d’Anfchilc 
fils  de  Saint  Arnoulf,  & Sainte  Gertrude.  Je  par- 
leray  en  fon  temps  de  la  pofterité  de  l’un  & de 
Pautre,  qui  ira  toujours  croiffant  en  dignité,  à 
mefure  qu’elle  s’éloignera  de  la  fource. 

Ce  fut  fous  la  difeipline  de  ces  deux  grands 
hommes  que  Clotaire  mit  Dagobert,  afin  d’en 
eftre  inftruic  dans  toutes  les  fcienccs  & dans 
tous  les  exercices  convenables  à un  Prince  Chré- 
tien. Arnoulf  eftoit  Domcftique,  & Pépin  Mai- 
re du  Palis  d’Auftrafie  ; & tandis  que  Dagobert 
fuivit  leurs  conicils , on  peut  dire  que  jamais 
Prince  ne  mérita  mieux  de  porter  le  Sceptre, 
& ne  donna  de  plus  grandes  cfperances. 

Lors  que  Dagobert  prenoit  ainfi  pofleflion 
du  Royaume  d’Auftrafie,  un  Marchand  Fran- 
çois nommé  Samon,  du  païs  de  Sennegau  dans 
le  Brabant,  qui  trafiquoit  en  la  Province  des 
Sclayons,  au  voifinage  des  Bajoariens,  fut  aulft 
élevé  à la  Royauté  par  une  rencontre  heureulè, 
mais  oü  le  courage  pourtant  & le  mérité  eu- 
rent encore  plus  de  part  que  la  fortune.  Il  y 
avoit  déjà  du  temps  que  les  Sclavons,  qui  de- 
meuroient  aux  environs  du  Save  & du  Dra,  efi» 
toient  fujets  & tributaires  des  Abarcs.  J’ay  die 
les  Sclavons  de  cét  endroit- là , car  les  Sclavons 
furent  un  grand  peuple  & fort  étendu,  & félon 
les  divers  lieux  qu’il  habita,  il  eût  aulfi  des  for- 
tunes differentes.  Ceux  qui  demeurèrent  dans 
h Sarmatie  proche  du  Golphe  Vcncdique , ou 
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de  Dantzic , qui  cftoic  leur  premier  païs , fu- 
rent toujours  fibres,  & gouvernez  par  des  Ducs 
& des  Princes  de  leur  nation.  Ils  retinrent  le 
nom  de  Vendes . Ceux  qui  le  placèrent  proche 
de  la  Turinge,  & fe  nommèrent  Sorabcs , ou 
Serbes,  furent  fujetsdes  Rois  d’Auftrafic.  Les  au- 
tres qui  s’approchèrent  davantage  de  l’Italie, 
payèrent  tribut  aux  Lombards  & aux  Ducs  de 
Frioul  : fi-bien  que  ce  peuple,  apres  qu’il  fut  for- 
ci de  fon  païs , & qu’il  eût  porté  le  ravage  dans 
tout  l’Empire  Romain,  devint  enfin  cfclave  & 
tributaire  par  tout,  excepté  dans  le  lieu  de  fon 
origine,  qu’il  avoit  efté  obligé  d’abandonner 
pour  là  pauvreté. 

Mais  la  plus  cruelle  fervitude  qu’il  fouffric, 
fut  de  la  part  des;  Abares.  Car  lors  que  ccux- 
cy  vouloicnt  faire  la  guerre  à quelque  nation, 
ils  faifoient  d’abord  combatre  les  Sclavons, 
tandis  qu’ils  demeuroient  eux  en  repos  fous  les 
armes,  pour  attendre  l’ifiuc  de  la  bataille.  Si  les 
Sclavons  remportoient  la  viétaire,  les  Abares  en 
avoient  tout  le  fruit  & le  butin,  en  dépouil- 
lant les  ennemis  vaincus,  & pillant  leur  camp, 
fans  que  les  Sclavons  ofalTent  y mettre  la  main. 
Que  fi  les  Sclavons  au  contraire  citaient  pouf- 
fez , ou  vaincus , alors  les  Abares  venoient  au 
fccours,  & par  ce  renfort  de  troupes  fraifehes, 
qui  n’avoient  point  encore  combaru,  atra- 
quoient  un  ennemi  déjà  fatigué  & affoibli,  & 
le  mettoient  en  defordre.  C’eft  pour  cela  que 
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les  Abarcs  les  nommèrent  Bcfùlcvs,  parce  qu’ils 
combatoient  avant  eux  , & encore  avec  eux, 
quand  il  cftoit  ncccflaire.  Mais  outre  le  tribut 
qu’ils  tiraient  des  Sclavons , & cette  rude  fu- 
jétion  à laquelle  il  les  obligeoient  dans  toutes 
leurs  guerres , ils  venoient  encore  durant  l’hi- 
ver dans  leur  païs,  où  ils  débauchoient  & vio- 
loient  leurs  femmes  & leurs  filles  avec  une  li- 
cence tyrannique  & infupportablc.  Cette  injure 
cftoit  encore  plus  cruelle  que  la  fervitude,  & 
capable  de  les  faire  foulever  contre  leurs  maif- 
tres  par  un  defefpoir  qui  ne  manque  jamais  de 
courage , & fouvent  de  bonne  fortune.  Les  en- 
fans  qui  nafquirent  des  Abarcs  & des  femmes 
Sclavonncs  demeurèrent  dans  le  païs  -,  & voyant 
que  leurs  femmes  & leurs  filles  dévoient  atten- 
dre un  mefmc  traitement  de  la  part  des  Aba- 
rcs, qui  eftoient  & leurs  maiftres  & leurs  peres, 
ils  Ce  révoltèrent,  & prirent  les  armes  pour  fe 
délivrer  de  cette  opprefiion,  ou  pour  périr  gé- 
nérculémcnt  & avec  honneur. 

Samon,  avec  quelques  autres  marchands  com- 
me  luy , fe  rencontra  en  ce  païs -là  pour  fon 
commerce  ordinaire,  juftement  au  temps  que 
leur  rébellion  commença  à éclater.  Comme  le 
négoce  ceftc  durant  la  guerre,  & que  d’ailleurs 
il  ne  fe  fentoit  pas  moins  propre  pour  les  ar- 
mes que  pour  le  trafic,  eftant  d’une  complé- 
xion  forte  & robufte , & d’une  humeur  hardie 
fie  entreprenante , il  réfolut  d’accompagner  les 
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Sclavons  à la  guerre,  Si  les  aider  à fc  venger  des 
Abares.  Ils  donnèrent  combat.  Les  Abares  fu- 
rent défaits,  Si  Samon  fc  comporta  avec  tant 
de  courage  Si  d adrefle , que  les  Sclavons  fu- 
rent perfuadez  qu’ils  luy  dévoient  entièrement 
la  vi&oirc.  Ils  fc  doutèrent  bien  pourtant  que 
les  Abares  accouftumez  à les  maiftrifer , fc- 
roient  tous  leurs  efforts  pour  réparer  la  perte 
qu’ils  venoient  de  faire,  Sc  rétablir  leur  domi- 
nation , Si  crûrent  que  le  meilleur  moyen  de 
s’en  défendre,  eftoit  de  retenir  parmi  eux  ccluy 
qui  avoit  efté  l’auteur  de  leur  vi&oire,  & de  le 
faire  leur  Roy.  Ceux  donc  qui  refufoient  aupa- 
ravant d'obéir  aux  Abares,  s'aflujetirent  volon- 
tairement à.un  marchand  François  : tant  il  cft 
vray  que  la  liberté  n’eft  pas  tant  une  exemption 
de  fervitude,  qu’une  fervitude  agréable  qu’on 
accepte  volontiers.  Samon  le  maintint  heureufe- 
ment  en  fa  nouvelle  dignité.  Il  régna  trente-cinq 
ans,  & les  Abares  qui  l’attaquèrent  plufieursfois, 
ne  purent  jamais  rentrer  dans  leur  premier  eftat^ 
ni  donner  atteinte  à fa  fortune.  Mais  au- lieu 
d’introduire  parmi  ces  peuples  la  Religion  Chré- 
tienne en  laquelle  il  avoit  efté  élevé,  il  prit 
luy-meftne  leurs  couftumes  Si  leurs  fupeftitions 
ar  débauche , Si  afin  de  leur  cftre  plus  agréa- 
le.  Il  eût  douze  femmes , qui  luy  donnèrent 
vingt-deux  garçons  Si  quinze  filles,  & luy  firent 
une  grande  Si  une  longue  pofterité.  Les  Scla- 
vons qui  eftoient  épars  dans  la  Germanie  depuis 
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le  Danube  jufques  à l’Elbe , fe  rangèrent  après 
fous  fa  domination , & commencèrent  fous  un 
tel  chef  à réparer  une  réputation  qu’une  longue 
fervitude  avoit  anéantie.  Je  raconteray  dans  la 
fuite  les  démêliez  que  Samon  eût  avec  Dago- 
bert. “Quelques  - uns  pourtant  des  Sclavons  de- 
meurèrent encore  fous  l’Empire  du  Kan  des 
Abares  : car  lors  qu’il  affiégea  Conftantinoplc 
quelque  temps  apres,  Nicephorc  Patriarche  de 
la  mefme  Ville  témoigne  qu’il  avoit  des  Scla- 
vons dans  fon  armée. 

Lors  que  Samon  montoit  ainfî  fur  le  Trof- 
ne,  Adaloaldc  Roy  des  Lombards  en  fut  chat 
fé  par  une  maladie , ou  plûtoft  par  un  accident 
étrange.  Ce  jeune  Prince  avoit  rcçcû  une  Am- 
baflade  de  la  part  de  l’Empereur  Hcraclius.  Erc- 
degaire  qui  dit  que  ce  fut  de  l’Empereur  Mau- 
rice , fc  montre  peu  intelligent  dans  l’Hiftoirc 
Greque,  car  au  temps  qu’il  marque  cette  Am- 
baflade , il  y avoit  plus  de  vingt  - deux  ans  que 
Maurice  cftoit  mort.  L’AmbalTadcur  cftoit  un 
certain  Eufcbc,  que  cét  Auteur  fait  palier  pour 
un  méchant  homme  & dangereux,  qui  ufoitde 
charmes  & d’cnchantcmcns.  Il  perfuada  à Ada- 
loaldc de  fc  froter  de  quelques  onguens  qu’il 
luy  donna,  & fc  mettre  enfuite  dans  le  bain, 
ou  par  volupté,  ou  pour  quelque  indifpolition. 
Après  ce  bain,  il  fc  trouva  tellement  attaché  à 
cét  Eufebc,  qu’il  devint  tout  autre,  & entière- 
ment méconnoilTable  à fes  Sujets.  Il  n’écoutou 
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plus  qu’Eufcbc,  & ne  ^ouvoit  rien  faire  que  ce 
qu’il  luy  avoit  confcille.  Ce  Miniftrc  étranger , 
tour-puiflant  fur  fon  cfpric,  luy  donna  des  dé- 
fiances des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume, 

& luy  confeilla  de  s’en  défaire  pour  fc  mettre 
& luy  & fon  Royaume  entre  les  mains  de  l’Em- 

ijereur.  Adaloalde,  qui  n’agifloit  plus  que  par 
c mouvement  & l’infpiration  de  l’Ambafladeur, 
en  fit  mourir  douze  des  plus  confidérables  fans 
aucun  fujet.  Les  autres  fc  voyant  menacez  d’un 
pareil  traitement,  fc  liguèrent  tous  cnfcmblc, 

& par  une  confpiration  univerfelle  fe  choifirent 
• un  autre  Roy,  qui  fut  Aroaldc  Duc  de  Turin, 
lequel  avoit  epoufé  Gundcbcrge,  fœur  d'Ada- 
loaldc.  Ccluy-cy  mourut  de  poifon.  Les  Lom- 
bards firent  courir  le  bruit  qu’il  eftoit  tombé 
en  phrenefie , après  avoir  cfté  cnforcclé  par  Eu- 
febe,  eftant  bicn-aifcs  de  rejeter  fur  un  étran- 
ger le  crime  qu'ils  avoient  commis  contre  leur 
Prince. 

Tandis  que  tous  ces  nouveaux  Rois  fc  fai- 
saient ainfi  parmi  les  Lombards,  les  Sclavons* 

& les  François,  il  s’éleva  dans  la  Bourgogne  une 
brouïllerie  parmi  des  Ecclcfiaftiques , qui  eût 
quelque  éclat  par  le  crédit  de  ceux  qui  y furent 
méfiez.  Agreftin,  qui  avoit  cfté  auparavant  Se-  lntt  !»  -rit» 
cretaire  du  Roy  Tnicrri , & s’eftoit  mis  fous  la  s'  ****’ 
difeipline  d’Euftafius  Abbé  de  Luxucïl,  deman- 
da avec  importunité,  par  un  zele  indiferet,  ou 
par  un  dégouft  du  Monaftere , permiflion  d’en 
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fortir,  & d'aller  prefeher  la  parole  de  Dieu  aux 
Idolâtres.  Il  s’en  alla  dans  le  pais  des  Bajoa- 
riens,  où  fes  prédications  ne  firent  point  de 
fruit , car  il  n’eftoit  nullement  capable  de  ce 
miniftere.  Dc-là  la  çuriofité  le  porta  à Aquiléc, 
qui  cftoit  fcparéc  depuis  long-temps  de  la  Com- 
munion du  Saint  Siégé,  à caufc  des  trois  Cha- 
pitres  qu'elle  défendait,  après  avoir  cfté  con- 
damnez par  un  Decret  du  Concile  de  Chalce- 
doine.  Agreftin,  ignorant  & brouillon  de  fon 
humeur,  donna  dans  le  Schifme,  & publioit  par 
tout  qu’il  n’y  avoit  point  de  véritable  Religion, 
ni  de  falut,  que  dans  la  Communion  de  l’Eglifc 
d’Aquilée.  Il  en  écrivit  en  termes  feditieux  & 
offenfans  à Attala  Abbc  du  Monaftere  de  Bo- 
bio,  fucccflcur  de  Saint  Columban,  & fit  por- 
ter fa  Lettre  par  un  Secrétaire  du  Roy  Adaloal- 
de,  qui  cftoit  de  fes  amis,  & de  fon  fentimenr. 
Attala  n’en  fit  point  de  compte.  Agreftin  rebuté 
de  ce  cofté-là  , retourna  à Luxueïl,  & tafeha 
d’attirer  Euftafius  dans  fon  opinion.  Euftafius 
au  contraire  fit  ce  qu’il  pût  pour  le  retirer  de 
fon  erreur}  & l'un  & l’autre  n’ayant  pû  réuffir, 
Agreftin  fut  chaffé  du  Monaftere,  & alla  cou- 
rir par  la  France , pour  fc  chercher  des  difciplcs 
& des  fauteurs.  Il  y avoir  en  France  plufieuxs 
Abbez  célèbres  en  Sainteté,  qui  fuivoient  la  Ré- 
glé de  Saint  Columban.  Dans  le  Diocefe  de  Be- 
sançon Euftafius  cftoit  a Luxueïl,  & Déicolc  à 
Leure  } dans  ccluy  de  Strafbourg  Anaftafc.  fuc- 

ccfleur 
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ccflcur  dcLcobard}  Saine  Gai  au  lieu  qui  porte 
aujourd’huy  fon  nom ; & Saint  Valcn  dans  le 
Diocefc  d’Amiens  à Lcuconai,  qui  prit  quel- 
que temps  après  le  nom  de  ce  faint  Abbé. 
Agreftin  ayant  eflayé  en  vain  d’en  débaucher 
quelques-uns,  & les  infe&er  de  Tes  imagina- 
tions, irrité  de  ce  qu’on  le  confîderoit  /f  peu 
dans  les  maifons  de  fon  Ordre,  commença  à 
blafracr  la  Règle  mcfmc  de  Saint  Columban, 
& la  décrier  publiquement  comme  fuperftiticul 
fc,  & contraire  aux  couftumcsdc  I’Eglife.  Abc- 
lcnus  Evcfquc  de  Genève,  qui  cftoit  parent  d’A- 
greftin,  embrafla  chaudement  fon  parti,  &taf- 
cha  de  luy  gagner  quelques  Evefques  de  fes  voi- 
lîns.  Varnachaire  Maire  du  Palais  de  Bourgo- 
gne le  portoit  encore,  plûtoft  par  paffionf  & 
par  avetfion  de  l’Abbé  Euftaftus,  que  par  rai- 
fort y & par  connoiflancc  de  caufe,  & s’appuyoic 
de  l’autorité  de  Maxime  Evcfquc  de  Trois-Chaf- 
teaux,  qu’il  croyoit  très -capable,  & fort  ani- 
mé contre  les  difciplcs  de  Saint  Columban. 
Agreftin  ainfi  fouftenu  de  l’autorité  Epifcopale 
& feculiere,  s adrefle  a Clotaire,  Se  s’efforce  de 
luy  perfuader  qu’il  y avoit  de  grands  abus  dans 
la  Règle  de  Columban,  & qu’il  cftoit  obligé 
de  les  faire  condamner.  Le  Roy,  qui  avoit  toû- 
jours  eû  une  eftime  finguliére  de  Columban  & 
d’Euftafius , s’en  moqua  : mais  pour  mieux  con- 
fondre cét  accufateur,  il  convoqua  une  AfTcm- 
biéc  d’Evcfques  à Mafcon  , où  Agreftin  Sc 
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l’Abbé  Euftafius  dévoient  tous  deux  compa- 
roiftre,  ne  doutant  nullement  que  la  vertu,  l’a- 
drefle,  & la  grande  capacité  d'Euftafius  ne  le 
deuffent  emporter,  & couvrir  Agreftin  de  honte 
& de  confufion. 

Les  Evcfques  eftant  aflcmblcz  l’an  fix  cens 
vingt-trois,  le  jour  mefmc  qu’Agrcftin  devoir 
commencer  fon  accufarion,  Maxime  fon  grand 
proce&eur  mourut  fubitement,  & laifla  le  par- 
ti dans  un  extrcfme  defordre.  Les  Evcfques 
cependant  interrogent  Agreftin  fur  les  points 
qu’il  avoit  à propofer.  Il  le  leva , mais  tout 
tremblant  & déconcerté,  & n’expofa  que  des 
bagatelles  , qui  faifoient  voir  également  fon 
impudence,  & la  fainteté  de  ceux  qu’il  ofoitac- 
eufer.  Il  dit,  Que  les  difciples  de  Columban faifoient 
des  fgnes  de  Croix  fur  les  cuilliers  & fur  les  taffes 
dont  ils  fe  fendent  à tabla  Qu  en  fartant  du  Mo- 
nafiere,  & en  y entrant,  ils  alloient  demander  la  be- 
nédichon  de  l’Abbé;  Qu  ils  recitoient  plus  d’oraifons  à 
la  Mejfc  qu’on  n avoit  coujlumc  de  faire  dans  les  au- 
tres Eglifes;  Qu  ils  fe  coupoient  les  cheveux  d’une  fa- 
çon finguliére.  Euftafius  n’eût  pas  befoin  de  ré- 
pondre là-defTus  : mais  il  haufla  la  voix , ÔC  d un 
ton  qui  fe  fit  faire  audience , il  le  cita  au  juge- 
ment de  Dieu  dans  un  an , pour  répondre  des 
calomnies  qu’il  avoit  femées  contre  la  réputa- 
tion de  Columban.  Quelques-uns  des  prote- 
cteurs d’Agrcftin  en  furent  épouvantez,  & les 
Evcfques  prièrent  Euftafius  de  luy  pardonner,. 
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& mcfme  de  l’embraffer  pour  marque  d’Une  par- 
faire réconciliation.  Ce  qu’il  fît:  mais  Agreftin 
toûjours  opiniaftre  & feditieux,  demeura  dans 
fes  premières  penfées,  & infpira  à Saint  Amé 
& à Saint  Romaric  de  quitter  la  Règle  de  Co- 
lumban.  Néanmoins  ayant  vcû  la  menace  d’Eufc 
tafius  accomplie,  & la  mort  étrange  d’A greftin, 
ils  changèrent  de  fentimenr,  & firent  pénitence 
pour  avoir  écouté  la  calomnie.  Trente  jours 
avant  que  l’année  fuft  écoulée,  Agreftin  fut  tué 
d’un  coup  de  hache,  par  un  efeiave  qu’il  avoit' 
racheté,  & l’on  difoit  que  ce  fut  parce  qu’il- 
avoit  débauché  fa  femme.  Cét  accident  fî  no- 
table, & qui  fuivoit  fi  jufte  la  menace  d’Eufta* 
fius  , aquit  aux  difciples  de  Saint  Columban 
ceux  qui  leur  avoient  cfté  les  plus  contraires. 
Abclenus  fut  entièrement  changé,  & quelques 
Evefqucs  fondèrent  des  Monafteres  d’hommes 
& de- femmes,  qui  obfervoicnc  la  Règle  du 
Saint. 

Au  refte,  ceux  qui  ont  placé  le  Concile  d<?  sirmmim. 
Mafeon  en  l’an  fix  cens  vingt  -fept,  ont  crû 
que  Varnachairc  eftoit  mort  au  temps  du  Con- 
cile; & comme  Fredegaire  rapporte  fa  mort  la 
quarantc-troifiémc  année  de  Clotaire,  ils  fc  font 
imaginé  que  le  Concile  s’eftoit  auffi  tenu  en  ce* 
temps-là.  Mais  Jonas  dit  expreffément  que  ce 
fut  l’Evcfque  Maxime  qui  mourut,  & non  pas 
V-arnachaire  ; & il  faut  neccfTairement  que  cet- 
te Affemblée  fe  foie  faite  environ  l’an  fix  cens* 
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vingt 'trois,  puis  qu’Euftafius  mourut  l'an  fix 
vingt -cinq,  avant  Saint  Gai,  & qu’Agreftin 
mourut  avant  le  premier. 

L’Auftrafîc  cependant  n’eftoit  pas  exempte 
de  la  violence  des  grands  Seigneurs , qui  abu- 
foient  de  la  jeunefTc  de  Dagobert  pour  oppri- 
mer  les  peuples.  Il  y en  avoit  un  entre  autres 
nommé  Chrodoaldc,  le  plus  grand  tyran  qu’on 
euft  pu  jamais  voir,  qui  le  fervoit  de  l’avantage 
de  fa  naitfance,  & du  crédit  qu’il  avoit  eu  à la 
Cour  durant  les  Régnés  précedens , pour  mal- 
traiter tout  ce  qui  eftoit  au  delTous  de  luy.  Il 
eftoit  de  la  race  des  Agilolfinges , qui  eftoit  la 
première  des  Bajoariens,  de  laquelle  on  choi- 
lifloit  toûjours  les  Ducs.  Il  avoit  époufé  la  tan- 
te du  Roy  Thcodcbert;  mais  autant  que  là  qua- 
lité le  rendoit  confidcrable,  autant  Tes  vices  le 
rendoient-ils  odieux  à tout  le  monde.  Il  eftoit 
hautain , infolent , avare , prenant  de  toutes 
mains,  par  force,  & par  adrefte,  impitoyable, 
ne  trouvant  de  fatisfaûion  que  dans  les  ruines 
& les  miferes  publiques.  Saint  Arnoulf,  Pépin, 
& quelques  autres  Seigneurs  le  déférèrent  à Da- 
gobert, & pouflerent  ce  Prince  à venger  le  pu- 
blic d’un  homme  qui  s’imaginoit  que  tout  luy 
eftoit  permis,  parce  que  juiques  alors  il  avoit 
tout  fait  impunément.  Chrodoalde  en  eût  avis, 
& alla  avec  fon  fils  Fara  fc  jetter  aux  pieds  de 
Clotaire , & demander  fa  protection  contre  la 
colere  de  Dagobert.  Clotaire  par  quelque  égard 
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de  fa  naiflance  la  luy  promit  ; & en  effet , à la 
première  cntreveûë  il  demanda  avec  inftance  fa 
grâce  à Dagobert,  qui  l'accorda,  ou  au  moins 
ht  fcmblant  de  le  faire , à condition  pourtant 
qu’il  reftituëroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  in  juge- 
ment. Chrodoalde  penfant  qu’il  n’y  avoir  plus 
rien  à craindre,  fuivit  Dagobert  à Trêves: mais 
foit  que  ce  Prince  ne  cruft  pas  pouvoir  garder 
avec  juftice  la  parole  qu’il  avoit  donnée  à Clo- 
taire , ou  qu’en  effet  le  pere  & le  fils  fuffent 
convenus  de  tromper  Chrodoalde,  & de  l’atti- 
rer  dans  le  piege , il  donna  ordre  à un  nommé 
Berthier  de  le  faire  mourir  à la  porte  mefmede 
fa  chambre.  La  peine  cftoit  jullc,  mais  elle  fit 
voir  peut-eftre  trop  de  foibleffe,  & peu  de  bon- 
ne foy  dans  le  Prince. 

Il  y eût  encore  quelques  mouvemens  en  Al- 
lemagne, qui  furent  appaifez  par  la  mort  des  ty- 
rans qui  les  avoient  caufez.  Le  Duc  Otuin , & 
le  Comte  Erchonalde,  tous  deux  avares  & cruels, 
s’imaginèrent  qu’ils  trouveraient  de  grands  tre- 
fors  dans  le  fepulcre  de  Saint  Gai.  Ils  s’y  tranf- 

{>ortcrcnt,  à deffein  de  les  enlever,  & de  dépouïl- 
er  le  Monaftcrc  ; & n’y  ayant  pas  trouvé  ce 

3u’ils  chcrchoient,  outragèrent  Saint  Magnoal- 
e qui  en  eftoit  Abbé,  & Théodore  fon  com- 
pagnon. Ils  exerçoient  les  mcfmes  violences 
dans  toute  la  contrée,  perforine  n’ofant  réfifter , 
ni  prefque  fe  plaindre , de-peur  de  s’attirer  en- 
core de  plus  grands  maux.  Pépin  ne  crût  pas 
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qu’il  falluft  diffimulcr  une  tyrannie  qui  alloit 
toûjours  croiflant.  Il  envoya  des  troupes  en  ce 
pais- là , qui  épouvantèrent  tellement  Otuin  & 
Erchonalde,  comme  il  n’y  a rien  de  plus  cruel, 
ni  auflidc  plus  timide  qu’un  tyran,  que  le  bruit 
commun  eftoit  qu’ils  s’eftoient  tous  deux  tuez, 
pour  éviter  une  mort  plus  infâme,  ou  plus  in- 
îup  portable. 

Le  temps  que  Dagobert  fit  la  guerre  aux  Sa- 
xons, ne  Tenable  pas  fî  certain  dans  l’Hiftoire, 
les  uns  l’ayant  mis  plus  toft , & les  autres  plus 
tard  fans  en  avoir  de  règle  aflcûréc  j & Frede- 
gaire  n’a  pas  mefme  fait  mention  de  cette  guer- 
re : ce  qui  a fait  dire  à quelques  - uns  quelle  a 
efté  imaginaire,  & que  touc  ce  qu’on  en  a rap- 
porté, n'a  efté  qu’une  pure  fable.  Cependant 
il  n’y  a point  d'apparence  de  contredire  tant 
d’Hiftoriens  qui  la  rapportent  après  l’Auteur 
c»f.  +♦;  des  Geftes  des  Rois  de  France , qui  n’eftoit  pas 
fort  éloigné  de  ce  temps-là,  & qui  ne  paroift 
point  avoir  cû  de  fujet  de  feindre,  & de  débi- 
ter une  chofe  de  cette  nature  fi  elle  n’eftoit  pas 
véritable.  Toutes  les  circonftances  m’en  fem- 
blent  marquées  avec  allez  de  vray-fcmblance  ; 
& bien  que  cét  Auteur  anonyme,  qui  eft  ce- 
luy  d’où  les  autres  l’ont  tirée,  l’a  raconte  grok 
fieremenr,  à fon  ordinaire,  il  n’eft  pas  pourtant 
mal-aifé  de  rendre  à la  vérité  toutes  les  appa- 
rences que  l’incapacité  de  cét  écrivain  a con- 
fondues. L'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Faron 
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parle  encore  d’une  guerre  de  Dagobert  contre 
îes  Saxons,  quoy- qu’il  l’a  rapporte  d’une  ma- 
nière differente. 

Deux  choies  me  perfuadent  que  cette  guer- 
re arriva  peu  de  temps  après  que  Dagobert 
fut  mis  en  poffeilion  du  Royaume  d’Auftrafic. 

La  première,  cft  l’occafion  d’un  jeune  Prince  r^-'- 
nouvellement  établi,  & peu  capable  de  mainte- 
nir fous  fa  domination  des  Sujets  aufli  puiffans 
& auili  inquiets  que  l’eftoient  les  Saxons , qui 
n’ont  jamais  manqué  de  fe  révolter,  lors  qu’ils 
ont  trouvé  ou  de  la  foiblcffc,  ou  de  la  diviiion 
parmi  les  François.  La  fécondé , eft  le  bruit  qui 
courut  alors  de  la  mort  de  Clotaire , & fe  ré- 
pandit tellement  parmi  les  Saxons , qu  a peine 
voulurent  - ils  croire  qu’il  cftoit  vivant , lors 
mefmc  qu’ils  le  voyoiènt  les  armes  en  la  main. 

Or  je  trouve  en  effet  que  l’année  qui  fuivit  la  Am htrvUt 
promotion  de  Dagobert,  Clotaire  tomba  mala-  s‘  Sulfit“' 
de  ii  dangereufement,  qu’on  ne  crût  point  qu’il 
en  puft  réchapper.  Une  fièvre  maligne  l’avoit 
réduit  à l’extrémité,  & la  Reine,  ainfi  que  toute 
la  Cour  dans  une  extraordinaire  confternation 
avoient  perdu  toute  efpcrance  de  fa  vie.  Saint 
Sulpicc  eftoit  en  ce  temps- là  au  Palais,  faifant 
la  fonétion  de  H Abbé  d’ Armée,  qui  fuivoit  le  Roy 
quand  il  cftoit  en  campagne,  & dans  fon  camp, 

& y célebroit  le  Divin  Service  aveefes  Moines. 

Ce  faint  homme  touché  des  larmes  de  la  Reine, 

& de  l’affli&ion  de  toute  la  France,  fe  mit  en 
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prière,  & après  un  jeufnc  de  fept  jours  fans  rien 
manger,  obtint  enfin  l’entière  guérifon  du  Roy. 
Comme  on  avoit  tout- à -fait  defcfpcré  de  fa 
vie,  le  bruit  courut  par  tout  de  fa  mort,  & les 
Saxons  le  crûrent  d'autant  plus  fortement,  qu’il 
leur  cftoit  plus  agréable. 

Berthoalde  Roy  de  le  nation,  fier  & pré- 
fomptueux , qui  avoit  mefme  ofé  auparavant  dé- 
fier Clotaire  par  une  AmbalTade  exprelfe , vint 
à la  nouvelle  de  fa  mort  attaquer  les  Sujets  de 
Dagobert  avec  des  troupes  nombreufes  qu’il 
avoit  ramalTées  de  tous  les  païs  du  voifinage. 
Dagobert  jeune,  mais  ambitieux  & brave,  qui 
avoit  envie  de  fe  fignalcr  par  un  premier  coup 
d’eflay  d’importance,  traverfa  le  Rhin,  & alla 
rencontrer  les  ennemis  proche  du  Vefcr. 

Cependant  Clotaire  aù  bruit  de  cette  guerre 
s’eftoit  avancé  avec  une  armée  jufques  à Lon- 
glair , Maifon  Royale  dans  la  foreft  d’Ardcnne, 
& attendoit  là  les  nouvelles  de  l’armée,  afin  de 
fccourir  fon  fils,  s’il  en  cftoit  ncceflàirc.  Il  eft 
vray,  que  l’Hiftoricn  ne  dit  point  que  Clotaire 
fe  fuft  tranfporté  à Longlair , pour  fouftenir 
Dagobert  en  cas  de  neccflité  : mais  il  faut  fup- 
pléer  à fon  peu  d’cxa&itudc,  & à là  fimplicité’’} 
& ce  voyage  de  Longlair  avec  une  armée , ainfi 

3u’il  le  rapporte , paroift  trop  à propos,  & trop 
e faifon,  pour  n’avoir  point  cû  quelque  autre 
delTein  que  ccluy  de  la  chalfc  & du  divcrtilTe- 
ment.  Le  combat  fut  fort  chaud,  & Dagobert 
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le  niella  fi  avant,  qu’il  receût  un  coup  d’épéc 
fur  fon  cafquc,  qui  luy  enleva  quelque  partie 
de  fa  longue  chevelure  avec  la  peau  qui  tom- 
ba par  terre.  Le  jeune  Prince  en  fut  effrayé,  & 
envoya  ce  flocon  de  cheveux  à Clotaire,  pour 
luy  faire  fçavoir  par  des  marques  plus  touchan- 
tes le  péril  ou  il  clloit.  Clotaire  à cette  nouvelle 
marche  nuit  & jour,  dans  l’inquiétude  de  quel- 
que avis  encore  plus  fafeheux  que  le  premier.  Il 
arriva  au  camp  de  Dagobert  au.deçà  du  Vefer, 
marque  que  le  Saxon  ne  l’avoit  ofé  poufTer,  & 
que  les  François  eftoient  encore  dans  leur  camp. 

Il  y a mefmc  de  l’apparence  qu’il  y eût  quelque 
trêve  & quelque  négotiation  ; car  l’Hiftoricn  P***  * 
rapporte  que  le  Saxon  fc  tenoit  preft  pour  le  ad ci'ü” ; veI 
combat,  ou  pour  un  accommodement,  & peut- 
eftrc  que  Dagobert  le  faifoit  cfperer,  pour  avoir  St/* 
le  temps  d apprendre  des  nouvelles  de  Clotaire. 

A fon  arrivée  dans  le  camp , il  fc  fit  un  grand 
mouvement  meflé  de  cris  d’allegrcflc , qui  s’en- 
tendirent bien  loin  dans  ccluy  des  ennemis  au- 
delà  de  la  rivière.  Ils  en  furent  étonnez,  & après 
s eftrc  enquis  de  ce  que  ce  pouvoit  eftrc,  ils 
apprirent  que  Clotaire  eftoit  dans  le  camp  des 
François.  Berthoaldc  s’eftoit  fi  bien  entefté  de  ««nno.cum 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Clotaire,  qu’il  n’en  EST,? 
voulut  point  cftre  delàbufe,  & perfifta  toûjours  bcamot. 
a dire,  qu’il  fçavoit  trcs-certaincment  qu’il  cf-  ‘ ' 
toit  mort.  Mais  il  fut  fort  furpris,  lors  qu’il  le 
vit  le  calque  haulfé  à l’autre  bord  de  la  rivière; 
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Le  dépit  qu’il  en  ent,  & refperancc  qu’il  avoit 
conccûë  de  batre  une  fécondé  fois  Dagobert, 
ou  de  l'obliger  à faire  la  paix  à fon  avantage, 
luy  arrachèrent  de  la  bouche  cette  parole  , qui 
luy  couda  la  vie,  Bejle  morte,  ejlie^-vous  donc  ici  ? 
Car  Clotaire  ardent  de  fon  naturel , part  de  la 
main,  & pafle  la  rivière  d’une  manière  détermi- 
née. Son  armée  le  fuit  de  la  mefme  façon , 6c 
épouvante  tellement  les  Saxons  par  cette  har- 
die  (Te  j qu’il  les  met  en  fuite.  Clotaire  pourfuic 
Bcrthoaldc,  & le  joint  corps  à corps  , l’un  6c 
l’autre  citant  alTez  éloignez  de  leurs  gens.  Ber- 
thoalde  partit  ; mais  il  dilfimula  fa  crainte,  6c 
voulut  faire  croire  qu’il  apprehendoit  prefque 
autant  de  vaincre  que  d’eftre  vaincu.  Il  Pria  Clo- 
taire de  ne  pas  l'engager  à une  occafion  où  il  pourroit 
donner  la  mort  à fon  Seigneur;  Que  ce  feroit  toujours 
deshonorer  ou  fa  victoire , ou  ft  défaite  par  l'inégalité 
des  combatans.  Clotaire  Ce  moqua  de  luy;&  bien 

Îiu’il  fuit  armé  pefamment  de  la  cuiradc  , il 
ccût  lî-bicn  fc  démefler  du  Saxon,  6c  luy  dé- 
chargea de  fi  grands  coups,  qu’il  l’abbatit  de 
fon  cheval,  & le  tua.  Il  luy  coupa  la  celte  en- 
fuite,  & l’attacha  au  bout  de  fa  lance,  pour  la 
faire  voir  à toute  l’armée,  qui  redoubla  fa  joye 
lors  qu’elle  vit  fon  Prince  victorieux,  ayant  ap- 
préhendé que  fon  courage  ne  l’cull  porté  trop 
avant.  Tout  le  pais  des  Saxons  fut  ravagé,  6c 
Çlotaire  voulant  une  bonne  fois  étoufer  toutes 
les  fcmcnces  de  la  rébellion , ht  pafler  au  fil  de 
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l'épée  tous  ceux  qui  cftoient  capables  de  por- 
ter les  armes , & ne  pardonna  qu'aux  enfans , 
dont  la  hauteur  ne  paffoit  pas  la  longueur  de 
fon  épée.  Les  Saxos  demeurèrent  après  cela 
long- temps  en  repos,  tant  par  Ja  foiblelTe  de 
1 âge,  que  par  le  fouvenir  du  châtiment  de  leurs 
pères.  On  ne  doit  prcfquc  point  douter  que  cet- 
te guerre  fameufe  ne  fc  Toit  paflcc  l’an  ux  cens 
vingt  - quatre. 

L'année  fuivante,  lors  que  Dagobert  fut  en  un 
âge  capable  de  mariage,  Clotaire  deCra  paffion- 
nement  qu’il  choifift  pour  époufe  Gomatrudc 
fœur  de  fa  femme  Sicnilde,  afin  de  maintenir 
toûjours  de  plus  en  plus  l’union  & l’intelligen- 
ce dans  la  famille  Royale.  Il  le  fit  venir  pour 
cela  à Clichi,  Maifon  Royale  fur  la  Seine,  pro- 
che de  Paris,  où  les  noces  fc  célébrèrent  avec 
un  grand  concours  de  Seigneurs  des  deux  Royau- 
mes, & avec  un  appareil  conforme  à la  gran- 
deur des  deux  Rois.  Mais  le  troifiéme  jour  il 
s’éleva  quelque  différend  entre  le  pere  & le  fils, 
qui  troubla  un  peu  la  joye,  & donna  quelque 
chagrin  à Clotaire.  Dagobert  luy  demanda,  Que 
puis  qu’il  luy  a.'voit  bien  'voulu  donner  le  Royaume 
d’jiujlrafe,  il  ne  luy  fifi  pas  cette  injure  que  de  luy  en 
retrancher  une  portion;  Qu'il  a'voit  receu  le  Royaume 
comme  une  marque  Jînguhére  de  l’amour  de  la  li- 
béralité' du  meilleur  de  tous  les  peres  ; mais  lors  qu’il  en 
retenoit  encore  une  partie , qu’il  avoit  fujet  de  croire , 
eu  qu’il  fe  defioit  de  fa  reconnoijfance , ou  qu’il  appre- 
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hendoit  fa  fisiblejfc,  comme  n’ejlant  pas  encore  capable 
de  le  gouverner  tout  entier  ; Que  le  premier  luy  ejloit 
infupportable  , le  fécond  injurieux;  Qu  il  le  fup- 
plioit  de  prendre  des  penféesçplus  véritables  plu* 
jujles,  (éf  ne  luy  refufer  pas  une  grâce  beaucoup  moin- 
dre que  celle  qu’il  luy  avoit  déjà  accordée. 

Clotaire  t'uc  furpris  de  ce  difeours,  & le  trou- 
va d'autant  plus  mauvais,  qu'il  crût  que  Dago- 
bert ne  chcrchoit  qu’à  fe  tirer  de  la  dépendan- 
ce. Il  réfifta  d’abord  avec  beaucoup  de  chaleur, 
& luy  dit , Que  ce  qui  avoit  ejlé  détaché  de  fon 
Royaume  ejlant  entre  les  mains  d'un  Pere  , il  demeu - 
roit  comme  entre  les  fiennes  ; Qujl  devoit  fe  contenter 
de  ce  qu’il  avoit  fait  en  fa  faveur , fgj  ne  pas  l'obli- 
ger à fe  repentir  d’en  avoir  plus  fait  qu’il  ne  devoit; 
Quune  grâce  arrachée  par  violence  devenoit  une  in- 
jure , ft)  qu’il  falloit  craindre  celuy  qu’on  voulait  for- 
cer à faire  du  bien.  Dagobert  ne  fe  rebuta  point, 
& répliqua  , Qujl  facrifieroit  toujours  volontiers  fes 
interejls  particuliers  aux  ordres  de  fon  Pere3  mais  qu’il 
n’eftoit  pas  maijlre  des  interejls  d’autruy  ; Que  fes  Sujets 
fe  plaignoicnt  qu’on  avoit  ajfoibli  le  Royaume  d’ A uftr a- 
fie  t & que  n’ayant  plus  l’étendue  qu’il  avoit  autre - 
fis  y il  devenoit  aujfi  plus  expofe  aux  infultcs  des  en- 
nemis; Que  ce  n ejloit  pas  luy  feul  qui  demandoir  cette 
rejlitution  ; Qu’il  ny  avoit  aucun  des  Seigneurs  du 
Royaume  qui  ne  luy  fijl  la  mefine  requejle  avec  luy. 
Enfin,  il  preffa  fi  fort  Clotaire,  qu’il  l’obligea 
de  remettre  le  jugement  de  cette  affaire  à douze 
Seigneurs  choifis  de  l’un  & de  l’autre  Royaume, 
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donc  une  partie  feroient  Evefqucs,  & l’autre 
laïques.  Amoulf  qui  avoit  accompagné  Dago- 
bert en  ce  voyage,  fut  de  ce  nombre.  Il  cftoit 
agréable  aux  deux  Rois  ; & quoy  - qu’on  l’euft 
attaché  à Dagobert,  Clotaire  ne  le  comptoit 
pas  moins  parmi  les  liens.  Il  fut  arrefté,  après 
beaucoup  de  conteftations  de  part  & d’autre, 
que  Clotaire  ajoufteroit  au  Royaume  de  Dago- 
bert tout  ce  qui  cil  au -deçà  de  Voge  vers  la 
Bourgogne,  & au -deçà  des  Ardennes  vers  la 
Neuitrie  ; & que  Clotaire  de  fon  collé  retien- 
droit  tout  ce  qui  cil  au  - delà  de  la  Loire  dans 
l'Aquitaine,  & au-delà  du  Rhofnc  dans  la  Pro- 
vence. Les  chofes  eftant  ainli  pacifiées,  les  Prirn 
ces  le  féparerent  avec  toute  la  bonne  intelligen- 
ce que  l’on  pouvoit  fouhaiter. 

Varnachaire  Maire  du  Palais  de  Bourgogne 
mourut  l’année  fix  cens  vingt- fix,  & fi  c’eft  le 
mefme  dont  parle  l’Auteur  de  la  vie  de  Saint 
Auftregifile  Evcfquc  de  Bourges  , il  mourut 
d’une  mort  allez  funellc.  C’clloit  un  homme 
avare,  fuperbe,  & violent,  qui  avoit  abandon- 
né les  enfans  de  Thierri,  pour  fe  jetter  dans  le 
parti  de  Clotaire,  & qui  depuis  foullcnu  par  fa 
charge  & par  fon  crédit , avoit  commis  quanti- 
té d’excès.  Du  vivant  de  l’Evcfque  Auftregifilc 
il  cftoit  allé  à Bourges  pour  y mettre  de  cer- 
tains impolis  ; mais  l’Evefque  & par  fon  auto-  • 
rite  & par  fes  menaces  l’cmpefcha  d’exécuter 
fon  dclTein.  Auftregifilc  quelque  temps  après 
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eltant  mort,  Sulpice  dont  j’ay  parié  auparavant* 
luy  fucccda.  Varnachaire  s’oppofa  à fon  éle- 
ction autant  qu’il  pût*,  il  fit  mcfme  des  prefens 
au  Roy  pour  luy  faire  donner  l’exclufion  : néan- 
ShU  moins  les  inltantes  prières  de  la  Reine  qui  por- 
toit  Sulpice,  prévalurent  à toutes  fes  brigues, 
& Sulpice  fut  nommé  Evcfque. 

Varnachaire  irrité,  & s’imaginant  qu’un  nou- 
vel Evefque  n’auroit  pas  alTez  d’autorité  pour 
luy  réfilter,  reprit  fon  premier  deflein}  & quel- 
que chofe  que  pull  faire  Sulpice,  il  fallut  ccder 
à la  force.  Varnachaire  voulut  enfuite  vifiter 
le  tombeau  d’Aullregifilc  dans  la  Cathédrale, 
moins  par  piété,  que  pour  fc  donner  la  joye  de 
voir  le  fcpulcre  d’un  homme  qui  avoit  elté  fon 
ennemi,  & peut-eftre  encore  par  un  cfprit  d’a- 
varice, ayant  appris  que  ce  tpmbeau  eftoit  fort 
prétieux,  & fort  magnifique.  En  effet,  il  trou- 
va la  chaffc  enrichie  d’or  & d’argent,  & en  par- 
la avec  reproche,  comme  fi  un  aulfi  homme  de 
bien  qu’Auûrcgifile  avoit  voulu  paroiltre,  cuit 
dcû  plûtoft  donner  cét  argent  aux  pauvres,  que 
le  referver  pour  en  reveltir  fon  tombeau  avec 
tant  de  faite.  Lors  qu'il  vifitoit  ainfi  cette  Egli- 
fc,  une  barre  qui  foultenoit  les  voiles  de  l’Au- 
tel fc  détacha  tout- à - coup,  & luy  tomba  fur 
la  telle  avec  péril  de  fa  vie.  Il  reconnut  qu’Aufi 
• tregifile  le  punifioit,  car  il  s’écria,  qu’il  avoit 
toujours  cite  fon  ennemi  durant  fa  vie,  & qu’a- 
prés  fa  mort  il  ne  lailfoic  pas  encore  de  le  per- 
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fecuter.  Cependant  il  n’en  devint  pas  meilleur 
pour  cela:  mais  enfin,  lors  que  peu  de  temps 
apres  il  alloit  à Autun,  à dcficin  de  maltraiter  •«  »*> 
Aufpicius  qui  en  cftoit  Evcfque,  on  a dit  qu’il 
fut  pris  de  mal  en  nommant  Auftregifile  & Sul- 
pice,  & qu'il  mourut  fubitement  fur  le  fiége 
dans  l’ordure,  fes  inteftins  luy  citant  fortis  hors 
du  corps.  Quelques  - uns  ont  crû  qu’il  fc  nom- 
moit  aufli  Lullon,  parce  que  dans  la  vie  de  Saint 
Sulpice  faite  par  un  Auteur  contemporain  , il 
cft  ainfi  appelle.  Il  fut  peu  regreté,&  lors  que 
Clotaire  aflembla  à Troye  les  Evefques  & les 
Seigneurs  de  Bourgogne,  pour  choifir  un  autre 
Maire  du  Palais  en  fa  place,  ils  s’eftoientfi  mal 
trouvez  de  fon  gouvernement,  qu’ils  s’écrièrent 
tous  d’un  mefme  fentiment,  que  le  fcul  Clo- 
taire leur  fuffifoit,  & qu’il  ne  falloir  point  don- 
ner une  charge  ou  il  cftoit  aife  de  commettre 
de  grands  abus  préjudiciables  aux  peuples  & à 
l’Eltar. 

La  mort  de  Varnachaire  fut  fuivic  de  celle  F»j.z,ru 
de  Godin  fon  fils,  l’une  & l’autre  également  tW  * 
malheureufc.  Godin  devint  amoureux  de  Ber- 
the  fa  belle- mère,  & l’époula  publiquement, 
au  grand  fcandale  de  tout  le  monde.  Clotaire  en 
fut  d’autant  plus  indigné,  que  dans  le  dernier 
Concile  tenu  à Reims  l’an  fix  cens  vingt-cinq, 
où  avoit  prefidé  l’Evcfque  de  Reims  Sonnatius, 

& où  quarante  Evefques,  tant  du  Royaume  de 
Clotaire  que  de  ccluy  de  Dagobert , & entre 


*4°  .Clotaire  II. 

autres  Arnoulf  Evefque  de  Mets,  & Sulpice  de 
Bourges,  avoient  affifté  , on  avoir  renouvelle 
cm.  r.  toutes  les  cenfurcs  anciennes  contre  les  maria- 
ges inccftueux.  Clotaire  commanda  au  Duc  Ar- 
nebert , qui  avoit  époufé  la  fœur  de  Godin , & 
avoit  pour  cela  quelque  démellé  avec  luy,  de  le 
pourfuivre  à main  forte,  & de  le  faire  mou* 
rir.  Godin  épouvanté  de  ces  menaces,  fe  retira 
promptement  avec  fa  bellc-mere  en  Auftrafic, 
& pria  Dagobert  d’adoucir  la  colère  de  fon  Pè- 
re, & d’obtenir  fa  grâce.  Il  fe  réfugia  cepen- 
dant dans  l’Eglifc  de  Saint  Apre  à Toul,  ne  fe 
tenant  point  alfeûré  de  fa  vie  que  dans  un  lieu 
fainr. 

Dagobert  envoya  à Clotaire  plufieurs  Am- 
ba flades  en  fa  faveur,  & fit  faire  tant  d’inftan- 
ces,  qu’à  la  fin  on  luy  accorda  le  pardon  qu’il 
demandoit,  à condition  néanmoins  qu’il  fe  fe- 
pareroit  de  fa  belle- mere,  qu’il  avoit  epoufée 
contre  les  Loix  & les  Canons  de  l’Eglifc.  Go- 
din obéît,  & retourna  en  Bourgogne:  mais  en 
obéïffant , il  tomba  dans  un  malheur  encore 
plus  grand  que  ccluy  qu’il  penfoit  éviter.  Car  la 
belle -mere  furieufement  irritée  de  ce  divorce, 
& auffi  emportée  dans  fes  haines  que  dans  fes 
amours,  va  trouver  Clotaire,  & luy  dit  en  grand 
fccret,  Qu'il fe  donne  de  garde  de  Godin ; quelle  s 
eu  à la  -vérité  de  l'attachement  pour  luy , mais  quelle 
en  a encore  davantage  pour  fon  devoir,  & quelle  ne 
peut  pas  celer  à fon  Prince  les  exécrables  deffeins  de  ce 
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malheureux;  Qu  enfin  cefi  un  homme  defcfteré,  qui  ne 
cherche  qu’a  faire  un  mauvais  coup.  Les  chofcs  paf- 
fées  donnoicnt  quelque  couleur  à la  dépofiiion 
de  la  belle-mere,  & Clotaire  fc  portoit  volon- 
tiers à tout  croire,  parce  qu’il  haïiToit  Godin, 
& ne  luy  avoit  pardonné  que  contre  fon  incli- 
nation. Dc-fortc  que  (ans  vouloir  pénétrer  da- 
vantage les  motifs  de  la  belle -more,  il  donna 
ordre  à Chramnulfc , & à Vaubcrt  Domcftique 
du  Palais,  de  conduire  Godin  à Saint  Mcdard 
de  SoilTons,  & à Saint  Denis  de  Paris,  & de  le 
faire  jurer  devant  leur  fepulcre  qu’il  n’avoit 
point  de  mauvais  deflein  contre  luy,  & qu’il  luy 
acmeurcroit  toûjours  fidellc.  Mais  il  leur  com- 
manda fecretement  en  mcfme  temps  de  le  faire 
mourir  en  chemin,  à la  première  occafion  com- 
mode qu’ils  en  rencontrcroicnt.  Ils  ne  la  trou- 
vèrent pas  fi-toft  qu’ils  avoient  efperé,  parce 
que  Godin  ne  marchoit  que  bien  accompagné  : 
tellement  qu’aprés  avoir  juré  devant  Saint  Mc- 
dard & Saint  Denis,  ils  furent  obligez  de  luy 
frire  faire  encore  d’autres  pèlerinages,  & luy 
déclarer  qu’il  Falloir  aller  à Orléans  devant  le 
tombeau  de  Saint  Anien,&  mefmeà  Tours  de- 
vant celuÿ  de  Saint  Martin.  Godin  fc  confiant 
en  fon  innocence,  ou  au  moins  en  l’impunité 
de  fon  crime,  s’offroit  à tout.  Mais  enfin  lors 
qu’il  pafioit  par  le  pais  Charrrain,  Chramnulfe 
& Vaubcrt  qui  l’avoient  envoyé  devant , fur- 
vinrent  à l’heure  de  fon  difner  avec  une  troupe 
Tome  III.  H h 
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de  foldats  qu’ils  avoient  fccretement  amaflez  , 
& après  avoir  environné  la  maifon  de  toutes 
parts, ils  la  forcèrent,  & le  mirent  à mort,ainfî 
que  tous  ceux  de  (à  compagnie  qui  firent  quel- 
que  réfiftancc.  Ces  chaftimens  qui  fc  faifoient 
ainfi  avec  quelque  forte  de  fupcrchcrie , ne  fai- 
foient  pas  moins  voir  de  foiblcfle  que  de  jufti- 
ce  dans  le  Souverain.  Berthe  qui  avoit  efté  com- 
plice de  fon  crime , ne  l’accompagna  pas  dans 
fon  fupplicc;  mais  apparemment  l’amour  & la 
compaffion  qui  retournent  ordinairement  après 
une  vengeance,  ne  la  laiflerent  pas  vivre  fans 
chagrin  & fans  tourment. 

En  ce  mefmc  temps  les  Gafeons,  qui  avoient 
efté  rcceus  dans  l’Aquitaine  du  temps  deTheo- 
debert  & de  Thierri , & s’eftoient  foûmis  aux 
François , commencèrent  à s’ennuyer  de  leur 
repos.  Cette  nation  turbulente,  & accouftumée 
à vivre  de  rapines,  fe  révolta,  pafla  fes  limites 
lors  qu’on  y penfoit  le  moins , fit  des  courfes 
dans  l’Aquitaine,  & enleva  quantité  de  butin 
de  toute  manière.  Le  Duc  Eghina  Saxon  de  na- 
tion s’oppofa  à cette  irruption , & accufa  Pal- 
ladius  & Senoe  fon  fils  Evefquc  d’Eaufe,  d’a- 
voir efté  complices  de  cette  rébellion.  Clotaire 
les  envoya  tous  deux  en  exil , & les  troubles 
furent  pacifie?. 

Mais  une  chofc  plus  fenfiblc  luy  arriva  en 
mcfme  temps,  qui  mit  bien  du  trouble  dans 
fon  domeftique , & remplit  fon  cfpric  de  fu- 
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rieufes  inquiétudes.  Il  y avoir  un  jeune  Seigneur 
à la  Cour  nomme  Bofon , fils  d’Audolenc,  ori- 
ginaire d’Etampes,  bel  homme,  adroit,  & fort 
bien  venu  auprès  de  la  Reine  Sichilde.  Clotaire 
en  devint  jaloux;  l’Hiftoire  n’explique  point 
s’il  en  eût  un  jufte  fujet.  Quoy  qu’il  en  foie, 
après  avoir  long- temps  couvé  fa  paillon,  toû~ 
jours  incertain  , tantoft  s’abandonnant  à fes 
foupçons,  & tantoft  les  condamnant,  il  réfo- 
hit  enfin,  pour*fc  délivrer  de  toutes  ces  inquié- 
tudes, de  le  défaire  de  Bofon.  Il  commanda  au 
Duc  Arncbert  de  le  tuer  : mars  comme  on  ne 
dit  point  que  Clotaire  chaftia  Sichilde,  ni  qu’il 
la  répudia,  il  y a apparence  qu’il  fc  guérit  de 
fa  jaloufie  après  la  mort  de  Bofon,  & qu’il  la 
reconnut  innocente,  ou  au  moins  qu’il  eût  plus 
d’egard  à la  renommée  qu  a fa  vengeance. 

Une  chofe  pareille , & prcfque  en  mcfme 
temps,  fc  paffa  en  la  Cour  d’Aroalde  Roy  des 
Lombards  : mais  elle  fut  pouflec  encore  plus 
loin,&  fit  beaucoup  plus  d’éclat.  Adalulfc  avoir 
une  charge  dans  le  Palais,  qui  luy  donnoit  une 

frand  accès  auprès  du  Roy  & de  la  Reine  Gun- 
eberge.  C’cftoit  un  homme  de  bonne  mine, 
& d’une  taille  fort  avantageufe,  mais  vain,  & 
préfomptueux , qui  s’imaginoit  aifément  qu’on 
ne  pouvoit  le  regarder  fans  concevoir  de  la  paf. 
fion  pour  luy.  Un  jour  qu’il  fc  prefenta  devant 
Gundeberge , comme  elle  cftoit  bonne  & com- 
plaifante,  elle  dit  en  prcfcncc  de  tout  le  monde, 
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qu’il  falloit  avoûër  qu’Adalulfc  avoit  quelque 
chofe  dei  grand  dans  fa  mine  & dans  fon  air.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  à un  homme  comme 
luy,  pour  luy  faire  croire  que  la  Reine  cftoit 
amoureufe,  & il  eût  mcfmc  l’effronterie  de  luy 
en  parler.  Gundeberge  le  voulut  détromper, 
fans  faire  d’éclat;  mais  il  s’imagina  que  c’eltoic 
une  pudeur  affe&ée , pour  fc  faire  plus  ardem- 
ment rechercher,  & qu’elle  ne  parloir  ainfi  qu’a- 
fin  qu’on  ne  la  crult  pas  : tellement  que  s’en 
voyant  importunée,  elle  luy  cracha  au  vifage, 
& en  mcfmc  temps  luy  tourna  le  dos.  Adalulfc 
commença  à fc  rcconnoiftrc,  & craignit  la  co- 
lère de  la  Reine,  s’il  ne  la  prévenoit  auprès  du 
Roy.  Il  l’alla  donc  trouver  ; & après  luy  avoir 
demandé  une  audience  fecréte  pour  une  affaire 
qui  luy  eftoit  de  la  dernière  importance,  il  luy 
parla  avec  toutes  les  précautions  & tous  les  dé- 
guifemens  qui  peuvent  donner  à la  calomnie 
quelque  apparence  de  la  vérité.  Il  dit,  QueGun- 
deberge  avoit  eu  une  longue  & fecréte  conférence  du- 
rant trois  jours  avec  le  Duc  Tafon;  Oujl  avoit  tjlé 
ajpz  'heureux  pour  entendre  ce  qui  fe  df oit,  fans  que 
l'un  & l’autre  s’en  fujfent  apperceüs  ; Quon  y avoit 
parlé  d’empoifonner  le  Roy , pour  avoir  enfuite  la  li- 
berté de  fe  marier  enfemble , Qtfil  en  avoit  eu  horreur , 
ft)  quelque  peine  qu'il  fentifi  encore  d'accufer  la  Prin - 
cejfe,  que  la  fidelité  qu’il  devoit  a fon  Roy  luy  avoit 
fiait  furmonter  l’embarras  & le  chagrin  où  il  fe  trou - 
y oit  ctefire  le  porteur  d’une  fi  fiafeheufe  nouvelle  i 
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Qu'il  avoit  veü  & appréhendé  toutes  les  fuites  qui  en 
pouv  oient  arriver  , mais  qu’il  n’avoit  écouté  que  fan 
devoir  en  cette  occafon.  Enfin, 'il  fit  un  plan  tout 
tel  qu’il  voulut,  car  perfonne  ne  parloit  pour 
l’innocence,  & n’oublia  pas  les  fermens  les  plus 
exécrables,  pour  confirmer  ce  qu’il  avoit  dit. 
Aroalde  ne  pouvant  avoir  d’éclairciflcmcnt  de 
cette  affaire,  que  de  ccluy  qui  la  rapportoit, 
troublé  d’ailleurs  de  fes  propres  penfées,  & de 
fa  paillon , qui  luy  oftoient  le  moyen  d’agir 
avec  toute  la  liberté  & la  réflexion  qu’il  falloir, 
fait  arrclter  la  Reine,  l’envoye  à Lumello  Chaf- 
teau  proche  de  Pavie,  & la  fait  enfermer  très*, 
étroitement  «dans  une  tour. 

La  chofe  fit  allez  d’éclat  pour  venir  jufques 
aux  oreilles  de  Clotaire,  qui  députa  à Pavie 
Anfoalde,  pour  fçavoir  du  Roy  quel  fujet  il 
avoit  cû  de  traiter  fi  mal  une  Princefle  paren- 
te des  Rois  de  France,  fille  & fœur  de  Roy,  & 
qui  luy  avoit  mefme  procuré  cette  haute  fortu- 
ne où  il  cltoit  élevé.  Aroalde  conta  à l’Ambaf- 
fadeur  le  fujet  de  fes  plaintes:  mais  comme  il 
n’avoit  point  d’autre  conviction  du  crime  que 
le  rapport  d’un  homme,  de  la  fincerité  duquel 
on  fe  devoit  pour  le  moins  autant  défier  que  de 
l’innocence  de  la  Reine,  Anfoalde  luy  confeilla 
comme  de  luy  - mefme,  ( carquoy-quc  ce  con- 
fcil  vint  de  Clotaire , il  n’avoit  point  voulu 
qu’on  parlait  de  luy , ni  qu’on  le  chargeait  de 
l'événement  ) de  permettre  que  Gundebcrgu 
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cuft  un  champion  qui  combatift  pour  fa  dé- 
fenfc  contre  Ton  accufateur,  & que  Dieu  ap- 
puyeroit  infailliblement  le  parti  de  l’innocence. 
Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  approuvèrent  cc 
confcil,  & Aroaldc  s’y  rendit.  L’on  commanda 
à Adalulfe  de  fouftenir  là  dépofition  par  les  ar- 
mes au  jour  qui  fut  arrefté.  Gundebert  & Ari- 
bert,  coufins  germains  de  la  Reine  & neveux  de 
Theudelinde,  nommèrent  Pitton  pour  comba- 
tre  en  leur  place , ainfi  qu’on  en  ufoit  ordinai- 
rement. Le  combat  fe  fit  en  prcfcncc  du  Roy, 
de  l’Ambaffadeur,  & de  toute  la  Cour,  qui  en 
attendoient  l’iflue  avec  toutes  les  pallions  qu’on 
a couftume  d’apporter  à ces  fortes  de  fpeéta- 
des.  Enfin  l’innocence  eût  l’avantage;  Adalulfe 
fut  tué,  & le  procès  fut  fini  fans  autre  forma- 
lité. Gundcbcrgc, apres  trois  ans  de  prifon,  fut 
rétablie  dans  fa  réputation  & dans  fon  rang, 
aucc  de  grandes  conjouïfiances  à l’Ambafladeur 
qui  avoit  ouvert  ce  confcil,  & au  Roy  qui  avoir 
efté  informé  de  la  vérité  par  une  voye  fi  mer- 
veilleufe.  Ces  manières  de  le  purger  d’un  crime, 
truand  il  citait  douteux,  citaient  en  ces  temps- 
la  permifes  par  les  loix  humaines,  quoy-qùc  l’E- 
glife  les  ait  toujours  défendues,  comme  de  mau- 
vais moyens  de  fc  juftifier.  Je  diray  encore  après 
comme  Gundebcrge  eût  derechef  befoki  du  fc- 
cours  de  la  France,  pour  fauver  fon  innocence 
faulTemenr  accufée,  & il  fembla  que  la  fortune 
£e  pluit  en  quelque  manière  x perfccutcr  cette 
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PrincdTc , pour  la  faire  triompher  plus  gloricu- 
femenc  de  la  calomnie. 

Clotaire  qui  efloit  dans  une  profonde  paix,  fnitg&ü 
s’occupoit  à rcgler  l’Eftat  par  des  aflcmblécs  qu’il  cw  * ,a 
faifoit  de  temps  en  temps  des  Evefqucs  & des 
Seigneurs  tant  de  la  Ncuftrie  que  de  la  Bour- 
gogne. L’an  fix  cens  vingt-huit  il  tint  IcsEftars 
a Clichi;  & comme  l’ambition  & les  divers  in- 
terdis troublent  ailement  ces  grandes  compa- 
gnies , il  arriva  qu’Ermcnarius  Maire  du  Palais 
du  jeune  Caribcrt,  fécond  fils  de  Clotaire,  fut 
tué  dans  une  querelle  par  les  gens  d’Eghina.  On 
n’en  dit  point  le  fujet,  ni  ceux  qui  furent  les 
aggrefleurs  : mais  Caribcrt  s’en  tint  fort  offen- 
fé,  & Brunulfc  frère  de  la  Reine  Bcrthctrudc, 

& oncle  du  jeune  Prince,  voulut  s’en  faire  rai- 
lon,  & poufla  l’affaire  avec  vigueur.  Eghinanc 
manquoit  pas  aulfi  de  fon  collé  ni  de  courage, 
ni  d’amis,  & les  Seigneurs  fc  partagèrent,  & fe 
brouillèrent  tellement,  que  l’on  commença  à 
appréhender  plûtoftunc  guerre  qu’une  querelle 
particulière.  Clotaire  commanda  àEghinadc  fc 
retirer  avec  quelques  troupes  pour  fa  feûreté 
fur  la  montagne  de  Monmartre,  que  l’Hilloirc 
de  ce  temps -là  appelle  Alont  JMarcomir,  peut— 
dire  à caufc  de  Mercure  & de  Mars  qui  y ont 
cité  autrefois  adorez.  La  tradition  toutefois 
nous  apprend  que  Saint  Denis  & fes  Compa- 
gnons y fouffrirent  le  Martyre,  & que  la  Mon- 
tagne a eûé  appclléc  de  leur  nom,  le  Mont  des 
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Martyrs,  ou  Monmartrc,  nom  qui  s’cft  intro- 
duit d’autant  plus  aifément  dans  les  ficelés  fui- 
vans,  qu’il  ne  s’éloignoit  pas  beaucoup  du  vieux 
nom  de  Mont- Mar  comir.  Eghina  s’eitoic  là  re- 
tranché, bien  difpofé  à fe  défendre  fi  on  vc- 
noic  l’y  attaquer.  Caribert  d’autre  part  & Bru- 
nulfc  levoient  des  troupes,  réfolus  de  chaftier 
l’infolence  d’un  homme  qui  ofoit  fe  mefurcr 
avec  le  fils  du  Prince  & fon  oncle.  Clotaire, 
foit  que  la  juftice  fuft  du  cofté  d’Eehina,  ou 
qu’il  euft  quelque  inclination  particulière  pour 
luy,  ne  vouloic  condamner  ni  les  uns  ni  les 
autres,  quoy-qu’il  euft  fon  fils  d’un  cofté.  Com- 
me les  efprits  s’échaufoient  toûjours  davanta- 
ge , & que  les  brigues  groffifToicnt , parce  que 
le  Prince  ne  fedéclaroitpas,  pour  appaifer  tout 
ce  tumulte,  Clotaire  fut  obligé  d’envoyer  un 
mandement  à tous  les  Barons  de  Bourgogne  de 
prendre  les  armes,  & de  fejetter  indifféremment 
fur  ceux  qui  voudroient  encore  remuer,  Si  ne 
pas  acquicfcer  à fon  jugement.  La  chofc  fut 
ainfi  appaifée , fans  que  nous  fçaehions  s’il  y 
eût  quelque  fatisfaûion , ni  les  termes  de  l’ac- 
commodement. 

Cependant  l’Auftrafic  cftoit  aflez  tranquille, 
& rien  ne  s’y  pafTa  de  plus  confidérablc  que  la 
retraite  du  Paint  Evcfque  de  Mets.  Il  cft  malaifé 
de  dire  précifément  à quel  temps  Arnoulf  quit- 
ta fon  Evcfché  : tout  ce  qu’on  en  peut  dire  de 
certain,  c’eft  qu’il  faifoic  encore  la  fonction  d’E- 
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vefquc  au  temps  du  Concile  de  Reims,  donc 
je  parlois  cy-deflus,  puis  qu’il  y foufcrivit  avec 
cous  les  autres  Prélats , & qu’il  fe  retira  dans  la  vit» 
folitude  avant  la  mort  de  Clotaire , puis  qu’il  *' An,Hlth'’ 
lay  écrivit  pour  en  obtenir  le  congé.  Ce  fut 
fans  doute  un  choix  glorieux  à Clotaire  d’a- 
voir pris  des  Miniftres  qui  non  - feulement  fc 
pouvoienc  paficr  de  la  fortune,  mais  qui  luy 
tournoient  encore  le  dos,  lors  qu’elle  leur  eftoie 
fi  favorable.  Clotaire  témoigna  beaucoup  de 
chagrin  de  cette  réfolution , fçaehant  que  c’ef- 
tôit  un  homme  neccITaire  à fon  fils  Dagobert. 

Mais  ce  jeune  Prince  beaucoup  moins  modéré 
que  fon  Pcre,  ne  pût  apprendre  le  dclfcin  d’Ar- 
noulf  fans  un  tranfport  de  colcre  qui  luy  trou- 
bla la  raifon,  & luy  fit  faire,  par  un  excès  d'af- 
fe&ion,  tout  ce  que  la  plus  grande  haine  cftoit 
capable  de  concevoir  contre  un  ennemi.  Il  le 
menaça  de  foire  mourir  fon  fils,  s’il  perfiltait 
dans  la  penfée  de  l’abandonner;  & le  trouvant 
encore  infiéxible  à fes  menaces,  il  tira  l’épée  de 
rage  pour  le  percer  luy-mefmc.  Arnoulf  n’en 
parut  nullement  émeû;  & Dagobert  eftant  re- 
tenu par  la  Reine  Gomatrude,  & par  les  Sei- 
gneurs qui  citaient  prefens,  rentra  après  en  luy- 
mefme,  & fc  jetta  à fes  genoux  pour  luy  de- 
mander pardon. 

Le  feu  fc  prit  au  Palais  la  nuit  mefme  qu’Ar- 
noulf  en  devoit  partir;  & il  fembla  que  ce  fut 
comme  un  préfageque  laCourchangcroit  bicn- 
Tomc  III.  I i 


* 


ijo  Clotaire  II. 

toft  de  face,  & que  Dagobert  fc  laifleroit  cm-' 
porter  au  feu  de  fes  payions , lors  qu’il  feroit 
privé  d’un  fi  faint  Gouverneur.  Romaric , ami 
de  Saint  Arnoulf,  qui  le  devoit  conduire  dans 
fa  folitude,  voyant  ce  grand  embrafement,  luy 
fuggéra  de  prendre  cette  occafion  de  fe  reti- 
rer cette  nuit  - là  mefme  au  lieu  où  il  afpiroit 
il  y avoit  fi  long  - temps.  Mais  Arnoulf  n’é- 
couta point  le  confeil  trop  timide  de  fon 
ami:  au  contraire;  il  s’alla  prefenter  à l’endroit 
où  les  tourbillons  de  fiâmes  paroifioient  plus 
terribles,  & par  un  figne  de  Croix  qu’il  fit  fur 
les  fiâmes,  il  empefeha  que  le  feu  ne  paflaft  ou- 
tre , & ne  réduifift  le  refte  en  cendres.  Après 
quoy  il  s’alla  renfermer  dans  le  defert  de  Vogc 
avec  Romaric  & quelques  autres  encore  qui  le 
fuivirent,  où  à l’exemple  de  fon  pere  Arnoald 
il  mena  une  vie  toute  faintc  & toute  retirée, 
fans  fe  plus  méfier  d’aucune  affaire  du  monde 
jufques  à fa  mort.  Il  eût  deux  fils  de  fa  femme 
Doaa,  Clodulfc  & Anfchife  gendre  de  Pépin; 
nous  en  ferons  mention  dans  la  fuite. 

Toute  la  Généalogie  de  Saint  Arnoulf  que 
j’ay  fait  defeendre  de  Sigifmer  fils  de  Clodion, 
de  Ferreolus,  d’Anfbert,  & d’Arnoald,  me  pa- 
roilt  d’autant  plus  indubitable,  que  ce  que  j’en 
ay  rapporté  dans  les  Livres  précedens  eft  en- 
tièrement conforme  à l’ancienne  Hiftoirc.  Il 
eft  vray  que  Grégoire  de  Tours  n’a  point  parlé 
d’Anlbert,  ni  d’Arnoald,  quoy-qu’il  fuft  de  leur 
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temps;  mais  Fcrreolus  Evefque  d'Ufez  & Mun- 
deric  d’Arifidic  freres  d’Arnoald  & fils  d’Anf- 
bert  font  nommez  dans  Ton  Hiftoirc  ; & cc 
qu'il  en  raconte  a tant  de  liaifon  & de  rapport 
avec  cc  qu'en  ont  dit  les  autres  Ecrivains  qui 
font  venus  après  luy,  qu’on  ne  fçauroit  contcf- 
ter  ce  que  j’en  ay  écrit,  fans  s’opiniaftrer  à mé- 
connoiftre  la  vérité. 

Goéric,  furnommé  Abbon,  fut  fubftitué  à 
l’Evefcbé  de  Mets  en  la  place  d’Arnoulf  fon  pa- 
rent, & modéra  par  fa  fainte  conduite  la  dou- 
leur que  tout  le  monde  avoit  conceûë  du  dé- 
part de  fon  prédecelTeur.  Dagobert  choifitpour 
l'on  confcil , après  le  départ  d’Arnoulf , Chuni- 
bert  Evefque  de  Cologne,  qui  fc  lia  avec  Pé- 
pin Maire  du  Palais  pour  le  gouvernement  de 
l’Eftat,dc  la  mcfme  manière  qu’avoit  fait  aupa- 
ravant Saint  Arnoulf. 

Saint  Romain  fut  tiré  pareillement  & en 
mefmc  temps  de  la  Cour  de  Clotaire,  & fut 
élu  Evefque  de  Roûën.  On  en  a raconté  des 
chofes  mervcillcufcs , plus  autorifées  par  la  tra- 
dition des  peuples  que  par  l’ancienne  Hiftoirc. 
Cc  <^ui  eft  de  plus  certain,  c’eft  qua  fon  arri- 
vée à Roûën , il  renverfa  un  Temple  dédié  à 
Venus,  fituc  en  la  partie  Septentrionale  de  la 
Ville,  où  beaucoup  de  crimes  & d’ordures  fe 
commettoicnt  dans  une  grote  obfcurc  & fouf- 
terraine.  De  plus,  il  délivra  Roûën  d’une  gran- 
de inondation  qui  menaçoit  de  labifmer  du 
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collé  du  Midi.  Les  eaux  de  la  Seine  cftoient 
fore  grofles,  & le  reflux  de  la  Mer  furvenanc 
avec  beaucoup  d’impetuofité,  empefehoie  enco- 
re le  cours  de  la  rivière  : tellement  que  s’enflant 
extraordinairement , & batant  furieufement  les 
murailles  de  la  Ville  , elle  jetta  une  terreur  ex- 
traordinaire dans  le  coeur  de  tous  les  habitans. 
Dans  cette  conflernation  le  Saint  Evefque  fie 
faire  des  prières  publiques,  & s’eftant  enfuire 
avancé  vers  la  rivière,  luy  commanda  au  nom 
de  Jcfus-Chriftdc  fe  retirer,  & de  reprendre  fon 
cours  ordinaire  : ce  qu’elle  fit  incontinent,  com- 
me fi  elle  cuit  eû  des  oreilles  pour  écouter  fa 
voix,  & obéir  à fes  commandemens.  On  ne 
craint  point  d’afloiblir  la  foy  de  l'Hiftoire  en 
racontant  les  miracles  des  Chrétiens.  On  appor- 
te néanmoins  un  grand  foin  à les  bien  vérifier, 
& l’on  a bien  plus  d’égard  à dire  la  pure  vérité, 
qu’à,  raconter  des  choies  curieufes,  ou  furpre- 
nantes.  Je  ne  fçay  fi  cette  inondation  que  je 
viens  de  rapporter  n’a  point  fondé  dans  l’opi- 
nion, du  peuple  cét  autre  miracle  fi  fameux  d’un 
grand  ferpent,  qui  couroit  aux  environs  de 
Rouen,  qui  entortilloic  les  navires  de  fa  queue, 
& les  enfonçoit,  & caufoit  dans  toute  la  con- 
trée une  extraordinaire  dcfolation.  Le  nom  d’Hy - 


re  que  ce  n’a  cité  que  le  mefme  miracle.  Quoy 
qu’il  en  foit,  on  dit  que  Romain  en  la  compa- 
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gnic  d’un  voleur  &d’un  meurtrier  qu’on  tira  des 
pnfons  alla  attaquer  le  ferpent,  qu’il  le  dompta, 
& le  mena  lie  par  les  rues  de  la  Ville.  Le  privi- 
lège qui  a efté  accordé  de  la  délivrance  qui  fe 
fait  tous  les  ans  d’un  meurtrier  , eft  certain  ; 
mais  la  caufe  en  eft  douteufe,  n’eftant  fondée 
que  fur  le  témoignage  de  quelque  Auteur  afTez 
recent. 

Saint  Eloyeftoit  encore  à la  Cour,  fort  con- 
fédéré de  Clotaire.  C’eftoit  un  excellent  Orfè- 
vre , mais  plus  rare  encore  par  fa  vertu  que  par 
fon  art,  & par  fon  habileté.  Il  fit  au  Roy  une 
chaife,  ou  un  Trofned’or  couvert  de  pierreries, 
d’un  admirable  artifice,  & avec  tant  de  fidelité, 
qu’il  y employa  la  moitié  moins  de  matière  que 
le  Roy  mefme  n’avoit  efpcré.  Scs  vertus  éclatè- 
rent encore  davantage  dans  les  Règnes  fuivans, 
ayant  toujours  cû  beaucoup  de  crédit  & de  pou- 
voir fur  l’cfprit  des  Princes.  Il  fut  long -temps 
Préfident , ou  Intendant  des  Monnoyes,  fous  le 
Règne  de  Dagobert  & de  Clovis  II.  & l’on 
voit  encore  plufieurs  pièces  de  monnoye,  où  le 
nom  de  ces  Rois  eft  joint  à celuy  d’Eloy.  Il 
baftit  le  Monaftere  de  Solognac  dans  le  Li- 
moufin,  & un  autre  dans  Paris  mefme,  au  lieu 
où  eft  aujourd’huy  fon  Eglife,dans  lequel  trois 
cens  Religieufes  vefeurent  en  une  grande  aufte- 
ritc , fous  la  conduite  de  Sainte  Aurc  leur  Ab- 
bclfe , durant  le  Règne  de  Dagobcrr.  Il  baftir 
encore  l’Eglife  de  Saint  Paul  hors  la  Ville,  qui 
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dévoie  fervir  à la  fepulture  des  Religieufes,  le-; 
Ion  la  couftumc  de  ces  temps -là,  où  les  morts 
nettoient  point  enfevelis  dans  les  Villes.  Ces 
deux  baftimens  dans  Paris  confcrvent  encore  la 
mémoire  de  leur  Fondateur,  quoy- qu’ils  ayent 
bien  changé  de  figure  & de  fituation  depuis  tant 
d’années. 

Après  que  Clotaire  eût  régné  quarante- quatre 
ans,  il  mourut  dans  la  force  de  fon  âge,.  l’an de 
grâce  fix  cens  vingt-huit,  infiniment  regretéde 
tout  le  monde,  pour  avoir  mis  & confcrvé  la 
paix  dans  le  Royaume,  & réüni  les  Auftrafiens, 
les  Neuttrafiens,  & les  Bourguignons  qui  s’ef- 
toient  fait  tant  de  guerres  durant  les  Règnes 
préccdcns.  Il  fut  brave,  attaché  à la  Religion, 
débonnaire,  & aimable  à fes  Sujets  j mais  cruel 
à ceux  de  fa  maifon , tant  à caufc  des  injures 
qu’il  en  avoir  receûës , que  parce  qu’il  avoir  fu- 
jet  de  les  craindre.  Fredegunde  eût  foin  de  le 
bien  faire  inftruire,  n’épargnant  rien  pour  le 
rendre  agréable  aux  François  -,  & fa  mauvaife 
fortune  luy  donna  le  loifir  de  fe  rendre  habile 
& fçavant,  & d’apprendre  la  modération , que 
la  profperité  n’enfeigne  pas  d’ordinaire  aux 
Princes. 

On  a dit  qu’il  fut  trop  adonné  à la  chatte, 
& que  l’amour  des  femmes  l’avoit  quelquefois 
trop  occupé , ayant  plus  donné  à les  inclina- 
tions en  de  certaines  rencontres,  qu’à  la  juttice. 
Cependant  l’Hiftoirç  ne  nous  en  a point  mar- 
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qué  d’exemple,  ni  d’a&ion  particulière.  Il  fit 
réformer  par  le  confeil  des  Evcfqucs  & des  Sci-  . 
gneurs  les  anciennes  Loir  des  François,  des  Ba- 
joariens,  & des  Allemans,  retranchant  ce  que 
Thierri  I.  & Childcbert  1 1.  y avoient  laiflfé  de 
fuperftitieux,  & moins  conforme  au  Chriftia- 
nifme,  & y ajoutant  ce  qui  cftoit  ncceflairc 
pour  le  bon  réglement  du  Royaume.  Il  fut  cn- 
ievcli  à Paris  dans  l’Eglifc  de  Saint  Vincent,  où 
Chilpcric  & Fredegunde  avoient  efté  inhumez. 

Après  avoir  raconté  la  mort  de  Clotaire, 
noftrc  Hiftoire  fe  confond  & s’embarrafle  fur 
les  années  du  Régné  de  fon  fils  Dagobert.  Fre- 
degaire  rapporte  qu’il  régna  feize  ans  : les  uns 
comprennent  en  ce  nombre  les  fix  années  qu’il 
régna  avec  Clotaire  ; & les  autres  prétendent 
qu’il  a régné  feize  ans  depuis  la  mort  de  fon 
Pcrc , & ne  le  font  mourir  que  l’an  de  grâce  fix 
cens  quarante  - quatre.  Je  ne  puis  douter  que  Dagobemu 
ccux-cy  ne  fc  méprennent;  & Frcdcgairc,  qui  rc™»™"-0 
cft  l’Auteur  qui  mérite  le  plus  de  croyance  par 
fon  antiquité,  comprend  fi  manifeftement  les  «sni  Patr<* 
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Iix  années  que  Dagobert  a régné  avec  Clotaire  c*f. 
dans  le  nombre  des  feize,  qu’on  ne  peut  ni  dou- 
ter de  fon  fentiment , ni  auffi  y contredire  fans 
témérité.  Je  répondray  en  fon  lieu  aux  difficul- 
tez  que  l’on  peut  former  touchant  cette  Chro- 
nologie. 
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LIVRE  XXIV. 

DAGOBERT  I. 

CAR  I B E R T, 

ANSCHISE  FILS  DE  S.  ARN  OU  LF. 

APre's  que  Dagobert  eût  appris  la  mort 
de  fon  Pere , il  commanda  aux  Ducs  6c 
aux  Comtes  d’Auftrafic  de  fc  rendre  inceflfam- 
ment  à Mets  avec  leurs  troupes,  & envoya  ce- 
pendant quelques  Seigneurs  de  fa  Cour  , tant 
dans  la  Bourgogne  que  dans  la  Neuftrie,  pour 
attirer  les  peuples  dans  fon  parti,  & le  faire 
defirer  pour  leur  Roy.  Ils  dévoient  reprefen- 
ter  les  bonnes  qualitez  de  Dagobert,  qui  don- 
noic  en  effet  de  fi  grandes  efpcranccs,  qu’il  fem- 
bloit  devoir  furpafTcr  tous  ceux  qui  l’avoient 
précédé}  Que  cefloit  le  moyen  de  fe  conferver  dans 
U tranquillité  & dans  le  bonheur  que  Clotaire  avoit 
apporte % d la  France;  Que  cejloit  la  'volonté  de  Clo~ 
taire , qui  n' avoit  fait  d autre  dejfein  Dagobert  Roy 
d'Jujbrafe  de  fon  'vivant , que  pour  le  faire  fon  unique 
fuccejfcur  apres  fa  mort , ayant  connu  par  tant  d' expé- 
riences, que  le  partage  de  la  France  entre  les  freres 
n’avoit  produit  que  des  guerres  civiles , (fy  prefque  la 
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ruine  entière  du  Royaume  ; Que  Caribcrt  fon  frère 
n'eftoit  encore  qu'un  enfant  fans  expérience , incapable 
de  gouverner , (fly  dont  il  y avoit  beaucoup  plus  à 
craindre  qu’à  eflerer;  Que  Brunulf  ferait  le  Roy  d’au- 
tant plus  infolent  Qj  plus  infupportable  , qu’il  trouve- 
rait plus  d'obftacle  à fe  faire  obéir  à des  gens  qui  ne 
veulent  reconnoiftre  qu’un  Souverain.  Ils  ajouftoient 
encore , Que  Dagobert  venoit  en  diligence  avec  une 
armée  puijjante  pour  appuyer  fon  droit  fes  préten- 
fionsi  niellant  ainfî  les  craintes  & les  dperanccs, 
pour  vaincre  les  peuples  de  quelque  manière  que 
ce  fuft. 

En  effet,  Dagobert  fc  tranfporta  incontinent 
à Reims,  où  les  Evefques  & les  Grands  de  Bour- 
gogne l’allèrent  reconnoiftre  : de -là  il  fut  à 
SoifTons,  où  quantité  d’Evefques  & de  Seigneurs 
Ncuftraficns  fe  trouvèrent  pareillement  pour  luy 
rendre  leurs  hommages.  Cette  promptitude  de 
Dagobert  ne  donna  pas  le  temps  de  délibérer 
touchant  le  parti  qu’il  falloit  prendre  ; & Cari- 
bert fc  trouva  tellement  furpris,  qu’il  n’eût  le 
moyen  que  de  découvrir  fa  volonté  de  s’v  op~ 
pofer.  Brunulfe  ht  quelque  tentative  en  faveur 
de  fon  neveu.  Il  parla  de  l’extrefme  injuftice  que 
Dagobert  faifoit  à fon  fere  ; Que  Clotaire  l’ avoit  mis 
en  pojfejjion  du  Royaume  d'jiuftrafie , dans  le  deffein 
de  donner  la  Bourgogne  (ftp  la  Neuftrie  àJCanbert 
après  fit  mort;  Qujl  n’efloit  pas  moins  fils  de  Clotaire 
uc  Dagobert , fft)  que  ceftoit  une  chofe  inouïe  parmi 
s François,  qu’un  fils  de  Roy  fuft  dépouillé  fans  au- 
Tome  J II,  Kk 
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cun  fujet  d'une  partie  de  la  fuccejfion  de  fon  pere  ; Que. 
toutes  les  Loix  s'expliquaient  en  fa  faveur  ; Que  Da- 
gobert ne  déjrndoit  fa  caufe  que  par  la  violence,  qui 
ejl  toujours  un  moyen  injufie,  quand  fon  droit  feroit  le 
plus  jufle  du  monde  i Que  c’eftoit  d eux  de  protéger 
l'innocence  opprimée  , qui  fe  jet  toit  entre  leurs  braii 
Quils  fe  dévoient  faire  les  arbitres  de  ce  grand  diffé- 
rend, (fiff  obliger  Dagobert  d s'en  tenir  au  jugement 
qu’ils  porteraient  i & enfin  qu’il  ne  falloit  pas  fouffrir 
un  tyran  au  lieu  d’un  légitimé  fouvera'tn. 

Quoy-que  Brunulfe  fouftintunc  bonne  cau- 
fe, elle  cftoit  néanmoins  la  plus  foible.  Dago- 
bert eût  toute  l’cftimc  & la  faveur  des  Grands, 
& Caribert  n’en  eût  que  la  pitié  & la  compaf- 
fion.  Ceux  mefme  qui  fembloient  avoir  plus 
d’inclination  pour  luy , de  peur  d’eftre  cmbar- 
raflez  dans  fa  mauvaife  fortune  , allèrent  des 
premiers  à Dagobert  luy  jurer  fidelité , & diffi- 
per  par  cette  promptitude  les  juftes  défiances 
que  l’on  pourroit  avoir  d’eux  : fi-bicn  que  tout 
le  monde  partie  par  amour  & par  inclination, 
& partie  par  crainte , ou  par  l’exemple  des  au- 
tres, fe  trouva  enfin  engagé  dans  le  parti  de  Da- 
gobert. Il  fe  faific  de  tous  les  trefors  de  Clo- 
taire , que  Caribert  fembloit  avoir  entre  lès 
mams,  & dont  il  euft  pu  fe  fervir  avantagculc- 
ment  s’ii  euft  eû  autant  de  réfolution  & de  coura- 
ge qu’il  témoignoit  avoir  d’envie  de  la  Royauté. 

Dagobert  néanmoins,  par  l’avis  des  plusfages, 
& pour  s'exempter  du  blafmc  d’une  trop  gran- 
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de  violence , accorda  à Ton  frere  les  Villes  de 
de-là  la  Loire,  Touloufc,  Cahors,  Pcrigueux, 

Agen  , Bourdeaux  , Saintes  , & généralement 
tout  le  pais  depuis  la  Saintonge  jufques  aux  Py- 
rénées, partage  afTcz  grand  pour  maintenir  la 
qualité  de  Roy,  mais  trop  petit  pour  fouftenir 
une  rébellion , ou  une  guerre  civile  contre  un 
frere.  Il  cft  vray  que  les  Gafcons  qui  cftoicnc 
defeendus  des  montagnes , occupoient,  ainfi 
que  je  l’ay  dit  auparavant , le  territoire  le  plus 
proche  des  Pyrénées  : mais  Cariberc  trois  ans 
après  les  dompta,  & étendit  ainfi  plus  loin  de 
ce  cofté-là  les  limites  de  fon  Royaume. 

Les  différends  des  deux  frères  eftant  ainfi  fi-  au.  *.  **. 
nis , & Caribert  ayant  renoncé  par  un  a&e  pu- 
blic, de  gré  ou  de  force,  à toutes  les  préten- 
dons qu’il  pouvoit  avoir  fur  la  fucceflion  de 
Clotaire , ils  fc  feparcrent.  Caribert  alla  à Tou- 
loufe , où  il  fit  déformais  fa  réfidcnce  à l’exem- 
ple des  Rois  Vifigoths;  & Dagobert  alla  en 
Bourgogne , où  plufieurs  affaires  demandoienc 
fa  prefence.  Clotaire  n’avoit  prefque  point  efté 
en  Bourgogne , depuis  qu’il  en  avoit  pris  pof- 
feffion , & s’eftoit  contenté  de  la  faire  admi- 
niftrcr  parVarnachairc  Maire  du  Palais,  qui  n’a- 
voit point  eu  de  fuccefTcur , les  Bourguignons 
après  fa  mort  ayant  prié  Clotaire  de  ne  luy  en 
point  donner.  Tellement  que  les  Seigneurs  les 
plus  puifTans  n’ayant  perfonne  au  defTus  d’eux 
qui  puft  réprimer  leurs  violences,  avoient  corn- 
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mis  par  cour  de  grands  defordres,  & tout  le 
Royaume  attendoit  avec  impatience  la  venue 
du  Prince  pour  rétablir  les  chofes , & rendre 
jufticc  à tout  le  monde.  Ceux  qui  fc  fentoienc 
coupables  en  cûrent  peur,  fçaehant  que  Dago- 
bert avoit  beaucoup  de  droiture  & de  fermeté, 
& que  Pépin,  Chunibcrt,  & les  autres  de  fou 
Confeilne  manqueroientpas  d’appuyer  la  caulc 
& le  bon  droit  des  plus  foibles  & des  innocent 
Il  fc  tranfporta  d’abord  à Langrcs,  où  il  écou- 
ta les  plaintes  des  peuples , & ht  voir  en  toutes 
chofes  tant  de  fagefle , & un  cfprit  fi  droit  & 
fi  jufte,  que  perfonne  ne  pouvoir  fc  plaindre  de 
fes  jugemens.  De  Langres  il  fut  à Dijon  & à 
Saint  Jean  de  Lone , & il  s’appliqua  par  tout  à 
rcgler  toutes  chofes  avec  la  mefmc  exactitude, 
& avec  tant  d’affiduité,  qu'il  fembloit  pour  cela 
fc  plaindre  fes  repas  & fon  fomraeil.  Eftanc 
preft  de  fortir  de  la  Ville,  comme  il  entroit  de 
grand  matin  dans  le  bain , il  commanda  à trois 
des  plus  grands  Seigneurs  de  Bourgogne  de  fai- 
re mourir  Brunulfe  fur  l’heure,  & fans  autre 
formalité  : c’eftoient  Amalgaire  fondateur  de 
l’Abbaye  de  Baifc,  Arncbcrt  gendre  de  Varna- 
chaire,  & le  Patrice  Villibadc.  Le  reffentimenc 
de  ce  qu’avoit  fait  Brunulfe  un  peu  auparavant, 
& la  crainte  qu’il  n’ofaft  encore  entreprendre 
quelque  chofe  de  fcmblable,  portèrent  Dago- 
bert a vouloir  s’en  défaire  *,  & il  ne  crût  point 
de  moyen  injufte,  ou  mal  bonnette  pour  fe  dé» 
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livrer  d’un  homme  fufpe&,  & procurer  le  re- 
pos de  l’Eftat.  Cecte  a&ion  pourtant  ne  ré- 
pondit pas  à cette  grande  équité  qu’il  vouloit 
faire  paroiftre;  & comme  on  ne  voit  point  de 
nouveau  crime  qu’euft  commis  Brunulfe  depuis 
le  traité  fait  avec  Caribert , on  peut  raifonna- 
blcment  douter  li  Dagobert  avoit  auparavant 
agi  de  bonne  foy,  ou  s’il  ne  fc  faifoit  point 
de  fes  ombrages  & de  fes  défiances , un  jufte 
fujet  de  chaftiment.  Il  alla  enfuite  à Chalons, 
où  il  s'employa  de  lamefme  manière  qu’il  avoit 
fait  dans  les  autres  Villes,  fc  faifant  chérir  & 
craindre  tout  cnfemble  des  peuples,  par  une 
bonté  méfiée  de  juftice  & de  feverité.  Puis  il 
vint  à Autun,  à Auxerre,  à Sens,  & fe  rendit 
enfin  à Paris. 

La  Reine  Gomadrude  l’avoit  accompagné. 
Elle  efioit  beaucoup  décheûë  de  fon  crédit,  tant 
sl  caufc  de  fa  ftérilité,  car  elle  n’eût  point  d’en- 
fans , que  parce  qu'il  s’efioit  laifle  pofieder  à 
quelques  autres  inclinations.  Outre  que  Goma- 
trude  efiant  foeur  de  Sichilde,  dont  la  fidelité 
avoit  efté,  quoy-que  peut-eftre  injuftement, 
fufpedc  à Clotaire,  une  partie  de  cette  infamie, 
ou  de  ce  malheur  retomba  fur  elle  , & elle  fut 
moins  confidcréc  à caufc  de  la  réputation  de  fa 
fœur.  Toutes  ces  chofes  obligèrent  Dagobert  à 
la  répudier  à Romillei,  proche  de  Paris , la  mef- 
me  année  de  la  mort  de  fon  pere:&  comme  les 
pallions  des  Grands  ne  manquent  point  de  fia* 
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tcurs  qui  les  trouvent  toûjours  juftes  & raifon- 
gcJIm  xtg.  nablcs , il  fut  confeillé  de  fc  marier  à Nanthil- 
r,»nc.  t.+2.  jcunc  Damoifelle  Saxonc,  d’une  rare  beauté, 
qui  eftoit  à la  Cour  au  fervicc  de  Gomatrude  , 
& pour  qui  Dagobert  témoignoit  beaucoup  de 
paflion.  Aimoine,  qui  a dit  qu’il  l’enleva  d'un 
uk.  + e.  xç.  jifonafterc , ou  elle  s’eftoit  confacréc  à Dieu,  a 
crû  le  dire  après  Fredegairc , qu’il  n’a  fait  que 
copier  en  pluficurs  endroits.  Mais  il  s’eft  trom- 
pé , & en  a trompé  plufieurs  autres  après  luy  : 
car  Fredegairc  n’a  point  dit  que  Nanthilde  eftoit 
dans  un  Monafterc,  mais  dans  le  mimjlerc,c'ciï- 
à-dirc,  dans  le  fervice  de  Gomatrude,  ainfi  qu’on 
le  voie  encore  dans  plufieurs  Manufcrits  fort 
fidelles. 

Ce  mariage  caufa  bien  du  changement  à la 
Cour.  Ega  qui  l’avoit  confeillé,  entra  en  faveur. 
Pépin,  & Chunibcrt  Evcfquc  de  Cologne,  qui 
avoient  efté  d’un  avis  contraire,  n’cûrenc  plus  le 
crédit  fur  l’efprit  de  Dagobert  qu’ils  avoient 
auparavant  5 & fi  Pépin  ne  fc  fuft  bien  mefnagé, 
& n’euft  vefeu  d’une  manière  irréprochable,  fes 
ennemis,  qui  cftoient  en  grand  nombre  dans  la 
Ncuftrie  & dans  l’Auftraïie , l’auroicnt  infail- 
liblement détruit.  Mais  Dagobert  confcrva  toû- 
jours quelque  refpedt  pour  fa  vertu , & ne  pût 
jamais  eftre  perfuadé  de  rien  attenter  fur  fa  vie. 

Au  refte,ces  fortes  de  divorces  eftoientaftez 
ordinaires  en  ces  temps- là,  particuliérement 
parmi  les  Grands;  & comme  ils  eftoient  permis 
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par  la  Loy  Saliquc , le  Chriftianifme  n’avoit  pû  ru.  ro. 
encore  abolir  enciéremenc  une  couftume,où  la 
corruption  de  la  nature  trouvoit  fi  fort  fon 
avantage.  Quand  une  fois  le  mari  & la  femme 
s’eftoient  ainfi  féparez,  il  leur  eftoit  libre  après 
de  prendre  parti , & fe  marier  à qui  bon  leur 
fcmbloit,  & leur  mariage  eftoit  cenfé  légitime. 

Depuis  ce  divorce,  & ce  grand  accroifl'ement  FnJ,gMrim 
de  fortune,  Dagobert  s’oublia  tellement,  qu’il f’  ‘ 
devint  méconnoiflable  à tout  le  monde.  Tan- 
dis qu’il  eftoit  demeuré  en  Auftrafie,  & qu’il 
avoit  fuivi  les  confeils  de  Pépin , de  Saint  Ar- 
noulf,  & après  fon  départ,  de  l’Evefqucde  Co- 
logne, il  s’eftoit  tellement  gouverné,  que  les 
nations  les  plus  éloignées  avoient  efté  charmées 
de  fa  réputation;  jufques-là  qu’elles  s’eftoient 
prefentées  à luy , pour  l’aider  à fubjugucr  les 
Abares  & les  Sclavons  qui  leur  cftoient  voifins, 
le  jugeant  digne  d’un  Royaume  encore  plus 
grand  & plus  étendu  que  le  lien.  Mais  ce  voya- 
ge de  Neuftrie  le  débaucha,  & il  n’eût  plus  les 
mefmes  égards,  ni  les  mcfmes  fentimens  pour 
ceux  qui  avoient  efté  les  Chefs  de  fon  Conleil. 

Tant  il  eft  vray  que  le  grand  avantage  des  Prin- 
ces eft  d'avoir  des  Miniftrcs  qui  ayent  & de  l’in- 
telligence & de  la  probité,  & que  la  première 
qualité  fans  la  dcrnicre  eft  toûjours  pernicieufe  à 
l’Eftat,  & dangereufe  au  Prince.  Mais  il  arrive 
auffi  que  les  Princes  fouvent  veulent  des  Minift 
tres  qui  favorifent  ou  leurs  injufticcs,  ou  leurs 
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débauches , & qu’ils  craignent  les  gens  de  bien 
comme  des  témoins  ou  des  cenfeurs  de  leurs 
defordres. 

Après  que  Dagobert  eût  demeuré  quelque 
temps  à Paris,  il  retourna  en  Auftrafie  tout  au- 
trement accompagné  qu’il  n’en  eftoit  parti.  Sa 
Cour  eftoit  extraordinairement  grofle,  & tout 
ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  qualité  dans  les 
trois  Royaumes  eftoit  à fa  fuite.  Lors  qu’il  vi- 
fitoit  les  Villes  d'Auftrafic,  il  devint  amoureux 
de  Ragnetrude,  jeune , belle,  & de  qualité,  quoy- 
quefort  inégale  à laficnne.  Il  ne  répudia  point 
pour  cela  Nanthildc  j & l’Auteur  anonyme  des 
Geftes  de  Dagoberr,  qui  fut  un  Moine  de  Saint 
Denis,  a prérendu  mal-à-propos  exeufer  le  fon- 
dateur de  fon  Abbaye , quand  il  rapporte  qu’il 
époufa  Ragnetrude,  parce  qu’il  crût  que  Nan- 
thildc eftoic  ftérile,  & qu’il  n’auroit  point  de 
fils  pour  Iuy  fucccder.  Ce  fut  une  pure  débau- 
che de  Dagobert,  qui  ne  pût  s'imaginer  que 
Nanthilde  fuft  ftérile,  puis  qu’il  n’y  avoit  en- 
core que  fort  peu  de  temps  qu’il  l’avoit  épou- 
fée.  Son  débordement  parut  bien  davantage, 
quand  il  quitta  quelque  temps  après  l’Auftrafic, 
pour  demeurer  tout- a- fait  dans  laNeuftrie.  Car 
il  n’avoit  pas  feulement  avec  luy  Nanthildc  & 
Ragnetrude  , mais  encore  Vulfgundc  & Bcr- 
thildc,  qui  tenoient  un  rang  de  Reines,  fans 
compter  une  infinité  d’autres  maiftrdTes , dont 
les  noms  fe  font  perdus  dans  le  grand  nom- 
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bre.  Cette  grande  difiolution  l’engageoit  dans 
d’cxtrcfmcs  dépcnfes,  qu’il  ne  pouvoit  fouftenir 
fans  de  grandes  injufticcs,  fans  charger  les  peu- 
ples, fans  confifqucr  les  biens  des  plus  riches, 
fans  dépouiller  les  Eghfcs  mefmcs  de  leurs  rrc-  ' 1 - 
fors  & de  leurs  pofl'elïions  : ce  qui  le  rendit 
odieux  & méprifable  à fes  Sujets,  & beaucoup 
moins  redouté  de  fes  voifins  qu’il  n’avoit  cité 
jufques  alors. 

Les  gens  de  bien  qui  cftoient  à la  Cour  en 
grand  nombre,  gémilfoicnt  de  cét  étrange  chan- 
gement du  Prince:  mais  il  n’écoutoit  plus  per- 
lonne;  il  en  exila  mcfme  quelques-uns  qui  ofe- 
rent  l’avertir  de  fon  defordre.  Saint  Amand  cf.  C4>r«u. 
toit  revenu  exprès  du  pais  des  Sclavons , où  il  s’Vmwî. 
avoir  prefehé  l’Evangile  à ces  peuples  idolâtres.  Mttr  ahh» 
Il  avoit  tafehé  par  fes  exhortations  de  le  remettre  J>u' 

dans  le  bon  chemin.  Dagobert  le  chalïa  de  fon 
Royaume,  & perfonne  n’eftoie  bien  venu  au- 
près de  luy , que  ceux  qui  applaudiffoicnt  à fes 
pallions.  Saint  Amand  voulut  fe  retirer  en  la 
grande  Bretagne , pour  y convertir  les  Saxons  à 
Jcfus-Chrift.  Il  préfera  néanmoins  le  Royaume 
de  Caribert,  dans  l’cfpcrancc  qu’il  pourroit  fai- 
re quelque  fruit  parmi  les  Galcons,  qui  vivoient  ■ • •*- 

encore  dans  les  tenebres  du  Paganifmc.  Dadon , 
ou  autrement  Oûïn,  cftoit  Chancelier  de  Dago- 
bert. Eloy  Intendant  de  laMonnoye  cftoit  très- 
bien  auprès  de  luy.  Pépin  & Chunibert  cftoient 
de  fes  principaux  Confeillers.  Dcliderius  eftoit 
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Surintendant  de  fes  Finances  , tous  gens  de 
grande  vertu  : mais  que  peuvent  faire  les  hom- 
mes fur  des  volontez  fouverainesî 

Ce  fut  en  ce  temps-là , que  Défiderius  donc 
je  viens  de  parler,  fut  nommé  par  le  Roy  à l’E- 
vefché  de  Cahors,  après  la  mort  de  Ruftique 
fon  frère , qui  fut  cruellement  alTafliné  par  les 
habitans  de  la  Ville  dans  une  fédition.  Le  Roy 
en  fut  fort  en  colère  , & envoya  des  ordres 
très  - fcvercs  contre  les  coupables  , qui  furent* 
tous  chafticz , félon  qu'ils  avoient  eû  plus  ou 
moins  de  part  en  cét  aflaflinat.  On  a dit  que  ce 
furent  les  bouchers,  qui  commencèrent  la  fc- 
dition , & qu’on  les  obligeoit  tous  les  ans , au 
jour  que  l’Evcfque  avoit  efté  tué,  qui  fut  le  jour 
de  Saint  Efticnne,  d’apporter  leurs  coufteaux, 
& les  mettre  aux  deux  coftez  du  grand  Autel 
dédié  à la  mémoire  de  ce  Prince  des  Martyrs, 
comme  une  marque  éternelle  de  leur  crime  & 
de  leur  infamie. 

L’année  fix  cens  trente,  Ragnetrude  eût  un 
fils-,  ce  qui  donna  bien  de  la  joyc  à Dagobert, 
qui  craignoit  toûjours  de  n’en  point  avoir , & 
fes  grandes  débauches  donnoient  en  effet  fujet 
à tout  le  monde  de  l’apprchcnder.  Quelque 
temps  après  Dagobert  tomba  malade  \ &c  com- 
me le  mal  fait  d’ordinaire  rentrer  les  gens  en 
eux  - mcfmes , il  fe  fouvint  de  la  rigueur  dont 
il  avoit  ufé  auparavant  envers  Saint  Araand,  & 
craignit  que  la  fièvre  dont  il  cftoit  travaille. 
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ne  fuft  un  chaftimenc  de  Dieu,  pour  avoir  mal- 
craicé  un  fi  faine  homme.  Afin  de  réparer  la 
faute  qu’il  avoic  faite,  il  le  fie  prier  de  retour- 
ner dans  le  Royaume , & de  venir  baptifer  le 
fils  que  Dieu  luy  avoit  donné.  D’un  mefme  ‘ 

temps  il  invita  Caribert  fon  frère  d'en  eftrc  le  ** 
Parrain , & de  venir  pour  cela  à Orléans,  où  il 
feroit  tranfporter  le  petit  Prince.  Le  Saint  Evef- 
que  peu  fatisfait  de  Dagobert,  voulut  s’en  cx- 
eufer,  ne  jugeant  pas  à propos  de  s’engager  de- 
rechef parmi  toutes  les  tempeftes  paflées.  Mais 
Dadon  & Eloy  fes  intimes  amis  l’obligèrent  à 
y confentir,  &luy  reprefenterent  que  ce  retour 
â la  Cour  cftoit  de  confequencc  , & qu’il  ne 
devoit  pas  étouffer  par  un  refus,  qui  feroit  pris 
pour  un  dépit  indigne  de  luy,  une  bonne  fc- 
mence , qui  pourroit  apporter  de  grands  fruits 
dans  le  Royaume.  Saint  Amand  fe  laifla  gagner. 

Il  vint  trouver  Dagobert  à Clichi,  qui  luy  fie 
des  exeufes  de  ce  qui  s’eftoit  pafTé,  & luy  don- 
na de  grandes  marques  de  fon  amitié,  & beau- 
coup (fefpcrance  de  fa  convcrfion.  Pépin  con- 
duiht  l’enfant  à Orléans,  où  Caribert  fe  trou- 
va, qui  luy  donna  le  nom  de  Sigibert.  On  en 
a raconté  une  chofe  merveilleufc , que  l’affem- 
bléc  de  tant  de  faints  perfonnages,  & la  vie 
très -chrétienne  que  mena  Sigibert  dans  le 
temps  de  fon  Règne,  ne  rendent  pas  incroyable. 

L’enfant  âgé  feulement  de  quarante  jours,  après 
qu’on  eût  prononcé  toutes  les  Oraifons  qui  fe 
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dilcnt  d'ordinaire  dans  lcBaptefme,  répondit; 
jinttHy  d’une  voix  aflez  arciculéc,  pour  n’eftre 
pas  prife  pour  le  cri  d'un  enfant  qui  pleure, 
quoy- qu'il  y ait  peut-eftre  quelque  reflem- 
blancc. 

Dagobert,  après  la  mort  de  Clotaire,  avoit 
envoyé  Servais  & Paterne  en  Ambaflade  à Hc- 
radius  Empereur  d’Orient,  tant  pour  luy  en 
donner  avis,  que  pour  rcnouvellcr  l’alliance  qui- 
avoit  efte  entre  luy  & Clotaire.  Les  Ambalfa- 
deurs  retournèrent  cette  mefmc  année  fix  cens 
trente,  & Fredegaire  ajoufte  qu’Heraclius  en- 
voya pareillement  des  Ambafladeurs  à Dago- 
bert pour  luy  faire  fçavoir , Qu'il  aveit  appris  par 
l’Afbrologic  que  l’Empire  devoit  ejbre  defolé  par  les 
nations  circoncifes , & Pour  le  prier  en  mefme  temps 
de  contraindre  tous  les  Juifs  de  [on  Royaume  à rece- 
voir le  Baptefme  : ce  que  Dagobert  accomplit. 

Je  ne  trouve  point  cette  Ambaflade  d’Hera- 
clius , ni  le  rapport  qu'en  a fait  Fredegaire , fi 
improbable  qu’il  a paru  à quelques-uns , quoy- 
que  cét  Hiftorien  fe  montre  d’ailleurs  peu  in- 
telligent dans  l’Hiftoire  étrangère.  Car  Ifidore 
Evefquc  dcBadajox  raconte , QttHerachus,  par  un 
fange  qu’il  eut , & par  une  prédiéhon  Jftrologique , 
connut  que  l’Empire  devoit  ejbre  ravagé  par  les  rats 
d’Etbribe , c’eft-à-dirc  par  les  Mahumctans  de 
Marraba,  (Coûtant  au  il  n avoit  pas  rapporté  à Dieut 
mais  à luy -mefme , /’ honneur  de  la  victoire  qu'il  avoit 
gagnée  contre  les  Perfes.  Et  Cedrcnus  raconte  pa- 
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reillement , QuEfiienne  d'Alexandrie  avoit  prédit 
par  la  fcience  de  ÏÂJbrologic  , en  la  douzième  année 
de  l’Empire  d’Heraclius , que  la  domination  des  San  a- 
fins  ferait  puijjàntc  durant  trois  cens  neuf  ans , & que 
les  cinquante  -fix  années  faisantes  elle  feroit  traverjee 
de  beaucoup  de  troubles  CT  d‘adverfite%  ; de  forte  que 
durant  tout  ce  temps-là  leur  Regie  feroit  mejlé  de  bon- 
ne & de  mawvaife  fortune. 

Je  ne  fais  pas  grand  fonds  fur  ces  fortes  de 
prédictions,  ni  fur  celles  de  cér  Aftrologuc  en 
particulier  : il  me  fuffit  que  beaucoup  de  Prin- 
ces ne  lailTent  pas  de  s’y  amufer,  de  la  mefmc 
maniéré  que  s’ils  les  croyoicnc,  lors  mefmc 
qu’ils  ne  doutent  pas  de  la  vanité  de  cette  feien- 
cc,  & qu’en  ce  tcmps-li  tout  l’Orient  cftoit  im- 
bu de  ccs  opinions,  bien  ou  mal  fondées,  que 
le  grand  progrès  que  l’on  voyoit  faire  aux  ar- 
mes des  Sarrafins,  faifoir  pafler  pour  trop  vé- 
ritables. Je  fçais  encore  que  cette  prédiction  ne 
s’entendoit  que  des  Sarrafins,  ScCtatcurs de  Ma- 
homet : mais  outre  qu’ils  reccvoient  la  circon- 
cifion  comme  les  Juifs,  Thcophanes  témoigne 
que  les  Juifs  prirent  d’abord  ce  faux  Prophète 
pour  leur  Mefiie  ; que  dix  des  principaux  de 
cette  nation  fc  joignirent  à luy,  & demeurèrent 
dans  cét  engagement  jufqucs  à fa  mort  i qu’ils 
ne  pûrent  mefme  s’en  détacher  après  fon  tré- 
pas, & qu'ils  continuèrent  à faire  la  guerre 
avec  eux  aux  Chrétiens , comme  ils  avoient  fait 
auparavant. 

L 1 iij 
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C’en  eftoie  bien  aflez  pour  donner  de  la  crain- 
te des  Juifs  à Heraclius,  & pour  faire  part  à 
Dagobert  de  cette  prédiûion.  Sifcbut  Roy  des 
Vifigoths  avoir  fait  déjà  un  fcmblablc  com- 
mandement aux  Juifs  de  fc  faire  baptifer,  ainfi 

Sic  je  l’ay  dit.  Il  cft  certain  pourtant  qu’Hcra- 
ius  ne  les  chafla  point  de  l'Empire,  ni  ne  les 
força  pas  à fc  faire  Chrétiens -,  peut-eftre  parce 
qu’il  craignit  de  n’en  pouvoir  venir  à bout,  ou 
de  les  obliger  par  cette  rigueur  à fc  joindre  aux 
Sarrafins,  qui  n’eftoient  déjà  que  trop  puiflans. 
Fredegairc  dit  qu’il  avoit  réfolu  de  les  chafler 
en  effet , parce  qu’il  avoit  crû  que  la  prédiûion 
fedevoit  entendre  d’eux  ; mais  qu’il  en  fut  après 
defabufé,  quand  il  vit  que  les  Juifs  ne  s’accor- 
doient  point  avec  les  Sarralins;  ce  qui  cft  aflez 
conforme  à ce  qu’en  ont  rapporté  les  Hifto- 
riens  Grecs  que  je  viens  de  citer.  Il  fe  contenta, 
lors  qu’il  alla  rapporter  la  Croix  du  Sauveur  à 
Hierufalem  l’an  fix  cens  vingt-  neuf,  de  chafler 
les  Juifs  de  cette  Ville,  avec  défenfc  de  n’habi- 
ter qu’à  trois  lieues  de  là.  Il  fcmble  que  Dago- 
bert fît  quelque  Edit  contre  les  Juifs,  au  moins 
fi  nous  en  croyons  Fredegairc. 

Caribert  ne  régna  que  trois  ans  dans  l’Aqui- 
taine. Il  mourut  l’an  lix  cens  trente.  Il  n’y  eût 
rien  de  plus  mémorable  durant  fon  Régné  que 
la  victoire  qu’il  remporta  contre  les  Gafcons 
quelque  temps  avant  fa  mort.  Il  laifla  un  fils 
nommé  Chilperic , qui  ne  vefeut  que  peu  de 
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temps  après  luy.  Il  y eût  quelque  bruit  que  Da- 
gobert l’avoic  fait  mourir  fecretement.  Le  peu 
d’envie  qu’il  avoir  témoigné  de  ccder  ce  petit 
Royaume  à fon  frère,  fit  croire  aifément  qu’il 
s’eftoit  défait  de  fon  fils,  pour  remettre  cette 
Province-là  fous  fa  puilTancc.  Il  envoya  le  Duc 
Baronte  àTouloufe  faire  un  inventaire  de  tous 
les  trefors  de  Catibert , dont  il  devoir  luy  tenir 
, compte.  On  difoit  alors  que  le  Duc  s’eftoit  ac- 
commodé avec  les  Trcforiers  de  Caribcrr,  &: 
qu’il  en  avoic  détourné  fous- main  une  grande 
partie. 

Landegifilc  frère  de  la  Reine  Nanthildc  mou- 
rut encore  cette  mcfmc  année,  & fut  enfeveli 
avec  pompe,  par  ordre  de  Dagobert,  dans  l’E- 
glife  de  Saint  Denis.  Nanthildc  obtint  du  Roy 
que  le  village  d’Alateinvilliers  du  territoire  de 
Paris,  quelle  avoit  donné  à fon  frère  pendant 
fa  vie,  ruft  donné  après  là  mort  à l’Eghfe  où  il 
avoit  cû  fa  fcpulture. 

Ce  fut  en  ce  mcfmc  temps  que  Dagobert 
entreprit  la  guerre  contre  les  Sclavons.  J’ay  dit 
cy- devant  que  Samon  François  en  eftoit  le 
Roy;  voicy  le  fujet  de  la  querelle  qui  eût  des 
fuites  fafeheufes  de  part  & d’autre.  Quelques 
Marchands  François,  attirez  par  la  fortune  de 
Samon,  de  qui  ils  cfperoient  d’eftre  appuyez, 
comme  eftant  de  leur  nation  , allèrent  en  ce 
païs-là  en  troupe,  afin  de  faire  le  voyage,  & y 
trafiquer  avec  plus  de  feûreté.  Les  Sclavons  en 
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eurent  avis,  & les  allèrent  rencontrer  fur  leu* 
chemin  en  grand  nombre.  Ils  tuerent,  ou  mi- 
rent en  fuite  ceux  qui  firent  quelque  contenan- 
ce de  fc  défendre,  & enlevèrent  leur  argent  & 
leurs  marchandifcs.  On  en  fit  des  plaintes  à Da- 
gobert , qui  députa  Sichaire  à Samon , pour  luy 
demander  jufticc  du  tort  qu’on  avoit  fait  à fc$ 
Sujets.  Samon,  foit  que  ce  vol  fe  fuft  fait  par 
fon  ordre,  ou  qu’il  ne  vouluft  point  prendre 
connoiflance  d’un  crime  qu’il  n’avoit  pas  envie 
de  chafticr,  empefeha  que  Sichaire  ne  luy  fuft 
prefenté  à la  façon  ordinaire  des  Ambafladeurs. 
Sichaire  ne  pouvant  avoir  d’audience  de  cette 
manière- là,  ufa  d’artifice.  Il  quitta  fon  habit 
de  François,  & en  prit  un  de  Sclavon,  qui  luy 
donna  libre  entrée  chez  le  Roy,  & le  moyen 
de  luy  parler.  Comme  il  eftoit  indigné  du  trai- 
tement qu’il  avoit  receû,  il  demanda  réparation 
de  l’injure  faite  aux  Sujets  du  Roy  fon  maiftre, 
& le  fit  avec  beaucoup  de  hauteur,  & peu  de 
refpeft.  Samon  fafche  de  fon  cofté  de  ce  qu’il 
fc  voyoit  furpris  par  cét  Ambafladeur,  repartit 
d’un  air  froid,  mais  qui  marquoit  mieux  fa  mau.- 
vaife  intention  que  s’il  euft  fait  paroiftre  plus 
de  chaleur  , Que  c eftoit  une  chofe  dont  il  ri avoit 
point  ouï  parler,  & qu’il  afftgnerott  un  jour  pour  en- 
tendre les  plaintes  réciproques  tant  des  Franfois  que 
des  Sclavons  fes  Sujets.  Sichaire  vit  bien  qu’on 
vouloit  éluder  fa  demande  , & répliqua  avec 
emportement,  Qujl  avoit  eu  fujet  d’efëerer  que  Sa- 
mon 
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mon  fèroit  jujlice  aux  Marchands  François  , parce 
qu’il  avoir  ejlé  de  cette  mcfme  condition  -là,  & qu’il 
Jçavoit  par  fon  expérience , que  le  négoce  devoir  eflre 
libre  pour  la  commodité  du  public , ft)  le  bien  des 
Royaumes;  Qujl  devoit  fe fouvenir  qutl  ejloit  né fujet 
du  Roy  fon  maijlre , ft)  que  s’il  l’avoir  oublié,  Dago- 
bert trouverait  encore  bien  le  moyen  de  le  remettre  en 
fa  mémoire  ; Qtjils  dévoient  (jty  luy  & toute  fa  na- 
tion reconnoijbre  Dagobert  pour  leur  Seigneur  & leur 
Maijlre.  Samon  qui  n’ignoroit  pas  l’on  premier 
eftat,  mais  quirrouvoic  à redire  qu’on  ne  l’euft 
pas  encore  oublié,  & qu’on  luy  en  fift  un  re- 
proche , répondit  avec  un  foûrire  mellé  de  co- 
Jerc,  Que  luy  & fes  Sujets  ejloient  à la  vérité  à 
Dagobert,  pourveü  qu’il  voulufl  bien  ejhe  de  leurs 
amis.  Sichaire  pouffa  l’infulte  encore  plus  loin , 
& ajoufta  l’outragt  aux  menaces.  Il  ny  peut  avoir 
tf  alliance,  luy  dit -il,  entre  des  Chrétiens  (Sy  des 
chiens  comme  vous  ejles.  Ces  paroles  firent  perdre 
à Samon  cette  froideur  qu’il  avoir  affedlee  juf- 
ques  alors.  Il  luy  repartit  en  colere:  Si  vous  e (les 
Chrétiens  & ferviteurs  de  Dieu  comme  vous  le  dites , 
(fÿ  que  nous  foyons  des  chiens , je  penfe  qu’il  nous  fe- 
ra bien  permis  de  vous  mordre  & de  vous  déchirer  y 
puis  que  vous  le  ferve%  fi  mal,’ Cf  avec  tant  de  né- 
gligence. Après  cela  il  chaffa  l’Ambaffadcur  de 
fa  -prefcncc , & le  fit  fortir  de  fon  Royaume. 

Sichaire  fit  le  rapport  de  ce  qui  s’eftoit  paffé 
a.  Dagobert,  qui  ne  fongea  plus  qua  fc  faire 
juftice  de  l’injure  faite  à fon  Ambaffadeur  Si  à 
Tome  1 1 1.  Mm 
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fcs  Sujets.  Il  commanda  aux  Ducs  & aux  Com- 
tes d’Auftrafic  de  lever  promptement  des  trou- 
pes chacun  dans  fon  Gouvernement,  6c  de  les 
conduire  contre  les  Sclavons.  Il  donna  le  mef- 
tnc  ordre  au  Duc  des  Allemans  Chrodebert, 
afin  de  les  attaquer  par  un  autre  endroit;  6c 
d’un  mcfmc  temps  il  envoya  à Arioaldc  Roy  des 
Lombards , pour  le  follicitcr  d entrer  dans  leur 
pais  du  coftc  de  l’Italie.  Samon,  quoy-que  me- 
nacé de  tant  d’endroits,  ne  s’abandonna  pas  luy- 
mefmc  : il  amafla  fon  monde , il  munit  fcs  pla- 
ces, 6c  fe  difpofa  à une  généreufe  défenfe.  Les 
trois  armées  entrèrent  dans  le  Vindifmark,  païs 
des  Sclavons.  Les  Allemans  6c  les  Lombards  cû- 
rent  par  tout  de  l’avantage  , & emmenèrent 
avec  eux  une  infinité  de  prifonniers  : les  Fran- 
çois Auftraficns  allèrent  s’attacher  à un  Chaf- 
tcau,  qu’on  nommoit  Vogaftin,  bien  fortifie, 
& où  il  y avoit  grofle  gamifon.  Ils  l’afliege- 
rent,  & le  battirent  durant  trois  jours:  mais 
les  affiégez  fe  défendirent  toujours  fi  yigoureu- 
fement,  qu’aprés  une  rude  fortie  qu  ils  firent 
fur  eux , où  ils  eu  lailTerent  plufieurs  morts  fur 
la  place,  ils  étonnerent  tellement  le  refte , qu’ils 
les  obligèrent  à fe  retirer  honteufement  chacun 
chez  foy,  avec  perte  de  leurs  tentes  & de  tout 
leur  bagage.  Les  Sclavons  encouragez  de  ce 
fuccés , entrèrent  à leur  tour  dans  la  Turinge 
& dans  les  terres  des  François  voifincs  de  leur 
païs,  où  ils  firent  tant  de  ravage,  6c  jetterent 


L i v R 1 X X I V.  17s 
par  tout  tant  d’épouvante , que  Dervan  Duc 
des  Sorabes,  peuples  Sclavons,  Sujets  de  Da- 
gobert vers  les  confins  de  la  Turingc,  fe  joi- 
gnit à fa  nation , & pafTa  Tous  la  domination 
de  Samon. 

Fredegaire  prétend  que  les  Sclavons  rempor- 
tèrent cette  vi&oire , moins  par  leur  valeur  que 

{>ar  le  mécontentement  des  Auftrafiens,  & par 
e peu  de  fatisfa&ion  qu’ils  rcccvoicnt  de  Ba- 
gobert,  qui  avoit  quitté  l’Auftrafie,  pour  aller 
faire  & réfidcnce  dans  la  Neuftric,  & qui  les 
chargcoit  encore  de  quantité  d’impofts.  Mais 
c’eftoicnt  des  plaintes , dont  ils  vouloient  cou- 
vrir leur  lafeheté,  aimant  mieux  attribuer  leur 
défaite  à leur  chagrin  qu’à  leur  peu  de  courage. 
Il  cft  certain  pourtant  qu’ils  eurent  beaucoup  de 
reffentiment  de  ce  que  Dagobert  les  avoit  ainli 
abandonnez,  Ci  qu’il  fallut  qu’il  leur  envoyait 
quelque  temps  apres  fon  fils  Sigibert,  pour  leur 
rendre  le  courage  qu’ils  fembloicnt  avoir  per- 
du, ne  pouvant  fc  dcfaccouftumerdc  la  prefen- 
ce  de  leur  Prince , & de  fa  demeure  parmi  eux. 
On  a dit  mefme  que  ceux  de  Mets  fe  révoltè- 
rent, Ce  que  Dagobert  fut  obligé  d’y  aller  avec 
une  armée  pour  appaifer  la  fédition , Ce  punir 
les  rebelles.  Et  en  effet,  les  Sclavons  qui  conti- 
nuèrent la  guerre  durant  quelques  années,  ne 
pûrent  jamais  cftre  vaincus  que  lors  que  Sigi- 
bert rcceût  l’invefliturc  du  Royaume  d’Auftra- 
fie,  ainfi  que  je  le  diray. 
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Quelque  joyc  qu’euft  Arioaldc  du  fuccés  qu’il- 
avoit  cû  dans  cette  guerre  contre  les  Sclavons, 
il  luy  eftoit  toûjours  refté  quelque  chofe  de  fu- 
nefte  dans  rcfprit,  qui  luy  permettoit  peu  de 
goufter  tous  ces  avantages.  La  Reine  Gundeber- 
ge  avoit  cfté  pleinement  juftifiée  par  la  mort 
de  Ton  calomniateur  : mais  il  y avoit  des  mo- 
mens,  qui  rappclloicnt  dans  rcfprit  du  Prince 
toutes  fes  premières  impreffions,  foie  qu’en  ef- 
fet il  fe  fuft  appcrccû  de  quelque  familiarité 
particulière  entre  elle  6c  Tafon  Duc  de  Floren- 
ce; ou  que  fa  jaloufie,  comme  c’eft  l'ordinaire, 
luy  fift  remarquer,  6c  croire  mille  chofcs  com- 
me réelles,  qui  n’eftoient  que  dans  une  imagi- 
nation malade  6c  altérée.  Il  n’ofoit  pas  pourtant 
fe  faire  juftice  luy-mefme:  ilfçavoit  la  part  que 
Clotaire  avoit  prife  en  l’honneur  6c  en  la  répu- 
tation de  cette  PrincelTe , & s'il  fe  fuft  ouverte- 
ment attaqué  au  Duc  de  Florence , Gundeberge 
auroit  pu  fe  plaindre  de  cette  injuftice,  puis  que 
fon  honneur  y eftoit  engagé  ; 6c  tout  cela  au- 
roit recommencé  un  fracas  qu’il  avoit  envie  d’é- 
viter. Il  envoya  donc  fccrctcment  un  Exprès  au 
Patrice  Ifaac  Exarque  de  Ravcnnc,jpour  l’en- 
gager par  quelque  manière  que  ce  fuft  à faire 
mourir  Tafon.  En  récompcnfcil  promettoitde 
relafcher  quelque  chofe  du  tribut  qu’il  recevoir 
tous  les  ans  de  l’Empereur.  On  luy  donnoit 
chaque  année  trois  cens  livres  d’or  pour  l’atta- 
cher aux  interefts  de  l’Empire,  6c  il  en  devoit 
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remettre  cent  auffitoft  que  l'exécution  feroit 
faite.  Le  Patrice  gagné  par  ces  offres , promet 
tout , & cherchant  dans  fon  efprit  par  quel 
moyen  il  pourroit  attirer  le  Duc  à Ravennc,  il 
\ n’en  trouva  point  de  meilleur  que  de  luy  faire 
une  contre-confidence  de  la  enofe  mefme,  en 
iuy  déclarant  la  haine  qu’Arioalde  luy  portoit, 
& les  defleins  qu’il  fçavoit  afTcûrémcnt  qu’il 
avoitfur  fa  vie.  Plus  fon  avis  efloit  véritable, 
plus  les  embufehes  qu’il  luy  tendoit  eftoient- 
elles  cachées,  & prefque  inévitables.  Il  luy  fit 
dire  en  mefme  temps  que  s’il  vouloit  venir  à 
Ravennc,  il  luy  promettoit  de  lier  cnfemble 
une  étroite  amitié,  & de  luy  donner  du  fecours 
contre  fon  perfecuteur.  Le  Duc  ne  voyoit  que 
trop  clair  dans  la  conduite  d’Arioalde,  pour  n’eC. 
tre  pas  perfuadé  qu’on  luy  difoit  la  vérité  ; mais 
il  ne  voyoit  pas  qu’on  l’attiroit  dans  le  péril 
mefme  qu’il  avoit  envie  d’éviter.  Il  courut  donc 
luy-mefmc  dans  le  piège  qu’on  luy  drelToit.  Il 
alla  à Ravenne  ; & lors  qu’il  en  approchoit  bien 
accompagné,  l’Exarque  luy  manda  qu’il  avoit 
défenfe  exprelTe  de  l’Empereur  de  recevoir  des 
gens  armez  dans  la  Ville,  & qu’il  le  fupplioit, 
ou  de  renvoyer  fon  monde , ou  de  leur  faire 
ofter  leurs  armes.  Il  ne  vint  jamais  dans  l’efprit 
de  Tafon  qu’il  cftoit  trahi.  Il  fit  defarmer  les 
gens , & entra  dans  la  Ville  fans  aucune  défen- 
lc.  Aulhtoft  ceux  qui  eftoient  apoftez,  fc  ruè- 
rent fur  luy,  & le  tuèrent  avec  toute  fa  com- 
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pagnic.  Le  Patrice  rendit  compte  à Arioaldc  de 
ce  qu’il  avoit  fait,  lequel  pour  un  fi  bon  offi- 
ce luy  relafcha  incontinent  les  cent  livres  d’or 
du  tribut  ordinaire,  ainfi  qu'il  l’avoit  promis. 
Arioalde  néanmoins  n’eût  pas  le  loifir  de  jouïr 
long -temps  du  plaifir  de  fa  vengeance,  car  il 
mourut  peu  de  temps  après,  fi  nous  en  croyons 
Fredcgaire.  La  mort  de  Tafon  fit  croire  que  la 
fienne  en  fut  un  chaflimcnt,  par  une  Providen- 
ce particulière,  qui  ne  laifTe  pas  toûjours  les  mé- 
chantes actions  impunies. 

Après  fa  mort,  Gundebcrge,  à qui  les  Lom- 
bards avoient  fait  ferment  de  fidelité,  fe  choi- 
fit  un  autre  époux,  qu’elle  fit  Roy, comme  clic 
avoit  fait  auparavant  Arioalde.  Ce  fut  Rotha- 
ris  Duc  de  Breflc  qu’elle  fit  venir  à Pavic;  & 
comme  il  cftoit  déjà  marié,. elle  l’obligea  par 
un  privilège,  ou  par  un  crime  trop  ordinaire 
en  ce  temps-là , particuliérement  aux  perfonnes 
couronnées,  de  répudier  fa  femme,  afin  de  l’é- 
poufer.  Je  rapporteray  en  fon  temps  comme 
Dieu  yengea  l’infra&ion  de  fes  Loix , & com- 
bien ce  mariage  caufà  de  chagrins  à la  malhcu- 
reufe  Gundebcrge. 

îbn.  t.  ri.  Lors  que  les  Sclavons  débauchoient  leurs 
compatriotes  Sujets  de  Dagobert , de  la  maniè- 
re que  je  l’ay  dit,  d’autres  peuples,  Scythes  pa- 
reillement d’origine , vinrent  luy  demander  une 
demeure  dans  fon  Royaume.  Afin  que  la  choie 
foit  mieux  éclaircie,  il  la  faut  confidercr  dans  fa 
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fbuTce.  Les  Bulgares , cation  alors  plus  connue 
dans  l’Orient  où  clic  s’eftoit  fignaléc  par  de 

frandes  dcfolations  qu’elle  y avoir  caufécs , que 
ans  l’Occident,  où  elle  avoit  paru  plus  rare- 
ment, & avec  moins  d éclat,  elloicnt  peuples 
Huns,  ainfi  que  les  Sclavons.  Ils  habitèrent  au 
commencement  proche  du  PontEuxin,  partie 
dans  la  Sarmatie  d’Europe , & partie  dans  celle 
d’ Afie.  Quelques  - uns  mcfmc  ont  crû  qu’ils  ti- 
raient leur  nom  du  fleuve  Volga,  qui  fc  va 
rendre  dans  la  mer  Cafpie,  ou  de  Sala.  Ilspaflc» 
rent  enfuite  le  Danube  au  temps  de  l'Empereur 
Zenon,  & fc  répandirent  dans  la  Thracc,  dans 
la  Pannonie , & dans  l’Illyric,  où  ils  remplirent 
tout  le  pais  de  ruines  & de  ravages.  Cafliodore  tiki.q.» 
dit  qu’ils  furent  terribles  à toute  la  terre  ; & En- 
nodius,  dans  le  Panégyrique  du  Roy  Thcodoric, 
qui  les  chaflade  la  Ville  de  Sirmium,  témoigne  , 
que  c’cftoient  gens  qui  couroicnt  le  monde,  (ans 
qu’on  leur  pufl:  oppofer  de  barrières.  Leurs 
guerres  n’eftoient  point  réglées  ; ce  n’eftoient 
que  des  courfcs,  pareilles  à ces  torrens  qui  paf- 
fent,  mais  qui  ruinent  tout  dans  leur  paflage. 

La  noblefle  parmi  eux  ne  venoit  point  de  la 
naiflancc , car  ils  s’eftimoient  tous  égaux  de  ce 
cofté-là , mais  de  la  force  & de  la  valeur , & ce- 
luy  qui  avoit  tué  plus  d’ennemis,  cftoit  ccnfé  le 
plus  noble  & le  plus  illuftrc.  Leurs  corps  fem- 
oloicnt  cftrc  faits  pour  tous  les  climats.  L’abon- 
dance ne  les  corrompoit  point , & la  difette  ne 
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les  abbatoic  pas.  Ils  vivoienc  du  laie  de  leurs  de 
cavales,  de  forte  que  les  chevaux  qui  les  por- 
toicnc,  portoienc  auffi  par  tout  leur  repas.  Ils 
rhttfb»nu.  fc  partagèrent  apres  : quelques-uns  pafferent  en 
Italie  avec  Alboin  Roy  des  Lombards  -,  d’au- 
tres demeurèrent  en  Orient , & fc  donnèrent 
tantoft  aux  Perfes,  & tantoft  aux  Empereurs 
Grecs,  félon  les  diverfes  conjonctures,  & les 
avantages  qu’ils  trouvoient  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  parti.  Fredegaire  rapporte  qu’une  partie 
de  ces  peuples  fe  joignit  aux  Abares  dans  la  Pan* 
nonic , & qu’en  la  neuvième  année  du  Régné 
de  Dagobert,  c’cft- à-dire  en  fix  cens  trente,  il 
y eût  un  grand  démeflé  entre  eux  après  la  mort 
de  leur  Kam  : car  foie  que  les  Bulgares  euffent 
efté  jufques  alors  Sujets  des  Abares,  & qu'ils 
voululTent  fecoûer  cette  fervitude  -,  ou  bien 
qu'ils  euffent  eû  des  Kams  indifféremment, 
tantoft  d’une  nation,  & tantoft  de  l’autre,  ils 
voulurent  regner  à leur  tour , & obliger  les 
Abares  à choifir  un  Souverain  qui  fuft  Bulgare. 
Les  Abares  au  contraire  fe  voulurent  maintenir 
dans  leur  droit,  prétendant  qu’ils  eftoient  les 
maiftres,  & dévoient  commander,  & les  autres 
toûjours  obéir.  La  conteftation  s'échauffa  ; des 
paroles  on  en  vint  aux  mains.  Les  Abares  de- 
meurèrent vi&orieux  , & environ  neuf  mille 
Bulgares  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  fu- 
rent chaffcz  de  la  Pannonie,  ou  la  quittèrent 
volontairement  à leurs  fuperbes  ennemis,  & ai- 
mèrent 
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nacrent  mieux  fc  bannir  de  leur  païs , que  de 
vivre  fous  l’Empire  de  tels  maiftres  comme  ef- 
toient  les  Abarcs. 

E liant  ainfi  fugitifs,  ils  envoyèrent  une  Am- 
batfade  à Dagobert,  pour  le  fupplicr  de  les  re- 
cevoir dans  fes  terres;  qu’il  trouveroie  en  eux 
des  gens  qui  le  ferviroient  dans  fes  armées , & 
garderoient  les  frontières  de  fon  Royaume  con- 
tre tous  fes  Ennemis.  Dagobert  manda  aux  Ba- 
joariens  fes  Sujets,  qui  clloicnt  voifins  de  la 
Pannonie,  de  leur  donner  retraite  pendant  l’hi- 
ver, & qu’il  aviferoit  après  dans  l’Aflcmblée 
générale  des  François  en  quel  endroit  il  pour- 
roit  leur  aflïgncr  une  demeure.  On  ne  trouva 
pas  pourtant  que  fc  fulTent  des  holtcs  à garder 
dans  le  Royaume  ; qu’on  ne  pouvoir  leur  don- 
ner des  terres,  fans  mécontenter  les  anciens  ha>. 
bitans,  &•  nourrir  ainfi  des  difienfions  domefti- 
ques;  que  de  leur  réfufer  aulfi  ce  qu’ils  deman- 
doient,  c’cftoit  irriter  des  peuples  qui  s’eftoient 
déjà  fait  craindre  en  tant  d’endroits,  & pour- 
roientfc  joindre  aux  ennemis  de  la  France.  C’eft 
pourquoy  on  jugea  qu’il  ne  falloit  ni  les  rete- 
nir, ni  les  renvoyer;  & comme  ils  eftoient  dif- 
perfq^lans  les  maifons  desBajoariens,  on  don- 
na un  ordre  à ceux  - cy  de  s’en  défaire  en  une 
mefmc  nuit  chacun  dans  fa  maifon.  Le  com- 
mandement fut  exécuté  aulfi  cruellement  qu’il 
avoit  cilié  donné  , & l’on  entendit  en  meime 
temps  dans  toutes  les  maifons  les  cris  de  cesmi- 
Tome  III.  N n 


freJrg*ru 
Chrtu.  c. 


ib'i  Dagobert  I. 

fcrablcs,  que  l’on  egorgeoie  avec  d’autant  plus 
d’horreur,  que  les  ténèbres  & le  filcnce  de  la 
nuit  fcmbloicnt  en  répandre  & en  porter  plus 
loin  les  plaintes  & les  gémiflemens.  La  confpi- 
ration  fut  fi  univcrfelle,  que  de  toute  cette  mul- 
titude il  n’y  eût  qu’Alcioquc , avec  fept  cens  * 
tant  hommes  que  Femmes  & enfans  qui  fe  fau- 
verenr,  ou  par  bonheur,  ou  par  compaûion  de 
leurs  hoftes,  & s’allcrent  retirer  dans  le  Vindif- 
mark,  païs  des  Sclavons,  où  ils  demeurèrent 
pluficurs  années  avec  le  Duc  Vallucus. 

Cette  mcfmc  année  produifit  encore  divers 
autres  accidcns  dans  les  païs  étrangers , où  Da- 
gobert & les  François  eûrent  part.  Suintila  re- 
gnoiten  Efpagnc  depuis  dix  ans,  & avoit  fuc- 
cedé  à Sifebut.  Jamais  Prince  ne  commença,' & 
ne  continua  fon  Régne  avec  plus  d’éclat,  & 
tout  cnfcmble  avec  moins  de  fatisfaâion  de  fes 
Sujets.  Ifidore  luy  donne  des  louanges  extraor- 
dinaires , & peu  de  Princes  avoient  aufli  rendu 
de  plus  grands  fcrvices  à l’Eftat  que  luy.  Il  fut 
heureux  dans  la  guerre.  Il  conquit  toutes  les 
Villes  que  les  Empereurs  Grecs  avoient  tou- 
jours confervécs  dans  l’Efpagnc  depuis  l’Empe- 
reur Juftinien,  & étendit  les  bornes  du  J^yau- 
mc  jufques  à la  mer  de  Cadiz.  Il  arrefta  les  cour- 
fes  des  Gafcons,  qui  s’eftoient  jetiez  dans  la 
Province  de  Tarragon,  & reccût  d’eux  des  ofta- 
ges  pour  marque  de  leur  fidelité.  Il  fut  fage , 
jufte,  liberal  envers  les  nçcefliteux  & les  mile- 
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râbles  , & digne  d’eftre  auffi  - bien  appelle  le 
Pere  des  pauvres  que  le  Prince  des  peuples.  Il 
aflocia  fon  fils  Riccimir  à la  Royauté , & le 
mcfme  Ifidorc  témoigne  que  l'on  voyoit  déjà 
en  ce  jeune  Prince  toutes  les  marques  des  ver- 
tus de  fon  Pere , & qu’on  ne  pouvoir  rien  fou- 
haiter  de  plus  heureux  à l’Efpagnc,  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  d’un  tel  fils,  après  un  long 
Règne  du  Pere.  C’eftoicnt-là  les  loûanges  que 
l’on  donnoit  à Suintila  lors  qu’il  eftoit  encore 
heureux,  & fur  IcTrofne:  mais  quand  il  en  fut 
chafle,  le  quatrième  Concile  de  Tolede,  auquel 
le  mcfme  Ifidorc  Evcfque  de  Séville  préfida,  ne 
parle  plus  de  luy  que  comme  d’un  trcs-méchant 
Prince,  qui  s’eftoit  condamné  luy- mcfme,  & 
reconnu  indigne  de  porter  la  Couronne:  tant  il 
eft  vray  que  la  bonne  fortune  cache  les  vices, 

& les  fût  mefme  paroiftre  comme  des  vertus, 

& que  l’adverficé  au  contraire  cache  les  vertus, 

& les  fait  voir  comme  autant  de  vices.  Quel- 
ques-uns ont  dit  que  ce  qui  rendit  Suintila  o- 
dieux  à Ces  Sujets,  fut  l’exaltation  de  fon  fils, 
contre  les  Loix  & les  couftumes  des  Vifigoths, 
qui  choifilToient  leurs  Princes  après  la  mort  du 
prédecelfeur.  Depuis  ce  temps -là  Suintila  ne 
fut  plus  ni  le  bon , ni  le  grand  Prince  : ce  fut 
un  tyran  dans  l’opinion  des  peuples,  qui  con- 
fondent toujours  aifément  les  vices  & les  ver- 
tus dans  une  perfonne  odieufe.  Mais  quoy  qu’il 
en  foit,  on  fc  lalTa  de  fon  gouvernement,  & les 
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Seigneurs  Vifigoths  follicitercnc  Sifenande , un 
des&principaux  d&  la  nation,  de  s’emparer  du 
Trofne,  & d’en  chalTer  Suintila.  Sifenande  néan- 
moins , quelque  réputation  que  fa  vertu  & la 
haine  que  l’on  portoit  à Suintila  luy  euflent 
donnée  parmi  les  liens,  nola  1 entreprendre, 
s’il  ne  le  voyoit  fouftenu  par  l’alliance  & les 
troupes  de  quelque  Prince  etranger,  & s il  ne 
prévenoit  Suintila,  qui  pourroit  y avoir  recours, 
& appuyer  fa  fortune  d’un  fecours  femblablc. 
Il  envoya  donc  à Dagobert,  & le  fit  prier  au 
nom  de  toute  la  nation,  de  luy  donner  des  trou- 
pes pour  délivrer  l‘Efj>agne  de  l’opprejfion  d un  tyran  ; 
Qujn  récompenfe  on  luy  promettait  le  beau  bajjin  d or 
de  cinq  cens  livres  pejant , chargé  de  pierreries,  qu  Ae- 
tius  avoit  Autrefois  donne  es  Thorijmond , par  recon- 
noijjance  de  ce  qu’il  l’ avoit  afjijle  dans  la  guerre  contre 
Attila,  @r  qui  avoit  toujours  efié  très -prétieufement 
çonjerve  dans  le  TreJbr  Royal. 

Dagobert  ne  balança  point  fur  cette  requefte. 
Il  commanda  aulfitoft  qu’on  levait  des  trou- 
pes par  toute  la  Bourgogne , pour  aller  en  Ef- 
pagne  en  faveur  de  Sifenande.  Le  bruit  feul  de 
cét  armement  fit  en  Efpagne  prefque  le  met 
me  effet  que  s’il  y fuit  arrivé.  L’armée  des  Vi- 
figoths abandonna  Suintila,  & fc  déclara  pour 
Sifenande  ; & la  chofc  s’exécuta  fi  prompte- 
ment, que  Dagobert  n’eût  le  moyen  que  d’en- 
voyer Vcncrandc  & Abundancc  avec  la  milice 
de  ToulouCb,  qui  allèrent  joindre  Sifenande  à 
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Sarragocc.  Sifcnandc  ayant  trouvé  plus  de  faci- 
lité à dépofleder  Suintila  qu’il  n’avoiç  efperé , 
renvoya  les  Généraux  François,  après  leur  avoir 
fait  quelques  prefens , & un  magnifique  régale, 
ne  croyant  pas  que  Dagobert,  qui  avoit  fi  peu 
contribué  à fon  élévation,  deuft  exiger  de  luy 
le  bafiin  qu’on  luy  avoir  promis.  Dagobert 
pourtant  s’y  attendoit,  & eftoit  perfuadé  qu’il 
• n’avoit  pas  moins  fervi  Sifenande  par  la  renom- 
mée d’un  fecours  qu’il  luy  préparoit,  que  fi  ef- 
fectivement il  eult  pafle  les  Pyrénées.  Il  luy 
députa  le  Duc  Amalgaire  & Vénerandc,  pour 
le  faire  fouvenir  de  ce  qu'il  avoit  fait  en  facon- 
fidcracion , & l’obliger  en  mefme  temps  à tenir 
(à  parole.  Sifenande  ne  voulut  pas  mécontenter 
un  Prince  à qui  il  avoit  obligation,  quoy-qu’clle 
ne  fijft  peut-eftre  pas  fi  grande  qu’U  le  préten- 
doit.  Il  mit  le  bafiin  entre  les  mains  des  Ara- 
baifadeurs , mais  apparemment  il  n’eût  pas  def- 
fein  de  l’y  laifler,  car  les  Goths  les  arrefterent 
en  chemin,  & reprirent  par  violence  le  bafiin 
qu’ils  emportoient,  en  difant , Qiu  .Sifenande  ne 
l avoit  promis  que  lors  qu'il  riefloit  encore  que  parti- 
culier j & ri avoit  aucun  droit  fur  le  Trefor  Royal; 
Qriifs  ne  fouffnroient  point  quune  pièce  de  cette  con- 
fquence , (tj  qui  leur  avoit  eflé  donnée  d’une  fi  bonne 
part , (ÿy  en  une  occafion  fi  remarquable,  fortift  jamais 
du  Roynume.  Si  bien  que  les  Ambafiadcurs  fu- 
rent contraints  de  retourner  les  mains  vuides  à 
Dagobert,  à qui  ils  racontèrent  toute  leur  aven- 
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turc.  Ce  n’eftoit  plus  la  feule  avarice  qui  too- 

choit  ce. Prince,  fon  honneur  y eftoit  engagé. 

Il  vouloir  avoir  le  badin,  ou  menaçoit  de  faire 
la  guerre.  Plufieurs  Ambaflades  fe  firent  pour 
- cela , & enfin  la  chofe  fut  ainfi  terminée.  Sifc- 
nande  donna  deux  cens  mille  écus  d’or  à Da- 
gobert en  échange  du  badin , qu’il  ne  pouvoir* 
ou  ne  vouloit  pas  laider  fortir  de  fon  Trcfor. 
On  dit  que  Dagobert  employa  cette  fomme  a»  * 
fomptueux  édifice  de  l’Eglifc  de  Saint  Denis 
qu’il  avoit  entrepris.  J’en  parleray  après. 

*'  Cependant  Samon  fier  du  fuccés  précèdent, 

& de  la  jontftion  de  Dcrvan,  eftoit  entré  dans 
la  Turingc,  où  il  portoit  par  tout  l’épouvante 
& la  defolation.  Dagobert  en  ayant  eû  avis,  in- 
digné de  ce  qu'une  nation  qu’il  avoit  aupara- 
vant raépriféc,  olàft  l’attaquer  de  la  forte,  alla 
à Mets  l’an  fix  cens  trente -un;  & après  avoir 
levé  une  puidante  armée  *dc  toute  l’Auftrafic , 
marcha  par  les  Ardennes  à Mayence , à dedein 
d’y  pader  le  Rhin,  & de-là  entrer  dans  la  Tu- 
ringe,  Pour  y fecourir  fes  Sujets.  Il  n’avoit  pas 
feulement  des  Auftrafiens  dans  fon  armée;  beau- 
coup de  Ducs  & de  Comtes,  tant  de  Ncuftrie 
que  de  Bourgogne,  l’avoicnt  fuivi,  & luy  a- 
voient  amené  des  troupes  chacun  de  fon  gou- 
vernement. Lors  qu’il  eftoit  preft  de  pader  le 
Rhin,  les  Saxons  voifins  de  la  Turinge  luy  dé- 
putèrent une  Ambadadc,  pour  l’adcûrer  que 
s’il  vouloit  les  décharger  du  tribut  qu’ils  luy 
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pay oient  tous  les  ans,  ils  fcroicnt  la  guerre  aux 
Sclavons  à leurs  dépens,  & défendroient  fidcl- 
lemcnt  la  frontière  contre  fes  ennemis.  Ils  ef- 
toienc  obligez  par  le  traité  qu’ils  avoient  fait 
avec  Clotaire,  de  fournir  tous  les  ans  à la  table 
du  Prince  cinq  cens  bœufs.  Les  Ncuftrafiens 
qui  n’agréoicnt  point  une  guerre  fi  éloignée, 
confcillcrcnt  à Dagobert  de  fe  fervir  en  cette  oc - 
cajïon  de  la  bonne  'volonté  des  Saxons , <ÿ*  de  leur  re- 
lafcber  le  tribut  ; Que  ce/loir  épargner  une  grande  dé - 
penfe  t qui  iroit  bien  plus  loin  que  ce  qu'ils  deman- 
daient, fans  compter  lemajfacrc  inévitable  de  beaucoup 
de  monde,  & les  fuccés  incertains  de  la  guerre;  Que 
£ ejloit  mefme  une  rencontre  avant ageufe  à ÏEftatdc 
commettre  ainfi  ces  deux  nations  les  unes  contre  les  au- 
tres , & de  les  affaiblir  par  leurs  pertes  mutuelles , afin 
de  leur  ofter  le  moyen  de  fe  révolter  aujji  aifément 
qu  elles  avoient  couftume  de  le  faire.  En  effet,  le  con- 
feil  cftoit  bon,  fi  on  euft  pû  le  fier  aux  Saxons, 
nation  aufli  à craindre,  & plus  infidelle  encore 
que  les  Sclavons.  Dagobert  fe  laifla  perfuader  à 
Ega  & aux  Neuftralfcns,  qui  avoient  alors  le 

J>lus  de  part  dans  fa  confidence.  Il  traita  avec 
es  Saxons  : il  leur  remit  le  tribut,  & ils  jurèrent 
de  leur  cofté,  en  mettant  la  main  fur  leurs  ar- 
mes, félon  leur  couftume,  qu’ils  accompliroicnt 
finceremcnt,  & de  bonne  foy,cc  qu'ils  promet- 
toienr. 

Ils  ne  firent  rien  moins  pourtant  que  ce 
qu’on  attendoit  d’eux,  & à juger  de  leurs  in- 
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tentions  par  les  chofes  qui  arrivèrent,  il  fcmble 
qu’ils  eftoient  plûtoft  venus  pour  favorifer  les 
Sclavons,  & empefeher  Dagobert  de  les  aller 
combattre,  que  pour  envie  qu’ils  euflent  de  leur 
faire  la  guerre  de  leur  chef  ainfi  qu’ils  le  pro- 
mettoient.  Car  Samon  continua  toujours  fes 
courfcs  & fes  brigandages  dans  la  Turingc , & 
dans  les  autres  païs  qui  appartenoient  aux  Fran- 
çois, fans  que  les  Saxons  fi  fient  aucune  conte- 
nance de  s'y  oppofer,  jouïfiant  ainfi  des  grâces 
de  Dagobert , comme  du  fruit  de  leur  perfidie. 

C’eil  ce  qui  le  fit  réfoudre  à fuivre  l-’cxcmplc 
de  fon  Pere,  qui  l’avoit  fait  de  fon  vivant,  Roy 
d’Auftrafie  , voyant  bien  que  les  Auftrafiens 
mécontens  de  ce  qu'il  leur  avoir  préféré  la  Neuf-  4 
trie,  ne  fc  portoient  que  foiblcmcnt  dans  tou- 
tes les  expéditions  qu’il  falloir  faire  contre  les 
ennemis.  Il  fc  tranfporta  donc  derechef  à Mets 
l’année  fuivante  fix  cens  trente -deux,  & mena 
avec  luy  fon  fils  Sigibcrt , âgé  feulement  de 
trois  ans.  il  aflcmbla  les  Evelques  & les  Sei- 
gneurs d’Auftrafie , & par  leur  confcntcmcnt, 
& en  leur  prefcncc,  il  donna  à Sigibert  l’invcf- 
titurc  de  ce  Royaume  - là.  Comme  l’enfant  ef- 
toit  incapable  de  rien  faire  par  luy-mefmc,  il 
régla  fa  maifon.  Il  établit  fes  Officiers  & fon 
Confcil  , & luy  donna  pour  Gouverneurs  & 
principaux  Confcillers  Chunibert  Evefque  de 
Cologne,  & Adalgifc,  qui  dévoie  faire  la  fon- 
ction de  Maire  du  Palais  en  la  place  de  Pépin:, 

que 
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que  Dagobert  retenoic  dans  la  Ncuftric  auprès 
de  luy,  ou  par  quelque  jaloufie,  appréhendant 
qu’il  ne  devint  trop  puifTant  dans  l’Auftrafic 
pendant  la  minorité  du  Prince  j ou  par  une  cfti- 
mc  particulière  de  fa  capacité,  voulant  fe  fervir 
de  luy  dans  fon  Confeil , & gouverner  encore 
par  fon  moyen  l’Auftrafic,  quoy-qu’il  euft  trans- 
porté fon  droit  & fon  autorité  à fon  fils.  Tou- 
tes ces  confédérations  entrèrent  dans  l’cfprit  de 
Dagobert  ; & bien  que  les  apparences  fufTcnt 
tout-à-fait  avantageufes  pour  Pépin,  il  eft  cer- 
tain cependant  que  le  Roy  avoir  donné  fa  con- 
fiance a Ega‘,  & aux  Seigneurs  Ncuftrafiens,  & 
qu’il  eût  plus  d’eftime  que  d’afîe&ion  & d’ou- 
verture pour  Pépin , particuliérement  dans  le 
temps  de  fes  débauches.  Après  que  Dagobert 
eût  afTigné  au  nouveau  Roy  les  trefors,  les  fi- 
nances, & tout  ce  qui  eftoit  neceflaire  pour 
fouftenir  fa  dignité  Royale,  & qu’il  eût  tout 
confirmé  par  Lettres  patentes,  il  retourna  à Pa- 
ris, où  il  demeura  en  repos,  & eût  le  moyen  de 
vaquer  à ce  grand  & fuperbe  édifice  de  l’Eglifc 
de  Saint  Denis,  qu’il  avoit  déjà  commencé  ; tan- 
dis que  les  Auftrafiens  animez  par  la  demeure 
& la  prefencedc  leur  jeune  Prince,  défendirent 
généreufement  leurs  limites  contre  les  Scla- 
vons,  £:  les  autres  ennemis  de  l’Eftar. 

On  a douté  de  noftre  temps,  fi  Dagobert 
baftir  l’Eglifc  de  Saint  Denis  dans  Paris  mcfme, 
ou  bien  au  lieu  où  l’on  voit  aujourd’huy  cette 
Tome  J IL  Oo 
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Abbaye  célèbre , où  les  Rois  de  France  depuis 
plufieurs  fieéles  ont  choiG  leur  fcpulturc.  Il  y 
a deux  Eglifes  de  Saine  Denis  fort  anciennes  . 
dans  l’enceinte  de  Paris  ; l’une  qu’on  nomme 
Saint  Denis  du  Pas , derrière  l'Egide  de  Noftrc- 
Damcj  fie. l’autre,  Saint  Denis  de  laCbartre.  Cet- 
te dernière  fut  le  lieu  de  fa  prifon  , félon  la 
commune  tradition , & il  y a afTcz  d’apparence 
que  les  prifons  de  la  Ville  eftoient  alors  en  céc 
endroit -là.  L’autre  Eglifc  fut  le  lieu  où  il  fut 
tourmenté,  ainfi  qu’on  le  croit  ordinairement  : 
ni  l’une  ni  l’autre  n’a  rien  d’aflez  grand  pour 
donner  une  gloire  extraordinaire  à leur  Fonda- 
teur. Quelques-Uns  ont  avancé  que  Saint  Denis 
du  Pas  cftoit  autrefois  l’Eglife  Cathédrale,  par- 
ce qu’elle  fe  trouve  baftie  au  lieu  roefine  où  la 
principale  Eglife  de  la  Ville  a toûjours  cfté,  8c 

3ue  Ragnemodc  Evcfque  de  Paris  cû  nommé 
ans  Grégoire  de  Tours,  Eve/que  de  ? Eglise  de 
Saint  Denis.  Mais  ces  raifons  font  foibles  pour 
établir  cette  croyance.  Grégoire  de  Tours  parle 
en  cét  endroit  - là  de  l’Eglife  où  cftoit  le  Sé- 
pulcre de  Saint  Denis,  fur  lcqi^cl  le  perc  d’une 
femme  de  Paris  accufée  d’aduhere,  devoir  jurer 
u’elle  en  eftoit  innocente.  Or  ce  fcpulcre  ne 
ut  jamais  dans  l’Eglife  de  Saint  Denis  du  Pas, 
8c  il  faut  contredire  & l’Hiftoirc&  la  tradition, 
pour  s’imaginer  que  le  corps  de  Saint  Denis  ait 
jamais  repofe  en  autre  lieu  que  dans  celuy  qui 
a efté  nommé  de  fon  nom.  Car  outre  qu’en  ces 
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temps-la  on  n’enfevelifloic  point  les  morts  dans 
la  Ville,  & beaucoup  moins  les  criminels,  l’Hif- 
toire  en  beaucoup  d’endroits  donne  fuffi  fa  ai- 
ment à entendre  que  le  tombeau  de  ce  Saint 
Martyr  cftoit  hors  de  Paris,  & nous  n’avons  au- 
cune marque  qu'il  ait  jamais  efté  transféré  de 
ce  licu-là  dans  la  Ville.  Ce  que  l’Hiftoirc  ra- 
conte de  ce  foldat,  qui  du  temps  du  Roy  Sigi- 
bert  L déroba  le  drap  qui  cftoit  fur  fon  fepul- 
crc,  & le  rapporta  incontinent,  ayant  vcû  que 
fon  ferviteur  s’eftoit  noyé  en  palTant  la  Seine, 
fait  voir  manifeftement  que  le  tombeau  cftoit 
hors  de  Paris,  puisque  farmée  dcSigibcrt  n’en- 
tra point  dans  la  Ville,  & quelle  fit  feulement 
les  brigandages  aux  environs. 

Je  racontcray  ici  volontiers  ce  qui  s’eft  trou- 
vé dans  un  manuferit  fort  ancien  de  l’Abbaye 
de  Moifiàc,  touchant  la  mort  & la  fcpulture 
de  Saint  Denis  & de  fes  Compagnons.  Il  porte, 
Quune  Dame  Chrétienne , après  que  les  Martyrs  fi- 
rent exécute donna  ordre  a fes  gens  et  enlever  adroi- 
tement leurs  corps , tandis  quelle  amuferoit  leurs  bour- 
reaux à boire.  Ils  accomplirent  fidellement  le  comman- 
dement de  leur  maiftrejfe , $ allèrent  les  enterrer  à la 
hafle  dans  un  champ  labouré , a fx  milles  de  la  Ville, 
jiprés  que  la  perjecution  jut  ce  fée,  la  Dame  tira  les 
cotps  au  lieu  où  ils  efioient , & leur  drejfa  un  mau- 
folée  j où  les  Chrétiens  baftirent  enfuite  une  belle  Egli- 
fe.  Sainte  Geneviève  rétablit  cette  Eglifedc  Ion 
temps,  ainfi  que  le  raconte  l’Auteur  de  fa  Vie: 
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mais  ce  fut  Dagobert  qui  mérita  d’en  cftre  ap- 
pelle le  Fondateur,  à cauCe  de  celle  qu’il  fit  bail 
tir  au  mefme  lieu,  avec  une  magnificence  Roya- 
^ quelques  Auteurs  ont  écrit  que  le  fepulcre 
de  Saint  Denis  eftoit  à Paris,  cela  fe  doit  enten- 
dre du  territoire  de  Paris,  félon  la  manière  af-' 
fez  ordinaire  de  s’exprimer  en  ces  occafions, 
fans  qu’il  faille  faire  ronds  fur  un  terme  équi- 
voque contre  toute  la  tradition  & l’Hiftoirc  an- 
• cienne. 

L’Eglifc  eftant  ballic,  Dagobert  fit  lever  le 
v»gt-  corps  de  Saint  Denis  du  lieu  où  il  eftoit,  pour 
en  faire  la  tranflation.  On  trouva  à fes  coftcz 
les  corps  des  Saints  Ruftiquc  & Elcuthcrc  (es 
Compagnons,  avec  leurs  noms,  qui  avoient  cfté 
inconnus  jufques  alors , car  nul  Auteur  n’en  a 
parlé  avant  ces  temps-là.  Cette  tranflation  fe  fie 
le  vingt -deuxième d’ Avril,  avec  une  pompe  & 
un  concours  de  monde  fi  grand , que  ce  vafte 
édifice  parut  trop  petit  pour  la  dévotion  & la 
jfuJunm  m cutiofité  des  peuples.  Saint  Eloy  employa  tout 
v“*  S fon  art  & toute  fon  habileté  à faire  la  cha/Te  & le 
maufolée  du  Saint, ainfi  que  tous  les  autres  or- 
nemens  les  plus  délicats  de  cette  fuperbe  Egli- 
fc,  qui  palTa  alors  pour  le  plus  bel  ouvrage  qu'on 
euft  encore  vcû.  Dagobert  fonda  d’un  mefme- 
temps  & au  mefme  lieu  un  Monaftere  d’horri- 
mes,  avec  une’dépenfe  & une  profufion  qui 
étonna  tout  le  monde.  Il  voulut  qu’on  y gar- 
dait les  Réglcmcns  de  l’Abbaye  d’Agaunc , ou 
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de  Saine  Maurice  } particuliérement  pour  le 
choeur  & le  chant  de  l’Eglifc:  maison  ditqu’Ai* 
gulfe,  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  fc  relafcna  de 
cette  difeipline,  & que  ce  bel  ordre  ne  fut*  gue- 
res  obfervé  qu’autant  que  dura  la  vie  de  Da- 
gobert. 

Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  à ces  édifices  *««*/»« ». 
fomptueux,  Saint  Amand  eftoit  retourné  dans 
le  Brabant,  où  il  fonda  deux  célébrés  Monafte- 
rcs  d’hommes,  l’un  à Gand,  qui  n’eftoit  encore  *•* 
qu’une  bourgade  au  confiant  du  Lis  & de  l’Ef- 
caut,  & l’autre  à Blandin,  au  Dioccfc  de  Tour- 
nay.  Comme  ce  faint  homme  avoit  un  grand 
zele  pour  la  convcrGon  de  ces  peuples,  dont 
la  plufpart  adoroient  encore  des  arbres  & des 
pierres,  il  remplit  ces  maifons  d’Ecclefiaftiques 
& de  Clercs,  dont  il  fe  fervit  dans  les  diverfes 
millions  qu’il  entreprit.  Il  y joignit  encore  des 
Moines  & des  Solitaires,  pour  y vaquer  conti- 
nuellement au  Service  Divin. 

En  ce  mefmê  temps  aulfi  Dagobert  rétablit 
le  Chafteau  de  Wittembourg  fur  le  Rhin,  que  tem. 
Ridzcrde  Roy  des  FriGcns  avoit  démoli,  & y ca«»5  e.\t. 
fit  baftir  une  Eglife  qu’il  dédia  à Saint  Thomas. 

Dagobert  l’année  fix  cens  trente-trois  eût  de 
Nanthilde  fa  légitime  époufe,  un  fils  qui  fut 
nommé  Clovis.  Comme  l’année  précédente  il 
avoit  donné  à Sigibert  fon  aifné  le  Royaume 
d’Auftrafic,  il  eût  peur  qu’il  ne  fc  fervift  un 
jour  de  cét  avantage  pour  opprimer  Ion  frere, 
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& le  fruftrerde  fa  fucccflion,  de  la  manière  que 
luy-mefmc,  par  un  exemple  dangereux,  en  avoic 
ulc  envers  fon  frere  Caribert.  Nanthilde,  com- 
me le  fexe  cft  timide  & ambitieux,  le  craignoit 
encore  plus  que  luy-,  tellement  qu'à  fon  instante 
prière,  & par  le  confeil  dcsNeuftrafiens,  Dago- 
bert fe  réfolut  d’affembler  les  Prélats  & les  Sei- 

{rncurs  d’Auftrafic,  afin  de  regler  par  leurs  avis 
c partage  de  fes  enfans,  & les  fit  jurer  que  l’on 
s’en  tiendroit  à ce  qu’on  en  auroit  réfolu.  Il  fut 
arrefté  que  Clovis  après  la  mort  de  Dagobert 
auroit  la  Bourgogne  & laNcuftric,  fans  en  ex- 
cepter mefmc  le  Duché  de  Dentelenus,  c’cft-à- 
dirc,  ainfi  que  je  l’ay  expliqué  ailleurs,  tout  le 
pais  d’entre  la  Seine,  l’Oifc  & l’Occan  , que 
Thcodebcrt  avoit  autrefois  enlevé  à Clotaire, 
& avoit  uni  à l’Auftrafie;  & que  Sigibert  fc- 
roit  maintenu  dans  toute  la  pofieûïon  du  Royau- 
me d’ Auftrafie  , tant  deçà  que  delà  ie  Rhin , 
pais  fi  vafte,  qu’il  cgaloit  tout  ce  qui  cftoiç 
contenu  dans  les  Royaumes  de  Bourgogne 
Si  de  Ncuftrie  joints  enfcmble.  Les  Ncuftra- 
fiens  furent  fort  contcns  de  ce  partage.  Si  les 
Auftrafiens  furent  contraints  de  l’approuver j 
n’ofant  contredire  aux  volontcz  de  Dago- 
bert. • 

Depuis  ce  temps-là  Clovis  fut  cenfé  Roy  de 
Neuftric  & de  Bourgogne,  Si  l’on  trouve  en 
quelques  endroits  que  l’on  a commencé  à com- 
pter les  années  de  fon  Règne  par  cette  invefti- 
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turc  ; ce  qui  a fait  quelquefois  de  l’embarras 
dans  l’Hiftoirc. 

Ce  fut  un  Régné  aflez  abfolu  que  ccluy  de 
Dagobert,  & pour  cela  paifîble  au  dedans,  ÔC 
ne  rut  inquiété  au  dehors  que  par  quelques  ir- 
ruptions, qui  furent  plûtoft  des  brigandages 
que  de  juftes  guerres.  Il  avoit  donné  à Radulfe 
nls  de  Chamarc  le  Duché  de  Turinge,  & luy 
avoit  «recommandé  la  défenfc  de  la  frontière 
contre  les  courfes  des  Sclavons.  Radulfe  ^cs  bâ- 
tit en  effet  pluficurs  fois,  & les  obligea  de  fè 
retirer  avec  beaucoup  de  perte  : mais  enflé  de 
ces  fuccés,  il  commença  à trop  eftimer  fes  for- 
ces, & à le  porter  çlus  haut  que  ne  le  devoit  un 
Sujet  & un  particulier.  L’enfançe  de  Sigibert 
en  donna  l’occaflon.  Adalgife  qui  gouvernoit 
l’Eftat  en  la  place  de  Pépin , eût  fouvent  des  dé- 
mêliez avec  ce  Duc,  l’un  fe  voulant  maintenir 
dans  fon,  rang  de  Maire  du  Palais , & l’autre  ne 
recevant  fes  ordres  qu’autant  qu’ils  luy  eftoient 
agréables.  La  rébellion  néanmoins  de  Radulfe 
n’éclata  ouvertement  qu’aprés  la  mort  de  Da- 
gobert, qui  durant  fa  vie  confcrva  toûjours  par 
fon  autorité  la  paix  dans  les  deux  Royaumes.' 

La  treiziéme  année  de  Dagobert  mourut  San- 
dregifile  fon  gouverneur.  On  a dit  qu’il  fut  tué 
par  quelques-uns  de  fes  ennemis,  & que  fes  en- 
fins  ne  s’eftant  pas  mis  en  peine  d’en  punir  les 
àfTaflïns , ils  furent  jugez  dans  une  Affemblée 
de  Seigneurs  François,  indignes  de  là  fucceflion 
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de  leur  pere,  félon  les  Loix  Romaines,  qui  pri- 
vent les  enfans  de  l’héritage  de  leur  pere  quand 
ils  n’en  vengent  pas  la  mort.  On  ajoufte  que 
Dagobert  employa  cette  confifcation  pour  la 
fondation  de  l’Abbaye  de  Saint  Denis.  Mais  on 
a rapporté  tant  de  chofes  de  ce  Sandregifile 
peu  vray  - femblablcs,  & dont  l’Hiftoirc  an- 
cienne ne  parle  point,  que  quelques-uns  ont 
mefme  douté  fi  ce  n’eftoit  point  un  perfonna- 
gc  fei^t  & fuppofé. 

Cette  mefme  année  fix  cens  trente- quatre  les 
Gafcons,  tant  ceux  qui  avoient  cité  receûs  dans 
les  Gaules,  que  ceux  qui  demeuroient  encore 
dans  les  montagnes,  ne  pouvant  vivre  (ans  ra- 
pines dans  un  pais  qui  ne  leur  rapportoit  que 
FniigM.  peu  de  chofes , & d’ailleurs  aimant  mieux  pren- 
cwr.7*.  jj-ç  ^ voler  le  bien  de  leurs  voifins,  que  de 
. s’occuper  à cultiver  le  leur,  firent  une  grande 
irruption  dans  la  Novempopulanie,  & en  enle- 
vèrent une  grande  proyc.  Dagobert  voulant  en 
tirer  raifon  , fit  lever  une  armée  confidérable 
dans  la  Bourgogne,  dont  il  donna  le  comman- 
dement à Chadoinde  Référendaire:  c’eft  ceiuy* 
là  mefme  que  Brunehaut  envoya  à Clotaire  lors 
qu’il  entroit  dans  f Au  (trafic  après  la  mort  de 
Thierri,  brave  & intelligent,  qui  avoit  donné 
beaucoup  de  preuves  de  l'on  expérience  dans  les 
guerres  pafTécs.  Dix  Ducs  fe  joignirent  à luy., 
chacun  avec  la  milice  de  fon  gouvernement  » 
Arnebcrt,  Amalgaire,  Leudcbert,  Vandalmarc, 
v Vald&ic, 
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Valderic,  Ermcnon,  Ermcnric,  Barontc,  Chai- 
rard,  tous  François,  la  plufpart  dcfqucls  j’ay  dé- 
jà nommez  cy  - devant  en  diverfes  occasions. 
Chramnede  Gaulois  d'origine,  le  Patrice  Villi- 
bade  Bourguignon,  & Eghinc  Saxon,  eftoienc 
encore  du  nombre.  Plufieurs  Comtes  s’y  trou- 
vèrent pareillement  de  leur  chef,  quoy-que 
leurs  Ducs  fuflent  abfens.  Tout  le  pais  proche 
des  Pyrénées  cftant  ainfi  inondé  de  foldats,  les 
<ïafcons  cûrcnt  encore  l’audace  de  fe  prefenter 
au  combat,  fe  confiant  pourtant  moins  en  leurs 
forces  qu’en  leurs  rochers  & en  leurs  monta- 
gnes, où  ils  efperoient  toûjours  avoir  une  re- 
traite aflcûréc.  En  effet,  au  premier  choc  ils 
tournent  le  dos.  & fe  fauvent  dans  les  détroits 
des  montagnes,  où  avec  peu  de  monde  ils  pou- 
voient  arrefter  une  grande  armée.  Cependant 
les  François  les  pourluivent,  bruflent  leurs  mai- 
fons,  faccagcnt  le  païs,  fe  faififTent  de  leurs 
biens,  & emmènent  une  infinité  de  prifonniers. 
Les  Gafeons  étonnez  de  leurs  pertes,  deman- 
dent quartier , promettent  toute  forte  de  fou* 
million  à Dagobert,  & d’aller  mcime  fe  jetter 
à fes  pieds,  pour  luy  jurer  fidelité,  & recevoir 
fes  ordres. 

Mais  lors  que  l’armée  retournoit  vi&oricufe 
& fans  aucune  perte,  Arnebert,  avec  quantité 
de  Seigneurs  & de  NoblelTe  , marchant  fans 
précaution,  comme  dans  un  païs  de  fcûrcté* 
après  une  fcmblable  victoire,  fut  rencontré  dans 
Tome  III.  p p 
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la  vallée  de  Soûle,  proche  de  Mauléon,  par  un 
parti  de  Gafeons,  qui  fe  jetterent  fur  luy  al’im- 
pourveû,&  le  tuèrent  avec  tout  fon  monde. 
Cette  trahifon  irrita  les  vainqueurs  : mais  le  refte 
de  la  nation  ayant  defavoûé,  & blafmé  l’a&ion 
de  leurs  compatriotes,  leur  traité  n’en  rcccûc 
point  d’alteration. 

Tandis  que  les  Gafeons  fe  difpofoient  à ve- 
nir rcconnoiftre  Dagobert  comme  leur  Souve- 
rain, & à prefter  le  ferment,  ce  Prince  irrité 
contre  les  Bretons,  qui  avoient  fait  à leur  ordi- 
naire une  irruption  dans  le  païs  du  Maine,  où 
ils  avoient  défait  quelques  troupes  Françoifes, 
fit  dire  à Judicacl  qui  avoir  pris  le  nom  de  Roy 
des  Bretons,  que  fi  l’on  ne  réparoit  le  tort  qu’on 
avoit  fait  à fes  Sujets,  il  envoycroit  contre  luy 
l’armée  de  Bourgogne,  qui  venoit  de  dompter 
les  Gafeons,  & fe  feroit  juftice  luy-mefmc.  Eloy 
fut  l’AmbafTadcur.  C’eftoit  un  homme  qui  ne 
fe  mefloit  pas  feulement  du  mefticr  d’Orfévre, 
mais  qui  joignoit  encore  à une  vertu  extraor- 
dinaire une  très  - grande  capacité  pour  les  affai- 
res, eftant  fort  bien  à la  Cour,  & agréable  au 
Prince , qui  écoutoit  volontiers  fes  confeils. 
Eloy  fccût  fi  bien  mefnager  l’cfprit  de  Judicaël 
pour  les  interefts  du  Roy  fon  maiftre,  que  non 
feulement  il  luy  fit  quitter  la  penféc  de  la  guer- 
re , mais  luy  perfuada  encore  de  fe  venir  abou- 
cher luy-mefmc  avec  Dagobert,  & le  faire  ar- 
bitre de  tous  leurs  différends.  En  effet,  Eloy  l’a» 
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mena  avec  luy  à Clichi,  où  cftoic  le  Roy.  Ju- 
dicaël  cftoic  accompagné  d’un  grand  nombre  de 
Seigneurs  Bretons;  ôc  comme  c’cftoit  un  Prince 
qui avoit  beaucoup  de  droiture,  & peu  d'ambi- 
tion, il  rendit  volontiers  l’hommage  qu’il  de- 
voie  à Dagobert,  luy  offrit  des  prclcns,  deman- 
da pardon  de  tout  ce  qui  avoit  efte  fait,  & pro- 
mit de  fatisfaire  pour  tous  les  degafts  que  fes 
gens  avoienc  eau  fez,  & de  demeurer  toujours 
fournis  ôc  fideile  à la  Couronne  de  France. 
Apres  cela  le  Roy  l’invita  à manger  à fa  table; 
il  s’en  exeufa  par  modcftic,  ôc  par  l’extrefmc  en- 
vie qu’il  avoit  de  conférer  familièrement  avec 
le  Référendaire  Saint  Oûïn,  dont  Eloy  luyavoic 
raconté  des  merveilles.  Il  alla  donc  prendre  fon 
repas  chez  luy;  & fi  nous  jugeons  de  ce  qui  fc 
paffa  en  cét  entretien  par  les  chofcs  qui  fe  fi- 
rent après,  on  peut  dire  que  Judicaël  ceffa-  là 
d’eftre  Prince  de  la  tc»rc,  pour  devenir  un  Prin- 
ce du  Ciel.  Car  après  avoir  pris  congé  de  Da- 
gobert, qui  le  chargea  de  prefens,  il  s’en  re- 
tourna dans  la  réfolution  de  quitter  fa  Princi- 
pauté à fon  frère  Joffe,  & fc  retirer  dans  une 
lolitude.  Ce  fut  une  chofe  que  le  monde  eût 
peine  à croire,  lors  mcfmc  qu’il  en  cftoic  té- 
moin. Il  y eût  un  grand  débat  entre  ces  deux 
frères  à qui  ne  feroit  pas  Roy  de  la  Bretagne  ; 
& enfin,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pût  fe  réfoudre 
à fc  charger  d’une  Couronne.  Ils  fc  retirèrent 
tous  deux,  Judicaël  dans  le  Monaftere  de  Saint 

P P 


jluJotnui  in 
‘rit*  S • £l'X‘i- 


300  Dagobert  I. 

Jean  Baptifte  de  Gaël , au  Dioccfe  de  Saine  Ma» 
lo,  Jofle  dans  la  folitude  de  Raye,  proche  la 
rivière  d’Authic , & méritèrent  par  la  fainteté 
de  leur  vie  une  Couronne  plus  précieufc  que 
celle  qu’ils  avoient  abandonnée. 

Cependant  les  Seigneurs  Gafeons  avec  Amand 
leur  Duc,  obligez , comme  je  le  difois  mainte» 
nant,  de  fc  rendre  auprès  de  Dagobert,  félon  la 
parole  qu’ils  en  avoient  donnée;  & craignant 
d’ailleurs  fa  colère , tant  à caufe  de  leur  rébel- 
lion, que  de  la  mort  du  Duc  Arnebert,  & de 
l’infulte  qu’ils  avoient  faite  à fon  armée,  fc  ré- 
fugièrent pour  plus  grande  fcûreté  dans  l’Eglife 
de  Saint  Denis.  Dagobert  leur  pardonna  à caufe 
du  Saint  Martyr,  & les  fit  jurer  fur  fon  tom- 
beau qu’ils  demeureroient  toûjours  fidcllcs  vaf- 
faux  des  Rois  de  France.  Mais  c’eftoicnt  des  fer- 
mens  dont  ils  ne  fe  fouvenoient  plus  quand  ils 
revoyoient  leurs  montagnes , & il  faudra  les 
dompter  encore  pluficurs  fois  avant  que  de  les 
pouvoir  bien  afTujetir. 

La  France  en  ce  temps  - là  penfa  eftrc  trou- 
blée par  les  hérefies  qui  agitoient  alors  l’Em- 
pire d’Oricnr.  Un  étranger  vint  d'Orient  en 
France,  & commença  à femer  à Autun,  & dans 
les  autres  Villes,  l’hércfic  des  Monothelitesprefi 
que  inconnue  jufqucs  alors  dans  les  Gaules, 
mais  fameufe  dans  le  païs  d’où  il  venoir.  On  ne 
dit  point  à la  vérité  quelle  cftoit  nommément 
cette  hcrcfie  que  cét  inconnu  enfeignoit;  mais 
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comme  les  Monothelices  faifoient  alors  grand 
bruic  à Conftantinoplc,  & parcageoienc  les  es- 
prits dans  tour  l’Orient;  perfonne  ne  doute  que 
cét  étranger  qui  venoit  de  ce  pais  - là,  n’en  aie 
efte  un  des  partifans , & qu'il  ne  foit  venu  en 
France  à deflein  d’y  répandre  cette  erreur.  Pour 
mieux  faire  entendre  quelle  eftoit  cette  hérefic, 

& comment  elle  fut  condamnée  en  France,  je 
dois  prendre  la  chofe  un  peu  de  plus  haut,  & 
dans  Ion  origine. 

Ce  fut  Cyrus  Patriarche  d’Alexandrie  qui  as»  $)*,& 
commença  le  premier  à dire,  qu’il  n’y  avoit 
qu’une  volonté  en  Jcfus-Chrift,  & qui  le  fit 
ainfi  déclarer  dans  un  Concile  d’Alexandrie  l’an 
fix  cens  trente -trois.  Il  avoit  deflein,  comme 
l’on  croit,  de  rétablir  par  ce  moyen  l’hérefie 
d’*Euciches,  qui  avoit  fouftenu  qu’il  n’y  avoir  T" 
qu’une  feule  nature  en  cét  Homme  - Dieu;  car 
l’un  fuit  de  l’autre  : s’il  n’y  a qu’une  nature,  il 
n’y  a qu’une  volonté;  & de  l’unité  de  volonté, 
on  doit  aufli  inférer  l’unité  de  nature.  MaisEu- 
richcs  ayant  cfté  condamné  dans  uÆ  Concile 
Oecuménique,  Cyrus  n’ofa  pas  entreprendre  ou- 
vertement de  détruire  ce  qui  y avoit  cfté  éta- 
bli , & il  prit  ce  détour , à deflein  de  faire  re- 
venir les  efprits  infenfiblemcnr,  & les  faire  tom- 
ber comme  d’eux -raefmcs  dans  cette  hérefic. 

Cyrus  en  écrivit  à Sergius  Patriarche  de  Conf- 
tantinoplc, qui  embralfa  avec  ardeur  tous  fes 
fentimens.  Celuy  - c y envoya  cette  mcfme  an- 
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née  au  Pape  Honorius  une  Lettre  fur  ce  fujee , 
Catholique  en  apparence,  ne  fe  découvrant  qu’à 
demi,  afin  de  le  furprendre;  mais  fort  flateufe 
en  effet,  pour  le  gagner,  & l’attirer  dans  fon 
opinion.  Il  ne  luy  déclara  pas  qu’il  n’y  avoir 
qu’une  feule  volonté  en  Jefus-Chrift,  mais  qu’il 
n’y  en  avoit  point  deux  contraires  entre  clics, 
parce  que  cela  feroit  mefleant  à une  perfonne 
Divine.  Outre  que  n’ayant  en  Jefus-Chrift  qu’une 
feule  perfonne,  qui  vouloir,  & qui  operoit,  on 
devoir  dire  aufli  qu’il  n’y  avoit  qu’une  volonté 
& qu’une  operation.  Sergius  luy  confcilloit  en- 
core dans  cette  Lettre  d’impofer  lilencc  aux  deux 
partis , parce  que  cela  commcnçolt  à partager 
les  efprits,  & à troubler  l’Eglife. 

Honorius  croyant  agir  avec  des  perfonnes 
très- Catholiques,  répondit,  Qu’il  n'y  avoit  point 
en  effet  deux  volonté^ CONTRAIRES  enfefts-Chrifi , # 
parce  que  le  Verbe  ne  s’efioir  point  uni  à une  nature 
corrompue  par  le  peebé  t comme  efi  la  nofire , ni  par 
confie  quent , rebelle  & contraire  a la  volonté  Divine. 
Mais  qu'il* fallait  laiffer  définir  aux  Grammairiens  fi 
l'operation  qui  part  dune  feule  perfonne  doit  efire  ap~ 
pcllée  fimple  ou  double  ; & qu‘l  fuffifott  de  dire  quelle 
efloit  Divine  (jff  humaine  tout  enfimble  ; Que  les  Nef 
toriens  donnant  deux  operations  d fit fus  - Chrifi , con- 
cluaient qu'il  j avoit  deux  perfonnes , & au  il  falloit 
éviter  de  leur  efire  fimblablc  ; (fp  qu’Eutiches  au  con- 
traire ne  donnant  qu'une  operation  au  mefme  Jefus- 
Çhrifi , avoit  prétendu  qu’il  n'y  avoit  qu'une  na - 
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ture , ce  qui  efloit  une  folie  qu’il  falloit  avoir  en  hor- 
reur ; Que  comme  les  operations  font  attribuées  à la 
perforine  qui  les  fait,  elles  font  unes  en  ce  fens , car  il 
riy  a qu’une  perfonne  qui  veut , quoy-que  pourtant  ces 
operations  foient  differentes  en  elles  mejmcs  à caufe  des 
deux  natures.  Ce  Pape,  après  avoir  ainfi  expliqué 
toute  la  queftion  , ajoufte’,  Qu’il  ejl  de  leur  fenti- 
ment , parce  qu’il  crût  en  effet  qu’ils  s’cxpli- 
quoicnc  de  la  mcfme  manière  que  luy , & qu’ils 
n’avoient  point  d’autre  penfée  que  la  fienne, 
Sergius* ayant  toûjours  pafTc  jufques  alors  pour 
un  Prélat  tres-Catholique.  Honorius  enfuiteim- 
pofa  filence,  & défendit  qu’on  agitaft  toutes 
ces  matières  fubtiles , d’autant  plus  capables  de 
divifer  les  cfprits,  & de  caufer  du  fcandale  dans 
l’Eglifc  , que  les  peuples  font  plus  incapables 
de  les  concevoir. 

Ces  Lettres  du  Pape , quoy-que  fages  & Ca- 
tholiques, firent  néanmoins  bien  du  tracas:  tant 
. il  cft  vray  que  les  Papes  ne  peuvent  avoir  trop 
de  circonfpc&ion , pour  ne  pas  fe  laitier  fur- 
prendre  en  ce  qu’ils  écrivent,  & en  leurs  répon- 
fcs.  Cyrus  & Sergius  n’eftoient  pas  d’humeur  à. 
s’en  tenir  là , le  génie  des  hérétiques  cftant  de 
ne  fc  rebuter  de  rien,&  de  prendre  avantage  de 
tout,  & en  quelque  manière  de  leurs  defavan- 
tages  mefmcs.  Au  lieu  d’étoufer  toute  cette  dif- 
pute  félon  l’ordre  du  Pape , ils  l’échauffereat 
plus  fort  que  jamais  par  toutes  fortes  de  furpri- 
fes,  fe  prévalant  du  filence  que  gardoient  les 
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Catholiques  pour  obéir  au  Saint  Pere,  & de  ce 
que  ce  Pape  avoit  dit  fimplement  dans  fa  Let- 
tre , Qu'il  efioit  de  leur  fentiment , parce  qu’il  avoit 
crû  qu’ils  eftoient  du  ficn.  Ils  commencèrent 
donc  à s’appuyer  de  l’autorité  du  Saint  Siège, 
& à dire  tout  ouvertement,  & fans  aucun  dé- 
guifement,  qu’il  n’y  àvoit  qu’une  feule  volonté 
en  Jefus-Chrift.  L’Empereur  Héraclius  appuya 
quelques  années  après  l’opinion  du  Patriarche 
de  Conftantinoplc,  & après  la  mort  du  Pape 
Honorius,  fit  un  Edit  qu’il  appclla  Efthcfe,  ou 
expofition.  Il  fut  di&é  par  le  Patriarche  Ser- 
gius , ou  il  expliquoit  ouvertement  l’hércfic 
d’une  feule  volonté  en  Jefus-Chrift,  & com- 
mandoit  à tous  fes  Sujets  de  l’embralTcr.  Ser- 
gius  aflcmbla  enfuitc  un  Conciliabule  à Conf- 
tantinoplc, dans  lequel  YEélheJè  dé  l’Empereur 
fut  confirmée,  & l’anathéme  fulminé  contre 
tous  ceux  qui  s’oppoferoient  à cette  croyance. 
L’Empereur  envoya  l’EfiheJè  à lfaac  Exarque  de 
Ravennc,  pour  la  faire  approuver  au  Pape  Se- 
verin  fuccelTcur  d’Honorius  : mais  le  Pape  bien 
loin  d’y  donner  fon  approbation,  la  condamna 
comme  contraire  aux  derniers  Conciles  Oecu- 
méniques. Severin  eftant  mort  peu  de  temps 
après,  Jean  IV.  fucceda;  & comme  l’on  pu- 
blioit  en  Orient,  par  une  fourbe  ordinaire  aux 
hérétiques,  qu’Honorius  avoit  efté  du  fenti- 
ment dcCyrus&  de  Scrgius,il  envoya  une  apo- 
logie pour  fon  prédecclleur,dans  laquelle  il  cxr 
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pliquoic  cc  qu'il  avoir  die  dans  fa  Lettre.  11  fit 
mcfmc  répondre  le  Secrétaire  qui  avoit  écrit  la 
Lettre  d’Honorius,  afin  de  donner  plus  de 
créance  à Ton  explication.  Mais  les  hérétiques 
fupprimoient  tout  cc  qui  leur  eftoit  contraire, 
& publioicnt  ce  qui  fembloit  cftre  à leur  fa- 
veur, vray  ou  faux,  avec  une  égale  effronterie, 
abufant  ainfi  de  la  fimplicité  des  peuples,  qui 
n'ex^ninenc  jamais  rien  à fond.  C'eft  ce  qui 
fut  caufe  que  dans  le  feptiéme  Concile  Oecu- 
ménique, qui  fe  tint  quelques  années  après  à 
Ccyiftantinople,  pour  couper  pied  à toutes  les 
fupcrcherics  de  ces  hérétiques,  la  Lettre  d’Ho- 
norius fut  condamnée  , pour  cela  feulement 
qu'elle  deelaroit  que  l’Auteur  eftoit  de  leur  fen- 
timent,  quoy-que  d’ailleurs  Honorius  quiavoic 
écrit  la  Lettre,  n'euft  rien  avancé  que  de  tres- 
Catholique,  comme  on  le  voit  affez  par  la  /im- 
pie le&ure.  Mais  on  voulut  ofter  ce  dernier  re- 
tranchement à l'hércfie,  & ne  luy  rien  laiffer 
qui  fuft  capable  de  la  couvrir,  ou  de  luy  don- 
ner du  crédit.  De  forte  qu'on  peut  dire,  que  ni 
le  Concile  ne  manqua  poinc  en  condamnant  un 
innocent,  & qu’Honorius  ne  laiffa  pas  d’eftre 
très- Catholique,  quoy-qu’il  fuft  condamné  par 
le  Concile;  fi  néanmoins  il  fut  véritablement 
condamné,  & que  les  Grecs  n’aycnt  point  fal- 
fifié  cét  endroit  du  Concile,  comme  il  y a un 
très-grand  fujet  d’en  douter.  Mais  ceci  n’arriva, 
comme  j'ay  déjà  dit, que  beaucoup  de  temps  après. 

Tome  III.  Q___q 
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Lors  donc  que  les  efprics  commcnçoient  à 
s’échaufer  , & que  ces  difpuces  s’agicoicnc  à 
Conftantinoplc  l’an  fix  cens  trente- crois,  un 
étranger  vint  en  France  l’année  fuivante , lequel 

{>ar  fes  fubtilitez,  car  il  avoic  de  l’étude  & de 
’cfprit,  & par  une  apparence  de  probité,  qui 
ne  manque  jamais  de  le  faire  remarquer  dans 
ces  fortes  de  gens , débauchoit  le  monde  de  la 
commune  croyance  de  l’Eglifc,  & comm^çoit 
à faire  un  parti.  Saine  Eloy  & Saine  Oûïn,  qui 
eftoient  alors  à la  Cour  de  Clovis,  bien  qu’ils 
ne  fuffcnc  encore  que  laïques  , entendante 
bruit  que  faifoit  ce  Do&eur,&  appréhendant 
fagement  qu’il  ne  vint  eau  fer  dans  les  Gaules  le 
mefmc  trouble  qui  eftoit  en  Orient , en  averti- 
rent les  Evefques  & les  Grands  du  Royaume, 
& les  preflerent  tellement , que  l’on  réfolut  par 
ordre  du  Prince  de  tenir  un  Concile  à Orléans, 
où  l’on  examineroit  les  dogmes  de  l’étranger. 

Les  Evefques  e liant  aflcmblez,  le  Do&eur 
comparut,  & fe  défendit  d’abord  avec  tant  de 
fubtilité  & d’artifice,  que  les  plus  habiles  ne  le 

Souvoicnc  convaincre  a car  il  avoic  des  décours 
fubtils  , qu'il  fe  couloit  & s’échappoic  lors 
qu’on  -le  penfoit  arrefter  , donnant  un  air  de 
yray-femblancc  à tout  ce  qu’il  avançoit  j fi  bien 
que  les  plus  habiles  cntrevoyoienc  aflez  fon  er- 
reur. parmi  tous  les  artifices  dont  il  l’envclop- 

{>oit:  mais  ils  ne  pouvoient  ni  les  démeller,  ni 
e confondre,  jufqucs  à ce  que  l’Evefque  Sal- 
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vius  l’entreprit,  àc  donna  tant  de  jour  à toute 
cette  matière  , que  l'hérétique  embarrafloit  à 
deflein,  qu’il  fift  voir  clairement  la  fàuflcté  de 
les  raifonnemens,  & donna  lieu  à l'Aflcmbléc 
de  le  condamner , & de  le  ch  aller  de  France. 
Comme  Saint  Eloy  & Saint  Oûïn  furent  facrcz 
Evefques  la  troifiéme  année  du  Règne  de  Clo- 
vis , ce  Concile  doit  avoir  cfté  célébré  quelque 
temps  avant  ce  temps- là,  puis  qu’ils  n’eftoient 
pas  encore  Evefques,  félon  que  Saint  Oûïn  le 
donne  à entendre  dans  la  Vie  de  Saint  Eloy.  ? 

Le  Sacre  de  ces  deux  faints  Evefques  qui  (c 
fit  en  mcfme  jour,  l’un  à Roûcn,  & l’autre  à 
Noyon , a fait  un  grand  embarras  dans  la  Chro- 
nologie &c  dans  l'Htftoirc.  Saint  Oûïn  rapporte 
expreflément  , Qfitl  fe  fit  la  troifiéme  année  du 
Régné  du  jeune  Roy  Clovis  fils  de  Dagobert , le  qua- 
torzième de  May , le  Dimanche  devant  les  Litanies , 
tu  Rogations.  Il  a femblé  à quelques-uns  qu’il 
fàlloit  rejetter  cette  ceremonie  en  l'année- fi* 
cens  quarante  - fix , où  le  Dimanche  des  Roga- 
tions fe  trouve  juficment  le  quatorzième  du 
mois  de  May,  & qu’ainfi  Dagobert  a deû  régner 
jufqucs  à l’an  fix  cens  quarante  - quatre  , puis 
que  la  troifiéme  année  de  fon  fils  Clovis  fe  ren- 
contre en  l’an  fix  cens  quarante-fix.  Ce  raifon- 
ncmcnt-là  fer  oit  convainquant,  fi  Fredcgairc 
& les  Auteurs  plus  anciens  ne  marquoient  pas 
affez  exprelTément  que  le  Règne  de  Dagobert 
n’a  cfté  en  tout  que  de  quinze  à feize  ans,  tant 
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en  Auftrafîe  qu’en  tout  le  Royaume  de  France, 
& qu’ainfi  il  a dcû  ccflcr  de  regner  l’an  fîx  cens 
trente -huit,  comme  je  le  diray. 

Quelques  autres  ont  crû  qu’il  s’eftoit  glifle 
une  faute  dans  le  nombre,  & qu’au  lieu  du  qua- 
torzième du  mois  de  May,  il  falloit  lire  le  vingt- 
un,  jour  auquel  tomboit  en  effet  le  Dimanche 
• des  Rogations  de  l’an  fix  cens  quarante,  la  troi- 
fiéme  année  du  Règne  du  jeune  Clovis.  Mais 
cette  liberté  de  corriger  les  Auteurs,  pour  leur 
faire  dire  jufte  ce  que  nous  voulons,  cft  à bon 
droit  fufpe&c,  & ne  fc  reçoit  pas  aifément  par 
les  gens  de  bonne  foy.  Ce  mefme  jour  du  qua- 
torzième de  May  fc  trouve  dans  tous  les  exem- 
plaires, & cft  encore  confirmé  par  d’autres  en- 
droits. Il  y en  a eu  qui  ont  féparé  le  jour  du 
Sacre  de  ces  deux  Evcfques  d’avec  ccluy  de  leur 
arrivée  à Roûën , & qui  ont  dit  qu’ils  eftoicnc 
arrivez  à la  vérité  le  quatorzième  ac  May,  mais 
qu’ils  n’avoient  cfté  facrcz  que  huit  jours  après, 
Conyenientes  au  Dimanche  des  Rogations.  On  voit  bien  que 

limul  in  cm-  _ r P t r • J * 1 

t«cm  Rotho-  ces  pcrlonncs  - la  talchent  de  le  tirer  d un  mau- 

arïî:  vais  pas  > ma's  °n  v°^  bien  au^*  ^uc  ccttc  cx~ 

die menG» ter-  pljCacion  cft  forcée , & que  Saint  Oûïn  n’a  pré- 
tioCiodow  tendu  parler  que  du  jour  de  leur  Sacre,  & non 
liuc  Rcçi»  die  pas  de  leur  arrivée  à Roûën,  n’eftant  point  une 
te°Li«nT»în  chofe  qui  méritait  d’eftre  remarquée, 
confecrati  fa-  jj  faut  Jonc  dire  avcc  Fredegode  dans  la  Vie 
jmitnmi»  de  Saint  Oûïn,  que  ce  Sacre  s’eft  fait  l’an  fix 
y,r*s'  l"'  cens  trente-cinq,  le  Dimanche  des  Rogations* 
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qui  tomboic  juftemcnt  ccttc  année -là  le  qua- 
torzième de  May , la  troifiéme  année  après  que 
Dagobert  eût  nommé  le  jeune  Clovis  Ton  fils 
Roy  de  Ncuftric  & de  Bourgogne.  Cela  s’ac- 
corde parfaitement  avec  la  mort  de  Saint  Ro-  An.  «14. 
main  prédcccfleur  de  Saint  Oûïn  en  l'Evcfché  Lk&Tîu- 
de  Rouen , celle  de  Saint  Achaire  prédecef-  ^“,e£di‘ 
leur  de  Saint  Eloy  en  celuy  dcNoyon,  qui  font  chnmt.  *«- 

, J \%  r 1 thomtr.  MbtU 

par  tout  marquées  en  1 an  lix  cens  trente-quatre,  nbbtum* 
n’y  ayant  gucrcs  d'apparence  que  ces  Evefchez 
foient  demeurez  vaquans  durant  fix  années.  On 
doit  peu  s’étonner  ii  Saint  Oûïn  a marqué  plû- 
toft  l'année  du  Régné  de  Clovis  que  de  celuy 
de  Dagobert,  ayant  écrit  la  Vie  de  Saint  Eloy 
dans  le  temps  du  Régné  du  premier. 

Je  retourne  à Dagobert.  Je  trouve  qu’on  a j.mniiu 
fait  mention  d’une  grande  Aflcmbléc  qui  fc  tint  gÏ/i*d»z- 
dans  fon  Palais  de  Bigargc,  on  n’en  marque h,He-  «*• 
point  précifément  le  temps.  On  dit  qu'il  y parut 
fur  un  Trofnc  d’or,  & la  Couronne  en  tefte,  & 
qu’il  y fit  venir  fes  deux  enfans  Sigibert  & Clo- 
vis , pour  fouferire  avec  tous  les  Grands  du 
Royaume  à fon  Teftament,  dont  il  avoit  fait 
quatre  copies.  L’une  devoit  eftre  mife  dans  les 
archives  de  Lion*,  la  fécondé, dans  celles  de  Pa- 
ris; la  troifiéme  devoit  eftre  donnée  à Abbon, 
ou  Goéric  Evcfque  de  Mets  ; pour  la  quatrième, 
elle  devoit  eftre  gardée  dans  le  Trcfor  Royal. 

Ce  Teftament  ne  contenoit  que  des  donations 
qu’il  avoit  faites  à diverfes  Eglifcs  & Monafte- 

CL.q  “j 
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res,  qu’il  vouloit  cftre  confirmées  par  le  con- 
fentement  & la  fignaturc  de  fes  enfans,  & des 
Seigneurs  du  Royaume.  Mais  comme  nul  des 
Auteurs  contemporains  ne  parle  de  cette  At- 
fembléc,  & qu’il  n’eft  pas  vray-fcmblablc  que 
les  deux  Princes  encore  enfans,  car  Sigibcrt  n’a- 
voit  pas  encore  fix  ans,  & Clovis, trois,  ayent 
fouferit  à ce  Teftament,  ni  mefmc  qu’ils  ayent 
elle  tranfportcz  fur  les  lieux  pour  cela,  outre 
beaucoup  d’autres  circonftanccs  qui  blefient  le 
bon  fens:  je  ne  m’arrefte  point  ni  à en  racon- 
ter les  particularitcz,  ni  en  prouver  aufli  la  faut 
fêté. 

Donc  tous  les  peuples  voifins  eftant  ou  dom- 
ptez par  les  armes  de  Dagobert , ou  tranquilles 
par  la  crainte  qu’ils  en  avoient , lors  qu’il  jouît 
foit  d’une  profonde  paix,  il  tomba  malade  1 
Epinay  fur  le  bord  de  la  Seine,  proche  de  Paris, 
d’une  efpccc  de  dyfcntcric  violente,  qui  le  mit 
à l’extrémité.  Il  fe  fit  porter  à Saint  Denis,  dans 
l’efperance  d’y  recouvrer  fa  fanté  par  l’inter- 
ceflion  du  Saint , en  qui  il  avoit  toujours  eu 
une  finguliére  confiance.  Mais  fon  heure  eftoit 
venue.  Il  mourut  avec  de  grands  témoignages 
d’une  pieté  Chrétienne  le  feiziéme  de  Février 
de  l’an  fix  cens  trente -huit,  le  feiziéme  de  fon 
Règne.  Se  fentant  à l’extrémité,  il  fit  venir  Ega 
Maire  du  Palais,  à qui  il  recommanda  la  Reine 
Nanthildc,  & fon  fils  Clovis,  dont  l’enfance 
avoit  befoin  de  l’appuy  de  fes  bons  Sujets.  Il 
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affcmbla  encore  les  principaux  Officiers  de  fa 
maifon , qu'il  pria  de  demeurer  toûjours  fidel- 
les  au  Roy  fon  fils,  & d’entretenir  la  paix,  doue 
jouïffoit  le  Royaume.  Il  fit  encore  quelques 
donations  à l'Eglifc  de  Saint  Denis,  & l’Auteur 
anonyme  de  fa  Vie,  qui  rapporte  que  ne  pou- 
vant plus  ligner  cét  aûe  à caufc  de  fa  grande 
foiblcffc,il  voulut  qu’il  fuftfigné  de  la  main  de 
Clovis,  qui  n’eftoit  pas  plus  en  cftat  de  ligner 
que  fon  pere,  à caufe  de  fon  bas  âge,  au  lieu 
de  donner  des  preuves  de  cette  donation,  donne 
un  fujet  raifonnable  d’en  douter  par  tant  de 
précautions  inutiles  & à contre  - temps.  Dago- 
bert fut  embaumé  & enfeveli  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Denis,  au  cofté  droit  du  Sépulcre  du  Saine 
Martyr.  Il  fut  fort  rcgrctc,  tant  à caufc  de  fes 

Î grandes  qualitez,  que  de  fa  mort  précipitée  dans 
a fleur  de  fon  âge , & parmi  les  profpcritcz 
d’un  Régné  heureux  ; ce  qui  donne  toûjours 
quelque  compaffion,  mefme  aux  perfonnes  les 
plus  indifférentes. 

Le  mefme  Anonyme  & Aimoine  racontent, 
QufAnfoalde , qui  fut  quelque  temps  apres  Evefque 
de  Poitiers  j s’eftant  trouvé  en  Sicile  au  temps  de  la 
mort  de  'Dagobert , pajfa  à fon  retour  par  une  petite 
Ijle , où  il  vifita  un  vénérable  Solitaire  nommé  jean  , 
lequel  ayant  feeü  qu’il  efloit  François , luy  demanda 
ce  que  c efloit  que  Dagobert,  <ÿ*  de  quelle  manière  il 
avoit  vefeu,  parce  qu’un  majefiueux  vieillard  luy  efloit 
apparu,  ft}  luy  avoit  recommandé  de  prier  Dieu  pour 
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Dagobert , qui  venoit  d‘ expirer  ; Que  lors  qu'il  ft 
met  toit  en  efiat  de  prier,  il  avoit  veu  des  Démons  af- 
freux, qui  tendent  Dagobert  enchaifné  dans  une  petite 
nacelle  agitée  de  la  tempefle  , & le  conduifoient  à 
grands  coups  qu’ils  déchargeaient  fur  luy  dans  une  Jjle 
qui  vomijfoit  des  fiâmes,  tandis  que  le  Prince  invo- 
quoit  à fon  fecours  Saint  Dents , Saint  Maurice , 
Saint  Martin  ; QuauJJitoft  un  grand  éclat  de  ton- 
nerre avoir  mis  en  fuite  tous  ces  malins  efirits,  (fp  dif 
ftpé  toute  la  tempefle , (fp  que  ces  Saints  qu’il  avoit 
appelle % à fon  fecours , ayant  paru , l’avoient  enlevé 
avec  eux  dans  le  fein  d’jibraham. 

Ce  font  là  de  ces  chofcs  que  le  Leûeur  peut 
croire,  mais  qui  ne  font  pas  li  autori fées,  qu'el- 
les foient  indubitables,  veû  particuliérement  que 
les  Auteurs  qui  les  rapportent,  ont  efté  allez  é- 
loignez  de  ces  temps-la,  & que  ceux  qui  en  ont 
efté  plus  proches  n’en  difent  mot.  Il  cft  vray 
qu’Anfoaldc  cftoit  du  temps  de  Dagobert,  & 
que  l’on  dit  qu’il  raconta  cette  Hiftoire  à Saine 
Oûïn , qui  l’écrivit,  comme  l’on  croit,  dans  un 
papier  pour  en  inftruire  la  pofterité.  On  pour- 
ra toûjours  autant  douter  du  papier  que  de 
l'hiftoire  ; & comme  je  ne  fuis  pas  allez  ferupu- 
leux  pour  tout  croire,  je  ne  fuis  pas  aulïi  allez 
hardi  pour  condamner  tout  ce  qui  cft  extraor- 
dinaire, comme  font  quelques-uns  par  une  often- 
tation  de  force  d’efprit,  qui  en  marque  toû- 
jours la  foiblelTe. 

On  a conté  beaucoup  de  chofcs  de  Dagobert, 

ou 
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ou  par  des  motifs  intereflez,  ou  par  ignorance. 

Ceux  qui  Iuy  ont  donné  trente- quatre,  ou  qua*' 
rantc-quatrc  ans  de  Regne,  l'ont  apparemment 
confondu  avec  Dagobert  II.  Prince  inconnu 
dans  noftre  Hiftoirc  jufqucs  â nos  jours  qu’il  a 
efté  découvert  ; ou  bien  ont  compté  les  années 
de  fon  Règne  par  les  années  de  fa  vie,  qui  fut 
environ  de  trente  - quatre  ans.  Ceux  qui  l’ont 
loûé  comme -un  Saine,  ont  eû  plus  d’égard  aux 
grandes  fondations  qu’il  a faites,  & qui  mar- 
quent la  Religion , qu’à  la  conduite  de  fa  vie , 
qui  a fait  voir  de  grandes  irrégularitez  & fean- 
dalcufcs  au  Chriftianifmc.  Ses  débauches  pour- 
tant n’allercnt  pas  fi  loin  que  la  durée  de  fa  vie  : 
ilfemblc  queNanthilde  en  arreila  le  cours  apres 
la  naiflance  de  Clovis  ; au  moins  l’Hiftoirc  no 
dit  point  qu’il  ait  continué  depuis  co  temps- là 
dans  fes  premiers  dcreglemens. 

On  a dit  qu’il  avoir  dépouillé  plufieurs  Egli-  jitmeinui 
fes  pour  enrichir  celle  de  Saint  Denis,  & entre  w‘  *'  *'  * 
autres  qu’il  avoit  fait  enlever  deux  portes  d’ai- 
rain de  lEgUIc  de  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  & 
que  les  voulant  faire  tranfporrcr  par  mer  juf- 
ques  à Saint  Denis,  l’une  s’eftoit  perdue  dans* 
la  Seine.  Si  la  chofc  eft  véritable,  car  Fredegaire 
n’en  parle  point , il  ne  prétendit  pas  moins 
laiHcr  un  monument  de  fa  gloire  dans  ce  fu- 
perbe  édifice,  qu’une  marque  de  fa  piété.  Mais 
quoy  qu’il  en  foit,  on  ne  peut  nier  qu’il  n’ait 
fait  paroi  ftre  beaucoup  de  religion  à l’exemple 
Tome  111.  k r 
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de  fes  prédecdleurs, '&  que  ce  n’aie  efté  une 
•vertu  comme  héréditaire  des  Rois  de  France  de- 
puis le  grand  Clovis. 

te - Il  mit  la  dernière  main  à la  réformation  des 

S*m  £oix  fa  pranç0is  > des  Bajoariens,  & des  Aile- 
mans.  Il  fe  fervic  pour  cela  de  Claude,  Chadus, 
Indomage,  & Agilulfc , perfonnages  les  plus 
habiles  de  fon  temps , qui  les  mirent  en  l’eftat 
qu’on  les  voit  encore  aujourd’huy. 

Il  laifla  deux  fils,  Sigibert  & Clovis.  Irminc 
& Adèle  ne  furent  point  fes  filles:  nous  en  par- 
lerons dans  les  Livres  fuivans.  Il  fonda  le  Mo- 
naftere  de  Viffembourg,  au  Diocefc  de  Spire, 
puis  que  Principius,  qui  avoit  efté  auparavant 
Abbé  de  ce  Monaftere  , fut  fait  Evcfque  de 
Spire  du  temps  de  Sigibert  fils  de  Dagobert  : 
ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  ont  crû  que  ccttc 
Abbaye  a efté  de  la  fondation  de  Dagobert  II. 
fc  font  trompez.  Celle  de  Clingcn,  à deux  lieues 
de  yilfembourg,  a efté  probablement  fondée 
par  le  mefme,  ainfi  que  celle  de  Saint  Germain 
proche  deSpire.  Toutes  ces  fondations  fe  firent 
lors  qu’il  demeuroit  à Mets , & qu’il  n’eftoit  en- 
core que  Roy  d’Auftrafic. 


Jtrnfeh’m  in 
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SIGIBERT  III, 

CLOVIS  II. 

ANSCHISE  FILS  DE  S.  ARNOULF. 

VO  i c i donc  la  France  encore  réduite  fous 
l'Empire  de  deux  cnfans,  non  plus  gou- 
vernez par  des  femmes,  mais  par  les  Maires  du 
Palais,  qui  prendront  un  grand  avantage  de  leur 
foiblcflc , èc  feront  comme  une  planche  à ceux 
qui  viendront  après  eux,  pour  monter  enfin  fur 
le  Trofnc  en  la  place  de  leurs  Maiftrcs.  Sigi— 
bert  & Clovis  fe  tinrent  au  partage  que  Dago- 
bert avoit  fait  de  leurs  Royaumes.  Sigibert  fe 
contenta  de  l’Auftrafie  , avec  tout  le  pais  de 
deçà  la  foreft  d’Ardennes  vers  la  Neuftrie,  & 
delà  Vogcvers  la  Bourgogne,  que  Dagobert 
s’eftoit  autrefois  réferve.  Il  eût  encore  beau-  */. 
coup  de  Villes  de  delà  la  Loire  : car  Défiderius 
Evefque  de  Cahors  écrivit  à Sigibert,  tant  pour 
luy  rendre  hommage  comme  à fon  Souverain , 
que  pour  le  faire  iouvenir  au  commencement 
de  fon  Régné,  Que  les  Rois  ne  doivent  pas  tant  con- 
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ftderer  le  rang  qu’ils  tiennent  durant  leur  <tie , que 
ieflat  où  ils  feront  après  leur  mort.  • 

Pépin  & les  autres  Seigneurs  que  Dagobert 
avoit  toûjours  retenus  dans  la  Neuftrie  auprès 
de  fa  perfonne  par  honneur  ou  par  jaloufie, 
retournèrent  incontinent  après  fa  mort  en  AuC- 
trafic.  Pépin  reprit  fa  place  de  Maire  du  Palais, 
qu’Adclgifc,  qui  en  avoit  toûjours  fait  la  fon- 
ction jufqucs  alors , luy  céda  de  bon  gré  ; car 
nous  n’avons  aucune  marque  qu’il  ait  fallu  l’y 
contraindre.  t/Evcfque  de  Cologne  Si  Pépin, 
que  la  vertu  Si  une  lemblable  conduite  avoient 
étroitement  liez  enfcmblc  depuis  long- temps, 
renouvellercnc  en  cette  occauon  leur  amitié  Si 
leur  intelligence,  & gouvernèrent  l’Eftat  du- 
rant leur  vie  avec  une  grande  concorde  entre 
eux , & une  fatisfa&ion  univerfcllc  de  tout  le 
inonde.  v 

Ega  d’un  autre  cofté,  Si  Nanthilde  avoient 
un  pouvoir  abfolu  dans  la  Neuftrie  & dans  la 
Bourgogne;  & auflïtoft  que  l’on  eût  rendu  les 
derniers  devoirs  à la  mémoire  de  Dagobert,  ils 
aflcmblercnt  les  Evefques  Si  les  Seigneurs  des 
deux  Royaumes  à Maflolac , pour  rcconncfiftrc 
le  jeune  Clovis  âgé  feulement  de  cinq  ans.  Si 
luy  prefter  le  ferment  de  fidelité.  Ega  cftoit  un 
Seigneur  François  de  Neuftrie,  d’une  naifiance 
illuftre,  riche  de  fon  patrimoine,  qualité  ne- 
çeflTairc  au  Miniftre  pour  luy  ofter  l’envie  d’a- 
mafler,  & de  faire  des  injuftices  , tres-intclli- 
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gcnt  dans  les  affaires , débonnaire  , & d’une 
grande  rectitude  dans  (es  confeils  , cloquent, 
d’un  cfprit  aifé  & pénétrant , qui  concevoit  les 
chofes  promptement,  & les  énonçoit  élégam- 
ment, & fore  jufte.  Dés  le  cpmmencemcnt  de 
ce  Règne  , il  fit  reftituer  aux  particuliers  les 
poffeflions  qui  avoient  cfté  du  temps  de  Dago- 
bert, ou  faifies  par  violence,  ou  confifquces 
fans  beaucoup  de  fujet,  ce  qui  luy  attira  l’ami- 
tié & la  vénération  de  tout  le  monde.  On  dit 
néanmoins  pour  un  homme  de  ce  rang-là,  qu’il 
fut  peu  liberal  ; & quoy  - qu’il  euft  du  bien  en 
abondance , qu’il  ne  fc  défit  jamais  de  la  paf- 
fion  d’en  avoir  toujours  davantage.  Il  avoir  des 
terres  dans  le  Dioccfc  de  Meaux , voifines  du 
Monafterc  que  Sainte  Fare  avoit  fait  baftir , & 
que  l’on  appelle  aujourd’huy  de  (on  nom  Fare - 
moutier.  Il  inquiéta  cette  fainte  fille  furdiverlès  /«sw  in  vit » 
poffeflions  qu'il  prétendoit  luy  appartenir;  & 
comme  il  avoit  toute  l’autorité  entre  fes  mains, 
il  défendit  fon  droit  plûtoft  par  un  pouvoir 
abfolu  que  par  la  juftice.  On  rapporte  qu’une 
des  Rcligicufcs. nommée  Quilifindc  prédit  en 
mourant,  que  Dieu  delivreroit  bientoft  le  Mo- 
naftere  des  perfécutions  d’Ega , & qu’en  effet  il 
mourut  incontinent  après:  je  raconteray  bien- 
toft fa  mort. 

Cependant  Pépin  & Chunibert  envoyèrent 
de  la  part  de  Sigibcrc  une  Ambaffade  à Nan- 
thilde  & à Ega,  pour  demander  le  partage  des 

Rr  iij 


3i8  Sigibeet  III.  et  Clovis  II. 
crefors  que  Dagobert  avoir  lai  fiez,  & qui  e£. 
coient  demeurez  entre  leurs  mains.  Si  Dagobert 
n’euft  pas  difpofé  de  fes  Royaumes,  comme  il  fit 
nt • rifim.  avant  l’a  mort.  Pépin  euft  fait  pour  Sigibcrt  cc 
qu'il  avoit  fait  auparavant  pour  Clotaire  & pour 
Dagobert  , je  veux  dire  qu’il  les  cull  tous  réu- 
nis fous  un  feul  Monarque,  jugeant  alfez  que 
ce  partage  devenoit  dans  la  fuite  une  fcmence 
de  guerres  civiles,  & n’eftoit  capable  que  d’aftoi- 
blir,  & peut-eftre  de  détruire  à la  fin  l’Éftar.Mais 
comme  Dagobert  en  avoit  difpofé  autrement, 
il  n’ofa  contrevenir  à fes  dernières  volontcz.  Il 

Îirctcndit  feulement  égaler  toutes  chofes  entre 
es  frères.  Nanthildc  & Ega  y confentircnt, 
quoy-que  Sigibcrt  euft  cfté  déjà  mis  en  jouïf- 
fance  d'une  partie  de  ces  trefors  du  vivant  mc£ 
me  de  fon  perc  Dagobert,  ainfi  que  je  l'ay  rap- 
porté ; & l'on  a dit  aufli  que  les  Neuftrafiens 
ne  manquèrent  pas  d’abord  de  le  rcprcfcnrcr 
aux  Ambaftadeurs,  & qu’il  y eût  une  grande 
conteftation  entre  eux  pour  cela,  les  uns  dilàqt 
que  le  partage  avoir  cfté  déjà  fait,  & les  autres 
que  cc  n’avoit  pas  efté  un  partage , mais  un 
prefent  que  Dagobert  avoit  fait  à fon  fils,  pour 
l’aider  à fouftenir  la  dignité  Royale.  Néan- 
moins , pour  ne  pas  rompre  dans  un  commen- 
cement, où  la  concorde  & la  paix  eftoient  fi 
neceffaires,  on  affigna  le  jour  que  l’on  tiendroit 
une  alTemblée  à Compiégne,  où  Chunibcrr  & 
Pépin  fe  trouvèrent  accompagnez  d’une  grande 
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quantité,  de  Seigneurs  d’Auftrafie.  On  expofa 
l’or,  l’argent,  les  pierreries,  & tous  les  meubles  de 
la  Couronne.  Nanthilde,  félon  la  Loy,  eût  la  troi- 
fiéme  partie,  tant  des  meubles  que  des  immeu- 
bles que  Dagobert  avoit  acquis  depuis  fon  ma- 
riage; le  refte  fut  partagé  entre  les  deux  Rois. 

Les  deux  Minières  d’Auftrafie  s’eftant  faifis  de 
la  portion  de  leur  Maiftre , s’en  retournèrent  à 
Mets,  où  ils  rendirent  compte  à Sigibert  de  ce  ' 

Su’ils  avoient  fait,  & firent  enregistrer  les  tie- 
ns qu’ils  avoient  apportez. 

Pépin  ne  vefeut  pas  long -temps  après  ce 
voyage.  Il  mourut  un  peu  plus  d’un  an  après 
Dagobert,  le  vingt-uniéme  de  Février  de  l’an  fix 
cens  trente  - neuf.  Ce  fut  un  homme  qui  ne 
manqua  d’aucune  des  grandes  qualitez  convenu 
blés  à un  Miniftre.  11  fut  fidellc  à fes  Princes, 
definterelTé,  chéri  de  fes  Maiftres  & des  Peuples, 
qui  eft  une  chofe  d’un  tres-rare  fuccés,  modef- 
te  dans  fa  grande  fortune'  généreux  dans  fon 
adverfité , egalement  fage  & vigoureux  dans  fes  • 
entreprifes,  enfin  irréprochable  aux  yeux  mef- 
me  de  l’envie.  Les  grandes  liaifons  qu’il  eût  avec 
Saint  Arnoulf  & Saint  Chunibcrr , font  voir 
un  fond  dame.  & une  vertu  femblablc  à la 
leur  : au  (h  eft  - il  révéré  comme  un  Saint  dans 
l’Eglifc.  Saint  Viron  Evcfquc  d’Hibernie  fur  en-  ab*  s.  n- 
corc  de  fes  intimes  amis.  Il  l’arrefta  en  France 
lors  qu’il  y voyageoit , & luy  donna  une  re- 
traite dans  une  foreft  fur  la  rivière  de  Roër,  pro> 
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cne  de  Ruremundc;  où  il  baftit  un  Monaftere, 
Il  l’avoit  choifi  pour  Ton  Confefleur,  & l’on  » 
dit  qu’il  l’avoir  en  telle  vénération , qu’il  quit- 
toitfes  foulicrs  autant  de  fois  qu’il  s’approchoie 
de  luy  pour  le  Sacrement.  Pépin  fut  inhumé  à 
Landen,  maifon  paternelle.  La  pofterité  luy  en 
a donné  le  nom,  afin  de  le  diftingucr  des  deux 
autres  Pépins  fes  petits-fils  qui  gouvernèrent 
C"  aPrés  luy.  Son  corps  fut  quelque  temps  aprés- 
tranfporcé  à Nivelle,  où  Itta  fon  époufe  s’ef- 
toit  retirée  avec  fa  fille  Gertrude  dans  un  Mo- 
nafterc  qu’elles  avoient  fondé , & où  elles  pri- 
rent le  voile  de  la  main  de  Saint  Amand,  quel- 
que temps  avant  qu’il  fuft  Evcfquc  de  Maëftnch, 
J’ay  déjà  dit  que  Bcgga,  focur  aifnéc  de  Sainte 
Gertrude,  fut  mariée  à Anfchife  fils  de  Saint 
Arnoulf,  & je  diray  encore  dans  la  fuite,  com- 
me elle  ne  céda  point,  en  fainteté  à fa  merc  6c 
à fa  focur. 

Quant  à Grimoaldfc  fils  de  Pépin,  quoy-qu’il 
euft  beaucoup  de  belles  qualitez  de  fon  pere,  il 
n’en  eût  point  la  fidelité  ni  la  modération  j 6c 
pour  avoir  voulu  poufler  trop  loin  fa  fortune,  if 
luccomba  enfin  malheureufement  à fon  ambi- 
jnitgmii  tion.  Il  prétendit  d’abord  avoir  la  charge  de  Mai- 
f.  t7.  re  paiajSj  commc  un  héritage  de  fon  pere, 
& la  mémoire  récente  de  Pépin,  qui  l'avoit  exer- 
cée ayee  tant  d'honneur,  luy  gagna  une  infinité 
d’amis  qui  le  porroient  à cette  première  digni- 
té. Otton  néanmoins  fils  de  Beron , Domefti- 
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que  du  Palais,  tenoic  lieu  de  gouverneur  à Sigi- 
bcrc , & par  le  moyen  de  cetce  charge  qui  luy 
donnoit  quelque  forte  de  pouvoir  fur  le  jeune 
Prince , il  fc  faifit  du  maniement  des  affaires , 
bien  qu’il  ne  fift  pas  pourtant  librement  la  fon- 
ction de  Maire  du  Palais.  Ces  deux  concurrens 
partagèrent  la  Cour.  Anfchifc  beau -frère  de 
Grimoalde  , l’Evefque  de  Cologne  Chef  du 
Confeii,  & quantité  d’autres  des  plus  puiflans, 
eftoient  pour  Grimoalde;  & fon  courage  joint 
au  nom  de  fon  pere  donnoit  beaucoup  de  for- 
ce à fes  prétendons.  Otton  fe  fervoit  aufli  de 
lès  amis  & de  la  foiblcffe  du  Prince,  qui  n’o- 
foit  contredire  à un  homme  qui  fe  confcrvoit 
coûjours  quelque  intendance  fur  luy  : A bien 
que  cette  première  place  n’eftoit  entièrement 
occupée  ni  de  l’un,  ni  de  l’autre,  chacun  fai- 
fant  un  obftacle  à l’ambitioA  de  fon  compé- 
titeur. 

Cette  brouïllerie  de  la  Cour  donna  lieu  a 
Radulfe  Duc  de  Turinge  de  faire  éclater  le  def- 
fein  qu’il  méditoit , il  y avoit  déjà  quelque 
temps,  de  fe  rendre  mailtre  abfolu  de  fon  Gou- 
vernement, & de  Te  fouftraire  de  la  domina- 
tion de  Sigibert.  La  mort  de  Dagobert,  & en- 
fuite  celle  de  Pépin , l’enfance  de  Sigibert  qui 
n’avoit  encore  que  neuf  à dix  ans , la  divifion 
parmi  les  Grands  du  Royaume,  fcmbloient  luy 
faire  une  conjoncture  la  plus  favorable  du 
monde  pour  fon  entreprife.  Il  fe  perfuadoit 
Tome  III.  S f 
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qu’il  vicndroit  auflî  - bien  à bout  de  Sigibert  j 
qu’il  avoit  fait  des  Sclavons.  Il  les  avoit  battus 
& repouflez  dans  leur  païs,  & tous  ces  fuccés 
partez  luy  faifoient  croire  qu’il  n’entreprenoic 
rien  au  defl'us  de  fes  forces.  Fara  fils  de  Chro- 
doalde  s’eftoit  joint  à luy , tant  pour  venger  la 
mort  de  fon  pere,  que  pour  fc  rétablir  dans  la 
pofleflion  de  fes  biens  qui  avoient  efté  confif- 
quez.  Fara  & Radulfe  avoient  des  amis  à la 
Cour  de  Sigibert,  de  qui  ils  pouvoient  efperer 
fccretement  de  l’appuy  : de  forte-que  fe  flattant 
ainfi  tous  deux  dans  leurs  defleins , ils  oferenc 
prendre  les  armes , & fe  révolter  ouvertement. 

• Pour  réprimer  leur  audace,  Sigibert  fc  mit  en 

campagne  l’an  fix  cens  quarante,  fuivi  des  Sei- 
gneurs du  Royaume,  & après  avoir  parte  le  Rhin, 
ramafla  dans  fa  marche  toutes  les  troupes  qui  fc 
levoient  au-delà  du  fleuve.  Les  commencemcns 
de  cette  guerre  luy  furent  heureux,  & fi  l’on 
euft  fccû  profiter  des  premières  terreurs  des  en- 
nemis , elle  euft  efté  achevée  glorieufcmenh 
Fara  avoit  un  corps  d’armée  féparé  de  celle  de 
Radulfe , & s’eftoit  avancé  pour  s’oppofer  au 
paflage  de  Sigibert.  Il  fut  entièrement  défait, 
& tué  dans  le  combat,  & ceux  qui  échappèrent 
du  carnage  furent  tous  faits  prifonniers.  Mais 
ce  premier  avantage  ne  fervit  qu’à  perdre  l’ar- 
mée de  Sigibert  : on  fc  perfuada  trop  toft  que 
l’ennemi  eftoit  vaincu  ; fi  bien  que  les  Officiers 
Qc  les  foldats  ne  voyant  plus  rien  à craindre,  fai- 


9 


Livre  X X V.  313 

foient  entre  eux  des  fermons  de  ne  point  par- 
donner à Radulfc,  & de  luy  faire  porter  la  pei- 
ne de  fa  rébellion.  Ils  difputoienc  ainfi  des  dé- 
pouilles de  l’ennemi  avant  qu’il  fuft  entre  leurs 
mains,  & déliberoient  moins  de  la  manière  qu’ils 
le  dévoient  vaincre,  que  de  ce  qu’ils  dévoient 
luy  faire  lors  qu’il  feroit  vaincu. 

Après  la  défaite  de  Fara,  Sigibcrt  fc  hafta  de 
paffer  la  foreft  Buchavie  & de  Fulde,  & entra 
dans  le  pais  voifin  de  la  Turinge.  Cependant: 
Radulfe  avec  fa  femme,  fes  enfans,  & toutes 
fes  troupes,  s’eftoit  retiré  dans  une  fortereffe  fi- 
tuée  fur  une  montagne  au  bord  de  la  rivière 
d’LJnftrud,  où  il  s’eftoit  retranché  le  plus  avan- 
tageufement  qu’il  avoir  pu,  par  le  moyen  d’une 
grande  quantité  d’arbres  dont  il  s’eftoit  fermé, 
& avoir  embarraffé  toutes  les  avenues,  lls'cftoit 
réfolu  à fouftenir  le  fiége , à fatiguer  les  enne- 
mis par  des  forties  frequentes , & à fc  défendre 
jufqucs  à l’extrémité,  ayant  amaffé  des  vivres 
dans  la  place  pour  long -temps.  Sigibcrt  y ef- 
tant  arrivé , environna  le  Chafteau  de  toutes 
parts  ; & fans  donner  de  rclafche  a fes  troupes 
haraffées  du  chemin,  on  délibéra  s’il  ne  falloic 
pas  fur  l’heure  mcfmc  conduire  le  foldat  à l’at- 
taque, & pouffer  un  ennemi  déjà  à demi  vain- 
cu , puis  qu’il  fembloit  fe  cacher,  & n’ofoit  pa- 
roiftre. 

Sigibcrt  incapable  de  rien  réfoudre  de  luy- 
mefme,  à caule  de  fon  enfance,  donnoit  lieu 
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aux  fcntimcns  diffcrcns  que  chacun  propofoit 
avec  une  grande  liberté,  & une  opiniaftreté  en- 
core plus  grande.  Bobon  Duc  d’Auvergne,  Eno- 
valc  Comte  de  Sunigaw  en  Alface,  & Fredulfc 
Domcftique , eftoient  d’avis  qu’on  donnaft  le 
jour  mcfmc  avant  que  Radulfe  euft  le  loifir  de 
fc  reconnoiftrc.  Grimoalde  &c  le  Duc  Adalge- 
filc  ne  croyoient  pas  qu’il  falluft  rien  précipi- 
ter, & vouloient  qu’on  attendift  au  lendemain, 
l'ennemi  ne  pouvant  cftrc  plus  fort  en  ce  temps- 
la  qu’il  l’cftoit  alors,  & leurs  troupes  au  con- 
traire devant  eftrc  plus  vigoureufes , & plus  ca- 
pables de  bien  faire  par  le  repos  qu’elles  au- 
raient pris.  Sigibert  écoutoit  les  uns  & les  au- 
tres , & ne  pouvoit  rien  déterminer,  & perfon- 
nc  ne  voulant  ceder  à l’avis  d’un  autre,  toute& 
roitdans  la  plus  grande  confulion  du  monde, 
^ ne  promettoit  que  le  dernier  defordre,  foit 
qu’on  attaquai!:,  ou  qu’on  n’attaquaft  pas.  Gri- 
moalde & Adalgcfilc  craignant  raifonnablcmcnt 
ce  qui  devoir  arriver,  prirent  la  réfolution  de 
demeurer  auprès  de  Sigibert,  & de  l’environ- 
ner d’une  partie  de  leurs  troupes  pour  la  fcûrc- 
té  de  fa  perfonne.  Cependant  Bobon , avec  les 
troupes  a Auvergne , & une  partie  de  celles  du 
Duc  Adalgefilc,  Enovalc  avec  celles  d’ Alface, 
& tous  les  autres  foldats  qui  eftoient  de  leur 
fentiment,  fc  jdifpofent  à exécuter  leur  entre- 
prife,  & vont  droit  à la  porte  du  Chafteau  où 
Radulfe  cftoit  enfermé.  Ccluy-cy  ayant  appris 
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la  diffcnfion  qui  cftoit  parmi  les  'Chefs  de  Sigi- 
bcrt,  & voyanc  qu’il  n’cftoit  attaqué  que  d’une 
partie  de  l'armée , ouvre  hardiment  les  portes , 
& fond  avec  fes  gens  fur  les  aflaillans  d’une  ma- 
nière fi  rcfoluc,  qu’il  renverfe  & tue  tout  ce 
qu’il  rencontre,  de-forte  qu’on  ne  vit  jamais  un 
plus  terrible  maiïacre.  La  réfolution  de  Radulfe 
qui  vint  chercher  le  combat,  furprit,  & épou- 
vanta d’abord  ceux  qui  s’imaginoient  qu’il  n’au- 
roit  garde  de  quitter  fes  retranchcmcns,  & qu’il 
ne  falloit  pour  vaincre  , que  pourfuivre  un 
homme  qui  fembloit  fuir.  Le  panchant  de* la 
montagne  donnoit  encore  *un  grand  avantage 
aux  afïiégez  ; car  ils  tomboient  avec  roideur  fur 
leurs  ennemis,  qui  ne  pouvoient  avoir  le  pied 
ferme  pour  fe  louftenir,  ou  pour  combattre. 
Bobon,  Enovale  auteurs  de  cette  çntreprife,  fu- 
rent tuez.  Frcdulfc  que  l’on  foupçonnoit  d’ef. 
tre  des  amis  de  Radulfe,  y demeura  pareille- 
ment , ayant  efté  compris  parmi  les  autres,  fans 
avoir  eû  le  moyen  de  fe  faire  connoiftre.  On 
crût  au ffi  que  ceux  de  Mayence  avoient  efté 
d'intelligence  avec  Radulfe,  ayant  lafehé  pied 
dés  le  commencement,  & épouvanté  les  autres 
par  leur  fuite. 

Après  cette  déroute  Sigibert  demeura  toute 
la  nuit  fous  fa  tente  dans  une  extrefme  conf- 
ternation,  pleurant  la  perte  qu’il  avoit  faite, 
& craignant  encore  celle  dont  il  eftoit  mena- 
cé. Son  armée  toute  abbatuë  & dans  un  mor- 
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ne  filence  , deliberoit  plûtoft  de  fuir  que  de 
combacrc,  ou  de  fc  défendre  fi  elle  cftoit «at- 
taquée. Le  foldarmoins  fatigué  du  travail  que 
de  fa  peur  , ne  veilloit  plus  à la  garde  du 
jeamp  ; mais  il  ne  pouvoir  dormir,  fongeanc 
aux  moyens  de  pouvoir  fauver  fa  vie.  Radulfc 

{jourtant  après  fa  victoire  eftoic  retourné  dans 
a place , & ne  crût  pas  qu’il  deuft  hafarder  un 
fécond  combat  s’il  n’y  eftoit  forcé,  ni  tenter  la 
fortune  après  qu’elle  luy  avoir  cfté  lï  heureufe. 

Sigibert  voyant  cét  intervalle  tranquille  par 
la«craintc  mutuelle  qu'ils  avoient  les  uns  des  au- 
tres, prit  cette  occafion  avec  le  confeil  de  fes 
Miniftrcs,  pour  envoyer  à Radulfe  des  députez, 
qui  promettoient  de  fa  part  de  n’avoir  plus  de 
deffein  contre  luy,  pourveû  qu’il  promift  de 
fon  cofté  qu’il  ne  l’inquiéteroit  point  en  fon 
retour,  & au  paffage  du  Rhin.  Radulfe  confen- 
tit  volontiers  à ce  qu’on  luy  demanda,  &.  fc 
crût  déformais  Seigneur  abfolu  de  la  Turingc, 
puis  que  Sigibert  cftoit  contraint  de  fc  retirer 
avec  un  aveu  fi  folennel  de  fa  foibleffc.  Il  pra- 
tiqua enfuite  des  liaifons  & des  alliances  avec 
cous  fes  voifins , & particuliérement  avec  les 
Sclavons,  pour  fe  maintenir  en  la  poffefiion  où 
il  cftoit,  affe&ant  toûjours  cependant  de  re- 
connoiftre,  en  apparence,  & par  des  paroles,  Si- 
gibert pour  fon  Seigneur,  mais  luy  refufant  en 
effet,  & par  fes  aûions,  toute  forte  de  devoir  &c 
d’obéiffance.  Cette  déférence  néanmoins  exte- 
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rieure  fut  prifc  pour  une  véritable  foumilfion , 
afin  de  couvrir  l'affront  & la  honte  du  Prince: 
ce  qui  luy  fit  écrire  à Défiderius  Evefquc  de 
Cahors,  Que  les  peuples  Je  s Sujets  vivoient  dans  l’o - 
béïjfance,  (fy  dans  une  profonde  paix , & a fait  di- 
re pareillement  à l’Hiftorien  Sigibert,  Que  fon 
armée  fit  défaite  dans  une  embufeade  que  luy  tendit 
Hadulfe y mais  qu’il  ne  cejfa  point  jufques  à ce  qu’il  euft 
remis  les  Turinfiens  dans  l’obé'ijjance. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paffoit  en  Auftrafie,  rndtima 
Ega  Maire  du  Palais  de  Neuftric  mourut  à Cli-  Ch”n'  & *+ 
chi  où  eftoit  la  Cour.  Quelque  temps  auparavant 
Ermcnfrede  fon  gendre,  homme  hautain  & vio- 
lent, avoir  tué  le  Comte  Ainulfe  dans  le  lieu  mef 
me  où  celuy-cy  rendoit  la  juftice  félon  fa  charge, 
ce  qui  avoir  caufé  un  grand  murmure  dans  le 
pais  : mais  tandis  qu'Ega  vefeut,  on  fe  plaignit  du 
criminel  fans  l’oier  pourfuivre  ouvertement,  par 
refpctt  du  bcau-pcrc,  & par  dcfcfpoir  d’en  pou- 
voir avoir  juftice.  Après  fa  mort  Ermcnfrede 
qui  n’avoit  plus  le  fupport  qu’il  avoir  aupara- 
vant dans  fes  crimes , commença-  à craindre  la 
juftice  qu’il  avoir  fi  fort  mépriféc,  & ne  trou- 
vant point  de  fcûrctc  dans  le  Royaume,  fe  re- 
tirai Reims,  Ville  qui  appartenoit  à Sigibert, 

& fe  réfugia  dans  l’Eglife  de  Saint  Rcmi.  Ce- 
pendant les  p’arensd’Ainulfe  agiffent  fortement 
contre  luy,  & ayant  eû  permifiion  de  la  Reine 
Nanthilde  de  fe  faire  raifon  de  cét  affaflînat, 
vont  à main  armée,  & avec  une  grande  roulti- 
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tudc  de  peuple  dans  fes  terres,  pillent,  bruf- 
lent  fes  maifons,  & ruinent  tout  ce  qui  luy 
pouvoit  appartenir.  Apparemment  ce  ne  fut  pas 
encore  là  toute  la  peine  d’Ermenfrede;  il  fallut, 
félon  la  Lôy,  racheter  fa  vie  par  une  grolfe  fom- 
mc  d'argent,  ou  vivre  toûjours  banni  de  Ion 
pais,  & dans  des  craintes  continuelles  de  1& 
mort. 

Erchenoaldc  fut  choifi  Maire  du  Palais  en  la 
place  d’Ega  l’an  fix  cens  quarante.  C’eftoit  un 
parent  de  Dagobert  du  cofté  de  fa  mère  % mo- 
déré , fage , liberal,  qui  fc  fouftenoit  par  Gl  ver- 
tu & par  fa  naiffancc , fans  tout  ce  fafte  & cet 
orgueil  que  l’on  voit  d’ordinaire  dans  les  per- 
fonnes  de  néant  que  la  fortune  a élevez.  Il  cf- 
toit  affable,  ne  refufant  audience  à perfonne* 
& contentant  tout  le  monde  avec  cette  hon- 
nêteté & cette  patience  qui  cft  necefTaire  dans 
ces  grands  emplois.  D’un  autre  cofté  pourtant 
* il  eftoit  féverc  à ceux  qui  abufoient  de  leur  aur 

toritc  pour  opprimer  les  plus  foibles  & les  gens 
de  bien , n'ayant  rien  plus  à cœur  que  la  tran- 
quillité publique  & le  bonheur  des  peuples.  Il 
n’eftoit  que  médiocrement  riche,  mais  eftant 
fans  cette  grande  ambition  qui  a coutume  de 
tout  confumer,  il  avoit  encore  du  bien  de  refte, 
pour  en  faire  de  grandes  largefTes*  dans  les  oc- 
jta»  s.  w çafions.  Ce  fut  luy  qui  donna  Fontanelle  à Saint 
Vandrillc  pour  y baftirun  Monaflxre,au  moins 
quelques  - uns  l’ont  ainfi  rapporté  ; & Lagni  à 

Saint 
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Saine  Fourfei,  qui  eftoit  venu  d’Hibernic  en 
France.  Ce  fut  encore  luy  qui  fonda  les  Monaf- 
teres  de  Peronnc  & du  Mont  Saint  Quentin,  à 
demi  lieûc  de  Peronnc.  Ultan,  frère  de  Saint 
Fourfei,  fut  le  premier  Abbé  de  Saint  Quentin 
du  Mont.  On  l’a  encore  loûé  de  ce  qu’il  ap- 
puya avec  un  grand  zele  la  prière  que  Blidcgc- 
filc  Archidiacre  de  Paris  fit  à Nanthilde  & à 
Clovis  la  première  année  de  fon  Règne  en  fa- 
veur de  Babolenus  difciple  de  Columban,  à qui 
l’on  donna  le  vieux  Chaftcau  des  Bagaudcs  prés  lnt' 
Paris,  ficué  for  la  Marne,  dont  il  n’y  avoit  plus 
que  des  ruines  & des  foffez,  pour  en  faire  une 
retraite  de  faints  folitaires , qui  dévoient  y vi- 
vre félon  la  Règle  du  Monafterc  de  Luxueïl. 

C’eft  ce  Monafterc  qui  fut  après  appelle  Saine 
Maur  des  FolTez  , & qui  a efté  fécularifé,  & 
changé  en  une  Eglife  Collegiatc. 

Il  eft  étrange  néanmoins  que  cét  homme  (i  rii»s.r*t/«. 
loûé  pour  tant  de  grandes  qualitez,  & qui  eft 
nommé  quelque  part  élu  & bienheureux  , n’aic  •***»»*»  in 
pas  cû  la  mcfme  approbation  de  Saint  Oûïn 
& de  Saint  Eloy , qui  l’onr  blafmé  d’injuftice 
& d’avarice,  tandis  que  les  autres  le  font  fain- 
tement  prodigue  pour  tant  dè  belles  fonda-- 
dons;  jufques-là  que  JLeutfindc  fa  fécondé  fem- 
me appréhenda  la  pauvreté,  & fe  reprocha  d’a- 
voir époufé  un  homme  qui  ne  pouvoit  rien 
confcrver.  Cela  fait  douter  fi  le  temps*  les  crain- 
tes de  fa  femme,  ou  la  fortune,  ne  le  change-- 
Tome  III.  T t- 
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rem  point,  &:  s’il  n’y  a point  eu  des  endroits  de 
fa  vie  fi  diflcmblablcs , qu’il  a pu  cftrc  loûé  6t 
blafmé  tout  enfemble  avec  jufticc.  Je  racon- 
teray  après  ce  qui  fe  paflà  à fa  mort,  où  Saint 
Eloy  fe  trouva  peu  fatisfaitde  la  difpofition  de 
fbn  cfprit. 

Lors  que  Cloyis  monta  fur  le  Trofnc,  on  cn- 
f-  y0ya  Aubedon  en  Ambafladc  à Pavic,  appa- 

tamment  pour  y donner  la  nouvelle  de  fa  pro- 
motion, & du  changement  qui  eftoit  arrivé  dans 
le  Royaume.  Il  y trouva  .la  Reine  Gundeberge 
en  un  cftat  fort  éloigné  de  fa  qualité,  & du 
bonheur  qu’elle  avoit  efperé  en  époufant  Ro- 
tharis,ainu  que  je  le  difois  auparavant,  CePrin- 
çc  qui  avoit  répudié  fa  première  femme  pour 
avoir  une  Couronne,  & avoir  fait  tant  de  fer-» 
mens  & fi  folennels  dans  les  lieux  les  plu?  fa- 
crez  qu’il  demeureroit  toûjours  fidelle  à fa  nou- 
velle époufe , qui  luy  apportoit  un  Royaume 
pour  fa  dote,  oublia  bientoft  fes  engagement 
ô(  fon  devoir  j & lors  qu’il  fc  fentit  aflez  puif- 
é fant  pour  ne  plus  craindre  fa  bienfaitrice,  il 
n’eût  plus  que  du  mépris  & de  l’averfion  pour 
elle,  employant  le  pouvoir  mefmc  qu’elle  luy 
avoit  donné  pour  la  perfeçuter.  U l’enferma 
dans  une  chambre  de  fon  Palais,  où  elle  demeu- 
ra cinq  ans  comme  enfevelic,  & oubliée  de  tout 
le  monde.  On  ne  fqait  point  au  vray  ce  qui 
porta  Rotharis  à ces  excès  j fi  ce  ne  fut  point 
Une  reconnoiffancc  trop  grande  que  la  Princelfe 
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exigcoit  de  luy , pour  les  obligations  qu’il  luy 
avoir*  ce  qui  pafle  aifément  pour  une  injure 
dans  1’cfprit  d’un  Souverain,  ou  d’un  ingrat  j 
ou  bien  qu’elle  vouluft  fc  maintenir  dans  Ton 
rang,  & Ce  conferver  quelque  forte  d’empire 
fur  un  homme  qui  avoit  cfté  fon  fujet,  ce  qu’un 
homme  aufli  fier  que  Rotharisne  pouvoit  fouf* 
frir;  ou  bien  fi  fa  conduite,  quoy-que  tres-ré* 
guliére,  ne  donna  pas  moins  de  jaloufie  à ce 
fécond  mari  qu’elle  avoit  fait  au  premier,  par 
une  cfpece  de  fatalité  attachée  à fa  perfonne  & 
à fon  naturel-,  ou  enfin  qu’eftant  Chrétienne  & 
Catholique  , & luy  Arrien,  cette  diverfité  de 
Religion  caufaft  une  antipathie  qui  produifit 
toutes  ces  violences.  Quoy  qu’il  en  foit,  la 
Princcffc  fc  trouva  aufli  malheureufe  que  fi  elle 
âvoit  cfté  fort  criminelle,  tandis  que  Rotharis 
jouïflbit  des  bienfaits  & du  malheur  mefmc  de 
cette  Reine  infortunée,  prenant  occafion  de  fa 
captivité,  pour  vivre  avec  plus  de  licence  dans 
fes  débauches* 

C’eftoit-là  l’eftat  de  Gundcbcrgc,  & de  la 
Cour  des  Lombards,  lors  qu’Aubcdon  y arriva. 
Il  avoit  vcû  autrefois  Gundeberge  dans  le  grand 
éclat  de  fa  gloire  , & fc  fentoic  mefme  fon 
obligé  par  le  bon  accueil  qu’il  en  avoit  receû* 
La  gratitude , l’extrcfmc  compafiion  qu’il  en 
eût,  luy  firent  entreprendre  de  la  faire  fortir  de 
fà  captivité  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Il  s’a- 
drefla  à Rotharis,  & luy  parla  comme  s’il  euft 
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oû  une  commiffion  exprefle  de  Clovis , de  le 
rolliciccr  fortement  en  faveur  de  la  Reine  Gun- 
deberge  ; Que  tour  le  monde  s’étonnoit  au  une  Prin- 
ce{Je  qui  luy  avoit  mit  la  Couronne  fur  la  tefte,  fufi 
traitée  avec  tant  de  rigueur  ; Qujl  ne  prétendoit  pas 
luy  demander  compte  de  fes  allions , ni  du  fujet  qu’il 
avoit  eu  d’en  ufer  de  la  forte  ; Qug  le  fecret  des  Prin- 
ces ne  fe  devoir  point  pénétrer,  & qu’ils  n’en  dévoient 
rendre  raifon  a perfonne.  Ad  au  qu’il  ne  pouvoit  s'em - 
pefeher  de  luy  dire  , que  fon  honneur  ejlant  fi  engagé 
dans  cette  a faire , il  devoit  encore  avoir  plus  de  foin 
de  fatisfaireà  fa  gloire,  que  de  contenter  fa  colère.  Que 
peuvent  penfer  les  Rois  vos  voifins  d’une  ebofe  fi  ex- 
traordinaire, a jouit  oit-  il  i mais  que  dira  la  poflerité, 
quand  elle  apprendra  qu’un  Prince  a pû  emprifonner 
une  Reine,  qui  l’a  confédéré , & aimé  jufques  à ce 
point,  que  de  luy  donner  fur  fa  perfonne  un  pouvoir 
quelle  avoit  auparavant  fur  luy  - mefime  ? Croye%- 
tnoy , il  n’y  a point  de  fujet  affi%  grand  qui  puiffè 
jujlifier  une  entreprife  comme  celle-là  ; (fÿ  je  fuis  obligé 
de  vous  déclarer , ejue  Clovis  mon  Maifire  la  trouve 
fi  étrange , qu’il  ma  chargé  de  vous  prier,  de  confide- 
rcr  que  Cundeberge  efloit  fa  parente , qu’il  prenoit  un 
intereft  tres-particulier  en  fa  fortune , ft)  qu’il  y alloit 
de  fon  honneur  ainfi  que  du  vofire , de  ne  pas  voir 
une  Prince jfe  dans  une  fi  profonde  humiliation.  S“  il  y 
a quelque  chofe  à regler  entre  vous  ft}  elle , il  vous 
offre  fa  médiation  , fe  veut  bien  faire  garant  pour 

elle  envers  vous , cÿ*  réciproquement  pour  vous  envers 

tilt. 
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L’Ambaffadcur  prcfla  l’affaire  avec  tant  de 
vigueur , & toucha  Rotharis  par  des  endroits  fi 
fenfiblcs,  qu’il  ne  pût  réfifter  à fa  demande. 
Gundeberge  fortit  de  fa  prifon  -,  & bien  que 
l’injure  qu’elle  avoic  rcceûë  fuft  une  chofe  dé- 
licate, qui  ne  Ce  pouvoir  gucrcs  oublier,  elle  vef- 
cut  néanmoins  en  bonne  intelligence  avec  le 
Roy  Ton  époux,  lequel  de  fon  cofté  n’obmic 
rien  pour  effacer  de  l’efprit  de  la  Princcffc  le 
fouvenir  de  toutes  leschofes  qui  s’effoient  paf. 
fées.  Elle  fut  rétablie  avec  honneur  en  fon  rang: 
elle  rentra  dans  la  poffefiion  de  tous  fes  droits, 
Aubedonqui  luy  avoit  rendu  de  H bons  offi- 
ces, en  receût  de  grandes  récompcnfcs,  & de- 
meura fort  fatisfait  de  fa  négotiation. 

Paul  Diacre  die  que  ce  fut  Rodoalde,  fils  de  m. 
Rotharis,  qui  fut  mari  de  Gundeberge  : mais  il 
eft  évident  qu’il  s’eft  trompé,  puis  que  Gunde- 
berge époufa,  & fit  Roy,  en  l’époufanr,  ccluy 
qui  fucccda  à Arioalde  fon  premier  époux.  Or 
celuy  qui  luy  fucccda  fut  Rotharis,  que  Fredc- 
gairc  a nommé  Chrourius.  Il  fut  brave  & con- 
quérant : il  prix  fur  l’Exarque  de  Ravcnnc  Gènes, 
Albcnga,  Luna,  & toutes  les  places  qui  eftoient 
fur  cette  cofte-là,  jufqucs  aux  limites  des  Fran- 
çois. D'un  autre  cofté  il  fc  rendit  maiftre  d’U- 
derzo,  entre  Frioul  & Trcvifo,  & bâtit  les  Ro- 
mains en  plufieurs  rencontres.  Ce  fut  encore 
luy  qui  fit  rédiger  par  écrit  les  Loix  des  Lom- 
bards, & donna  le  nom  d 'Edit  à tout  ce  recueil, 
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l’an  foixantc-dix-fcpticmc,  apres  que  les  Lom- 
bards furent  entrez  dans  l’Italie , ainfi  qu’il  cft 
porté  dans  le  prologue  de  cét  Edit. 

Il  fe  fit  une  grande  aflembléc  de  Prélats  & 
de  Seigneurs  à Orléans  la  quatrième  année  de 
Clovis,  dont  voicy  une  des  principales  caufes. 
La  Reine  Nanthilde  eût  envie  de  rétablir  la 
charge  de  Maire  du  Palais  dans  la  Bourgogne, 
qui  n'avoit  point  efté  remplie  depuis  la  mort 
de  Varnachaire.  L’cxtrcfme  jeunefle  de  Clovis 
avoit  befoin  d’eftre  appuyée  dans  les  Provin- 
ces, & il  falloir  pour  cela  remettre  fur  pied  une 
dignité  qui  pouvoir  beaucoup  l’autorifer,  pour* 
vcû  qu’on  la  mift  entre  les  mains  d’une  perfon- 
ne  feûre  & de  confiance.  Nanthilde  defiroie 
avec  paflion  la  faire  tomber  fur  Flavatc  Sei- 
gneur François,  qui  luy  eftoit  entièrement  at- 
taché, & à qui  elle  avoit  réfolu  de  donner  fil 
nièce  Ragnobcrge  en  mariage  auffitoft  qu’il  fe- 
roit  élevé  à cette  première  charge  du  Royau- 
me. On  crût  mefme  qu’il  y avoit  encore  quel- 
ques autres  deffeins  entre  eux  fort  fecrers,  mais 
qui  n’éclaterent  point  alors,  & qui  furent  après 
empefehez  par  la  mort  de  l’un  de  l’autre.  Com- 
me le  choix  des  Maires  du  Palais  fe  devoir  faire 
par  les  Seigneurs  François,  Nanthilde  n’oublia 
rien  pour  gagner  les  fuffrages  ncccfTaires.  En 
effet  Flavate  fut  élû  , & fit  le  ferment  ordi- 
naire entre  les  mains  des  Seigneurs  de  Bourgo- 
gne. Il  écrivit  enfuite,  félon  làcouftume,à  ceux 
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qui  eftoicnt  abfens,  qu’il  conferveroit  fidelle- 
mcnt  tous  leurs  droits  & leurs  privilèges. 

Après  cela  le  mariage  fc  fit  avec  toute  la 
pompe  & toute  la  joye  imaginable,  tant  du 
cofté  de  Nanthilde,  qui  fc  voyoit  aflcûrcc  du 
Maire  du  Palais,  que  de  ccluy  de  Flavatc,  qui  le 
trouvoit  fi  bien  appuyé  de  l’amitié  & de  l’al- 
liance de  la  Reine.  Et  pour  mieux  encore  ci- 
menter cette  union , & entretenir  plus  forte- 
ment la  tranquillité  dans  le  Royaume  de  Clo- 
vis, Erchenoalde  Maire  du  Palais  de  Ncuftrie, 
& Flavate,  par  la  follicitation  & l’entremife  de 
Nanthilde,  fc  jurèrent  l’un  à l’autre  une  amitié 
réciproque , comme  avoient  fait  Pépin  & Chu- 
nibert  dans  l’Aultrafie , & fc  promirent  de  fc 
donner  un  fecours  mutuel,  tant  contre  leurs 
ennemis  particuliers,  que  contre  ceux  de  l’Eftat. 

Toutes  ces  chofes  s’eftant  ainfi  palfécs  à Or- 
léans , Flavate  fc  retira  en  Bourgogne  , où  il 
commença  fa  vifite  par  toutes  les  Villes  du 
Royaume,  de  mcfme  que  les  Rois  en  ufoient 
lors  qu’ils  prenoient  polfelfion  d’une  nouvelle 
Province  ;&  l’appareil  avec  lequel  marchoit  par 
tout  ce  favori,  n’eftoit  gucres  moindre  que  ce- 
luy  des  Rois  mefmes.  Tout  plioit  devant  luy: 
il  n’y  eût  que  le  Patrice  Villcbadc,  Duc  du  pais 
de  delà  le  mont  Jura,  qui  ne  fe  prefla  pas  fort 
de  luy  rendre  les  honneurs  qu’il  attendoit,  citant 
plûtoft  irrité  de  ce  rang  qu'on  luy  avoir  donné, 
que  convaincu  de  fon  mérite , ou  étonné  de  fa 


* 


33 6 SlCIBERT  III.  ET  CLOVIS  II. 
nouvelle  autorité.  Ils  avoient  eû  tous  deux  au- 
paravant de  grands  démêliez,  mais  ils  s’eftoient 
réconciliez,  & s’eftoient  mefmc  juré  amitié  en 
mdtxmü  touchant  les  Autels  dans  plufieurs  Eglifes.  Vil— 
ch*™.  libade  cftoit  puiflant,  & dans  une  grande  opu- 
lence, qu’il  avoir  aquife  par  toutes  fortes  de 
voyes  juftes  ou  iniques.  Il  fut  mefme  perfuadé 
de  fa  fuffifance  plus  que  jamais,  voyant  fon  ri- 
val élevé  au  deftus  de  luy  : car  c’eft  l’ordinaire 
des  gens  préfomptueux , de  fe  comparer  volon- 
tiers à tout  ce  qui  leur  eft  fupericur.  Cepen- 
dant Saint  Oûïn , & l’auteur  de  la  Vie  de  Saint 
Siran,  parlent  de  luy  autrement:  car  ils  difent 
que  Villibade  fut  un  Seigneur  trcs-Chrétien , à 
qui  Flavate  avoit  de  grandes  obligations,  pour 
avoir  cfté  élevé  chez  luy,  & que  ce  fut  à tort, 
& par  une  extrême  ingratitude,  qu’il  en  futper- 
fecuté.  Il  y a de  l’apparence  pourtant  que  leur 
jaloufie  réciproque  garda  peu  de  mcfurcs,  Ce 
qu’ils  fc  portèrent  de  part  & d’autre  à des  excès' 
blafmablcs,  l’un  ne  pouvant  fouffrir  de  fupe- 
tieur,  ni  l’autre  d’égal. 

Flavate  donc  moins  fatisfait  de  voir  roure  là* 
Bourgogne  foûmife  à fon  autorité,  que  chagrin 
de  ce  que  Villibade  ne  luy  rendoit  pas  le  rc£. 
pc&  qu’il  en  attendoic,  réfolut  de  le  faire  mou- 
rir comme  un  homme  féditieux  , & capable 
d’exciter  des  troubles  dans  le  Royaume.  Pour 
cela,  il  envoya  un  ordre  à tous  les  Grands  de: 
Bourgogne  de  fc  trouver  à Chalons  fur  Saône  r 

au 
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au  mois  de  May  prochain,  pour  y délibérer 
cous  cnfcmblc  des  affaires  publiques.  Il  s’ima- 
gina que  fi  Villibade  y venoic  accompagné  de 
beaucoup  de  monde , il  fe  rendroie  criminel , 
ou  au  moins  fufpcâ , & donneroit  un  juft e fu- 
jee  d’accufation  contre  luy  ; & au  contraire,  s’il 
y venoit  avec  peu  de  gens,  qu’il  pourroit  aifé- 
ment  l’opprimer,  & le  faire  périr.  Villibade  fc 
rendit  à Chalons,  comme  un  nomme  qui  voy  oit 
le  péril  dans  lequel  on  le  vouloit  engager,  & 
qui  fe  tenoit  en  eftat  de  s’en  garantir.  Il  s’ap- 
perceût  bientoft  qu’on  avoir  des  deffeins  fur  là 

f>erfonnc , & quelque  chofe  que  l’on  lift  pour 
'attirer  dans  le  Palais  où  fc  tenoit  l’Aifcmblée, 


il  ne  voulut  point  y entrer,  fc  doutant  bien 
qu’on  l’y  arrefteroit,  comme  en  effet  on  avoit 
xéfolu  de  le  faire.  Flavate,  ravi  d’une  part  de  ce 
que  fon  ennemi  fcmbloit  fe  condamner  par 
toutes  ces  défiances,  & indigné  d’un  autre  de 
ce  qu'il  ne  donnoit  pas  dans  le  piège  qu’on  luy 
avoit  préparé,  fe  plaignit  publiquement  de  l’in- 
folence  de  Villibade,  & fortit  de  la  Ville  fuivi 
de  la  plus  grande  partie  de  l’Affcmbléc,  dans  la 
réfolution  de  le  combattre,  & de  s’en  défaire  à 
force  ouverte.  Lorsqu’ils  fc  difpofoienc  au  com- 
bat , Amalbert  frere  de  Flavate  alla  trouver  Vil- 
libade , fous  prétexte  de  fe  faire  entremetteur 
entre  fon  frere  & luy , & de  pacifier  la  querelle, 
mais  en  effet,  pour  luy  ofter  cette  défiance  qui 
luy  faifoit  prendre  trop  de  précautions,  & ren- 
T»mc  III.  Vu 
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doit  vains  & inutiles  tous  les  dcfTcins  qu’on  a- 
voit  contre  luy.  Villibade  ne  fe  laifla  point  en- 
dormir, & prenant  fon  avantage  de  tout  ce  que 
l’on  faifoit  pour  le  furprendre,  arrefta  Amal- 
bert,  & obligea  par  ce  moyen  Flavate  de  met- 
tre les  armes  bas  malgré  qu’il  en  euft,  & venir 
à un  accommodement  avec  luy. 

En  ces  entrefaites  la  Reine  Nanthildc  mou- 
rut, fage  PrincefTc,  & neccflaire  encore  à fon 
fils  Clovis,  quelle  laiffoit  âgé  d’environ  huit 
ans.  Elle  eût  là  fcpulture  auprès  du  Roy  Dago- 
bert dansl’Eglifc  de  Saint  Denis,  qu’elle  enri- 
chit de  quelques  donations.  Cette  mort  caufa 
une  extrcfme  douleur  à Flavate , qui  voyoic 
que  les  grandes  & fccrctes  efperanccs  que  cette 
Reine  luy  avoit  données,  tomboicnt,&  s’enfe- 
veliffoient  avec  elle.  Il  vint  à Paris,  où  il  re- 
nouvella  en  cette  occafion  l’amitié  & l’allianco 
qu’il  avoit  contractée  avec  Erchcnoaldc,  & tous: 
deux  fc  promirent  derechef  l’un  à l’autre  un  ap* 
puy  mutuel  contre  tous  leurs  ennemis.  Flavate 
ne  s’eftoit  accommodé  avec  Villibade  que  par 
force,  & pour  délivrer  fon  frère  ; & Amalbcrt 
irrité  de  ce  qu’il  avoit  cfté  trompé  luy-mcfmc, 
lors  qu’il  penfoit  tromper  les  autres,  ne  rcfpi- 
roit  que  la  vengeance , & entroit  dans  tous  les 
fentimens  de  fon  frère.  Les  Ducs  Amalgaire  y 
Chramnele,  & Vaubcrt,  les  plus  puiffans  de  Bour- 
gogne, fe  joignirent  aux  deux  Maires  du  Palais, 
& réfolurent  d’attaquer  Villibade  avec  toutes 
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ies  forces  de  Bourgogne  & de  Neuftrie.  Cette 
puifTantc  conjuration  eftoit  fouftenuë  de  l’au- 
torité Royale, dont  ils  difpofoient  abfolumcnt 
durant  la  minorité  du  Prince.  Ils  partirent  donc 
à cét  effet  de  Paris  au  mois  de  Septembre  de  la 
mefme  année  fît  cens  quarante -deux,  & con- 
duifirent  Clovis  par  Sens  & par  Auxerre  à Au- 
cun , où  eftant  arrivez,  ils  envoyèrent  de  la  part 
du  Roy  un  mandement  au  Patrice  Viilibadc  de 
fc  rendre  inceflammenc  en  cette  Ville  - là,  pour 
y délibérer  touchant  des  affaires  de  confequen- 
ce.  La  mort  de  la  Reine  donnoit  quelque  pré- 
texte à cette  Aflcmblée;  mais  Viilibadc  ne  pou- 
voir douter  que  fes  ennemis  ne  voulurent  fc 
fervir  de  cette  occafion  pour  le  perdre.  Il  crût 
néanmoins  qu’il  devoir  obéir,  de -peur  de  fc 
tendre  véritablement  criminel  en  voulant  fauver 
■ion  innocence  : mais  il  réfolut  d’y  aller  fi  bien 
accompagné,  qu’il  ne  puft  pas  fc  reprocher  de 
s’eftre  oublié  luy- mefme,  & de  s’eftre  jetté  aveu- 
glément, & fans  défenfe,  entre  les  mains  de  fes 
xnnemis.  Il  amafTa  donc  tout  ce  qu’il  pût  de 
perfonnes  de  qualité,  de  parens,  de  gens  de 
main  de  fon  Duché,  & s’en  fît  accompagner 
<lans  fon  voyage.  Il  eftoit  pourtant  inquiet,  & 
condamnoit  fouvent  (es  propres  réfblutions, 
jconfidcrant  que  fon  efeorte  ejloit  trop  faible , pour 
réfifier  à deux  Maires  du  Palais , (Jp  trop  forte  pour 
ne  pas  montrer  fa  défiance.  Que  'l’on  prendrait  fujet 
de-la  de  le  calomnier , çÿ*  de  dire  qu’il  ne  venait  pas 
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4 fon  Souverain,  comme  un  fdelle  fit  jet , mais  comme 
un  ennemi  pour  faire  la  guerre;  Qu  il  vaudrait  peut - 
ejbre  mieux  demeurer  dans  fon  Gouvernement , ou  il 
feroit  plus  en  feûrctc , <*r  où  l'on  aurait  de  la  peine  à 
le  venir  attaquer.  Mats  aujft  en  ufer  de  la  forte , ce  fe- 
roit fe  déclarer  rebelle  aux  ordres  du  Prince,  ér  don- 
ner à fes  ennemis  une  jujle  caufe  de  luy  faire  la  guerre. 
Dans  ccs  pcrplcxitez,  où  les  confcilsde  fes  amis 
eftoient  aufli  peu  d’accord  que  Tes  propres  pen- 
fées , lors  qu’il  doucoic  s’il  devoir  avancer , ou 
retourner  fur  fes  pas , il  fut  rencontré  par  Er- 
menric  Domcftique  du  Palais , qui  le  convioit 
de  la  part  du  Roy  & des  deux  Maires,  de  venir 
fans  crainte,  & qu'il  ne  trouveroit  parmi  eux 

3ue  de  l’eftime  & de  l’amitié.  Il  fut  bien-aife 
e le  croire , 6c  de  chalTer  de  fon  efprit  des  irré- 
folutions,  qui  luy  montraient  le  péril  fans  luy 
pouvoir  donner  les  moyens  de  l’éviter.  Il  ren- 
voya donc  Ermenric,  après  luy  avoir  fait  quel- 
ques prefens,  pour  marque  qu’il  fe  fioit  à fa  pa- 
role 6c  à ceux  qui  l’avoient  envoyé.  Tandis 
qu’il  retourne  porter  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
Villibade,  ccluy-cy  marche  après  luy,  & s’aban- 
donne à fon  deftin. 

Eftant  arrivé  à Aurun,il  drefla  fes  tentes  pro- 
che les  murailles  de  la  Ville,  6c  dés  le  mcfme 
jour  il  envoya  Agilulfe  Evefque  de  Valence,  6c 
le  Comte  Gifon  faluër  le  Roy , avec  ordre  de 
prendre  garde  en  mefme  temps  à tout  ce  qui  fe 
palfoit  dans  le  Palais  6c  dans  la  Ville,  6c  s’il  y 
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avoic  quelque  apparence  d’cmbufche  & de  tra- 
hifon.  On  les  retint  tous  deux,  fans  leur  per- 
mettre de  retourner^  & le  lendemain  matin  Fla- 
vate,  Amalbcrt,  Amalgaire,  & Chramnclc  for- 
cirent de  la  Ville  avec  les  troupes  de  Bourgo- 
gne, pour  furprendre  Villibadc,  & l’attaquer.  Er- 
chenoaldc  arma  auffi  de  fon  cofté,  & fortit  pa- 
reillement avec  les  Neuftraficns , mais  moins 
pour  combattre , que  pour  fouftenir,  en  cas  de 
neceffité , ceux  qui  attaquoient , & pour  enfer- 
mer Villibade  de  toutes  parts,  afin  qu’il  ne  puft 
échapper. 

Villibade,  quoy-que  beaucoup  inferieur  en 
nombre,  fc  voyant  preffé  de  la  forte,  range  tout 
ce  qu’il  avoir  de  gens  en  bataille,  fe  met  à leur 
tefte,  donne  généreufement  fur  fes  ennemis,  fe 
mefle  bien  avant  parmi  eux,  cherchant  prcfque 
moins  à vaincre  qu’à  venger  fa  mort,  qu’il 
croyoit  afleûrée.  En  effet,  il  fut  tué  dés  le  pre- 
mier choc,  & beaucoup  d’autres  de  fon  parti 
avec  luy.  Dans  ce  combat  Berthaire  Seigneur 
François,  du  pais  de-delà  le  Mont  Jura,  enne- 
mi de  Villibade,  s’eftoie  avancé  des  premiers 
pour  le  joindre  , & faifoit  autour  de  luy  un 

frand  carnage.  Manaulfe  Seigneur  Bourguignon 
u cofté  de  Villibade  poufTe  fon  cheval  contre 
Berthaire,  quoy- qu’il  euft  toujours  cfté  de  fes 
amis.  Berthaire  le  reconnut , & le  voyant  en 
danger  de  fe  perdre , au  lieu  de  le  combattre , 
luy  cria  à haute  voix , Quil  vint  à luy,  gr  qu’il 
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U fauveroir  fous  fon  bouclier.  En  difant  cela,  il  haut 
fa  en  effet  fon  bouclier  comme  pour  le  rece- 
voir fous  fa  protc&ion.  Mais  Manaulfe  s'ima- 
ginant qu’il  le  moquoit  de  luy , 6c  luy  repro- 
choit  fon  peu  de  courage , prend  le  temps  qu’il 
s’eftoit  découvert  en  retirant  fon  bouclier,  & 
luy  perce  le  corps  d’un  coup  de  lance.  Enfuite 
les  compagnons  de  Manaulfe  fe  jettent  fur  luy 
en  foule , 6c  l’alloient  achever , 6c  le  mettre  en 
pièces,  fi  fon  fils  Aubedon  dont  je  parlois  un 
peu  devant,  ne  fuff  accouru  promptementà  fon 
fecours.  Il  va  droit  à Manaulfe,  l’infidelle  ami 
de  fon  pere,  fond  fur  luy  tout  furieux,  & le  jette 
mort  par  terre  d’un  coup  de  lance  qu’il  luy  en- 
fonce dans  le  corps;  puis  tournant  fes  armes 
contre  les  autres , rue  tout  ce  qui  luy  fait  réfif- 
tance , écarte  le  refie,  6c  retire  ainfi  fon  pere  de 
leurs  mains,  6c  du  péril  de  la  mort. 

Après  la  défaite  de  Villibade,  les  Neuftra- 
fiens  qui  n’avoient  cfté  que  fpcétateurs  du  com- 
bat, ne  laifferent  pas  de  vouloir  avoir  leur  parc 
du  butin.  Les  trefors  furent  enlevez  ; l’or  & 
l’argent  que  l’on  trouva  en  abondance  dans  les 
tentes  de  Villibade  & dans  celles  des  Evefqucs 
& des  autres  Seigneurs  de  fon  parti,  fut  pillé, 
6c  généralement  tout  leur  équipage  fut  aban- 
donné au  foldat. 

Flavate  s’eftanr  ainfi  vengé  de  Ion  ennemi , 
partit  le  lendemain  d’Autun  plus  fier  que  ja- 
mais, 6c  s’en  alla  à Chalons  fur  Saône.  A peine 
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y fut- il  arrive,  que  le  jour  fuivant  un  embrafe- 
ment  fubit  & impréveû  confuma  une  grande 
partie  de  la  Ville  : ce  qui  donna  des  préfages  fi- 
niflres,  & fit  dire  beaucoup  de  choies  au  defa- 
vantage  de  ce  Maire  du  Palais.  Mais  Saint  Eloy 
Evefque  alors  de  Noyon,  qui  avoir  appris  lit 
mort  malheureufe  de  Villibadc,  fit  mieux  con- 
noiftre,  & plus  ouvertement,  que  Flavatc  no 
jouïroit  pas  long- temps  du  plaifir  de  Ton  cri- 
me ; car  il  parla  ainfi  à ceux  qui  luy  racon- 
toient  la  mort  de  Villibadc.  Vous  dites  que  Villi - 
bade  efi  mort , que  Flavate  efi  vivant;  (fijr  moy 

je  fçay  que  Villibaae  vit  maintenant  glorieux  dans  le 
Ciel  j (ÿ  que  Flavate  portera  bientofi  la  peine  de  Jon 
crime , & périra  dans  dix  jours.  Saint  Siran  qui 
fonda  les  Monafteres  de  Meobec  & de  Lonrey 
dans  le  Berri,  tous  deux  fur  les  terres  mefmes 
de  Flavate , prédit  femblablement  fa  malheu- 
reufe more.  En  effet,  eftant  forti  de  Chalons, 
il  fut  attaqué  d’une  fièvre  violente,  & s’eftanc 
mis  dans  un  bateau  fur  la  Saône,  pour  aller  à 
'Saint  Jean  de  Lone,  il  mourut  en  chemin,  onze 
jours  après  la  mort  de  Villibadc.  Il  fut  enfeveli 
dans  l’Eglifc  de  Saint  Benigne,  hors  des  murail- 
les de  Dijon.  Je  ne  trouve  point  qu’on  ait  mis- 
un  autre  Maire  du  Palais  dans  la  Bourgogne  en 
la  place  de  Flavate,  de-forte  qu’Erchenoaldc  de- 
meura feul  en  la  fonction  de  cette  charge  dans 
les  deux  Royaumes  de  Clovis. 

En  Auftrafie  les  chofes  n’eftoient  pas  plus 
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paifiblcs  entre  Grimoaldc  & Otton , qu’elles 
avoient  cfté  en  Bourgogne  entre  Flavatc&Vil- 
libadc.  L'un  & l'autre  vouloit  pafler  pour  Maire 
du  Palais,  & la  foiblcflc  de  Sigibert  faifoit  qu’on 
n’ofoit  rien  décider  abfolument  fur  leurs  pré- 
tentions. Ces  deux  frétions  embarrafloient  tout 
le  Royaume,  & tandis  que  touteftoit  atiez  tran- 
quille au  dehors , il  fc  faifoit  des  intrigues  & 
des  partis  au  dedans  qui  n’incommodoient  pas 
moins  les  peuples  que  de  juftes  guerres.  Mais 
enfin  Grimoaldc  entra  dans  la  pleine  fonction 
de  fa  charge  par  la  mort  d’Otton , qui  fut  tué 
par  Lcuthaire  Duc  des  Allcmans  , & ami  de 
Grimoaldc,  la  dixiéme  année  du  Règne  de  Si- 
gibert,  c’cft-à-dirc  tix  cens  quarante  - deux. 
L’Hiftoire  n’a  point  expliqué  la  manière  dont 
il  mourut,  ti  ce  fut  dans  un  combat,  ou  dans 
une  embufeade,  mais  feulement  que  Grimoaldc 
n’ayant  plus  de  compétiteur,  s’aquit  un  pou- 
voir prcfquc  fouverain  tant  fur  l’Auftrafie  que 
fur  Sigibert  mcfmc. 

Le  refte  du  temps  que  regnerent  Sigibert  & * 
Clovis , & enfuite  leurs  enfans , durant  l’efpace 
de  quarante  ans,  a efté  ti  peu  marqué  par  nos 
Hiftoriens  , que  l’on  diroit  que  c’cft  comme 
une  plage  deferte  que  la  nature  a abandonnée, 
& qui  ne  produit  rien , ou  plûtoft  que  c’eft 
comme  un  temps  où  le  monde  n’a  fait  que  dor- 
mir, fans  faire  aucune  aûion  de  vie.  Fredegairc 
qui  a fini  fort  Hiftoirc  en  cét  endroit,  a efté 
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fuivi  de  gens  fans  nom,  fi  ignorans,  & fi  peu 
fidcllcs,  qu'on  ne  peut  guercs  compter  fur  le 
peu  mcfmc  qu’ils  ont  rapporté  de  ces  temps-là. 

Je  tafeheray  pourtant  de  débrouiller  toute  cette 
confufion,  & je  chercheray  en  divers  lieux  é- 
cartcz  ce  qui  pourra  donner  quelque  jour  à de 
fi  profondes  tenebres. 

Saint  Arnoulf  qui  s’eftoit  retiré  dans  Je  de- 
fert  de  Voge,  ainfi  que  je  l'ay  dit  auparavant, 
mourut  fous  le  Règne  de  Conftantin,  qui  ne 
vefeut  que  quatre  mois  après  fon  père  Héra- 
clius  l’an  fix  cens  quarante-un,  félon  que  le  té- 
moigne la  Chronique  des  Evefqucs  de  Mets,  & 
fut  enfeveli  au  mefmc  lieu  par  fon  fidelle  ami 
Romaric.  Mais  l’année  fuivantc  Goéric  fon  fuc-  nu  s.  a r- 
ccffeur  & fon  parent , ne  pouvant  fouffrir  que 
la  Ville  dont  il  avoit  cfté  Evcfque,  fuit  privée 
d’un  fi  rare  dépoli,  alla  luy- mefmc  dans  cette 
folitude,  accompagné  de  Paul  Evcfque  de  Ver- 
dun, & de  Theodéfridc  Evefque  de  Toul,  & 
rapportèrent  le  corps  du  Saint  à Mets  en  gran- 
de cérémonie.  Sigibert,  Grimoalde,  Anfehife, 

& généralement  tous  les  Seigneur  de  la  Cour, 

& tous  les  habitans  de  la  Ville  n’oubliércnt  rien 

f>our  rendre  cette  fefte  plus  augulle  ôc  plus  fo- 
ennelle.  Il  fut  mis  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean 
l’Evangelille , laquelle  bicntoll  après  changea 
de  nom  , pour  prendre  ccluy  de  fon  nouvel 
hollc,  à caufc  du  grand  concours  des  peuples 
qui  venoient  honorer  fon  tombeau. 

Tome  III,  X x 
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Comme  Sigibert  jouïffoit  d’une  profonde 
paix,  6c  que  (Tailleurs  il  eftoit  grandement  dé- 
vot 6c  religieux,  il  s’occupoit  en  differentes  œu- 
vres de  pieté,  6c  fit  tant  de  donations,  6c  fi  exT 
cefiivcs , à divers  Monaftcres , qu’il  fut  obligé 
pipUm*  «»  dans  la  fuite  de  révoquer  par  Lettres  patentes, 
S,h!»,%4r  tout  ce  qu’il  avoir  donné  depuis  le  commencer 
ï iwcnt.de  fon  Rcgne  jufques  à fa  quatorzième 
Jm/. S'  S’s‘  année.  Grimoalde  eftoit  de  toutes  ces  pratiques 
de  dévotion,  6c  Sigibert  ne  faifoit  point  de  fon- 
dation , que  l’on  n’y  vift  le  nom  de  ce  Maire 
du  Palais  joint  au  fien  dans  toutes  les  Chartes 
6c  fur  tous  les  marbres.  Il  fe  faifoit  honneur 
de  toutes  ces  a&ions  de  pieté  auprès  des  gen? 
de  bien,  6c  des  peuples,  8c  amufoit  cependant 
£igibert  en  ces  occupations , tandis  qu’il  fc  rcr 
fervoit  le  gouvernement  abfolu  du  Royaume, 
6c  la  direction  de  toutes  les  grandes  affaires.  Le 
pipicm*  si-  plus  ancien  de  tous  ces  Monaftcres  fondez  par 
ÿZdïmd  Sigibert,  eft  celuy  de  la  Café  Çougnon,  qu’il 
tM-  dédia  a l’honneur  de  Saint  Pierre,  de  Saint  Paul, 
6c  de  Saint  Jean , dans  la  foreft  d’Ardcnnc.  ft 
n’en  refte  plus  de  veftige  aujourd’hay  que  dans 
un  Prieuré,  qui  porte  encore  le  nom  de  Cou* 
gnon,  fur  la  rivière  de  Semay,  entre  Bouillon  6C 
Chini.  Il  fit  venir  Saint  Rémacle  Abbé  de  Sor 
jognac , dans  le  Umoufin , pour  le  gouverner, 
jyigtmh  Quelques  années  après,  Rémacle  dégoufté  de 
Z'tfù-  R‘  Cougnon , on  dit  que  ce  fut  à caufe  du  voifir 
nage  de  quelques  Seigneurs  François  qui  le 
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troubloient  dans  Ton  nouvel  établiflement,  alla 
trouver  Sigibert,  & luy  fuggera  la  penfée  de 
baftir  les  Monafteres  de  Stablo  & de  Malmc» 
dey,  celuy-cy  dans  le  Dioccfe  de  Cologne,  & 
l’autre  dans  celuy  de  Trêves.  Le  mefmc  Réma- 
cle  eût  la  direction  de  l’un  & de  l’autre.  Le  pre- 
mier Monaftere  fc  nomma  Stablo , parce  que 
c’cftoit  un  lieu  fort  retiré  & fort  fauvage,  dans 
la  foreft  d’Ardcnne,  où  les  beftts  fauves  avoient 
leur  fort  & leur  retraite  ; & l’autre  fut  appcllé 
Malmcdcy  par  tét  Abbé,,  à caufe  qu’il  trouva, 
en  ce  lieu  de  certaines  marques,  comme  les  Dé- 
mons y avoient  efté  autrefois  adorez  par  les 
Idolâtres.  Il  y avoit  encore  des  pierres  où  les 
noms  de  Diane  & des  autres  Dieux  des  Payens 
avoient  efté  gravez.  On  y voyoie  pareillement 
des  fontaines  profanées  par  des  ufages  & de9 
myftcres  du  Paganifmc,  & pour  cela  infeftées 
de  fpeûres  noûurncs,  & d’apparitions  Diabo- 
liques. Rémacle  purgea  ce  lieu -là  de  toutes  ces 
ordures  & profanations,  & luy  donna  le  nonf 
de  MalmuneUire , c’cft  à-dire  nettoyé  du  mal, 
qui  fur  après  changé  en  celuy  de  Malmedey. 
Ces  deux  Monafteres  fc  cachèrent  long- temps 
dans  la  grande  foreft  d’Ardennc  ; mais  à la  lon- 
gue les  bois  ayant  efté  abbatus , le  païs  fut  cul- 
tivé, & ces  deux  Abbayes  folitaires  font  deve- 
nues deux  Villes  confidérables,  fous  la  domina- 
tion de  l’Evcfquc  de  Liège. 

„•  Sigibert  baftit  encore  le  Monaftere  de  Saint 

X x ij 


jtmrhir  vin 

S.  MiUiirti- 


Btitttiul. 

Xtfvtjim  <» 
Hifltri*  Et- 
dtf.  Bdf- 


348  Sigibert  III.  et  Clovis  II. 
Martin,  fur  la  Mofcllc,  proche  de  Mecs,  où  il  fut 
après  inhumé.  Ce  furent-là  les  principales  Ab- 
bayes qu’il  fonda:  le  nom  des  autres,  qui  ont 
efté  dit-on  en  grand  nombre , eft  demeuré  cn- 
feveli  dans  l'oubli  des  temps. 

Clovis  de  fon  codé  fonda  pareillement  pla- 
ideurs Monaftcrcs,  entre  autres  celuy  de  Jumio- 
ge,  fur  le  bord  de  la  Seine , dans  un  lieu  foli- 
raire  & agréable , à la  prière  de  l'ami  de  Saint 
Oûïn  Evefque  de  Roûën,  Saint  Philibert,  qui  en 
fut  le  premier  Abbé.  Il  avoit  cfté  auparavant 
Moine  dans  le  Monaftere  de  Rebez , de  la  fon- 
dation de  Saint  Oûïn,  au  Diocefc  de  Meaux.  Le 
mcfme  Philibert  établit  encore  un  Monaftere 
de  filles  en  un  lieu  nommé  Villiers,  c’eft  Mon- 
tivilliers  d'aujourd’huy , Abbaye  célébré  dans 
le  pais  de  Caux.  Clovis  fonda  pareillement  l’Ab- 
baye de  Sainte  Croix  à Bordeaux  ,•  & celle  de 
Saint  Serge  à Angers. 

A l’exemple  des  Princes,  plufieurs  autres  Mo- 
naftcrcs furent  baftis  en  ce  mefme  temps,  tant 
par  des  Seigneurs  que  par  des  Dames;  & il  fem- 
me que  les  Régnés  pacifiques  de  Sigibert  & de 
Clovis  n’aycnt  prcfquc  rien  produit  de  mémo- 
rable , que  ces  aâions  de  piété  & de  religion. 
Gertrude  foeur  de  Grimoalde  fonda  le  Monafi- 
terc  de  Nivelle  fur  les  terres  de  fon  perc  : elle 
en  fut  première  Abbefie.  Ri&rude  autre  fainte 
Dame,  après  la  mort  du  Duc  Adalbalde  fon  ma- 
ri, fe  retira  dans  le  Monaftere  de  Marchienncs, 
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dans  le  Diocefe  d'Arras.  Saine  Amand  l’avoir  fait  f/tuittlitu  tir 
baftir  fur  le  fond  d’Adalbaldc,  & y avoit  mis  vd*SaiMm' 
des  hommes  ; mais  Riftrude  le  choifir  pour  fa 
demeure,  & le  remplir  de  quantité  de  faintes  fil- 
les. Le  tnefme  Saine  Amand  fonda  celuy  d’El- 
non,  qui  fut  apres  appellé  de  fon  nom,  au  Dio- 
cefe de  Tournay.  Salabergc  baftit  le  Monaftere 
de  Sainte  Marie,  ou  de  Saint  Jean  Baptiftc  de 
Laon , où  plus  de  cent  filles  la  fuivirent.  Aide-  nu  s.  m- 
gunde  fille  de  Vaubert,  qui  tua  le  gendre  de 
Varnachairc  Maire  du  Palais,  fut  fondatrice  du 
Monaftere  de  Maubeuge , dans  le  Diocefe  de 
Cambray.  Valdetrude  fa  fœur,  apres  la  retraite 
de  fon  mari  Maldclgaire  où  Vincent,  qui  fonda 
le  Monaftere  de  Haumont  dans  le  melme  Dio- 
cefe de  Cambray,  où  il  fe  fit  Religieux,  établit 
pareillement  de  fon  cofté  celuy  de  Mons,  6c 
s’y  retira.  Saint  Vandrille  édifia  le  Monaftere  de 
Fontenelle,  au  Diocefe  de  Roûën , dans  un  lieu 
fort  folitaire,  plus  propre  à retirer  des  belles 
que  des  hommes  : il  y fut  le  premier  Abbé,  nus.y* » 
Amalbert  fut  le  fondateur  du  Monaftere  dePa-  ins^T 
villi,  dans  le  mefmc  Diocefe  de  Roûën.  Sa  fille 
Aurc  s’y  renferma,  6c  y vefeut  faintement.  Auf 
troberte  en  fut  la  première  Abbcfte:  on  l’a  tira 
du  Monaftere  du  Port  fur  la  Somme,  où  ello 
avoit  efté  Abbcflc  auparavant.  Je  ne  prétens 
pas  faire  une  exacte  énumération  de  toutes  les 
Abbayes  qui  ont  cû  leurs  commcncemens  pen- 
dant les  Régnés  de  Sigiberc  6c  de  Clovis  ; la  re-, 
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lation  en  feroit  longue  fit  cnnuyeufc  , quoy- 
quelles  foient  pourtant  les  monumens  les  plus 
auccntiques  fie  les  plus  remarquables  de  l'anti- 
quité, & qu’on  ne  doive  pas  rechercher  avec 
moins  de  curiofité  ceux  qui  les  ont  fondées^ 
que  l’on  fait  les  premiers  fondateurs  des  Villes^ 
puis  que  la  piufpart  de  ces  Mon  altères  .font  au- 
jourd’huy  des  Villes  alTez  confidérables.  î’ayj 
'^mis  de  fuite  tous  ces  établiflemens , bien  qu’ilâ 
: fe  foient  faits  endes  temps  différera.  Je  parieray 
après  des  exemptions  fit  des  privilèges  qui  leuf 
furent  accordez  par  les  Rois,  & il  iüfKra  d’exd 
pofer  une  fois  la  formule  fie  les  cérémonies  qui 
$’y  pratiquoicnc,  fans  qu’il  foie  befoin  de  les 
répéter  autant  de  fois  que  l’Hiftoire  nous  en! 
parle,  ni  d’en  faire  la  difcullion  fit  le  difeerne^ 
ment,  pour  diltinguer  les  faux  d’avec  les  véri- 
tables. Cette  critique  atreltcroie  le  Le&eur  avec 
defagrémenty  fit  l’Hiltoire  ne  doit  fournir  que 
les  principes  pour  les  connoiftrc,  en  racontant 
les  chofes  qui  le  font  palfées  en  ces  temps  là. 

Durant  le  Règne  de  Clovis  il  fc  tint  un  Cora 
cile  à Chalons  fur  Saône , où  adilterent  trente- 
neuf  Evefques , cinq  Abbez,  fit  un  Archidiacre, 
envoyez  en  la  place  des  Evefques  abfens,  tous 
des  deux  Royaumes  de  Clovis  ; fit  bien  que 
Vulfode  Evcfquc  de  Bourges  fit  Métropolitain 
y ait  fouferit,  néanmoins  Déliderius  Evefque 
de  Cahors  fon  SufFragant  ne  s’y  trouva  point  ÿ 
parce  qu’il  cltoit  du  Royaume  de  Sigibcrt.  Le 
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jtcinps  de  ce  Concile  n’eft  pas  tout-à-fait  cer- 
tain : mais  il  femble  que  ceux  qui  l’ont  placé 
en  la  fepciéme  année  du  Règne  de  Clovis,  c’cft,- 
à-dire  l’an  fix  cens  quarante- quatre,  ont  le  plus 
approché  de  la  vérité.  On  rcnouvclla  dans  cette 
Aflcmblée,  qui  Te  tint  en  l’Eglifc  de  Saint  Vin- 
cent, les  anathefmcs  qu’on  avoit  déjà  jettez  plu- 
sieurs fois  dans  les  autres  Conciles  contre  les  fi- 
moniaques.  C’cftoit  un  vice  qui  regnoit  depuis 
trop  long- temps  dans  les  Gaules  parmi  les  Ec- 
clefiaftiqucs:  & l’on  ne  fc  contenta  pas  d’em- 
ployer les  peines  de  l’Eglifc  contre  les  EveC* 
quçs , les  Preftres,  les  Abbez,  & les  Diacres  qui 
recevoient  les  Ordres , ou  qui  les  conferoienc 
pour  de  l'argent;  on  y fit  encore  intervenir  l’au- 
torité & le  commandement  du  Roy,  ainfi  que 
Saint  Oûïn,  qui  elloit  prefenr,lctémoigncdans 
la  Vie  de  Saint  Eloy. 

- On  y abrogea  pareillement  une  couftume 
(candaleufc , qui  par  des  commçncemens  léger* 
elloit  venue  à des  excès  confidérablcs , & s’ef. 
toit  répandue  aflezunivcrfcllcmentdans  la  Fran- 
ce. Aux  jours,  de  la  Dédicace  des  Eglifes,  ou 
^es  Eeiles  folcnnclles  des  Martyrs,  des  trou- 
pes de  femmes , pour  marquer  leur  réjouïf» 
lance  , venoient  danfer,.  & chanter  des  chan- 
foqs  fales  & malhonneftes , fous  le  vcftibulc 
mefme  des  Eglifes,  ou  aux  environs,  au- lieu 
de  palfer  ces  jours  - là  en  dévotion  & dans  la 
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Agapius  & Bobon,  qui  fc  difoicnt  tous  deux 
Evelqucs  de  Digne,  y furent  encore  dépofez, 
parce  qu’ils  avoient  fait  beaucoup  de  chofes 
contre  les  Canons,  probablement  dans  leur  pro- 
motion, où  il  y eût  des  brigues  & des  factions 
accompagnées  de  grandes  violences.  Les  Pré- 
lats firent  un  Canon,  qu’il  ne  pourroit  y avoir 
deux  Evcfques  ordinaires  en  une  mcfmc  Ville, 
de- peur  que  ce  partage  ne  fomentait  des  divi- 
sons dans  l’Eglifc  : non  plus  que  deux  Abbez 
dans  un  mefme  Monaltere,  fi  ce-n’eft  que  quel- 
que Abbé  fe  choifilt  un  fucceflcur;  mais  en  ce 
cas,  celuy  qui  feroit  choili  ne  devoit  avoir  nul 
pouvoir  fur  le  temporel  du  Monaltere. 

Les  Evcfques  allcmblcz  écrivirent  une  Lettre 
à Théodolc  Evcfquc  d’Arles,  par  laquelle  ils  té- 
moignaient s'étonner , de  ce  qu’ayant  ejlé  invité  par  un 
ordre  exprès  du  Prince,  de  fe  rendre  a Chatons  le 
vingt  - cinquième  d’Oélobre , avec  tous  les  autres  Pré- 
lats du  Royaume , il  ne  s y efloit  point  trouvé,  bien 
qu'il  y fujl  attendu,  (ÿp  que  l’on  euft  mefme  eff>eré 
qu'il  efloit  en  chemin  i Que,  l’on  s’ efloit  bien  apperceu 
pourquoy  il  s’en  efloit  abfentéi  Que  la  vie  fcandaleufi 
qu’il  avoir  menée , les  plaintes  qu'on  faifoit  de  luy,, 
tous  les  excès  qu’il  avoir  commis  contre  les  Canons , 
luy  avoient  fait  craindre  de  paroiflre  devant  une  Com- 
pagnie qui  devoit  cfhe  fon  juge  ; Qu  ils  avoient  veü 
les  écrits  qu'il  avoir  publie^,  fi gne%  de  fa  main  & de 
fes  Comprovinciaux  , par  lefquels  il  faifoit  fy  qu’il 
s’efioit  fournis  vslontairement  à la  pénitence  i mais  qu’il 

ne 
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ne  pouvoit  ignorer  que  les  Evefques  qui  pratiquaient 
la  pénitence  publique  ne  pourvoient  plus  faire  les  fon- 
dions de  ÏEpifcopat  ; Que  pour  cela  ils  luy  décla- 
roient  qu'il  devoit  s'abjlenir  tant  du  gouvernement 
que  de  la  jouijfance  des  biens  de  fon  Eglife  , jufques 
au  premier  Concile , où  il  rendrait  compte  de  fes  allions 
& de  fes  déportemens.  On  ignore  les  fuites  de  cet- 
te affaire,  mais  on  peut  croire  qu’il  fallut  obéir 
à l’ordonnance  de  l’Aflemblée. 

J’ay  déjà  dit  que  l’hércfic  des  Monothelitcs, 
fou  (tenue  de  l’autorité  des  Empereurs  d’Oricnt, 
caufoit  de  grands  troubles  dans  l’Eglife.  Les  Pa- 
pes en  cette  occafion  s’adreflerent  aux  Rois  de 
France,  pour  avoir  du  fupport  contre  leurs  entre* 
prifes.  Conftans  fils  de  Conftantin,  & petit  - fils 
d’Héraclius,  Empereur  de  Conftantinoplc,  fuc 
un  Prince  auffi  échaufé  pour  l’hércfie  des  Mo- 
nothclites,  que  l’avoit  cité  fon  grand- pcrc  Hé- 
radius,  & à caufc  de  cela  grand  perfecutcur  des 
Catholiques,  &malheureux  dans  fon  Règne.  Son  KU'pk*rm 
pcrc  Conftantin  n’avoit  régné  après  Héraclius 
que  cent  & trois  jours,  & l’on  crût  que  Martine 
fa  belle -mere  l’avoit  empoifonné,  pour  faire 
tomber  la  Couronne  fur  fon  fils  Héracleon.Ce- 
luy-cy  ne  régna  que  fix  mois.  Conftans  fils  de 
Conftantin  fut  porté  fur  le  Trofnc,  & l’on  coupa 
le  nez  à Hqjraclcon,  & la  langue  à l’Impératrice 
Martine.  Tous  ces  defordres  dans  la  maifon  Im- 
périale avoient  partagé  l’Empire,  & donné  lieu 
aux  Mahumerans  d’étendre  leurs  conqueftcs  en 
Tome  III.  Y y 
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Orient  avec  des  fuccés  fi  grands  & fi  inopinez,' 
que  l’on  ne  pouvoir  douter  que  Dieu  ne  chaf- 
tiaft  des  Princes  qui  avoient  ainfi  abandonné 
la  Religion.  En  peu  de  temps  ils  fe  rendirent 
maiftres  de  la  Palcftine,  de  la  Syrie,  de  l'Egypte, 
& de  la  Pcrfe.  Toutes  ces  vi&oires  eftoient 
comme  autant  de  fuites  de  l'étrange  obftina- 
tion  de  Conftans , lequel , pour  pcrfccuter  l’E- 
glifc  avec  plus  de  fureur,  fcmbloit  abandonner 
tous  les  autres  foins  de  fon  Empire. 

L'an  fix  cens  quarante  - huit , le  feptiéme  de 
de  fon  Règne , voyant  que  l’Orient  eftoit  dé- 
chiré par  ces  guerres  (ànglantes,  & que  d’un 
autre  codé  l'Occident  luy  eftoit  contraire,  & 
condamnoit  fes  erreurs,  il  s’avifa  de  publier  un 
Edit,  qu’il  appclla  Type , ou  Formulaire , par  le- 
quel il  impofoit  filence  tant  aux  Catholiques 
qu’aux  Hérétiques,  & défendoit  que  l’on  fouf- 
tint  déformais,  ni  qu’il  y euft  deux  volontez 
en  Jefus  - Chrili , ni  qu’il  n’y  en  euft  qu’une , 
s’imaginant  qu’il  donnerait  par  ce  moyen  un 
grand  avantage  à fon  parti,  en  empefehant  qu’il 
ne  fuft  condamné,  & en  laifTant  le  monde  dans 
la  liberté  d’en  croire  ce  qu’on  voudrait.  Je  fçay 
que  le  Pape  Honorius  voulut  pareillement  c- 
toufet  cette  difputc  dés  fon  premier  commen- 
cement , en  impofant  filence  aux  <Jeux  partis , 
ainfi  que  je  l’ay  dit  auparavant;  mais  c’eftoiten 
Un  temps  où  l’erreur  n’ofoit  encore  paroiftre  à 
découvert,  & s’cnvcloppoit  de  termes  équivo- 


L i v r e X X V.  3yj 

qucs,  afin  de  n’eftre  point  appcrceûë  avant  qu’el- 
le puft  faire  de  plus  grands  progrès.  C’cftoit 
alors  une  fage  Ordonnance  de  défendre  des 
queftions  quicommcnçoicnrà  divifer  lcscfprits, 

& d’obliger  à s’en  tenir  Amplement  à ce  qui 
avoit  cité  arrcltc  dans  le  Concile  de  Chalce- 
doine  touchant  les  deux  natures  que  l’on  doit 
reconnoiltre  en  Jcfus-  Chrift.  Ce  filencc  don- 
noit  l’avantage  tout  entier  aux  Catholiques  qui 
demeuroient  en  polTelIion  de  la  vérité:  Mais 
quand  une  fois  l’erreur  s’eft  montrée  publique- 
ment, & qu’elle  s’eft  fait  fuivre  par  un  parti 
considérable , c’cft  la  faire  triompher  de  la  vé- 
rité que  d’impofer  filencc  , puis  que  c’cft  l’ap- 
prouver tacitement,  que  de  ne  la  pas  condam- 
ner en  cette  conjon&urc.  Auffi  Je  méchant 
parti  ne  manque  jamais  d’en  tirer  avantage , & 
de  s’en  faire  honneur;  & l’on  n’a  jamau  veû 
d’hérefic  formée  fe  détruire  en  défendant  d’en 
parler,  ou  de  la  combatre. 

C’cft  pour  cela  que  l’hércfic  des  Monotheli-  ***** 
tes,  ainfi  que  le  Type  de  Conftans,  furent  con- 
damnez à Rome  par  le  Pape  Théodore;  & Paul  - 
Patriarche  de  Conftanrinoplc,  principal  auteur 
du  Type,  fut  dépofé. 

Théodore  eftant  mort  incontinent  après, 

Martin  fut  choifi  en  fa  place.  Conftans,  qui 
confirma  fon  élection,  fe  perfuada  que  cette 
nouvelle  obligation  le  rendroit  plus  favorable  v 
à fon  deflein  que  ne  l’ayoit  cfté  fon  prédcccf- 
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leur.  Il  luy  écrivit  pour  cela  une  Lettre  fort  en- 
gageante, & tout  cnfcmblc  fort  palfionnéc,  par 
laquelle  il  le  prioit  d’approuver  le  Type,  & de 
foul'crirc  à fon  Edit.  Le  Pape  ne  s’y  laifla  point 
y Un  s.  jtu-  furprendre.  Il  réfolut  d’aflemblcr  un  Concilo 
dt,,u'  général  à Rome , à deflein  de  condamner  dere- 
chef cette  hérefic,&  de  confirmer  ce  queThéo- 
dorc  fon  prédeccffcur  avoir  fait.  Il  envoya  une 
AmbalTade  à Clovis  & à Sigibert  l’an  fix  cens 
quarante-neuf,  pour  les  prier  de  députer  quel- 
ques Evcfqucs  des  plus  capables  de  leurs  Royau- 
mes, afin  d'aflifter  à cette  Aflcmblée  avec  tous 
les  autres  Evcfques  d’Italie.  Clovis  jetta  in- 
continent les  yeux  fur  Saint  Oûïn  Evcfque  de 
Roûën , & fur  Saint  Eloy  Evefquc  de  Noyon. 
Cependant  ils  n’y  allèrent  point , fans  que  nous 
en  fçaehions  au  vray  le  fujet.  Perfonne  auffi  du 
Royaume  de  Sigibert  ne  s’y  trouva , peut-eftre 
par  quelque  égard  que  l’on  eût  pour  l’Empe- 
reur Conftans,  avec  qui  les  François  ne  fc  vou- 
loient  pas  alors  brouiller. 

Après  que  le  Concile  de  Latran  fut  achevé, 
où  l’Hércfic  des  Monothelites  fut  condamnée 
par  cent  cinq  Evcfques,  le  Pape  fit  prier  dere- 
chef Sigibert  & Clovis  de  deux  chofes,  ainfi 
qu’il  paroift  par  la  Lettre  qu’il  en  écrivit  à Saint 
Amand  Evefque  alors  de  Macftrich  : la  première, 
de  faire  confirmer  par  les  Evcfques  de  France 
aflemblcz  en  un  Synode , tout  ce  qui  s’eftoic 
pafle  dans  le  Concile  de  Latran;  & la  féconde*- 
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d’envoyer  à Rome  quelques  Evcfqucs  qui  fc 
voulurent  bien  charger  de  l’Ambaflade  que  l’on 
deftinoit  à l’Empereur  , pour  luy  faire  agréer 
cour  ce  qui  avoir  cfté  fait  dans  le  Concile , & 
tafeher  de  l’appaifcr,  & de  le  remettre  dans  la 
bonne  voye , tant  par  la  confidération  de  leur 
cara&ere,  que  par  l’autorité  des  Rois  leurs  Maifc 
très.  Il  ne  nous  eft  refté  aucune  marque,  ni  que 
les  Evefques  de  France  ayent  efte  députez  pour 
cette  AmbalTade  , ni  qu'aucun  Synode  fe  foie 
tenu  en  ce  temps- là  dans  les  Royaumes  de  Si- 
gibert  & de  Clovis.  Nous  fçavons  feulement 
que  Conftans  ne  fut  point  changé  ; que  tous 
les  remèdes  dont  on  fc  fervit  ne  firent  que  l’ai- 
grir d’avantage ; & que  ce  faint  Pape  ne  rem- 
porta point  d’autre  fruit  de  fon  zele  & de  fes 
travaux,  que  la  gloire  d’eftre  perfccuté  à outran- 
ce par  cér  Empereur. 

Le  temps  que  Sigibert  & Clovis  furent  ma- 
riez n’eft  point  précifément  marqué  dans  l’Hifi 
toire,  & nous  ne  le  pouvons  conjeâurer  que 
par  leur  âge  , & par  celuy  de  leur  pofteritc. 
Cçmme  Sigibert  eftoit  l’aifné,  il  eft  vray-fem- 
blablc  qu’il  époufa  Imnechilde  quelque  temps 
avant  que  Clovis  époufaft  Bathilde,  ce  que  celuy- 
cy  ne  pût  faire  gueres  plûtoft  qu’à  l’onzième 
année  de  fon  Régné,  & à la  feiziéme  de  fon  âge, 
c’eft-à-dirc  l’an  fix  cens  quarante-neuf.  Le  ma- 
riage donc  de  Sigibert  a pû  cftre  deux  ou  trois 
ans  auparavant.  Mais  comme  on  a dit  de  luy 
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qu’il  fut  quelque  temps  fans  efperancc  d’avoir 
des  enfans , je  me  peri'uade  que  ion  fils  Dago- 
bert ne  vint  au  monde  qu’aprés  quelques  an- 
nées. Bien  que  nos  Hiltariens  faficnt  mourir 
Sigibcrt  avant  Clovis,  nous  avons  néanmoins 
des  témoignages  certains  qu’il  luy  furvcfcut  : la 
fuite  de  l’Hiftoirc  le  fera  connoiftrc.  Dans  le 
temps  donc  que  Sigibcrt  fe  voyoit  fans  enfans, 
il  fongea  à adopter  Childebert  fils  de  Grimoaû 
de  Maire  du  Palais,  & je  ne  doute  point  qu’il 
ne  luy  en  ait  déclaré  le  dciTein , & qu’il  n’y  en 
ait  cû  mefmc  quelque  engagement  de  fa  parc, 
en  casque  Dieu  ne  luy  donnai!  point  de  pofte- 
rité.  C’cft  ce  que  i’Hiftoirc  a rapporté,  & que 
la  conjoncture  des  temps,  & l’affeÆtion  de  Si- 
gibcrc  envers  Grimoalde  rendent  entièrement 
croyable. 

Pour  ce  qui  cft  de  Clovis,  il  choific  pour  fon 
époufe  Bathilde,  d’une  naifiancc  peu  connue, 
mais  d’une  vertu  & d’un  mérite  dignes  de  cette 
haute  fortune.  Elle  fut  étrangère,  & amenée 
jeune  d’outre-mer  en  France , pour  y cftre  ven- 
due, ou  par  des  pyrates  & des  ennemis  qui  re- 
voient enlevée , ou  par  des  proches  qui  en  vou- 
lurent tirer  de  l’argent.  On  a dit  qu’elle  eltait 
Saxonne  } mais  ceux  qui  ont  crû  qu’elle  citait 
née  dans  la  Germanie  parmi  les  Saxons,  nont 
pas  pris  garde  epe  fon  Hiftoricn  l’a  fait  venir 
d’un  païs  de  delà  l'Occan  ; qu’une  partie  des  Sa- 
xons s’eftoit  habituée  depuis  long  - temps  dans 
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la  Grande  Bretagne,  & que  dc-là  on  apportoic 
fouvent  des  troupes  d’enfans  pour  eftrc  vendus, 
ainfi  qu’il  cft  rapporté  dans  la  Vie  de  Saint  Gré- 
goire le  Grand,  & en  pluficurs  autres  endroits. 
Elle  fut  donnée  à Erchenoaldc  Maire  du  Palais, 
à vil  prix,  & prcfquc  pour  rien,  la  Providence 
ne  s'eftant  pas  encore  expliquée  fur  la  grandeur 
. de  fa  deftinée.  Elle  fut  une  des  plus  accomplies 
perfonnes  du  monde.  Sa  beauté,  (a  taille,  fon 
air  frappoient  d’abord  ceux  qui  la  voyoient; 
mais  ce  qui  furprenoie  davantage  , c’eft  que 
tout  le  monde  voyoit  en  elle  ce  qu’elle  n’y  ap- 

Îiercevoit  point.  Sa  modcftic  n’avoit  rien  de 
aux  ou  d’afFcdté  , & paroifToit  d’autant  plus, 
qu’elle  ne  cherchoit  nullement  à paroiftre.  Cet- 
te conduite  la  rendit  aimable  à celles  mcfmc  de 
fon  (exe , à qui  toutes  fes  bonnes  qualitez  pou- 
voient  donner  quelque  jaloufie.  On  ne  vit  ja- 
mais plus  de  mérite  , & moins  d’envie  contre 
elle.  On  crût  qu’un  fi  heureux  naturel,  & une 
fi  belle  éducation  dans  une  jeune  fille,  ne  pou- 
voir venir  que  d’une  haute  naifiance , & un  des 
Auteurs  de  fa  vie  a avancé  qu’elle  eftoit  d’une 
race  Royale.  Mais  il  y a apparence  que  ce  bruit 
fut  l’effet  de  l’eftime  & de  l’amour  qu’on  avoit 

f>our  elle,  & qu’on  fe  perfuada  facilement  qu’el- 
e eftoit  une  grande  PrincefTe,  parce  qu’on  de- 
fira  qu’elle  le  fuft,  & qu’elle  mérita  de  l’eftrc; 
n’eftant  d’ailleurs  nullement  croyable  qu’elle 
eufi;  pû  demeurer  fi  long  - temps  efclave  en 
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France,  fans  qu’on  cuft  fceû  au  vray  ce  que 
c’cftoit  que  fa  maifon , fi  elle  cuft  efté  fi  illus- 
tre, & fans  que  fes  parens,  s’ils  eufienc  efté  Prin- 
ces ou  Rois , ne  l’euffent  rachetée.  Quoy  qu’il 
en  foit,  clic  fccût  fi  bien  gagner  Erchenoaldc 
fon  maiftre,  fans  pourtant  qu’elle  y fift  de  fa- 
çon , qu’il  la  choifit  entre  toutes  fes  compagnes 
pour  luy  fervir  d’échanfon  à table  : ce  qu’elle 
fit  avec  tant  de  grâce  & de  modeftie,  que  cét 
eraploy  fut  un  degré  pour  la  faire  encore  mon- 
ter plus  haut  ; car  la  femme  d’Erchenoalde  cf- 
tant  morte,  il  délira  avec  paillon  d’avoir  Bathil- 
de  pour  époufe.  Mais  Dieu  qui  la  deftinoit  à 
un  rang  encore  plus  relevé,  luy  donna  de  l’a- 
verfion  & de  la  crainte  pour  un  femblable  ma- 
riage, & un  grand  defir  de  luyconfacrer  favir- 

Êinité.  Elle  s’abfenta,  lors  que  tout  le  monde 
icherchoir  pour  fe  con  jouir  avec  elle  de  l’hon- 
neur qu’elle  alloit  recevoir,  & fe  cacha  fi  bien 
& avec  tant  d’adrelTe,  qu’ Erchenoaldc,  par  indi- 
gnation, ou  par  refpeâ,  ne  voulut  point  en 
faire  davantage  d’enquefte,  ni  contraindre  la 
volonté  de  celle  qui  le  fuyoit  de  la  forte.  Il  é- 
poufa  Leutfinde  Dame  de  haute  qualité,  mais 
qui  n’avoit  pas  le  mérite  de  Bathilde. 

Aulfitoft  que  Clovis  fut  en  eftat  d’eftre  ma- 
rié, Erchenoalde  luy  confeilla  de  ne  choifir 
point  d’autre  époufe  que  Bathilde,  & luy  avoûa 
qu’il  avoit  founaité  pafhonnément  de  l’avoir 
pour  femme  -,  mais  que  le  peu  d’emprelTement 

qu’elle 
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qu’elle  avoit  fait  paroiltrepour  fa  fortune,  avoic 
fcmblé  marquer  un  deltin  fuperieur , & que 
Dieu  la  réfervoit  pour  une  dignité  plus  fubli- 
me  que  celle  où  il  l’avoic  voulu  élever.  Elle 
porta  fur  le  Trofnc  & fes  charmes  & fa  modet 
tic,  & fans  qu’elle  s’étudiait  à fc  faire  refpc&cr, 
elle  fut  généralement  adorée  des  peuples,  & 
de  tous  les  Grands  , dont  elle  fembloit  élire 
plûtoft  la  meie  que  la  Reine.  Sa  charité  s’éten- 
doitaulïî  loin  que  fon  pouvoir.  Elle  avoit  avec 
elle  un  faint  homme  nommé  Genelt,qui  eltoit 
alors  Abbé  du  Palais , & fon  grand  Aumofnicr, 
qui  fut  après  Evefque  de  Lion,  dont  elle  fc  fer- 
voit  pour  porter  fes  aumofncs  par  tout  où  il 
y avoit  de  la  necellité,  mais  particuliérement 
dans  les  Monalteres  d’hommes  Si  de  femmes, 
dont  elle  prenoit  un  foin  lingulier. 

Eftant  groffe  de  fon  premier  enfant,  elle  eût  A*ionm  ,» 
quelque  apprehenfion  que  ce  fuit  d’une  fille,  v,t4S'£l'L“- 
& que  le  Roy  fon  époux  n’eult  point  de  fuc- 
cellcur.  Saint  Eloy  Evefque  de  Noyon  Juy  pré- 
dit qu’elle  accouchcroit  heureufementd’un  fils, 
dont  il  feroit  le  Pcre  fpirituel  par  le  Bapteline, 

& le  nomma  déûors  Clotaire,  du  nom  de  fon 
grand  - pcre  ; ce  qui  arriva  de  la  manière  qu’il 
l’avoit  dit.  A la  naifiance  de  Clotaire,  on  ne 
manqua  pas,  félon  la  coultumc  ordinaire  de  ces 
temps-là,  & par  une  charité  particulière  à Ba-  *•*<*$* 
thilde , d’affranchir  trois  cfclaves  de  l’un  & de  M‘  *' 
l’autre  fexe,  dans  toutes  les  maifons  Royales  du 
Tome  / II.  Z z 
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Domaine.  Le  Roy,  en  ces  occafions,  en  donnoit 
avis  aux  Comtes  ou  Gouverneurs.  Les  Comtes 
enfuite  choififToicnt  ceux  qui  dévoient  cftre 
affranchis  , & par  une  Lettre  qu’ils  envoyoient 
par  tout  le  Domaine  , les  déclaraient  libres, 
avec  défenfes  à qui  que  ce  foit,  fous  peine  d’une 
amende  d’une  livre  d’or,  de  les  troubler,  ou  les 
inquiéter  fur  leur  nouvel  cftat. 

L’année  fix  cens  cinquante-deux,  qui  fut  la 
quatorzième  de  Clovis,  une  grande  difette  af- 
fligea toute  la  France , & la  multitude  des  pau- 
vres qui  cftoient  dans  la  dernière  neceffité,  of- 
toit  prcfquetous  les  moyens  de  les  pouvoir  fe- 
courir.  Saint  Eloy  en  a parlé  dans  un  difeours 
qui  eft  rapporté  par  l’Hiftoricn  de  fa  Vie, 
& dit  quelle  fut  accompagnée  de  pefte  & de 
guerres,  qui  cauferent  par  tout  une  grande  de- 
folation.  Dagobert  avoit  couvert  le  tombeau 
de  Saint  Denis  d’une  voûte  d’argent,  ouvrage 
de  Saint  Eloy,  d’un  grand  prix,  & d’un  fingu- 
lier  artifice.  Clovis  fut  confeillé  de  la  rompre 
dans  l’extreOne  ncceflïté  du  temps , & de  faire 
diftribuer  cét  argent  aux  pauvres.  Il  ne  crût 
point  rien  faire  contre  le  refpedt  du  Saint,  puis 
qu’il  fe  ferait  luy-mcfme  dépouillé  en  une  fem- 
blablc  occafion  s’il  avoit  vefeu.  On  donna  la 
commiflion  à Aigulfc  Abbé  du  Monaftcre  d’en 
faire  la  diftribution , fans  que  l’Evcfque  de  Pa- 
ris , quoy  - que  cette  maifon  ne  fuft  pas  encore 
exempte  de  fa  jurifdi&ion,  ni  qui  que  ce  foit 
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le  puft  jamais  rechercher , ou  inquiéter  pour 
cela.  La  choie  fut  exécutée,  & elle  fut  d’un 
grand  fccours  dans  le  mifcrablc  citât  de  la 
France. 

J'ay  dit  fous  le  Régné  de  Dagobert,  que  les 
Gafcons  s’eftoient  fournis  aux  François,  & qu’ils 
avoient  prefté  leur  ferment  de  fidelité  devant 
le  tombeau  de  Saint  Denis:  mais  ces  peuples 
peu  accouftumez  à l’obcïflancc,  ne  demeurèrent 
pas  long- temps  dans  des  fentimens  que  la  feule 
force  6c  la  necelfité  de  leurs  affaires  leur  avoient 
infpircz.  Ils  recommencèrent  fous  le  Régné  de 
Clovis  une  guerre  longue,  opiniaflrc,  & fan- 
glantc,  qui  donna  de  la  terreur  à ceux  mefmc 
qui  les  avoient  tant  de  fois  domptez.  C’cft  af- 
leûrément  de  cette  guerre  que  Saint  Eloy  cn- 
tendoit  parler,  bien  que  nos  Hiltoricns  n’en  • 
ayent  fait  aucune  mention.  Nous  ne  fçavons 
point  fi  elle  fe  finit  ou  pat  une  entière  victoi- 
re, ou  par  quelque  accommodement.  Ce  que 
nous  en  avons  pû  apprendre  elt  qu’elle  dura  au 
moins  trois  ans  & demi,  que  Clovis  y affilia  en 
perfonne,  accompagné  de  plufieurs  Comtes  6c 
Ducs,  & que  Saint  Aquilin  & Saint  Amalberc  riu s- A<i*- 
s y trouvèrent  avec  les  autres.  Le  premier  appa- 
remment  elt  oit  Comte  de  Bayeux  , au  moins,  ra»  s.  e*n~ 
cltoic  - il  de  ce  pais -là;  6c  au  retour  de  cette  man' 
guerre  sellant  feparé  de  fa  femme  par  un  con- 
tentement mutuel,  il  fut  élû  Evefque  d’Evrcux.. 
Amalbert  cftoit  un  jeune  Seigneur  de  la  Cour,. 
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agréable  au  Prince , mais  plus  encore  à celuy 
qui  eft  le  Maiftrc  des  Souverains , pour  avoir 
joint  beaucoup  de  vertu  Chrétienne  a une  gran- 
de jcuncflc,  parmi  toute  la  licence  de  la  Cour. 
Il  mourut  comme  il  rctournoit  avec  Clovis  de 
cette  guerre  de  Gafcogne , & fut  regreté  de  tout 
le  monde,  & principalement  du  Roy,  à qui 
une  conduite  fi  rcglee  & fi  fainteavoit  donné 
beaucoup  de  tcndrcffe,  & quelque  forte  d’ad- 
miration. Son  pcre  Gerémarc,  qui  avoir  aban- 
donné le  monde , & s’eftoit  retiré  depuis  quel- 
ques années  dans  la  folitude,  ayant  appris  fa 
mort,  vint  rencontrer  le  corps  dans  le  territoi- 
re de  Beauvais,  & le  fit  tranfporter  à l’Ifle,  Mo- 
naftcrc  qu'il  avoir  fait  baftir  dans  ce  mcfme 
Dioccfc.  On  dit  que  luy  ayant  fait  découvrir  le 
vifage , quoy-qu’it  y euft  déjà  long-temps  qu’il 
fuft  mort,  le  fang  luy  fortit  par  le  nez  avec  tant 
d’abondance,  qu’il  luy  couvrit  toute  la  face.  La 
chofe  fut  prife  pour  un  miracle,  bien  qu’il  y ait 
des  fympathies  fccrétes  dans  la  nature , qui  ne 
font  guercs  moins  étranges  que  des  miracles. 

La  mort  d’Erchcnoaldc  Maire  du  Palais  arri- 
va prcfque  d’un  mcfme  temps.  Il  eft  certain 
qu’il  mourut  avant  Clovis,  quoy-que  nos  Hif- 
toriens  ne  racontent  fa  mort  qu’aprés  celle  de 
ce  Prince  : car  dans  le  Privilège  qui  fut  donné 
à l’Abbaye  de  Saint  Denis , & que  je  rapporte- 
ray  incontinent , où  Clovis  & la  plufpart  des 
Seigneurs  qui  eftoient  à la  Cour  foufcii virent. 
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Radoberc  ou  Robert  eft  qualifié  Maire  du  Pa- 
lais, fans  qu’on  y fafle  aucune  mention  d’Er- 
chcnoaldc.  Saint  Eloy  prédit  fa  mort,  & vit  une  JuJtti MH. 
colomne  de  feu  tomber  du  Ciel  fur  fa  maifon. 

Il  fe  trouva  mefme  à l’heure  de  fon  trépas,  & 
luy  voulut  perfuader  de  donner  aux  pauvres  des 
facs  d’or  & d’argent  qu’il  avoit  avec  luy,  & 
puis  que  tout  l’alloit  abandonner , qu’il  aban- 
donnait volontiers  quelque  chofe  pour  fon  fa- 
lut  lors  qu’il  en  cftoit  encore  le  mailtrc.  Tan- 
dis qu’Erchenoalde  doutoit  s’il  fuivroit  le  con- 
feil  du  Saint,  craignant  de  mourir  fans  rien  faire, 

& tout  enfemble  de  fc  deflaifir  des  biens  de  la 
vie,  il  fut  emporté  tout-à-coup  par  la  violen- 
ce du  mal,  ne  laiflant  à ceux  qui  l’afliftcrcnt 
qu’une  grande  exécration  pour  une  avarice  fi 
fort  hors  de  faifon.  Mais  bien  que  Saint  Eloy 
& Saint  Oûïn  parlent  peu  favorablement  de 
luy  , il  eft  vray  néanmoins  qu’il  y a cû  de  cer- 
tains endroits  de  fa  vie  où  il  a paru  beaucoup 
de  Chriltianifmc,  & qui  ont  mérité  une  vérita- 
ble loûangc.  Il  eût  fa  fepulturc  à Pcronne  pro- 
che du  tombeau  de  Saint  Fourfcy , dans  le  Mo- 
naltere  qu’il  avoit  fondé.  Il  eût  toujours  une 
vénération  finguliérc  pour  ce  faint  homme , & 
il  y eût  une  grande  conteftation  à la  mort  de 
ce  mefme  Saint  à qui  auroit  fon  corps , parce 
qu’il  mourut  fur  les  terres  du  Duc  Haymon, 
proche  de  la  rivière  d’Authie,  dans  le  Ponthicu. 
Comme  il  avoit  autrefois  refiufcité  le  fils  de  ce 
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Duc,  il  fcmbloit  qu’il  avoit  quelque  droit  de 
retenir  fon  corps,  puis  que  la  Providence  le  luy 
mettoit  entre  les  mains } mais  Erchenoaldc  s’y 
oppofoit,  & vouloit  qu’il  fuû  porté  dans  le 
Monaftere  de  Peronne  dont  il  avoit  cfté  Abbé. 

La  contcftation  s’échaufa,  & l’on  y voyoit  dé*- 
ja  quelque  choie  de  plus  ardent  & de  plus  em- 
porté que  la  dévotion  qui  l’avoit  commencée, 
chacun  voulant  appuyer  Tes  prétentions  par 
les  armes.  Mais  le  Duc  Haymon  ayant  propo- 
fc  qu’il  falloir  mettre  la  bière  du  Saint  dans  un 
chariot,  & que  là  où  les  boeufs  la  porteroient, 
il  y aurait  fa  fepulture , & le  Maire  du  Palais  y 
ayant  confcnti,  les  boeufs  conduifirent  le  corps 
droit  à Peronne , où  il  fut  enfeveli , au  grand 
contentement  de  fes  Difciples  & d’Erchcnoal- 
de.  L’Hiftoirc  donne  un  fils  à celuy-cy  nommé 
Leudefe,  dont  je  parlcray  après:  mais  c’cft  une 
entreprise  mal  fondée,  que  de  confondre  ce  Leu-  • 
defc  avec  Leuthere  Duc  des  Allemans , & de 
faire  ainfi  defeendre  la  Maifon  d’Autriche  de 
ce  Maire  du  Palais,  ainfi  que  quelqu’un,  bien 
qu’habile  homme  d’ailleurs,  l’a  prétendu.  On  a 
dit  qu’Erchcnoalde  baftit  le  Chafteau  de  Doûay 
fur  la  rivière  de  Scarpc , lequel  cft  devenu  dans 
la  fuite  des  temps  un  Comté,  & une  grande 
Ville.  . - hù-r 

La  mort  de  Clovis  fuivit  bienroft  celle  du 
Maire  du  Palais.  La  dernière  aâion  publique 
que  nous  l'hachions  de  luy,  fut  l’alfcmblée  qu’il 
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tint  à Clichi  en  faveur  de  l’Eglifc  de  Saint  De- 
nis. Il  fouhaita  que  Landri  Evtfquc  alors  de  Msriulf* h 
Paris  donnaft  à ce  Monaftcre,  qui  cftoitde  fon-,<*' 
dation  Royale,  une  exemption  & un  privilège 
de  la  mefmc  manière  qu’on  en  avoir  autrefois 
donné  aux  Abbayes  de  Lerins,  de  Saint  Mau- 
rice, & de  Luxueïl,  par  lequel  les  Ordinaires 
cedoicnt  leur  droit , & fc  rctranchoient  le  pou- 
voir de  difpofcr  tant  du  temporel  de  ces  mai- 
fons,  que  des  perlonnes  qui  y faifoient  leur  de- 
meure, tarifant  à l’Abbé  tout  le  foin  & tout  le 
réglement  du  Monaftcre,  afin  que  les  Moines 
y fuflent  moins  troublez  dans  le  Service  qu’ils 
y rendoient  à Dieu.  Après  que  cette  exemption 
avoit  cfté  ainfi  accordée  par  l’Evefque,  il  fal- 
loit  encore  une  conceftion  & un  Mandement 
du  Prince , qui  confirmât!  le  Privilège  en  pre- 
fencc  des  Evefqucs  & des  Grands  du  Royaume 
qui  y fouferivoienr.  C’eft  ce  qui  fe  fit  à Cli- 
chi la  feiziéme  année  du  Régné  de  Clovis  fix 
cens  cinquante  - quatre  le  vingt  -deuziéme  de 
Juin,  où  il  parut  fur  le  Trofnc,  le  Sceptre  en 
main , & la  Couronne  fur  la  tefte , & fit  lire  ce 
qui  fuit.  Comme  nous  devons  porter  un  refreél  fin - ctfi»  xeg. 
gulier  aux  lieux  que  les  Saints  ont  honore % par  leur  Dtz>hm*' 
demeure , ou  par  leur  fiepulturc , pour  les  obliger  d nous 
protéger  dans  le  temps  de  nofire  neccjf  té , filon  que  nous 
en  avons  ejlc  infiruits  par  nos  Peres:  j’ay  crû,  très - 
fitints  Prélats , & magnifiques  Seigneurs , que  je  de - 
vois  vous  propofir  un  dejfcm,  lequel , félon  mon  juge - 
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ment,  ma  efié  infiiré  du  Ciel , afin  que  fi  vous-mef- 
mes  vous  le  jugfe  utile , nous  le  mettions  en  exécution 
avec  ïajfifiance  de  Jefus-Chrifi.  Le  Pere  Etemel  qui 
a dit  que  la  lumière  éclatoit  dans  les  ténèbres , l'a  fait 
éclater  en  effet  par  le  moyen  de  l'Incarnation  de  f on 
Fils  unique,  & par  l’operation  du  Saint  Effrit,  dans 
le  cœur  des  Chrétiens,  entre  lef quels  les  Saints  Denis , 
Rufiique , Eleuthere  ont  répandu  leur  fang  pour 

fon  amour,  & remporté  la  palme  glorieufe  du  Mar- 
tyre. Aufii  voyons-nous  que  Jefus-Chrifi,  depuis  plst- 
fieurs  fiée  le  s,  a bien  voulu  operer  a la  gloire  de  fon 
nom  plufieurs  grands  miracles  dans  l’Egltfe  où  repofent 
leurs  corps , qui  efi  aufft  le  lieu  où  ceux  qui  nous  ont 
donné  la  nai fiance,  Dagobert  & Nanthilde  de  glo- 
rieufe  mémoire , ont  choift  leur  fepulture,  dans  l'efjte- 
rance  que  par  leurs  faintes  mtercefiions  ils  j>ourroicnt 
parvenir  au  repos  de  la  bienheureufe  éternité.  Et  par- 
ce que  cette  Eglife  a efié , tant  par  les  fufdtts  Princes, 
que  par  les  Pois  plus  anciens,  (fir  par  tous  les  autres 
Chrétiens  qui  craignent  Dieu  , gratifiée  de  plufieurs 
dons  (jfr  poffefftons,  nous  avons  Jouhaité  que  Landri 
Evefque  de  Paru  donnafi  un  Privilège  à l'Abbé  & 
aux  Freres  qui  font  dans  ce  Monafiere,  afin  qu'ils 
puifient  en  repos , & fans  efire  trouble vaquer  au 
Service  de  Dieu,  & prier  la  Divine  Mifericor de  de- 
vant le  tombeau  des  Saints  Martyrs,  pour  la  pro Mé- 
rité de  nofire  Royaume.  Nous  f avons  que  ce  Prélat, 
accompagné  de  quantité  d’autres  Evefques,  a déjà  plei- 
nement fatisfait  a nofire  demande  & a nofire  volonté. 
Cefi  pourquoy  nous  commandons , en  vertu  de  nofire 
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puijfance  Royale,  que  félon  quil  a déjà  efié  prefcrit  & 
ordonné  par  les  Evefques , en  contemplation  de  la  fain- 
teté  de  cette  Eglife,  aucun  Evefque,  tant  de  ceux  qui 
font  maintenant,  que  de  ceux  qui  fuccederont  un  jour, 
ni  aucune  autre  perfonne , de  quelque  eflat  ft)  dignité 
qu’elle  /oit,  ne  s’ufurpe  rien  clés  biens,  des  héritages, 
& des  fervitcurs  du  Monaftctx , ni  de  toutes  les  chofes 
que  les  Rois  nos  Prédectffeurs , & la  dévotion  des  Fi~ 
déliés  Chrétiens  auroient  libéralement  données,  ou  pour- 
raient libéralement  donner  à l’avenir  pour  l'amour  de 
Dieu  & de  fct  Serviteurs.  Tapies  commandons  encore 
que  perfonne  ne  s’attribué  aucun  pouvoir  dans  ledit 
Monaflere,  & ne  prenne  la  liberté  de  difbraire  aucune 
des  chofes  dont  il  efi  en  poffcjfion , fous  prétexte  de 
quelque  échange , fans  le  confcntement  de  la  Congré- 
gation , (£y  nojlre  exprefic  permijjion  ; ni  d’enlever  to- 
talement, ou  en  partie,  eu  bien  de  tran (porter  en  la 
Vide  les  Calices,  les  Croix,  les  Ornemens  des  jiutels , 
les  Livres  de  l’Eglife,  l’or  & l’argent,  ni  généralement 
chofe  aucune,  de  quelque  ejpccc  que  ce  foit,  qui  ait  efié 
donnée , ou  qui  le  ferait  a l’avenir.  Mais  nous  vou- 
lons que  cette  Congrégation  jouijfe  en  ■ paix  de  tout  ce 
qui  luy  a efié  légué,  ou  qui  luj  fera  légué  déformais , 
afin  quelle  putjjc prier  Dieu  avec  moins  de  trouble  gr 
de  diftraéhon , pour  les  âmes  de  nos  Peres,ÿ)  pour  la 
confervation  de  nofire  Royaume , e fiant  bien  - aifes  de 
gratifier  ce  faint  lieu,  tant  pour  l’amour  de  Dieu,  ft) 
la  révertnee  des  Saints  Martyrs , que  pour  nous  pro- 
curer la  vie  éternelle.  Ce  que  nous  faifons  de  nofire 
pleine  & franche  volonté,  parle  confcil  des  Evefques, 
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(ÿ-  des  Seigneurs  de  ndftre  Royaume , avec  ordre  que 
l'on  fera  toujours  à l’avenir  le  Divin  Service  au 
Chœur  jour  ft)  nuit , de  U mefme  manière  qu’il  fe 
pratique  dans  les  Monafieres  de  Saint  Maurice  d’ A~ 
gaune,  & de  Saint  Martin  de  Tours,  ainfi  qu'il  fut 
établi  du  temps  du  Roy  Dagobert  nofire  Pere  d'heu- 
reufc  mémoire.  Et  afin  que  cette  nofire  volonté  foit 
plus  fiable,  ft)  foit  maintenue  dans  les  temps  avenir , 
nous  avons  refolu  de  la  figner  de  nofire  main,  & nous 
deftrons  que  les  Evefques  & les  Seigneurs  prefens  y 
fouferivent  pareillement. 

Nous  avons  confervé  ccttc  pièce  de  l’anti- 
quité dans  fon  entier,  & fans  y rien  changer, 
afin  de  donner  l’idée  de  tous  les  autres  Privi- 
lèges ou  exemptions  femblables  donc  il  fera 
fait  après  quelque  mention.  Après  la  fouferi- 
ption  de  Clovis , on  y voit  celles  de  quantité 
d’Evcfques  & de  Seigneurs,  & entre  autres  cel- 
les de  Saint  Oûïn  Evcfquc  de  Roûën,  de  Saint 
Eloy  de  Noyon,  de  Saint  Orner  Evcfquc  dcTe- 
roûenne,  de  Saint  Palladius  d’Auxerre,  de  Saint 
Landri  de  Paris,  de  Clair  de  Grenoble}  celles 
de  Radobcrt  Maire  du  Palais,  d’Ebroïn,dc Ri- 
gobert  Comte  du  Palais,  & de  beaucoup  d’au- 
tres que  je  ne  marque  point,  parce  que  ce  font 
perfonnes  la  plufpart  inconnues.  Ces  fortes 
d'Immunitez  & de  Privilèges  avoient  cité  quel- 
quefois données  auparavant  à quelques  Eglifes 
par  les  Empereurs,  mais  avec  de  grandes  reftri- 
<5fcions , & ne  contenoienc  prcfque  autre  choie 
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qu’une  exemption  des  charges  publiques,  les 
Monaftercs  demeurant  toûjours  Tous  l'entière 
jurifdi&ion  des  Ordinaires  ; & l’on  peut  dire 
que  ce  font  les  Rois  de  France,  qui  ont  les 
premiers  donne  l’exemple  de  ces  Privilèges  li 
amples,  ain/ique  nous  les  voyons  aujourd’huy. 

Quelque  temps  apres  cette  action  de  Clichi, 
Clovis  mourut  en  la  dix-feptiéme  année  de  Ton 
Règne , comme  le  rapporte  un  ancien  Hifto- 
rien  de  la  Vie  de  Sainte  Bathilde , ou  comme  le 
témoignent  quelques  autres  Chroniques,  en  la 
dix-  huitième.  L’Auteur  des  Geftes  de  Dagobert 
raconte , Que  Clovis  ejlant  allé  vifiter  l’Efife  de 
Saint  Denis , fit  ouvrir  fon  tombeau  , & rompit  un 
des  os  du  bras,  yu’U  emporta  par  dévotion , comme  une 
Relique  tres-prerieufe  ; mais  qu’il  fut  incontinent  après 
tres-feverement  chafiié  de  cette  hardie (Je  trop  peu  ref- 
peélueu/è,  & qu’il  devint  infenfé  ; Que  pour  recou- 
vrer la  fanté  de  fon  efyrit , il  donna  quelques  terres  à 
l’Eglife  du  Saint,  renvoya  l’os,  après  lavoir  en- 
çhafié  dans  un  Reliquaire  d’or  couvert  de  pierreries  s 
Qu  après  cela  il  eut  quelques  bons  intervalles , mais 
qu’il  ne  pût  néanmoins  jouir  d’une  parfaite  fanté , eJr 
qu’il  mourut  après  deux  ans. 

Comme  cét  Auteur  cft  le  premier  qui  a par- 
lé de  cette  maladie  de  Clovis , & que  dans  la 
Vie  de  Sainte  Bathilde  fon  époufe  il  n’y  en  a 
nulle  marque,  non  plus  que  dans  celle  de  Saint 
Eloy  écrite  par  Saint  Oûïn  fon  ami,  jcnecrois 
pas  qu’il  faille  faire  grand  fonds  fur  ce  qu’il 
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en  a rapporté.  Comme  il  eftoit  Moine  de  l’Ab- 
baye  de  Saint  Denis,  il  a eûpeut-cftrc  Tes  fins,  en 
menaçant  les  Princes  d’un  pareil  accident  s’ils  fc 
laifloient  emporter  à une  fcmblablc  dévotion, 
qui  dépouïlleroit  le  Monafterc  de  ces  faints  dé- 
polis, defqucls  il  tiroic  Ton  luftre  & Tes  ri- 
chelTcs; 

Saint  Eloy  , trente  jours  avant  que  Clovis 
mourull,  eût  une  vifion  qui  marquoit  fa  mort, 
& la  dellinée  de  la  Reine  Ton  époufe,  & de  Tes 
trois  enfans  : mais  cette  vifion  n’ell  nullement 
conforme  à ce  qu’en  a dit  le  Moine  de  Saint 
Denis-  Clovis , dit  Saint  Oûïn , avoit  déjà  tu  trois 
enfans , Clotaire , Childeric,  (0  Thierri  , gr  vivoit 
agréablement  avec  Bathilde  dans  une  profonde  paix, 
( cela  ne  s’accorde  point  avec  la  maladie  dont  je 
viens  de  parler  ) lors  que  Saint  Eloy  raconta  de 
certaines  chofes  qui  luy  avoient  fait  connoifire  fa  mort, 
gr  la  deftinée  de  fa  maifon.  Car  il  vit  lors  quil  prioit 
Dieu  la  nuit3  un  Soleil  qui  paroiffoit  avec  éclat  dans 
le  Ciel,  comme  à neuf  heures  du  matin,  f0  puis  qui 
diffarut  tout -à- coup  dés  le  commencement  de  fa  car- 
rière. Etonné  de  cét  étrange  prodige,  il  apperceûr  une 
Lune  environnée  de  trois  Etoiles,  qui  prenoit  la  place 
& le  cours  du  Soleil ; gr  tandis  quil  admiroit  cette 
rareté,  il  vit  que  la  Lune  s’édipfa  fubitement,  gr  laif 
fa  fa  place  aux  trois  Etoiles,  qui  s'avancèrent  prefque 
jufques  fur  la  ligne  du  midi,  gr  fembloient  réfléchir 
leur  lumière  , (ff  fe  fapper  mutuellement  de  leurs 
rayons.  Mais  celle  qui  eftoit  la  première  gr  U plut 
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éclatante  s'évanouit  pareillement , {0  il  n'en  refia  plut 
que  deux  à la  veüë , qui  s'accompagnèrent  quelque 
temps  dans  leur  mouvement;  puis  l’une  d’elles  s’obfcur- 
cit , & difjiarut  comme  fi  on  l’euft  enlevée  du  Ciel. 

La  dernière  qui  demeura , garda  toujours  le  cours  du 
Soleil;  f0  plus  elle  s’avançoit  vers  fon  couchant , plut  • 
aujfi paroijjbit-ellc  lumineufe.  Mais  lors  quelle  arriva 
en  fon  occident , elle  fembla  avoir  plut  d’éclat  que  n’en 
avoir  jamais  eu  le  Soleil.  Ce  fut  là  la  vifion , &•  * 

Saint  Eloy  luy-mefme  en  donna  cette  interprétation  , 
ajoufte  Saint  Oûïn  : Après  la  mort  de  Clovis,  car 
affeûrément  il  mourra  dans  peu  de  temps,  la  Heine  gou- 
vernera fouverainement  le  Royaume  avec  fes  trois  en- 
fans  durant  quelques  années  ; & après  qu’elle  fe  fera  re- 
tirée du  gouvernement,  un  de  fes  trois  enfans  mourra. 
Quelque  temps  après  un  fecondjera  privé  de  fon  Royau- 
me , (fÿ  le  troiftéme  régnera  Jeul , fera  pui fiant  au  def- 
fus  de  fes  voifins , & poffedera  les  trois  Royaumes  de 
France.  C'efi  ainfi  que  la  vifion  s'accomplira. 

Lors  que  Saint  Eloy  racontoit  ces  chofes  à 
Saint  Ouïn,  Clovis  n’eftoit  pas  encore  mort, 
mais  il  mourut  un  mois  après.  Saint  Eloy  mou» 
rut  avant  que  la  Reine  fc  retiraft  dans  le  Mo- 
nafterc  de  Chelles.  Saint  Oûïn  vit  mourir  Clo- 
taire, & enfuite  Childeric,  & mourut  luy-met 
me  du  vivant  de  Thicrri,  dans  la  croyance  que 
le  deftin  de  ce  Prince  s’accompliroit  de  la  ma- 
nière qu’il  avoit  cfté  prédit,  puis  que  tout  ce 
qui  avoit  précédé  s’eftoit  trouvé  très -véri- 
table. 
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ctfi»  x»g.  On  a dit  de  Clovis  qu’il  fuc  fainéant , dé- 
bauché , & adonné  à toutes  fortes  de  vices.  La 
grande  paix  dont  il  jouît  durant  fon  Régné,  & 
qui  entretient  d’ordinaire  les  Princes  dans  les 
vices  de  loifiveté,  en  les  éloignant  des  occupa* 

• tions  plus  fortes  6c  plus  embarrafiàntcs , a pû 
faire  naiftre  ces  penfées  dans  l’efprit  de  quelques- 
uns,  qui  fe  font  imaginé  qu’un  Prince,  de  qui 

• l’Hiftoirc  ne  dit  prefque  rien,  devoit  eftre  un  mi- 
ferable,  6c  indigne  du  rang  qu’il  a tenu  parmi 
les  hommes.  Néanmqins  Batnildc  qu’il  époufit 
dans  fa  grande  jeunelfe , 6c  qu’il  aima  toujours 
tendrement  jufques  à fa  mort,  ne  donne  point 
lieu  de  croire  qu’il  ait  vefeu  dans  la  débauche. 
Outre  que  la  manière  dont  Saint  Eloy,  & Saint 
Oûïn  ont  parlé  de  luy , marque  que  fon  Régné 
fut  pacifique  6c  glorieux  touc  cnfcmble,  6c  que 
s’il  ne  gagna  pas  des  victoires  fanglantes,  on 
peut  dire  qu’il  vainquit  (es  ennemis  fans  com- 
bat par  la  terreur  de  fes  armes , en  les  empef- 
chant  de  rien  entreprendre  contre  luy:  ce  qui 
eft  une  forte  de  victoire  encore  plus  douce , & 
qui  n’a  peut  - eftre  pas  moins  d’éclat  que  celle 
qui  vient  après  les  combats. 

J’ay  dit  cependant  qu’il  fit  la  guerre  aux  Ga£ 
cons,  qu’il  y aftifta  en  perfonnc}&  fi  nous  n’a- 
vons point  efté  informez  du  fuccés,  c’cft  que 
l’Hiftoirc  a manqué  à Clovis,  quoy-que  vray- 
femblablement  il  n’ait  point  manqué  de  four- 
nir affez  de  matière  à l'Hiftoirc.  Ajouftcz  qu’un# 
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Prince  qui  cft  mort  à l’âge  de  vingt-deux  ans, 
qui  cft  un  temps  où  l’autorité  ne  commence 
qu’à  fc  faire  fcntir,doit  eftrc  réputé  avoir  beau- 
coup fait,  quand  il  a pû  maintenir  fon  eftat 
fans  trouble  & en  paix.  Mais  c’eft  une  bizarre- 
riede  l’cfprit  humain, qui  aime  &defire  la  paix, 
& trouve  le  comble  de  la  gloire  dans  la  guerre: 
tellement  que  l’Hiftoire  qui  triomphe  parmi 
tous  lesévenemens  funcftes&  fanglans  des  com- 
bats, femble  cftre  toute  languiftante  fous  un 
Régné  pacifique  &c  tranquille. 

Clovis  mourut  avant  fon  frere  Sigibcrt,  bien 
que  tous  nos  Hiftoriens  difent  le  contraire  * 
trompez  par  la  relation  de  l’Auteur  des  Gcftes 
des  Rois  de  France , 6c  de  quelques  autres  an- 
ciens, qui  fe  font  égarez  avec  luy.  Car  enfin  t 
ni  Clovis,  ni  fon  fils  aifné  Clotaire,  n’ont  ja- 
mais cfté  Souverains  dans  les  trois  Royaumes  de 
France  ; ce  qui  auroit  cfté,  fi  Sigibert  eftoit  mort 
avant  le  premier.  Nous  ne  trouvons  nulle  part 
qu’ils  ayent  mis  de  leur  temps  aucun  Maire  du 
Palais  dans  l’Auftrafic,cc  qu’ils  n’eufTent  pas  man- 
qué de  faire,  & les  peuples  mefme  les  y auraient 
obligez.  Tellement  qu’il  faut  dire  que  Grimoal- 
dc  Maire  du  Palais  d’Auftrafie  eftoit  encore  en 
vie,  lors  que  Clovis  mourut,  parce  que  Vulfoal- 
de  ne  luy  fucceda  que  lors  que  Childtric  fut  élû 
Roy  d’Auftrafic,  long- temps  après  la  mort  de 
Clovis-,  & cependant  on  veut  que  ce  foit  Clovis 
qui  ait  fait  mourir  Grimoalde.  L’Hiftoricn  de 
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la  Vie  de  Bathilde  ditcxprcfTément  qu’elle  gou- 
verna la  Neuftric,  ou  le  Royaume  des  François 
en  paix,  fans  faire  mention  de  l’Auftrafie,  & 
que  les  Auftraficns  ne  reconnurent  Childcric 
pour  leur  Roy  que  long -temps  après  la  mort 
de  Clovis,  & durant  la  Régence  de  cette  Prin- 
cefle,  & qu’alors  les  trois  Royaumes  confcrve- 
rent  entre  eux  la  concorde  & la  paix.  Il  faut 
donc  dire  qu’avant  le  temps  de  Childcric,  ils  ne 
furent  point  unis  fous  un  mefmc  Souverain.  Il 
y a encore  d’autres  preuves  que  je  diray  en  fon 
lieu,  qui  font  voir  manifeftement  que  Sigibcrt 
furvefeut  à fon  frere  Clovis. 

Et  fans  doute  que  Bathilde  eût  befoin  de 
l’appuy  de  Sigibcrt,  Prince  jufte  & religieux; 
pour  fe  maintenir  dans  cette  révolution  de  TEC- 
tat,  elle  qui  eftoit  étrangère,  d’une  petite naif- 
fance , au  moins  incertaine  , confiderablc  à la 
vérité  à caufe  des  trois  Princes  fes  enfans,  mais 
foibles  à caufe  de  leur  âge,  Clotaire  l’aifnén’ef- 
tant  qu’en  fa  cinquième  année.  Elle  le  fit  feul 
Roy  de  Ncuftrie  & de  Bourgogne,  & toutes 
chofcs  fe  faifoient  en  fon  nom  dans  l'un  & dans 
l’autre  Royaume , fans  qu’on  y employait  le 
nom  de  fes  freres.  C’eft  une  merveille  comment 
elle  pût  fi  bien  gagner  tout  le  monde  parmi 
tant  d’interefts  & de  prétenfions  differentes,  qui 
ne  manquent  jamais  d’eftre  hardies,  téméraires 
& emportées  dans  une  minorité  où  tout  eft 
foiblc.  Cependant  la  paix  du  Régné  précèdent 

ne 
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ne  fut  point  troublée , & on  ne  s’appcrceût 
prefque  pas  du  changement  du  Souverain.  Saint 
Oûïn , Saint  Eloy,  Chrodobert  Evcfquc  de  Pa-  uutm. 
ris,  qui  avoit  fuccedé  à Saint  Landri,  Ebroin 
Maire  du  Palais  en  la  place  de  Radobcrt,  furent 
fes  principaux  Confeillers  en  ces  commence» 
mens.  Mais  la  droiture  & la  làintcté  des  inten- 
tions de  la  Régente,  fa  conduite  fage,  fpiri- 
tuelle,  & honnefte,  qui  joignoit  la  moderne  à 
la  grandeur , la  rendirent  agréable  aux  Grands 
& aux  Peuples,  qui  trouvent  toûjours  moins  de 
peine  dans  l’obéïflance,  lors  qu’il  y a beaucoup 
de  juftice,  & peu  de  fierté  ou  de  dureté  dans 
le  commandement. 

Elle  ofta  un  certain  tribut  qui  eftoit  au  peu- 
ple d’une  charge  infupportable , & caufoit  de 
grands  defordres  dans  les  familles.  On  le  levoit 
lur  chaque  telle , & les  enfans  mefme  n’en  cfi- 
toient  point  exempts.  De  forte  que  les  peres 
qui  fe  voyoient  furchargez  à meiure  qu’ils  a - 
voient  plus  d’enfans , leur  fouhaitoient  fouvent 
la  mort,  ou  les  nourrilToient  à regret.  Quel» 
ques-uns  mefme,  par  un  dcfefpoir  qui  étoufoit 
tous  les  fentimens  de  la  nature,  les  faifoient 
cruellement  mourir,  ou  les  expofoient  en  ven- 
te. Les  Juifs,  qui  ont  couftume  de  faire  trafic 
de  tout,  les  achetoient,  & les  vendoient  hors  le 
Royaume  comme  des  efclaves.  Ce  tribut  efioit 
d’une  ancienne  inftitution,  inventé  par  les  Ro- 
mains. Il  ne  fc  levoit  que  fur  les  Gaulois  ; les 
Tome  J IL  B B b 
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François  naturels  n’y  eftoient  point  fujets.  Ba- 
thilclc  y apporta  de  la  modération  : elle  racheta 
de  fon  argent  pluficurs  qui  avoient  efté  faits  ef- 
claves  , & défehdit  que  les  Chrétiens  fuffent 
vendus  déformais  de  la  manière.  Il  ne  fc  peut 
dire  quelles  benedi&ions  elle  rcccût  par  tout 
pour  une  aCtion  fi  charitable.  Bile  fc  rendit  plus 
maiftreffe  des  biens  de  fes  Sujets  en  les  confcr- 
vant  de  la  forte,  que  tous  les  Rois  fes  Prédc- 
ccfTeurs  ne  l'avoient  efté  par  tous  les  tributs 
qu’ils  avoient  levez.  La  Régente  fit  encore  quel, 
ques  Réglemcns  contre  la  fimonie , vice  toû- 
jours  défendu  par  tant  de  Canons,  & jamais 
entièrement  aboli.  1 

Mais  comme  elle  avoit  lame  extrêmement 
tendre  à toutes  les  impreffions  de  la  pieté  & de 
la  Religion,  il  n’y  eût  prcfque  point  de  Mo- 
nafterc  où  elle  n’étendift  fes  foins  & fes  libe- 
ralitcz.  Babolenus  Abbé  des  FofTez  proche  de 
Paris,  Frodobert  Abbé  de  Monticr  la  Celle, 
proche  de  Troye , Vandrillc  Abbé  de  Fonte- 
ncllc , Phihbcrt  Abbé  de  Jumiége  , Lcgebcrt 
Abbé  de  Saint  Lomer,  & beaucoup  d’autres  j 
les  Monafteres  de  Saint  Denis  , de  Saint  Ger- 
main des  Prez,  de  Saint  Martin  de  Tours,  de 
Luxueïl,  de  Saint  Mcdard  de  Soiffons,  de  Saint 
Anien  d’Orléans  -,  les  Dames  de  Farmouticr  & 
de  Joûarrc,  & d’autres  encore  reffentirent  les 
effets  de  fà  protection  & de  fa  charité  ; & l’Hit 
toire  ne  nous  marque  prcfque  point  autrement 
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les  années  du  Régné  de  Clotaire,  que  par  les 
differentes  donations,  ou  confirmations  de  Pri- 
vilèges qu’il  accorda  à diverfes  Eglifes,  par  la  - ’ t.k 

perfuafion  de  la  Régente  fa  mere.  1jTj  * 

Mais  le  principal  ouvrage  de  Bathilde  fut  le 
Monaftcre  de  Corbie,  quelle  fit  baftir  dans  le 
Dioccfc  d’Amiens.  Thcodefridc  en  fut  le  pre-  rem.  a.  ci- 
mier Abbé.  Elle  le  fit  venir  de  Luxucïlj, il  fut  ,il'  L*hktu 
après  Evefque  d’Amiens.  Nous  voyons  enco- 
re les  Lettres  patentes  de  Clotaire  touchant  la 
fondation  de  cette  Abbaye  , datées  du  trei- 
ziéme de  .Décembre  de  la  cinquième  année 
de  fon  Régné  ; & d’autres  touchant  le  Privi- 
lège accordé  par  Bctcfride  Evefque  d’Amiens 
à la  mcfmc  Abbaye,  datées  du  lixiéme  de  •'  > • 'i 
Septembre  de  la  feptiéme  année  du  mcfmc 
Règne. 

On  peut  dire  pareillement  que  ceiuydeChcl-  Aut,r  ™ 
les  cft  de  la  fondation  de  Bathilde , quoy  - que  s‘  B*,Lildu- 
Clotilde  femme  du  grand  Clovis  ait  bafti  la 
première  ce  Monaftere.  Mais  Bathilde  le  voyant  :lA 

trop  lerré,  pour  la  grande  multitude  des  Reli-  •» 
gieufes,  & déjà  ruiné,  le  fit  jet  ter  par  terre,  & 
en  fit  conftruirc  un  autre  plus  fpatieux  & plus 
magnifique.  Elle  pria  enûiite  Tcutlcçhilde  pre-  r;u  s.  » 
miérc  Abbcffc  de  Joûarrc  de  luy  donner  Ber-  ,iU‘ 

«le  Religicufe  de  fon  Abbaye,  avec  quelques 
autres,  pour  gouverner  fon  Monaftcre,  où  elle 
prérendoit  fc  renfermer  un  jour  elle  mcfmc,  & 
fc  confacrer  entièrement  à Dieu,  lors  qu’elle 
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verroit  fcs  cnfans  en  âge  de  prendre  le  foin  de 
leurs  affaires. 

Tandis  que  Bathildc  occupoit  ainfi  fa  Ré- 
gence de  toutes  ces  faintes  œuvres,  Ebroin  Mai- 
re du  Palais  entroit  en  apparence  dans  ce  pieux 
commerce  , parce  qu’il  vouloir  fc  maintenir 
dans  l’cfprit  de  la  Régente,  de  ne  pouvoir  foaf- 
frir  que  perfonne  y euft  plus  de  crédit  6c  de 
pouvoir  que  luy.  Annemunde  Evcfquc  de  Lion 
cftoit  puifïant  à la  Cour.  Son  frère  Daufin  cf- 
toit  Comte  de  Lion  •,  6c  Bathildc  fuivant  l’e- 
xemple de  Clovis  fon  époux,  avoit  tant  de  con- 
fiance en  cét  Evefquc , que  rien  d’importance 
ne  fc  faifoitque  par  fon  confcil,  6c  avec  fa  par- 
ticipation. Ebroin,  qui  vouloir  écarter  tout  ce- 
qui  pouvoir  faire  ombre  à fa  fortune,  anima 
contre  l’Evcfquc  quantité  de  Seigneurs  de  la 
Cour,  qui  fc  trouvoient  fort  difpofcz  à tout 
croire,  par  l’envie  6c  la  haine  ordinaire  qu’on 
porte  à la  faveur.  Il  fit  donc  rapporter  à Ba- 
thilde  de  plufieurs  endroits,  Que  Daufin  eftoit 
un  e[j>rit  dangereux,  et  une  ambition  extrême  ; Qu’il 

formoit  des  devins  contre  l’Efiat,  eÿ*  qu’il  abufoit  du 
crédit  de  fon  jrere,  pour  s dquerir  des  partifans,  & for- 
cer le  Prince  à confentir  à tout  ce  qu’il  voudrons 
QujAnnemunde  l’appuyoit  d’autant  plus  efficacement 
e y dangereufement , que  l’intrigue  efioit  plus  fecretes 
& que  fi  la  Régente  ri  y mettait  ordre , elle  verroit 
bientofi  dans  le  Royaume  de  fon  fils  un  ppibrafement. 
qu’il  feroit  apres  malaife  d’éteindre. 
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Sur  ccs  rapports  Anncmundc  cft  congédie 
de  la  Cour,  & quelque  temps  après  on  tint  par 
ordre  du  Roy  une  aUcmbléc  de  Seigneurs  pro- 
che d’Orléans,  où  Daufin  & Annemunde  furent 
citez.  Daufin  qui  s’y  trouva  fut  arrefté,  & pac 
une  Sentence  de  cette  alTemblée  animée  de  l’cC- 
prit  d’Ebroin,  eût  la  telle  trenchée.  L’Evefque 
de  Lion  qui  eftoit  en  chemin,  apprenant  le  mal- 
heur de  fon  frere,  retourna  fur  fes  pas,  & fc  re- 
tira promptement  à Lion.  Ebroin  ne  fe  crût 
pas  tout  - à - fait  en  fcûreté , tandis  qu’il  laifloit 
en  vie  ceuly  dont  la  vertu,  l’autorité,  & le  cré- 
dit luy  donnoient  le  plus  de  jaloufie  & d’in- 
quiétude. Il  tira  donc  un  ordre  de  la  Cour  pour 
obliger  Anncmundc  de  fc  venir  prefenter  de- 
vant le  Prince,  & luy  rendre  compte  des  fes 
a&ions  ; & en  mefmc  temps  envoya  à Lion 
trois  Ducs,  tous  gens  de  fa  fa&ion,  pour  s’en 
faifir,  ou,  s’il  faifoit  quelque  réfiftancc,  pour  le 
faire  mourir  fur  le  champ.  Anncmundc  pré- 
voyant allez  que  fes  ennemis  ne  l’épargncroienc 
pas  après  le  coup  qu’ils  venoient  de  faire,  fe  ca- 
cha durant  quelque  temps  : mais  ou  par  un  en- 
nuy  de  fa  retraite,  ou  par  une  confiance  de  fi» 
conduite  & de  fon  innocence,  il  revint  derechef 
à Lion , & parut  en  public  comme  auparavant, 
avec  peu  d’efperance  de  la  vie , & peu  de  crain- 
te au  (Il  de  la  mort.  Les  Ducs  le  trouvèrent  en 
cét  cftat , & ne  rencontrant  nulle  réfillance  de 
ùl  part,  comme  ils  s’y  eftoient attendus, ils  per- 
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dirent  l’occafion  de  luy  faire  violence,  & de  luy 
donner  la  mort.  Us  le  conduifircnt  donc  à Clo- 
taire comme  un  criminel.  Un  jeune  Seigneur 
Anglois  nommé  Vilfride,  qui  demeuroit  depuis 
trois  ans  avec  Annerounde , ne  pût  fe  réfoudre 
à l’abandonner.  Il  le  fuivic,  ou  pour  l’aider  à 
juftificr  fon  innocence,  ou  pour  mourir  avec 
luy,  s'il  cftoit  neccflaire.  Ce  Vilfride  aura  beau- 
coup de  part  à noftre  Hiftoirc,  & fc  fera  cnr 
corc  mieux  connoiftre  dans  la  fuite.  Comme  ils 
arrivèrent  dans  le  territoire  de  Chalons  fur  £ao- 
ne,  ils  commencèrent  à craindre  cux-roe(mes 
leur  prifonnier,  & que  tout  ce  qu’ils  prépa- 
roient  contre  luy  ne  retombait  à la  fin  furieux 
telle.  Ils  fçavoient  le  crédit  que  l’Evefque  avoit 
toujours  cû  auprès  de  la  Reine  Bathilde  ; quç 
leur  accufation  ne  fe  foullenoit  que  par  la  ca- 
lomnie; qu’il  ne  manqueroit  ni  d’adrelTe,  ni  de 
moyens  pour  la  difliper  ; & que  la  Reine  julle 
& vertueufe  comme  elle  eftoie,  pourroit  tour- 
ner toutes  fes  vengeances  contre  les  aCcufateurs, 
& s’attacher  en  mefme  temps  plus  que  jamais 
au  prétendu  criminel.  Pour  fe  délivrer  de  tou- 
tes ces  apprehen fions,  ils  réfolurcnt,  apparem- 
ment par  les  avis  & les  ordres  d’Ebroin,  de  luy 
couper  la  telle  en  ce  lieu-là  mefme  avant  qu’ils 
s'approchaient,  plus  prés  de  la  Cour.  On  dit 
que  Vilfride  s’eftant  apperçeû  de  leur  réfolu- 
tion,  ne  voulut  plus  s’éloigner  d’Annemundc* 
& bien  que  celuy-cy  filt  tout  fon  poffible  pour 
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le  renvoyer,  & le  dégager  de  fa  mauvaife  fortu- 
ne, il  demeura  toûjours  ferme,  voulant  vivre 
& mourir  avec  fon  ami. 

Cependant  il  n’y  eût  que  le  laine  Evefque 
qui  éprouva  la  cruauté  des  bourreaux  : car 
voyant  que  Vilfridc  cftoit  étranger,  ils  le  laif- 
fereneen  vie,  par  le  mépris  qu’ils  rirent  de  là  per. 
Tonne.  Le  corps  d'Annemunde  fut  mis  dans  un 
bateau  fur  la  Saône,  & l’on  difoit  que  les  clo- 
ches avoient  Tonné  d’elles-racfmes  dans  les  lieux 
où  il  paffa.  Il  fur  porté  à Lion,  & inhumé  dans 
le  Monaltere  de  Saint  Pierre , où  deux  de  Tes 
feeurs  s’elloient  confacrécs  à Dieu.  Bede  nom- 
me cét  Evefque  Daufin,  mais  il  a pris  fon  frere 

I)Our  luy  ; & il  s’elt  encore  lourdement  mépris 
ors  qu’il  a attribué  cette  mort  à la  Reine  Bru. 
nehaut:  tant  la  réputation,  ou  le  deilindccettc 
malheureufe  Princelfc  furent  étranges  , puis 
qu’aprés  fa  mort  mefme  elle  fut  encore  fujette 
à la  calomnie.  Bathiide  d’un  autre  collé  ne  doit 
non  plus  en  dire  acculée  que  Brunehaut.  Elle 
pût  bien  dire  furptife  par  les  rapports  que  Ton 
Et.  d’Annemunde,  & Ton  pût  mefme  fc  fervir 
de  fon  nom  pour  le  perfécuter  : mais  là  con- 
duite fut  toûjours  trop  Tainte  & trop  modérée, 
pour  croire  qu’elle  ait  jamais  trempé  dans  fa 
mort,  comme  quelques  Hilloriens  l’en  ont  ta- 
xée mal  à propos;  & la  pollcrité>fur  leur  faux 
rapport,  a prefque  douté  du  Martyre  du  Saint, 
parce  qu’elle  ne  pouvoir  douter  de  la  fainfçté 
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de  Bathilde.  Il  cft  très-probable  que  cette  entre- 
prife  d’Ebroin  & des  Ducs  luy  déplût  infini- 
ment, voyant  qu’on  avoit  eû  fi  peu  d egard  aux 
formalitcz  de  la  juftice , contre  un  homme  qui 
l’avoit  fi  bien  méritée  : mais  elle  cftoit  en  un 
cftat  où  elle  faifoic  tout  le  bien  qu’elle  pouvoit, 

& cftoit  contrainte  de  fouffrir  le  mal  quelle  ne 
pouvoit  empefeher. 

Saint  Gencft  Abbé  du  Palais , dont  elle  fc  fer- 
voit  pour  toutes  Tes  aumofncs,  fut  fait  Evef- 
que  de  Lion  en  la  place  d’Annemundc  ; Se  prefi 
que  en  mcfmc  temps  Saint  Léger  Abbé  de  Saint 
Maixent  fut  appcllé  à la  Cour  pour  la  mcfmc 
fonction.  La  jaloufie  d’Ebroin  ne  s’attacha  pas 
moins  à Léger  quelle  avoit  fait  à Annemundc : 
nous  en  verrons  tantoft  des  fuites  funeftes.  Lé- 
ger cftoit  neveu  de  Didon  Evefquc  de  Poitiers, 
qui  le  fit  fon  Archidiacre,  & enfuite  Abbé  de 
Saint  Maixent. 

Si  la  mort  violente  d’Annemunde  caufa  tant 
de  chagrin  à Bathilde,  celle  de  Saint  Eloy  qui  ' 
arriva  prefquc  en  mefme  temps  l'an  fix  cens 
cinquante -neuf,  ne  luy  en  donna  pas  moins. 

Mdttnm.  Au  premier  bruit  de  fa  maladie  elle  accourut  à 
Noyon,  mais  elle  le  trouva  mort;  Se  voulant 
faire  tranfportcr  fon  corps  dans  fon  Monafterc 
de  Chelles,  il  s’appefantit  fi  fort,  qu’il  n’y  eût 
point  de  force  qui  le  puft  lever  du  lieu  où  il 
cftoit.  Eloy  futEvefque  de  Noyon  & de  Tour* 
aay,  car  ces  deux  Evcfchex  eftoient  en  ce  temps- 
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là  unis  cnfcmblc.  Il  prcfcha  l’Evangile  avec  des 
travaux  incroyables  aux  Flandriens  ou  Flamans, 
aux  Suéves,  aux  habitans  d’Anvers,  & aux  Fri- 
ions. C’eft  la  première  fois  que  nous  trouvons 
dans  l’Hiftoirc  le  nom  de  Flandre  & d’Anvers } 
& ceux  qui  ont  dit  que  le  Géant  Andoverpe , 
du  temps  de  Jules  Céfar,  a bafti  Anvers,  & luy 
a donné  fon  nom,  n’ont  pour  garans  que  les 
os  d’un  Géant  que  l’on  montre  encore,  & la 
crédulité  des  peuples.  Eloy  fut  un  des  plus 

Erands  hommes  de  fon  temps , qui  fit  voir  par 
1 conduite  que  la  vertu,  le  dcfinterctfcmcnt, 
& la  bonne  foy  eftoient  d’admirables  moyens 
pour  avancer  fa  fortune. 

Pendant  la  Régence  de  Bathilde , Sigibert 
jouiïToit  en  Aurtrafie  d’une  profonde  paix.  Le 
Turingicn  n’entreprit  rien  contre  luy,  peur- 
eftre  parce  qu’on  le  laifTa  paifible  dans  la  pof- 
fclfion  qu’il  avoit  ufurpée.  Il  n’y  a aucun  verti- 
ge dans  l’Hiftoire  que  les  Saxons,  les  Allcmans, 
& les  Bavarois,  tous  peuples  remuans,  & diffici- 
les à gouverner,  fc  foient  foulcvez  de  fon  temps  : 
tout  demeura  tranquille.  Nous  trouvons  feule- 
ment que  Lambert  fils  de  Theudon,  ouTheo- 
don,  Duc  de  Bavière,  fc  bannit  luy-mcfme  par- 
mi les  Abarcs,  où  il  mourut,  de  crainte  qu’il  cûr 
que  Sigibert  ne  le  vouluft  chartier  pour  l’cxtré- 
mc  cruauté  qu’il  avoit  exercée  contre  le  Saine 
Evefquc  Heimeramne.  Son  hiftoire  a quelque 
chofc  de  bien  étrange.  Heimeramne  eltoit  de 
Tome  III.  C C c 
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Poitou.  Il  fut  fait  Evefque  fans  eftrc  attache 
à aucun  Dioccfc , fclon  la  couftumc  aflcz  or- 
dinaire de  ces  temps-là,  afin  d’eftre  plus  libre 
pour  annoncer  l’Evangile  par  tout  où  il  fe- 
roit  appcllé.  Il  alla  pour  cela  dans  la  Baviè- 
re , qui  depuis  quelques  années  avoie»t  re- 
pris beaucoup  de  fes  vieilles  fuperftitions.  Se  il 
y demeura  trois  ans  avec  une  grande  réputa- 
tion, & un  fruit  merveilleux  de  tout  le  pais. 
Theudon  avoic  une  fille  nommée  Ota  , plus 
belle  que  charte , qui  s’abandonna  à un  certain- 
Sigibaldc , fils  d’un  Comte  fujet  du  Duc.  Lors 
quelle  fe  vit  en  cftat  quelle  ne  pouvoit  plus 
cacher  fa  faute,  l’un  & l’autre  craignant  la  fu- 
reur du  père , on  rapporte  qu’ils  allèrent  trou- 
ver Heimeramne , & que  confeflant  leur  péché 
avec  larmes  , ils  luy  demandèrent  en  mcfme 
temps  quelque  bon  confeil  pour  en  éviter  la 
peine.  Quelques-uns  ont  dit  qu’Heimeramne 
confeilla  à la  PrinccfTc  de  le  nommer  comme 
complice  de  fon  crime,  s'offrant  par  ce  moyen 
à fubir  tout  fcul  toute  la  colère  du  Duc.  Mais 
outre  que  ce  confeil  eurt  efté  fcandaleux , con- 
traire à la  vérité  & aux  Loix  de  Dieu , indigne 
de  la  prudence  d’un  fi  faine  homme,  Se  mclmc 
inutile,  puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  efpcrer  de  la 
fauverpar  un  tel  expédient,  c’cft  que  Cyrinus, 
qui  cft  l’Auteur  le  plus  ancien  de  cette  Hiftoi- 
re,  témoigne  exprefTément  qu’Heimeramne  ap- 
prit par  révélation,  qu’il  devoir  eftrc  fauffement 
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accufé  de  ce  crime-là,  & qu’il  s’en  déclara  à un 
Preftre  nommé  Volflcte.  S’ilavoit  confcillé  Ota 
de  l’en  charger , il  n’euft  pas  elle  befoin  de  ré- 
vélation ni  de  Prophétie  pour  fçavoir  qu’il  en 
devoit  cftrc  accufé,  ni  melmc  qu’il  en  dévoie 
attendre  un  cruel  challimcnt.  Il  faut  donc  ex- 
pliquer ce  que  cét  Auteur  dit  auparavant  avec 
ambiguité , & dire  qu’Heimeramne,  après  avoir 
reprefenté  à l’un  & à l’autre  la  griéveté  de  leur 
faute,  leur  témoigna  que  volontiers  il  cndurc- 
roit  pour  eux  la  peine  qu’ils  craignoicnt  tant, 
afin  de  les  délivrer  tous  deux  du  danger  où  ils 
eftoient  ; & qu’il  eût  en  effet  révélation  que 
Dieu  acceptoit  l’offre  de  fon  zèle,  & qu’il  de- 
voir fouffrir  la  mort  que  les  autres  avoient  mé- 
ritée. 

Lors  que  cela  fe  paffoit , il  cftoit  fur  le  point 
d’aller  à Rome  vifiter  les  lieux  faints.  Il  en  avoit 
obtenu  congé  du  Duc,  qui  y avoit  confenti  à 
regret , Se  tout  le  pais  mefme  en  cftoit  dans  une 
affli&ion  univcrfellc.  Après  avoir  fait  trois  jours 
de  chemin , il  s’arrefta  à Helphindorf , & Dieu 
luy  fit  connoiftre  que  c’eftoit-là  le  lieu  où  il 
devoit  accomplir  fa  promeffe,  & confommer 
la  pénitence  dont  il  s’eftoit  chargé. 

Cependant  on  s’apperceût  en  Bavière  de  la 
groffeffe  d’Ota,  qui  déclara  à fon  pere  que  c’efi- 
.toit  l’Evcfquc  Heimeramne  qui  l’avoit  débau- 
chée, voulant  d’un  cofté  fauver  fon  amant,  & 
efpcrant  de  l'autre  que  la  réputation  de  fon  coin* 
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plice  pourroit  cxcufcr  fa  faute,  & que  la  choie 
n’iroic  pas  plus  loin  ; outre  que  fon  abfencc  luy 
donnoit  moins  de  fcrupule  d’accufer  un  hom- 
me qui  fcrabloit  cftre  hors  du  péril.  Bien  que 
la  vie  irréprochable  d’Heimeramne  fcmblaft  dé- 
truire cette  calomnie,  il  avoic  néanmoins  des 
qualiccz  qui  pouvoicnt  faire  croire  que  la  Prin- 
ceflTc  n’avoit  pas  cfté  infcnfible  à fon  égard , & 
que  s'il  avoic  cfté  capable  de  donner  de  l’a- 
mour, il  avoic  pu  en  prendre  auffi  de  fon  collé; 
car  il  eftoit  bel  homme  , d’une  grande  taille , 
d’un  air  doux  & agréable,  éloquent,  difanc  les 
chofes  d'une  manière  fi  infinuante,  qu’on  ne  fe 
pouvoir  lafler  de  l’entendre.  De  plus,  fon  voya- 

fe  dans  le  temps  où  la  chofe  commençoic  à le 
écouvrir,  favorifoit  la  dépofition  de  la  Prin- 
ccfle,  & les  foupçons  qu’on  avoir  de  luy. 

Theudon  en  demeura  interdit,  & d’autant 
plus  irrité,  qu’il  fc  reprochoic  d’avoir  fi  mal 
connu  l’Evcfquc,  & de  douter  encore  s’il  eftoit 
aulfi  fcclerac  qu’on  l’accufoit.  Il  voulut  ufer  de 
violence  envers  la  fille  : mais  en  ayant  efté  cm- 
pefché,il  la  déshérita,  & l’exila  en  Italie,  où  elle 
demeura  jufqucs  à fa  mort.  Lambert  frere  d’Ota 
ne  crût  pas  qu’il  enfalluft  demeurer  là.  Il  femet 
en  chemin  avec  une  bonne  efeorte,  & va  ren- 
contrer Heimeramne  au  lieu  où  il  s’eftoit  arr ef- 
té. Il  n’y  eût  force  de  cruauté  qu’il  n’excrçaft 
fur  le  corps  de  ce  faint  homme,  le  faifanc  ainfi 
expirer  au  milieu  des  tourmens.  Mais  les  grands 
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miracles  qui  fc  firent  après  fa  mort , & dont 
tout  le  monde  parloir,  étonnèrent  Theudon, 
qui  condamna  Tes  premiers  fentimens,  & com- 
manda qu’on  rapportait  le  faint  corps  avec  tou- 
te la  pompe  imaginable  dans  Ratifbonc,  afin 
de  réparer  en  quelque  manière  l'injure  qu’on 
luy  avoit  faite.  Pour  Lambert,  effrayé  de  fa  pro- 
pre confcience,  & appréhendant  le  jufte  chaf- 
timent  de  fon  crime , il  fe  bannit  luy  - mcfme 
de  fon  pais  & du  Royaume  de  France , & fc  ré- 
tira chez  les  Abares,  où  il  finit  fa  vie,  fans  que 
fa  pofterité  foit  jamais  rentrée  dans  le  rang  de 
fes  anccftrcs. 

Sigibert,  fur  la  fin  de  fa  vie,  eût  une  guerre 
contre  les  Lombards,  dont  noftre  Hiftoirc  ne 
parle  point } mais  elle  garde  déformais  un  grand 
îilencc  fur  les  chofes  mefme  les  plus  importan- 
tes. Il  eft  vray  que  Paul  Diacre  confond  étran- 
gement le  temps  de  cette  guerre:  néanmoins  fi 
ce  qu’il  dit  de  Dagobert  efl:  véritable,  il  faut 
qu’elle  fc  foit  paflee  environ  l’an  fix  cens  foi- 
xante-un,  qui  fut  la  dernière  année  de  la  vie 
de  Sigibert.  En  voici  l’occafion , & comme  la 
chofe  arriva.  Après  la  mort  de  Rodoalde  Roy 
des  Lombards,  qui  fut  afTafliné  pour  avoir  def- 
honoré  la  femme  d’un  Seigneur  de  la  nation , 
Haripert  fils  de  Gundoalde,  & neveu  de  la  Rei- 
ne Tncudclindc,  fut  choifi  Roy,  & après  neuf 
ans  de  Règne  laifla  le  Royaume  à fes  deux  en- 
fans  Pcrtarite  & Godebert.  Pertaritç  demeura  à 
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Milan,  & Godebcrt  à Pavic.  Ces  deux  frères 
sellant  brouillez,  Godeberr, pour  fortifier  fou 

{>arri,  appclla  Grimoalde  Duc  de  Benevent,  pour 
e faire  entrer  dans  fes  interdis.  Grimoalde  vint 
en  effet  à Pavic,  mais  ce  ne  fut  que  pour  fc  dé- 
faire de  Godebert  qui  l’avoit  appelle,  & fe  met- 
tre en  pofTeffion  de  fon  Royaume. 

Pertarite  ayant  appris  à Milan  ce  qui  s’eftoie 
pafle  à Pavie , & craignant  que  Grimoalde  ne 
voulult  venir  jufques  à luy , fe  retira  chez  le 
Kan  des  Abarcsavec  tant  de  précipitation,  qu’il 
abandonna  fa  femme  Rodelinde  & fon  fils  Cu- 
nibert  entre  les  mains  de  Grimoalde,  qui  les  en- 
voya en  exil  à Benevent.  Incontinent  apres  Gri- 
moalde fit  dire  au  Kan,  que  s’il  vouloir  entrete- 
nir la  paix  avec  luy , il  ne  devoir  pas  garder  un 
homme,  qui  par  fa  fuite  mefme  ne  fe  déclaroit 
que  trop  fon  ennemi.  Pertarite  fe  voyant  ainfi 
contraint  de  fortir  de  chez  les  Abares,  s’ima- 
gina qu’il  pourroit  gagner  Grimoalde,  qui  avoir 
d’ailleurs  la  réputation  d’eftre  généreux,  s’il  fe 
jet  toit  avec  confiance  entre  fes  bras  , & luy 
demandent  fa  protection  & fon  amitié.  En  ef- 
fet, fans  autre  précaution,  il  vient  à Pavie,  & 
fc  jettant  aux  pieds  de  Grimoalde,  Je  fcay , luy 
dit-  il , que  vous  efics  Chrétien  ; & comme  il  riy  a 
rien  de  plus  éloigné  de  la  violence  qu  un  Prince  de 
vojlre  réputation , je  riay  pu  croire  que  j’eftois  de  vos 
ennemis , puis  que  vous  nen  ave%  point  que  ceux  que 
vous  ave%  fujet  de  craindre  , ou  de  haïr.  Vous  voyez 
ju  0 3 D 
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tien  que  je  ne  fuis  point  en  ejlat  d’ejlre  craint , (fr  que 
je  ne  'vous  ay  jamais  donné  fu jet  de  me  haïr,  jejjere 
donc  trouver  auprès  de  vous  ce  que  me  promet  la  rc-r 
nommée  et  un  Prince  , dont  toute  la  terre  exalte  les 
grandes  qualité % , (ÿf  que  je  ne  feray  pas  affe%  mal- 
heureux. Pour  voir  qua  mon  feul  égard  Grimoalde  eft 
dijfemblable  à luy-  mefme. 

Grimoalde  flacé  de  ce  compliment  l’cmbraf- 
fa,  & luy  jura,  comme  il  avoit  accouftumé,  par 
ccluy  qui  l’avoic  fait  naiftre,  qu’il  ne  fc  repen- 
riroit  jamais  de  s’eftre  fié  à luy.  Néanmoins 
voyant  que  Pcrtarirc  eftoit  rcccû  dans  Pavie 
avec  une  joyc  du  peuple  extraordinaire,  comme 
l’elprit  d’un  ufurpateur  ne  peut  jamais  cftrc  fans 
défiance,  il  appréhenda  un  foulcvcmcnt,  & ré- 
folut,  nonobftant  tous  fes  fermens,  de  le  faire 
mourir  après  le  régale  qu’il  luy  avoit  préparé. 
Pertarite  fut  averti  du  deflein  du  tyran  par  un 
des  anciens  ferviccurs  de  fon  pere,  tellement 
qu’au  lieu  de  s’abandonner  à la  Donne  chere,  il 
ufa  fort  fobremenc  de  tout  ce  qu’on  luy  pre- 
fentoit,  quoy-que  ce  fuft  d’une  manière  qu’il 
faifoit  fem {plant  d’eftre  aulfi  rempli  de  vin  qu’on 
vouloir  qu’il  le  fuft.  Lors  qu’il  eftoit  le  moins 
obfcrvé  , il  trouve  le  moyen  de  découvrir  à 
Hanulfe  le  plus  fidelle  de  fes  gens  le  danger 
où  il  eftoit.  Celuy-cy  homme  de  tefte  & d'exé- 
çucion  luy  répond  en  peu  de  mots,  qu’il  falloir 
abfolumcnt  fortir  du  lieu  où  il  eftoit , fc  reti- 
rer en  France , & qu’il  tâfcheroit  d’en  trou- 
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ver  le  moyen  -,  puis , (ans  faire  fem blanc  de 
rien , commande  à l’un  de  fes  valets  d’appor- 
ter Ton  lit  dans  la  chambre  mefmc  de  Pertarice. 
Lors  qu’on  fut  forti  de  table , & qu’il  fallut  fc 
retirer , Hanulfc  met  fur  les  épaules  de  Perta- 
rite  ce  lit  qu’il  avoit  fait  apporter,  & une  peau 
d’ours,  dont  il  luy  enveloppa  tellement  la  telle, 
qu’on  ne  pouvoit  le  rcconnoillre  qu’en  le  re- 
gardant de  fort  prés;  puis  criant  après  luy,  & 
le  chargeant  d’injures  & de  coups,  le  chaflc  de  la 
chambre.  La  garde  qui  environnoit  par  ordre 
la  maifon,de  peur  que  Pertarice  ne  s’échappait, 
vint  au  bruit,  pour  voir  ce  qui  fe  pafloir,  & 
Hanulfc  continuant  la  comédie  , s’emporcoic 
encore  plus  fortement  contre  ce  faux  ferviteur, 
gr  luy  reprochoit  d'avoir  mal  à propos  apporté  fon 
lit  dans  la  chambre  de  cét  yvrorne , c’cft  ainfi  qu’il 
nommoit  Pcrtaritc , gr  qu’il  voulût  qu’il  le  rap- 
portafi  dans  la  maifon  où  il  l’ avoit  pris;  Qtdil  ny 
avoit  pas  moyen  de  pajjcr  la  nuit  auprès  de  Perta- 
rite;  qu’il  efioit  fi  yvre>  (t)  fi  fale , qu'il  faifoit  mal 
au  cœur  à ceux  qui  le  voyaient . La  garde  bien-aifè 
d’apprendre  l’cftat  de  Pertarite,  le  laifle  pafler 
fous  la  figure  d’un  valet , & Hanulfe  le  fuit  in- 
continent aptés.  Hanulfe,  avant  que  de  fortir 
de  la  chambre,  avoit  donné  ordre  à un  ferviteur 
fidelle  d’y  demeurer,  de  la  tenir  fermée  le  plus 
long -temps  qu’il  pourroit,  & de  répondre  à- 
tous  ceux  qui  viendroient,  que  Pcrtaritc  dor- 
moit  encore,  & qu’il  n’oferoit  l’éveiller. 

Après 
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Après  que  Pertaritc  fut  forci  de  la  maifon , 
Hanulfe  le  fit  defcendre  par  une  corde  de  deffus 
les  murailles  de  la  Ville,  où  il  trouva  une  efcor~ 
ce  de  peu  de  gens,  de-peur  d’eftre  reconnu,  mais 
réfolus  & bien  choifis  pour  fa  feûrecé.  Il  mar- 
cha toute  la  nuit  en  diligence,  paffa  par  Aile, 
•où  il  trouva  beaucoup  de  fes  amis,  puis  s'avan- 
ça vers  Turin,  & ayant  traverfé  les  Alpes,  entra 
en  France , où  il  avoit  deflein  de  fc  réfugier. 

Hanulfe  cependant  fçachanc  bien  que  l'on 
s'en  prendrait  à luy  auflitoft  que  l’on  fçauroit 
que  Pertarite  s’en  eftoit  fui,  fe  retira  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Michel,  réfolu  à tout  ceiqui  pour- 
rait arriver,  & fort  fatisfait  de  fa  fidelité.  Le 
ferviteur  qui  eftoit  demeuré  dans  la  chambre, 
ne  manqua  non  plus  à rien  de  tour  ce  qui  luy 
avoit  cfté  recommandé.  Mais  enfin  lors  que  les 
fbldats  entrèrent  dans  la  chambre  pour  exécu- 
ter le  commandement  de  Grimoalde,  & qu'ils 
s'apperceûrent  que  Pertarite  s’eftoit  fauvé,  ils  fc 
fàifircnt  du  valet  de  chambre,  & le  traifncrent 
par  les  cheveux  à Grimoalde,  comme  complice 
de  la  fuite  de  fon  maiftre.  Il  ne  le  delàvoûatpas  : 
mais  Grimoalde  qui  avoit  de  la  généralité,  non 
feulement  ne  le  fit  point  mourir , mais  le  vou- 
lut encore  avoir  parmi  fes  domeftiques,  enviant 
à Pertarite  un  ferviteur  de  cette  fidelité  & de  ce 
mérite- là.  Il  fc  comporta  de  la  mefme  manière 
envers  Hanulfe:  il  luy  fit  les  plus  belles  offres 
du  monde  ; mais  ayant  demandé  à l’un  & à 
Tme  HL  D D d 
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l'autre , s’ils  aimoient  mieux  aller  trouver  Per- 
taritc  en  France  que  de  demeurer  avec  luy , & 
tous  deux  ayant  répondu  qu’ils  choififfoient 
plûtoft  de  mourir  avec  Pertaritc  que  de  vivre 
ailleurs  à leur  aife,  il  loûa  leur  genérofité,  & 
fe  plaignit  de  fa  fortune,  de  ne  pouvoir  priver 
fon  ennemi  de  deux  fervireurs  comme  ccux-Jà. 
Il  leur  permit  de  difpofcr  de  leurs  biens,  & les 
envoya  en  France,  avec  pouvoir  d’y  mener  au- 
tant de  fuite  qu’ils  voudroient,  affeftant  de  fai- 
re valoir  auprès  de  fes  gens  leur  attachement 
au  fcrvice  de  leur  maiftre,  pour  leur  donner  quel- 
que envie  de  les  imiter.- 

Pertaritc  s’eftant  ainfi  retiré  en  France,  je 
trouve  enfuitc  qu’une  armée  de  François  levee 
dans  la  Provence  entra  en  Italie.  Il  ne  faut  nul- 
lement douter  que  ce  n’ait  cfté  pour  rétablir  ce 
Prince  exilé  dans  fon  Royaume,  quoy-que  Paul 
Diacre  fe  foit  contenté  de  raconter  que  Perta- 
rite  eftoit  alors  en  France,  fans  dire  que  ce  rat 
à fon  occafion  que  la  guerre  fut  entreprife. 
Mais  la  retraite  d’un  Prince  injuftement  per- 
sécuté, l’obligation  de  le  fccourir  jointe  a la 
gloire  d’abbatre  la  tyrannie , l’ancienne  allian- 
ce qui  eftoit  entre  les  Rois  de  France  & fa 
maifon , l’intcreft  qu’ils  avoient  toujours  pris 
dans  la  mauvaile  fortune  de  Gundeberge,  qui 
eftoit  de  la  mefme  famille,  tout  cela  ne  laifle 
point  de  doute  qu’il  n’ait  cfté  le  fujet  de  cette 
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Grimoalde  fc  voyant  attaqué  fi  brufqucmcnt 
par  des 'gens  qu’il  avoit  beaucoup  fujet  de  re- 
douter, ufade  ftratagefme  pour  les  fuprendre, 
n’ofant  pas  hafarder  ouvertement  une  bataille, 
dont  la  perte  feroit  irréparable,  & ruincroit  en- 
tièrement Tes  affaires.  Il  marcha  donc  contre  les 
François,  en  apparence  pour  leur  donner  com- 
bat dans  une  plaine  peu  éloignée  de  la  Ville 
d’Afte  } puis,  copimc  fi  une  terreur  panique  le 
fuft  tout-à-coyp  jetréc  parmi  fes  troupes,  il 
tourna  bride  à la  première  vcûë  de  l’ennemi 
avant  que  d’avoir  combatu,  & abandonna  fon 
camp  rempli  de  richeffcs  & de  provifions  pro- 
pres à tenter  le  foldar,  & amuferune  armée  qui 
eft  toûjours  facile  aux  occafions  de  pillage  ou 
de  débauche.  Les  François  en  effet  qui  fc  ren- 
contrèrent inopinément  dans  l’abondance  de 
toutes  choTcs , & qui  ne  prenoient  nulle  pré- 
caution contre  un  ennemi  qu’ils  croyoientdéja 
vaincu  par  la  feule  vcûe  de  leurs  armes,  com- 
mencèrent à fc  difputcr  le  butin,  & fe  faire  une 
petite  guerre  entre  eux  ; enfaite,  comme  s’ils 
n’eftoient  venus  qu  a une  fefte,  ils  fc  rempli- 
rent tellement  de  vin , qu’en  peu  de  temps  ils 
ne  fc  rcconnoiffoient  plus  eux-mefmes.  Gri- 
moalde qui  vit  qu’il  n’eftoit  point  pourfuivi , fe 
douta  bien  que  fon  deffein  avoit  réülfi.  Il  laiffa 
couler  autant  de  temps  qu’il  Falloir  pour  cny- 
vrer  le  foldat , fans  luy  donner  le  loifir  de  re- 
venir de  fon  yvreffe.  Il  retourna  fur  fes  pas  vers 
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la  moitié  de  la  nuit,  & trouva  dans  le  camp 
comme  une  image  d’une  'grande  défaite  avant 
que  de  l’avoir  attaqué,  tout  le  monde  citant  en- 
feveli  dans  le  vin  & dans  le  fommeil. 

La  victoire  fut  aiféc,  & le  carnage  fans  com- 
paflion  & fans  quartier.  Toütes  les  aventures 
d’une  fanglantc  bataille,  & d’une  foie  yvrefle* 
fe  trouvant  meflées  enfemble , faifoient  le  fpc- 
étacle  du  monde  le  plus  affreux  & le  plus  ridi- 
cule.  Tout  pafTa  par  le  fil  de  l’épée,  & à peine 
y en  eût- il  quelques-uns  qui  rapportafTcnt  en 
leur  païs  la  nouvelle  de  leur  défaite.  Néanmoins, 
comme  l’Empereur  Conftans  fe  retira  cette  met  r 
me  année -là  dans  la  Sicile  & dans  l'Italie,  dé- 
lirant la  remettre  fous  fa  domination,  Grimoal- 
de  qui  ne  vouloit  pas  avoir  tout  à.  la  fois  deux 
ennemis  fi  puiffans  fur  les  bras,  fit  là  paix  avec 
les  François.  Paul  Diacre  témoigne  que  ce  fut 
avec  le  Roy  Dagobert  qui  regnoit  alors  ea. 
France.  Ce  qui  a jette  noftre  Hiftoire  dans  une 
grande  confufion , lors  qu’elle  a crû  que  ce  D*- 
gobert  duquel  il  eftoit  parlé,  dévoie  cftre  Da- 
gobert I.  dont  nous  avons  rapporté  la  mort; 
en  l’année  fix  cens  trente-huit,  ou  Dagobert  IL 
lors  qu’il  fut  retourné  en  France.  Cependant  de 
la  manière  que  j’ay  raconté  le  Régné  & l’His- 
toire de  Sigibert,  la  conjoncture  de  cette  paix 
du  Roy  Grimoalde  avec  Dagobert  me  paroilk 
arriver  alliez  juftc,pour  croire  qu’elle  fe  fit  après 
la  mort  du  mefmc  Sigibert,  Sigibert  cft  né  l’4SI 
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fix  cens  trente , & félon  que  l’Auteur  de  fa  vie 
ralTcûrc,il  a régné  vingt-huit  ans,  &vefcutren- 
tfc-un  : de  forte  que  le  temps  de  là  mort  tombe  ne* 
cclfaircmcnt  au  commencement  de  l’an  fix  cens 
foixante-deux,  qui  fut  aulfi  le  temps  que  le  Roy 
Grimoaldc,  lequel  avoit  à combatre  l’Empereur 
Conftans  qui  eftoit  alors  en  Italie , fit  la  paix 
avec  Dagobert  fils  de  Sigibert.  La  guerre  corn- 
tre  les  François  fut  commencée  du  temps  de 
Sigibert,  mais  fa  morteftaht  intervenue,  la  paix 
fe  fit  au  commencement  du  Règne  de  Dago- 
bert fon  fils.  Le  Maire  du  Palais  Grimoaldc  fut 
bien-aife  de  n’avoir  point  de  guerre  étrangère, 
dans  le  delfein  qu’il  avoit  de  s’emparer  du  Royau- 
me d’Auûrafic  i & le  Roy  Grimoaldc  d’une  au- 
tre part  la  demandoit,  fe  voyant  prefle  du  collé 
de  l’Empereur.  Pcrtarite  demeura  quelques  an- 
nées en  France  ; mais  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à cfpercr  de  ce.  cofté-là,  voulut  fe  ré- 
fugier en  Angleterre.  Lors  qu’il  eftoit  déjà  em- 
barqué, il  apprit  la  mort  de  Grimoalde,qui  ar- 
riva l’an  fix  cons  foixantc-onzc,  après  neuf  ans 
de  Règne  ; ce  qui  le  fit  retourner  dans  fon 
Royaume  en  un  temps  où  Dagobert  eftoit  en- 
core en  Angleterre.  Cette  paix  faite  entre  Da- 
gobert & les  Lombards,  eft  l’unique  monu- 
ment que  nous  ayons  du  Régné  du  jeune  Da- 
gobert avant  qu’il  fuft  rafé  & rélegué  dans  un 
Monaftcrc  d’Hibernie,  ainfi  que  je  le  vais  ra- 
conter dans  le  Livre  fusant. 
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Clotaire  donc  avoit  déjà  règne  cinq  à fix 
ans  après  la  mort  de  fon  pere  Clovis,  lors  que 
le  Roy  Sigiberc  fon  oncle  mourut.  Ceux  qui 
rapportent  fa  mort  avant  celle  de  fon  frère  Clo- 
vis, n’ont  pas  affez  confidcré  le  Mandement  & 
les  Lettres  patentes  que  donna  Sigibert  en  fa- 
veur des  Monafteres  de  Stablo  & de  Malrae- 
dey , après  que  Saint  Rémaclc  eût  quitté  l’E- 
vcfché  de  Maëftrich,  & qu’il  en  fut  fait  Abbé. 
Saint  Rémaclc  ne  fut  Evefquc  de  Maëftrich 

Su’aprés  Saint  Amand , qui  l’eftoit  encore  l’an 
x cens  cinquante,  ainfi  qu’il  paroiftpar  les  Let- 
tres que  le  Pape  Saint  Martin  luy  écrivit,  où  il 
parle  du  Concile  de  Latran.  Amand  ayant  quit- 
té l’Evefché,  Rémaclc  fut  mis  en  fa  place  par 
le  Roy  Sigibert,  & y demeura  dix  ans , comme 
il  eft  porte  dans  la  Chronique  de  Saint  Tron. 
Après  quoy  il  fe  retira  dans  les  Monafteres  de 
Stablo  & de  Malmedcy,  dont  il  fut  Abbé,  & 
laifla  fon  Evefché  à Theodard  ; & ce  fut  en  ce 
temps -là  mefmc  que  Sigibert  fit  de  grandes 
donations  à ces  Monafteres , ainfi  qu’il  fe  voit 
IbriumuL.  Par  lcs  Lettres  patentes  où  Rémaclc  eft  nommé 
jî/rriT  D*'  E'vejque  - j4bbc. 

Aodirni  sîgi-  L’Auteur  de  la  vie  de  Sigibert  le  confirme 
WcnTprxfui^  en  termes  exprès  : car  il  dit  que  Sigibert  ayant 
îo^farefni  aPP“s  quc  Rémacle  s’eftoit  défait  de  l’embar- 
fe  ibi  manci.’  ras  de  fon  Evefché,  pour  vaquer  au  Service  de 
âiori  vit*  rra-  Dieu  avec  plus  de  liberté , fit  de  nouvelles  do- 
nations  à ces  Monafteres.  Il  devoit  donc  eftre 
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encore  en  vie  l’an  fix  cens  foixantc.  Il  mouruc 
fainremcnc  le  premier  jour  de  Février,  & eût  ùl 
fcpulturc  à Mets,  dans  l’Eglife  de  Saint  Martin, 
ou  Ton  corps  fut  trouvé  tout  entier  l’an  mil  foi- 
xante- trois.  Il  fut  enfuitc  tranfporté  à Nanci 
l’an  mil  fix  cens  quatre,  où  il  eft  révéré  encore 
aujourd’huy. 

Il  a eu  une  pofterité  allez  inconnue.  L’Au- 
teur de  la  Vie  ac  Saint  Bonct  fcmblc  dire  qu’il 
eût  plufieurs  enfans  : mais  le  fcul  Dagobert  1 1. 
eft  venu  à noftre  connoilTance,  encore  fon  det 
tin  a-t-il  cfté  fort  étrange.  Il  a efté  dans  un 
profond  oubli  durant  plufieurs  fiéclcs,  & il  y 
feroit  encore,  fi  de  fçavans  hommes  ne  l’avoicnt 
en  quelque  manière  fait  fortir  de  fon  tombeau. v 

Romaric,  quelque  temps  avant  la  mort  de  Si-  AOtamn 
gibert,  quitta  fa  folitude  de  Rumiremont,  & vint 
au  Palais,  pour  avertir  Sigibert  & Grimoalde  de 
plufieurs  chofcs  importantes,  qui  les  menaçoient 
s’ils  n’y  mettoient  ordre.  L’Auteur  n’explique 

{>oint  ces  chofcs  ; on  peut  croire  pourtant  qu’il 
eur  parla  de  l’étrange  révolution  qui  devoit 
bientoft  arriver.  Mais  comme  les  prophéties  ainfi 
que  l’avenir  ont  des  obfcuritez  qui  ne  s’expli- 
quent que  quand  les  chofes  arrivent,  Sigibert 
probablement  ne  conjcftura  rien  de  la  deftinée 
ae  fa  poftcritc.  Pour  Grimoalde,  lors  qu’il  ap- 
prit que  le  faint  vieillard  vouloir  venir  la  nuit 
mefme  chez  luy , il  l’alla  rencontrer  aux  Ram- 
beaux  , & en  le  voyant , il  trembla  de  mefme 
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que  s’il  euft  veû  un  Ange,  ou  quelque  chofè 
d’extraordinaire,  & peut-eftre  par  quelque  pré- 
fentiment  de  ce  qui  luy  devoit  arriver.  Il  luy 
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promit  de  faire  ce  qu’il  luy  recommandoit,  & 
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renvoya  avec  de  grands  prefens , fans  qu’on 
ait  feeû  au  vray  ni  ce  que  l’un  avoit  recom- 
mande, ni  ce  que  l’autre  avoit  promis. 
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LIVRE  XXVI. 

CLOTAIRE  III. 

CHILDERIC  II. 

T H I E R R I III. 

• ' ViO'-i."  JJ  TJ 

DAGOBERT  II. 

ANSCHISE  FILS  DE  S.  ARNOULF. 

J’Entre  maintenant  dans  le  Régné  des 
Maires  du  Palais;  car  les  Rois  qui  fuivront 
dans  cette  première  Race  n’auront  plus  gueres 
que  le  nom  de  Roy:  l’autorité,  les  armées,  les 
finances,  & l’cflcntiel  delà  Royauté  demeurera 
entre  des  mains  étrangères;  & enfin  ce  nom 
mefme  qui  ne  fervoit  qu  a amufer  les  peuples, 
& à couvrir  l’ambicion  des  Minières , leur  fera 
ofté,  comme  un  relie  de  Royauté  toujours  dan- 
gereux, & à craindre.  L’enfance,  ou  la  Humidité 
des  Rois,  incapable  de  gouverner,  s’eft  déchar- 
gée du  pouvoir  abfolu,  par  une  fatale  neeelfite, 
lur  les  Maires  du  Palais,  qui  s’en  font  tellement 
prévalus,  que  les  Princes  n’ont  pû  déformais  le 
ictircr  quand  ils  font  venus  en  un  âge  plus 
Tome  III.  E E c 
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avancé.  Il  cft  vrayqueccs  Maires  ont  fait  entre 
eux  des  guerres  fanglantcs , fous  prétexte  de 
t maintenir  leurs  Rois:  mais  ce  n’eftoit  en  effet 
que  pour  fe  confcrvcr  l’autorité  fouvcrainc,  les 
Rois  n’eftant  plus  que  le  voile  de  leur  ambi- 
tion , ou  le  faux  fujet  de  la  guerre.  j 

Si  pourtant  nous  voulons  remonter  jufques 
aux  premières  caufes,  nous  trouverons  que  la 
jufticc  de  Dieu  qui  ne  s’endort  jamais , difpo- 
foit  tellement  les  chofes  dans  le  cours  des  temps, 
qu’il  fcmble  qu’elle  ait  voulu  comme  conduire 
par  la  main  fur  le  Trofne  la  pofterité  de  Clo- 
dion,  qui  en  avoit  cité  injuftement  chaffée.  Les 
hommes  avoient  oublié  ‘cette  ufurpation;  ceux 
mefmc  qui  eftoient  les  intereffez  en  avoient  per- 
du la  mémoire,  à caufe  du  péril  qu’il  y euft  eû 
de  s’en  fbuvenir:  mais  la  Providence  qui  veille 
fur  tout,  & donne  de  la  liaifon  aux  évenemens 
les  plus  éloignez  & les  plus  fortuits,  prit  le  foin 
de  les  rétablir  dans  un  rang,  d’où  une  longue 

f>refcription  & les  loix  humaines  fembloicnr 
es  avoir  entièrement  exclus. 

C'/u  k**  Après  la  mort  du  Roy  Sigibert,  Grimoalde 
* ‘w-  pc  trouva  cn  plcine  poffcffion  du  gouvernement, 
ru»  s.  tip-  & avec  d'autant  plus  de  droit,  que  Sigibert  luy- 
itw‘  mefmc  perfuadé  de  fa  fidelité,  luy  avoit  recom- 
mandé en  mourant  le  jeune  Dagobert  fon  fils, 
âgé  feulement  de  dix  à onze  ans,  & Imnechil- 
dc  fon  époufe,  & par  meltne  moyen  avoit  mis 
en  fa  difpofition  toute  la  direftion  de  l’Eûat. 
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11  ne  faut  point  douter  que  toutes  chofcs  ne 
fc  fiflent  au  commencement  au  nom  du  jeune 
Dagobert,  bien  qu’il  ne  nous  en  foit  refté  au. 
cune  marque  que  le  Traité  de  paix  avec  le  Roy 
des  Lombards,  dont  je  parlois  à la  fin  du  Li- 
vre precedent.  Un  coup  aufii  hardi  que  celuy 
que  fit  Grimoalde,  demandoitdu  temps,  pour 
prendre  des  mefures  juftes,  & donner  de  la  pen- 
te & de  la  difpofîtion  aux  affaires.  Peut-eftrc 
aufii  qu’il  balança  entre  fon  devoir  & fon  am- 
bition, entre  la  crainte  Sc  l’cfperance.  Si  qu’il 
eût  quelque  égard  à la  renommée,  qui  fait  quel- 
quefois plus  de  peur  que  le  crime  mefmc.  Tou- 
tes  ces  irréfolutions  jointes  aux  intrigues  qu’il 
falloit  faire  pour  tafter  les  chofes,  & mefnager 
les  efprits , laiflerent  le  jeune  Dagobert  quelque 
temps  fur  le  Trofnc.  Mais  enfin  les  conjonctu- 
res parurent  fi  favorables  à Grimoalde,  qu’il  fc 
détermina  à le  priver  de  la  Couronne , pour  la 
mettre  fur  la  tefte  de  fon  fils  Childeberr. 

Le  Royaume  de  Neuftric  & de  Bourgogne 
eftoic  pofiedé  par  Clotaire  encore  enfant  de  dix 
ans  environ  ; & bien  que  celuy-cy  euft  intereft 
à ne  pas  laificr  paficr  le  Royaume  d’Auftrafie 
dans  une  autre  maifon  que  la  fienne , Grimoal- 
de ne  croyoit  pas  qu’il  le  puft  empefeher  ,*ni 
que  les  Auftraficns  mefmc  le  voulurent  préfé- 
rer à fon  fils.  Si  Clovis  euft  efté  encore  en  vie* 
vray-femblablement  il  n’cuft  pas  ofelc  tenter, 
car  il  euft  fouftenu  tout  autrement  le  droit  de 
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Dagobert  que  ne  pouvoir  faire  Clotaire;  & lés 
François  fe  montroient  tellement  attachez  à la 
famille  Royale,  qu’ils  n’auroient  jamais  permis 
une  femblablc  invafion.  Mais  Grimoalde  n’ayant 
que  deux  enfans  en  tefte,  l’un  à détrofncr,  & 
l'autre  à combatrc,  il  s’imagina  qu’il  en  vien- 
droit  aifément  à bout , & que  les  deux  Reines 
meres,  dont  l’une  cftoit  étrangère,  & peu  con- 
fidercc  par  fanaiffance,  n’y  apporteroient  pas 
un  grand  obftacle,  quelque  effort  qu’elles  puf- 
fent  faire.  Il  avoit  outre  cela  devant  les  yeux 
l’exemple  tout  recent  de  Grimoalde  Roy  des 
Lombards  de  mefme  nom  que  luy,  & fon  am- 
bition luy  faifoit  croire  qu’il  cftoit  appelle  à la 
mefme  fortune,  n’ayant  pas  à beaucoup  prés 
tant  de  difficultez  à vaincre  que  l’autre  en  avoit 
sisa«M4.  eû  pour  fc  faire  Roy.  Il  fc  laiffoit  pareillement 
flater  de  l’exemple  de  Chindafuinthe,  qui  s’eftoit 
emparé  il  y avoit  quelques  années  du  Royau- 
me des  Vifigoths  en  Efpagne.  Le  bruit  cftoit 
qu’il  avoit  rélegué  dans  un  Monaftere  Tulga, 
bon  Prince , aimable  à fes  Sujets , qui  régna 
après  Suintila  deux  ans  feulement.  Il  fcmbla  à 
Grimoalde  que  tous  ces  exemples  luy  fray  oient 
un  chemin  à la  Royauté , & fe  reprochoit  mef 
me  fes  craintes  & fes  irréfol  utions , lors  qu’il 
s’agiffoit  de  mettre  un  Royaume  dans  fa  famil- 
le. Que  fi  la  réputation  d’un  tyran  fut  odieufe 
d’abord  à Chindafuinthe,  elle  fut  bientoft  après 
changée  par  le  génie  fervile  des  peuples,  qui 
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adorent  les  Souverains  quels  qu’ils  Soient,  lors 
qu’ils  les  voyent  dans  une  paifible  poffeffion  de 
leur  Royaume. 

N’ayant  donc  plus  befoin  que  de  hardieffc 
pour  l’exécution  de  Ton  dcffein , il  fit  enlever 
Dagobert  ; ce  qui  luy  fut  aifé , puis  qu’il  avoic 
tout  pouvoir  dans  le  Palais,  & n’avoit' affaire 
qu’à  un  enfant,  & le  mie  entre  les  mains  de  gens 
affidez,  qui  le  tranfportent  fecretement  à Poi- 
tiers , fans  que  perfonne  s’en  apperceuft,  ni  que 
l’enfant  peut-eftre  fc  doutait  du  deffein  qu'on 
avoit  fur  luy.  Didon  eltoit  Evcfquc  de  Poitiers, 
de  l’intelligence  de  Grimoalde,  homme  de  bien 
d’ailleurs,  mais  ou  trop  perfuadé  de  la  probité 
du  Maire  du  Palais,  ou  trop  dépendant  de  fon 
autorité.  Il  receût  le  jeune  Prince,  6c  le  mit  aut 
- firolt  dans  un  vaiffeau,  qui  le  porta  en  un  Mo- 
naltere  d’Hibcrnicj  & tout  cela  fe  fit  avec  tant 
de  fccrct,  qu’on  ne  pût  fçavoir  que  long-temps 
après  ce  qu’il  eftoit  devenu.  Ce  lieu-là  fut  trou- 
vé commode  pour  cacher  la  retraite  du  jeune 
Prince,  tant  à caufe  de  l’éloignement,  & du  tra- 
jet de  la  mer,  qu’à  caufe  de  la  grande  corres- 
pondance qu’on  y avoit  en  ce  temps  là  : ce  qui 
eftoit  neccffaire,  pour  fçavoir  tout  ce  qui  s’y  pat 
feroit,  & fi  dans  la  fuite  il  ne  s’y  pratiqueroit 
point  quelque  nouvelle  intrigue  ou  remuement 
pour  fon  retour.  J’ay  raconté  auparavant  com- 
me beaucoup  de  faints  perfonnages  eftoient  ve- 
nus de  ce  païs». là  en  France,  où  ils  avoient 
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’zik+Jthiu  trouve  une  retraite  favorable  ; & Procopc  té- 
c*th,  t.  u.  jnoigne  qUc  les  François  y avoient  aquis  quel- 
que forte  de  domination , plûtoft  par  la  neccf- 
fité  & l’indigence  de  cette  lûe , que  par  les 
armes. 

Tandis  que  Dagobert  & fa  fortune  paffoient 
ainfi  l'océan,  Grimoaldc  cependant  faifoit  cou- 
rir parmi  le  peuple  & les  Provinces  plus  éloi- 
gnées le  bruit- de  fa  mort,  qu’il  lailfoit  raconter 
diverfement,  chacun  la  concevant  à fa  manière, 
& la  débitant  de  mefme  ; & que  fon  fils  Chil- 
debert  ayant  cfté  adopté  par  le  Roy  Sigibert, 
devoit  cftre  aufTi  fon  naturel  & légitime  fucccf- 
feur.  Mais  il  parloit  différemment  à ceux  qui 
eftoient  plus  éclairez,  & voyoient  les  chofes  de 
plus  prés  i Que  Dagobert  navoit  aucune  qualité  pour 
gouverner;  Que  e’efioit  un  efj>rit /impie  faible,  qui 
fe  laijferoit  conduire  par  Imnechilde  fa  mere  ; Que  l’Auf- 
trafic  tombant  ainfi  entre  les  mains  et  une  fimme , on 
n’en  devoit  attendre  que  des  troubles  çjr  des  malheurs 
inévitables  ; Que  la  France  ne  pourvoit  jamais  oublier 
les  Fredegundes  & les  Brunehauts,  qui  s’eftant  rendues 
maifireffis  de  l'efirit  des  Rois  leurs  époux,  où  leurs  en- 
fans  remplirent  le  Royaume  de  foupfons,  de  faÛions , 
de  haines  (g)  de  majfacres;  Qu  Imnechilde  à la  vérité 
n avoit  rien  fait  paroi jbre  de  violent  jufques  alors,  mais 
qu’on  ne  s’en  pouvoit  rien  promettre  lors  quelle  aurait 
une  puijfitncc  abfoluë;  Que  l'effirit  d’une  fimme  efiant 
toujours  plus  fiable  , il  efioit  aujji  plus  fujet  a des  dé- 
fiances (t)  à des  travers  qui  ne  pourvoient  produire 
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r des  effets frne fies  parmi  les  Seigneurs  $ les  Grands 
Royaume. 

Il  difoit  mcfmc  à quelques  - uns,  félon  qu’il 
les  voyoit  plus  ou  moins  entrer  dans  fcs  de£. 
feins  , Que  Dagobert  avoit  encore  plus  hérité  de  U 
piété  &ae  la  dévotion  de  fon  Pcrc  que  de  Ça  Cou- 
ronne; Que  fes  inclinations  le  portoient  à la  retraita 
Qujl  avoit  une  grande  averfion  naturelle  pour  les  af- 
faires, & qu'il  ne  voyoit  point  de  moyen  de  luy  ofier 
l'extrefme  pafiion  qu’il  avoit  de  Je  renfermer  dans  un 
Monafiere;  Qu  il  falloir  férieufement  fonger  à un  fuc - 
cejfeur , ft)  que  Sigibert  luy -mefme  connoiffant  le  na- 
turel de  fon  fils,  avoit  adopté  Childebert ; comme  celuy 
qu'il  trouvait  le  plus  propre  a régner  après  luy  ; Que 
t’ on  y rencontrerait  le  plus  grand  avantage  que  l’on 
pouvoit  fouhaiter  dans  un  Efiat  en  une  fcmblablc  oc- 
cafion,  puis  que  toutes  chofes  continueraient  fur  le  mef 
me  pied  quelles  eftoient  auparavant,  & qu’on  ne  s’ ap- 
percevroit  nullement  des  changemens  cÿ*  des  révolu- 
tions dangereufes  qui  ont  coufiume  d arriver  dans  les 
Royaumes  après  la  mort  des  Princes. 

On  ne  manqua  pas  auffi  de  dire  enfuite,  Que 
’ Dagobert , fuivant  cette  grande  inclination  qu’il  avoit 
pour  la  piété  (fÿ  pour  la  retraite  , s’efioit  dérobé  du 
Palais,  fans  quon  s’en  fùfi  apperceû  , (fiy  qu’il  ne 
falloit  point  douter  de  fon  entrée  dans  quelque  Monaf- 
tere  où  il  avoit  réfolu  de  pajfer  fa  vie  fans  efire  connu. 

Tous  ces  bruits  vagues  de  fa  mort,  de  ion 
incapacité,  de  fa  retraite,  cntrctcnoicnt  les  peu- 
ples } & tandis  que  Icscfprics  fe  trouvoient  dans 
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rétonnemcnc  de  cette  aventure,  fans  prendre 
aucun  ferme  deflein,  Grimoalde  choifit  adroi- 
tement ce  temps-là  pour  faire  accepter  le  choix 
de  fon  fils  Childcbert,  & luy  donner  l’invcfti- 
turc  du  Royaume. 

Imnechildc  allarmce  de  la  perte  de  fon  fils, 
& du  changement  fubit  de  fa  fortune,  ne  dou- 
tant point  de  la  perfidie  du  Maire  du  Palais,  6c 
en  ignorant  les  particularitez , fe  retira  dans  la 
Neultrie  auprès  de  Clotaire  & de  Bathilde,  à 
qui  elle  porta-  fes  plaintes  contre  Grimoalde  6c 
Childcbert  ; Que  cefioit  toujours  une  extrefme  ty- 
rannie, quand  fon  fils  feroit  mort , comme  on  vouloit  le 
faire  croire,  de  s'efire  mis  en  pojfejfion  d’un  Royaume 
qui  appartenait  de  droit  aux  enfitns  de  Clovis , comme 
efiant  les  feuls  heritiers  du  Roy  leur  Oncle;  Qu’il  y 
alloit  de  l’honneur  de  la  Maifon  Royale  a ne  pas  fouf- 
fiir  une  telle  infolence;  Que  les  François  d’AujbraJte 
de  tout  temps  fi  affectionne^  a leurs  Princes,  pour  peu 
qu’ils  trouvaient  d’appuy  du  cofté  de  la  Neujhrie,fe 
fouleveroient  infailliblement  contre  un  homme  qui  Je 
vouloit  ériger  en  tyran , fe  mettre  en  la  place  de Jes 
Maifires;  Que  quand  le  Jang  ri  unirait  pas  enfemble 
très  - étroitement  Clotaire  & Dagobert , qu’il  riy 

auroit  point  d’autre  liaifon  entre  eux  que  celle  qui  efi 
entre  les  Rois , il  iroit  toujours  de  l’interefi  commun  de 
s’oppofer  a un  attentat  qui  donne  de  l’indignation  a 
toute  la  terre. 

Ce  que  propofoit  Imnechildc  n’eftoit  pas  dif- 
ficile à perfuader,  & la  réfolution  fut  bientoft 
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prifc  d’armer  promptemenc  contre  Grimoaldc 
6c  Childcberc , lequel  cependant  s’eftoit  faifi  de 
J’autoriré  6c  de  tous  les  droits  de  la  Royauté.  Il 
eft  malaifé  de  dire,  combien  de  temps  il  régna. 

Il  n’cft  pas  vray  qu’il  ait  régné  fept  ans , ainfi 
que  le  ait  l’Auteur  d’une  petite  Chronique  de-  Ttm.tJiifltri 
puis  Clotaire  1 1.  jufques  à la  mort  du  Roy  Pc- 
pin.  Ce  qui  l’a  trompé,  a cfté  que  n'ayant  don- 
né que  vingt-trois  ans  de  Régné  à Sigibert  qui 
en  a régné  vingt-huit,  il  a donné  au  Régné  de 
Childcbert  les  années  qu’il  a oftées  à celuy  de 
Sigibçrt  6c  de  Ton  fils  Dagobert,  avant  qu’il 
fuft  confiné  dans  un  Monaftere.  Et  tous  ceux 
qui  font  mourir  Sigibert  avant  fon  frère  Clo- 
vis, font  obligez  de  laifier  dans  l’Auftrafic  corn-  . 
me  un  interrègne  de  fi»  à fept  ans,  où  l’on  ne 
voit  ni  Roy,  ni  Maire  du  Palais.}. car  nous  n’a- 
vons point  de  témoignage  d’aucun  Auteur  qui 
ait  quelque  approbation  que  Clovis , ou  Clor 
taire  fon  fils  y ayent  régné  avant  Chdderic. 

Vray-femblablcment  Childcbert  n’a  pas  ré- 
gné un  an  tout  entier,  6c  fa  fa&ion  ne  fut  pas 
allez  forte  pour  le  maintenir  plus  long  - temps 
contre  les  armes  de  Clotaire  & la  ligue  des 
Seigneurs  d’Auftrafie.  Tout  ce  qui  nous  eft  ref. 
té  de  fon  Rcgne  eft  une  exemption  que  l’Evef- 
que  Saint  Nivard  luy  demanda  pour  fon  Egli- 
fc  de  Reims.  Selon  que  l’Auteur  de  la  Vie  dttW,a  fcr' 
Roy  Sigibert  le  donne  à entendre,  ce  ne  fut 
point  dans  un  combat  que  Grimoalde  fut  vain- 
. Tome  III.  F F f 
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eu;  mais  ce  furent  les  Auftraficns  qui  le  furpri- 
rent,  & l'arrcftercnt,  fans  que  nous  fçaehions 
par  quelle  intrigue,  ni  de  quelle  manière  l'af- 
faire fc  pafla.  Ils  le  conduifircnt  incontinent  à 
Paris,  où  il  fut  mis  en  prifon  , & après  di- 
vers tourmens  qu’il  endura  , il  fubit  la  mort 
que  fon  crime  avoit  méritée.  On  ne  dit  point  ce 
que  devint  fon  fils  Childebert,  tant  ces  temps* 
la  ont  efte  peu  curieux  d’inftruire  la  pofterité 
des  chofcs  mcfme  les  plus  grandes,  & qui  ne  Ce 
pouvoient  ignorer.  On  ne  fçait  s’il  fut  rélegué 
dans  un  Monaftere , ou  s'il  s’y  condamna  luy- 
mefme  pour  fe  dérober  au  chaftiment,  ou  bien 
s’il  n’eût  point  le  mcfme  fort  que  fon  pcrc.  Ni 
Anfchifc  beau-frere  deGrimoalde,  ni  Bcgga  fa 
propre  fœur,  n’eûrent  point  de  part  à fon  crime, 
ni  à fa  peine  : ils  demeurèrent  parmi  les  Auftra- 
fiens  dans  le  mcfme  rang,  & prefque  dans  la 
mefme  eftime  qu'ils  avoient  toûjours  cûs,& 
n’eûrent  pas  moins- de  crédit  auprès  du  Roy  qui 
fucceda,  qu’ils  avoient  eû  auparavant.  Clodulfc 
Evcfque  de  Mets,  frere  d’Anfchife,  ne  fc  reflen- 
tit  point  non  plus  de  cét  orage.  Sainte  Gertru- 
de, fœur  de  Bcgga,  ne  vie  rien  de  toute  cette 
tragédie , cftant  morte  avant  Sigibcrt,  environ 
l’an  fix  cens  cinquante-neuf. 

.Pour  l’Evefquc  de  Poitiers,  qui  fut  le  princi- 
pal inftrument  dont  s’eftoit  lervi  Grimoalde 
pour  tranfporter  Dagobert,  on  ne  dit  point 
qu’il  ait  efté  puni  } foitque  fon  neveu  Saint  Le- 
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ger,  qui  cftoit  très- bien  à la  Cour,  & que  Ba- 
thildc  avoic  fait  Evefque  d’Autun , l’ait  garanti 
de  ce  péril}*  ou  que  fon  crime  ayant  elle  fi  utile 
à Childeric,  puis  que  par  fon  moyen  il  cftoit 
devenu  Roy  d’Auftrafie,  on  n’ait  point  voulu 
luy  faire  porter  la  peine  d'un  avantage  qu’il 
avoic  caufé.  I - . 

Mais  il  eft  étrange  que  les  Auftrafiens,  après 
la  mort  de  Grimoalde,  ayent  demandé  Chil- 
deric pour  leur  Roy,  & qu’Ironcchildc  n’ait 
point  reprefenté  en  cette  occafion  le  droit  de  fon 
fils  Dagobert-,  car  il  n’y  a guercs  d’apparence 
qu’on  n'ait  pasfccû  le  lieu  où  il  cftoit.  Peut-on 
douter  que  Grimoalde  cftant  preft  de  mourir, 
&l’Bvefquedcî>oiticrs,nc  Payent  déclaré  ? peut- 
eftre  que  les  bruits  que  Grimoalde  avoic  fait 
courir  du  peu  de  capacité  de  Dagobert, avoient 
fait  impreflion  fur  les  Auftrafiens,  & qu’en  cette 
rencontre  ils  luy  préférèrent  Childcric}ou  bien 
que  pour  s’attirer  un  fccours  de  la  part  de  Ba- 
tnildc  & de  Clotaire  contre  Grimoalde,  ils  pro- 
mirent en  mefme  temps  de  donner  leur  Cou- 
ronne à Childeric.  Quelque  raifon  qu’ils  ayent 
cû  d’en  ufer  ainfi,  jufte  ou  inique,  il  eft  cer- 
tain que  Childeric  fut  nommé  Roy  d’Auftrafie, 
& que  Dagobert  fut  oublié,  & laiffé  dans  fon 
Monaftere,  quoy.-qu’il  fuft  le  légitime  fuccef* 
fèur.  C’cft  ce  qui  a trompé  la  pofterité,  qui  a 
crû  que  puis  qu’il  avoir  cfté  ainfi  exclus , il  n’a- 
yoic  pû  prendre  d’autre  parti  que  celuy  de  de- 
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mcurcr  le  refte  de  fa  vie  dans  la  retraite  où  il 
avoit  efté  confiné.  La  juftice  pourtant  de  là 
caufc  prévalut  à l’iniquité  de  fa  fortune,  & nous 
le  Verrons  encore  retourner  en  France , & re4 
gner  racfmc  glorieufcment  après  quelques  an- 
nées'. . ,’ 

Ceux  qui  ont  crû  que  Sigibert  cftoit  mort 
avant  fon  frcrc  Clovis,  & qui  luy  ont  fait  fuc- 
cedcr  Childeric  au  Royaume  d’Auftrafic  après 
la  mort  de  Clovis  fon  pere , ont  deû  dire  con- 
fequemment , qu’il  fut  élû  Roy  à l'âge  de  trois 
ou  quatre  ans,  car  Childtric  n’cftoit  pas  plus 
âgé  au  temps  de  la  mort  de  Clovis,  & que  Clo- 
taire &luy  furent  Rois  tout  d’un  mcfmc  tempsy 
lun  dans  la  Neuftrie  & dans  la  Bourgogne,  & 
l'autre  dans  l’Auftrafic.  Cependant  l’Auteur  de 
la  Vie  de  Sainte  Bathilde  rapporte  expreffémenr, 
Que  Clotaire  fucceda  a Clovis  aux  Royaumes  dt 
Neuftrie  (êy  de  Bourgogne,  <ÿr  que  Childeric  ne  fut 
receû  Roy  d’jrfuftrafie  que  quelques  années  après. 
Nous  avons  en  outre  une  Patente , par. laquelle 
Childeric  confirme  les  donations  faites  par  Si- 
gibert aux  Monaftercs  de  Stablo  & de  Malme- 
dey  : elle  cft  datée  de  la  huitième  année  de  fon 
Régné.  Imnechilde  femme  de  Sigibert,  & Bili* 
childc  femme  de  Childeric,  y ont  foufetit.  Cer- 
tainement s’il  euft  efté  fait  Roy  d’Auftrafic  â 
quatre  ans,  il  n’tuft  pas  pu  cftre  encore  marié  en 
la  huitième  année  de  fon  Règne.  Toutes  ces 
chofes  font  connoiftrc  avec  évidence  qucCbil* 
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dcric  ne  fut  élevé  fur  lcTrofoc  que  long-temps 
après  la  mort  de  Clovis  Ton  père , fie  qu’imme- 
diatcmenc  après  la  mort  de  Grimoalde  fie  de  SL 
gibert,  qui  furvcfcurcnt  à Clçvis,  ainfi  que  je 
Pay  die.  Childeric  avoir  déjà  environ  huit  ans, 
lors  qu'il  re.ceût  l’invclticure  du  Royaume  d’Àuf- 
trafic , fie  ce  n’cft  pas  merveille  s’il  le  trouve 
marié  avccBilichilde  à la  huitième  année  de  fon 
Règne. 

Tandis  que  Clotaire  régna  dans  la  Neuftrie 
fie  dans  la  Bourgogne, ‘fie  Childeric  dans  l’Aufi» 
trafic,  il  y eût  une  profonde  paix  dans  les  trois 
Royaumes,  par  la  bonne  intelligence  des  deux 
frères , fie  par  la  fage  conduite  des  deux  Reines 
Bachilde  fie  Imnechilde , qui  gouvernèrent  la 
Neuftrie  fie  l’Auftrafie  durant  la  minorité  des 
Princes.  Nous  voyons  encore  des  médailles  fie 
des  pièces  de  monnaye  fabriquées  à MartcÜle, 
où  les  noms  des  deùx  Rois  font  gravez , pour 
marque  de  leux  union  fie  de  leur  bonne  intcL 
ligencc.  On  .voit  dans  quelques  r unes  Tima-> 
gc  de  Childeric,  fie  dans  le  revers  une. Croix 
avec  le  nom  de  Clotaire.  Apparemment  Mar-*, 
fcillc  appartenoit  conjointement  aux  deux 
Rois.  «j  . , t.ii'.y  a.i,  :* 

Vulfoaldc  fut  créé  Maire  du  Palais  d’ A ultra* 
fie  en  la  place  de  Grimoalde  : Ebroin  l’cftoit 
déjà  dans  la  Neuftrie  6 c dans  la  Bourgogne. 
G’çftoicnt  deux  efprits  altiers  fie  impérieux , qui 
abuferent  de  la  je  une  fie  de  leurs  maiitres , & 
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qui  rempliront  bientoft  la  France  de  faâions  & 
de  guerres. 

Pour  le  jeune  Thierri , il  demeura  particulier 
avec  Ion  frere  Clotaire,  fous  la  tutelle  de  Bathii» 
de,  en  attendant  cette  haute  deftinéc,  qui  avoic 
in  cfté  autrefois  prédite  par  Saint  Eloy*  Ebroin  & 
mt»s.  uêU-  Léger  Evefque  d’Autun  furent  ceux  qui  eûrenr 
plus  de  pouvoir  & de  crédit  auprès  de  Clotaire 
& de  Bathilde,  deux  hommes  d‘une  humeur 
fort  entière,  & qui  ne  plioicnt  pas  aifément, 
mais  par  des  motifs  & des  maximes  bien  diffe- 
rentes. Léger  avoit  une  droiture  infléxiblc,  qui 
ne  pouvoit  fouffrir  le  mal  & le  defordre  en 
quelque  perfonne  que  ce  fuft.  Ebroin  affc&oit 
une  domination  fouveraine,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  ni  de  fuperieur , ni  d'égal  ; & bien  que 
l’un  & l’autre  durant  quelques  années  femblaC- 
ferrt  vivre  extérieurement  avec  allez  de  concor- 
de, il  y avoit  néanmoins  des  antipathies  & des 
jaloufîcs  feerctes,  qui  faifoient  voir  aux  plus  é- 
clairez  que  cette  intelligence,  mefme  apparente, 
ne  feroit  pas- de  durée.  L'Evcfquc  d’Autun  avoit 
elle  élevé  dans  le  Monafterc  de  Saint  Maixenr, 
dont  il  avoit  efté  Abbé,  & faifoit  profeffton 
d’une  vertu  auftére , & d’une  exaûc  régularité 
que  l’air  de  la  Cour  n’avoit  point  altérée.  Nous 
avons  encore  quelques  Canons  d’un  Concile 
qu’il  tint  à Autun  pour  la  réforme  des  Monaf- 
teres,  & le  réglement  des  Abbez  & des  Moines. 
On  a trouvé  deux  autres  Canons  de  ce  mefme 
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Concile  dans  divcrfcs  Bibliothèques , dont  l’un  BM.th.c* 
regarde  les  perfonnes  Ecclcfiaftiques,  à qui  il 
ordonne  d'apprendre  par  cœur  le  Symbole  des  ?£££" 
Apoftres,  & la  Foy , ou  le  Symbole  de  Saint  Atba - 
nafe:  ( ce  qui  fait  voir  que  le  Symbole  de  Saint 
Athanafe  cftoit  reconnu  dés  ce  temps -là  ) & 
l’autre  enjoint  aux  perfonnes  féculiéres  de  com- 
munier à Noël,  à Pafqucs,  & à la  Pcntecofte, 
fous  peine  d’excommunication.  Tous  ces  Ré- 
glemens  font  connoiftrc  rcfprit  de  Léger,  toû- 
jours  ferme  dans  la  pieté,  & qui  ne  pouvoit  da- 
ter les  gens  dans  leurs  defordres. 

Ebroin  pareillement,  parmi  tous  fes  vices,  ne 
laifloit  pas  de  donner  encore  des  marques  de 
piété  & de  Religion.  C’eftoit  un  homme,  pour 
parler  ainfi , fort  meflé,  & qui  avoit  des  appa- 
rences très  - differentes  : il  fut  ami  de  beaucoup 
de  gens  de  bien,  qui  le  portèrent  ; & il  fut  auffi 
ennemi  de  quantité  d’autres  d’une  grande  fain- 
teté,qui  luy  furent  contraires.  Saint  Oûïn  Evef 
que  de  Rouen , & Chronobert  Evcfquc  de  Pa- 
ris, luy  furent  toûjoursfort  attachez;  & la  Rei- 
ne Bathilde,  durant  le  temps  de  fa  Régence,  les 
avoit  tous  trois  en  grande  confidération.  Va- 
ninge  fut  fcmblablemcnt  des  intimes  amis  d’E- 
broin , & prit  durant  quelque  temps  fon  par- 
ti contre  l'Evcfquc  d’Autun.  Cependant  Va- 
ninge  cftoit  un  faint  homme,  qui  avoit  pro- 
che de  la  mer,  dans  le  pais  de  Caux*  de  grands 
biens,  qu’il  employa  faintement  en  la  fonda- 
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416  Clotaire  III.  Dagobert  II. 
tion  de  pluGeurs  Monaftcrcs  , & entre  autres 
de  ccluy  de  Fefcan,  qui  fut  bafti  dans  Ton  com- 
mencement pour  des  Religieufcs.  Ebroin  s'y 
trouva  lors  qu’on  en  6t  la  Dédicace,  ainfi  que 
Saint  Oûïn,  Saint  Vandrille  Abbé  de  Fontencllc; 
la  Reine  Bathildc , & le  Roy  Clotaire,  qui  con- 
tribua à cette  fondation,  & donna  beaucoup  de 
terres  au  Monafterc , lequel  dans  peo  de  temps 
fe  vit  rempli  de  plus  de  trois  cens  filles.  La 
femme  mcfme  d’Ebroin,  nommée  Leutrede,  à 
la  perfuafion  de  Draufius  Evcfquc  de  Soiffons , 
battit  un  Monaftere  de  Rcligieufes  en  la  mef- 
mc  Ville,  fi»  le  bord  de  la  rivière  d’Aifne;  & 
quelque  temps  après  l’ayant  trouvé  trop  étroit 
& incommode,  elle  en  fît  baftir  un  autre  plus 

f;rand  & plus  fpatieux  dans  la  Ville  mefme,que 
’on  voit  encore  aujourd’buy  fous  le  nom  de 
Noftrc-Daroe  de  Soldons.  C’eft  ainfi  qu’Ebroin 
fe  trouvoit  joint  à beaucoup  de  gens  de  bien 
dans  les  oeuvres  de  piété,  & gagnoit  leur  cfti-» 
me  & leur  amitié  par  ces  belles  apparences. 

Mais  fa  conduite  ne  fut  pas  toûjours  égale; 
l’intercft  & l’ambition  qui  fe  mettoient  dans  tout 
ce  qu’il  faifoit  de  bien  , ne  le  rendoient  pas 
moins  odieux  à beaucoup  de  gens  d'une  fingu- 
liére  vertu.  Il  fut  grand  ami  de  Chronobert 
Evefque  de  Paris , mais  il  ne  le  fut  pas  de  mef- 
mc  de  Sigobrandc  fon  fuccefleur.  Il  eft  vrây 
que  ccluy-cy  a efte  d’une  réputation  douteufe, 
& qu’il  eft  taxé  par  quelques  - uns  de  fierté  & 
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tPorgucïl , qui  te  rendoit  intolérable  à tout  le 
inonde.  Il  cft  pourtant  aiTez  difficile  d’en  rien 
déterminer  : car  la  fermeté  qui  eft  loûablc,  ne 
différé  de  la  fierté  qui  eft.  vitieufe  que  par  des 
manières  fi  fecretes  & fi  cachées,  que  l’affe&ion 
oul’averfion  les  fait  prendre  fouvenc  l’une  pour 
l’autre.  Saint  Leger  a efté  fcmblablcmcnt  blaf- 
mé  de  quelques-uns  pour  fa  trop  grande  fier* 
té,  qui  n’eftoit  néanmoins  qu’une  force  & une 
fermeté  Chrétienne.  Il  cft  certain  que  Sigo- 
brande  ne  s’accordoit  point  avec  Ebroin , ni 
avec  les  autres  de  fa  faâion  : mais  ce  n’cft  pas 
là  une  mauvaife  preuve,  pour  convaincre  qu’il 
a efté  homme  de  bien,  & s’il  m’eft  permis  de 
dire  mes  fentimens  fur  un  fujet  que  l’Hiftoi- 
rc  n’a  pas  alfez  bien  éclairci , & apparemment 
à deffein,  pour  éloigner  mcfme  les  moindres 
foupçons  d’une  choie  dont  Bathildc  eftoic  ft 
peu  capable.  Il  me  paroift  que  Sigobrande  c£- 
soit  beaucoup  dans  la  confidence  de  cette  Ca in- 
te  Reine,  & qu’elle  fe  fervoit  de  luy  dans  le» 
affaires  les  plus  importantes.  C’eft  ce  qui  attira 
à cét  Evcfque  la  jaloufie  & l’inimitié  d’Ebro'in, 
lequel  ne  pouvant  fouffrir  qu’un  autre  euft  partr 
au  gouvernement  & à la  faveur  que  par  fon  ca- 
nal , fit  courir  de  mauvais  bruits  de  luy,  & mef- 
mc  defavantagaux  à la  réputation  de  la  Régen- 
te. C’cft  ce  que  fcmblc  dire  l’Auteur  de  fa  Vie 
en  termes  couverts,  comme  ayant  honte  d’une 
calomnie  fi*  mal  fondée  : car  il  rapporte , Que 
Tome  I 11.  G G g 


4i8  Clotaire  III.  Dagobert  IL 

Bathilde  eut  beaucoup  de  chagrin  de  ce  que  ceux  quelle 
avoit  fingulicremcnt  confident  > O4  qui  paroi jjoient  le 
plus  ejlre  de  fes  amis,  l’avaient  faujjement  {0  mal  a 

nos  foupçonnée , <ÿ*  luy  avoient  rendu  le  mal  pour 
en. 


Ebroin  dcvoit  fa  fortune  à la  Régente  ; mais 
fon  ambition  dcmefuréc  étoufa  en  luy  tous  les 
fentimens  d’honnefteté  & de  rcconnoifiance. 
Il  réfolut  avec  quelques  autres  Seigneurs  de  la 
Cour  de  le  défaire  de  Sigobrandc,  qui  leur  fài- 
foit  ombre } fans  que  nous  fçaehions  autre  cho- 
fc  de  toute  cette  intrigue  que  la  mort  de  l’E- 
vefque,  & la  colère  qu’en  conceût  Bathilde.  Il 
y avoit  déjà  long  temps  qu’elle  cherchoit  l’oc- 
cafion  de  fc  retirer  dans  fon  Monaftere  de 
Chelles , & elle  l’avoit  mcfme  déjà  tenté  quel- 
quefois ; mais  les  Seigneurs  François  y avoient 
toûjours  formé  tant  d’obftaclcs,  & l’avoient  ju- 
gée fi  ncccflairc  au  gouvernement  de  l’Eftat, 
qu’elle  avoit  efté  obligée  de  changer  de  deifein. 
En  cette  rencontre  fon  chagrin  la  rendit  plus 
ferme  & plus  réfolufc  ; & la  crainte  qu’Ebroin 
& les  autres  Seigneurs  eûrent  qu’elle  ne  vouluft 
venger  la  mort  de  l’Evefque , les  fit  confciitir  à 
fon  départ.  Le  jour  eftant  pris  qu’elle  devoir 
quitter  la  Cour,  ce  fut  environ  l’an  fix  cens 
foixantê-fix,  on  vit  des  pallions  fort  méfiées 
fur  le  vifage  de  tout  le  monde.  Ebroin  & fes 
confidens  qui  en  avoient  receû  beaucoup  de 
grâces , donnoient  par  quelque  force  de  devoir 
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des  marques  extérieures  de  leur  chagrin , mais 
fore  tempérées,  par  la  fatisfaâion  de  fe  voir  dé- 
livrez d’une  perfonne  capable  de  chaflier  leurs 
crimes.  Elle  fut  conduite  à Chelles  par  les  Grands 
du  Royaume,  dans  un  morne  filcncc,  qui  ca- 
choic  les  pallions  differentes.  Ce  fut  une  appa- 
rence de  pompe  funèbre,  où  la  montre  du  deuil 
confondoit  la  véritable  & la  fauffe  trifteffe.  De- 
puis ce  temps  là  Bathilde  s’éloigna  entièrement 
des  affaires,  & celle  qui  avoit  gouverné  fi  long- 
temps fe  foûmit  de  la  manière  du  monde  la 

{>lus  édifiante  au  gouvernement  de  Bertile,  qu’cl- 
e avoit  faite  Abbeffe  du  Monaftere. 

Comme  les  grands  exemples  ont  toujours  des 
fuites,  on  vit  beaucoup  de  perfonnesde  la  pre- 
mière qualité  s’enfermer  dans  des  maifons  Rc- 
ligicufes  , & quelques  Princeffcs  d’Angleterre 
pafferent  la  mer,  pour  venir  chercher  en  Fran- 
ce ces  faintes  retraites.  Saétrude  belle-  fille  du  *'<**«•  #• 
Roy  des  Anglois  Orientaux,  & fa  fille  Ethcl  '»  Cmilltlmii 
burge  furent  Abbeffes  l’une  après  l'autre  de  Far- 
mouticr.  Earcongote  fille  d’Earcombcrt  Roy  de 
Kcnt,&  petite-fille  de  Berte,du  Sang  des  Rois 
de  France,  fuivit  leur  exemple,  & vint  à Far- 
moutier,  ou  comme  quelques  autres  ont  écrit,  à 
Chelles,  & toutes  fe  ugnalerent  comme  à l’envi 
dans  la  faintc  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 

Après  la  retraite  de  Bathilde,  Ebroin  fe  vit 
entièrement  maiftre  de  l’Eftat , & fes  vices  qui 
s’eftoient  cachez  , ou  contraints  pendant  le 
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temps  de  la  Régence,  éclatèrent  fous  le  Régné 
du  jeune  Roy,  avec  une  licence  qui  ne  garda 
plus  de  mefures.  Son  avarice  fut  égale  à Ton 
ambition.  Il  s’attaquoit  volontiers  à tout  ce 
qu’il  y avoitde  plus  grand,  non-feulement  pour 
abbaiffer  ce  qui  pouvoit  luy  faire  quelque  ob- 
Racle , mais  encore  pour  s’enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles. Il  ht  mourir  quantité  de  perfonnes 
fur  des  foupçons  incertains,  6c  de  vains  pré- 
textes , pour  faire  voir  qu’il  eftoit  maiftre  ab- 
folu , 6c  donner  de  la  terreur  à tout  le  monde. 
Il  ht  faire  un  Edit  à Clotaire,  par  lequel  on  dé- 
fendoit  à tous  les  Seigneurs  de  Bourgogne  de 
venir  à la  Cour  fans  un  ordre  & un  mande- 
ment particulier.  Le  prétexte  eftoit,  que  quanti- 
té d’Evefques,  de  Ducs,  6c  de  Comtes  aban- 
donnoient  trop  aifëment  leurs  Diocefes  & leurs 
Gouverncmens,  au  préjudice  des  Provinces  & 
du  public  ; mais  en  effet  ce  n’eftoit  que  pour 
les  empefeher  de  venir  faire  des  plaintes  de  fes 
violences,  ou  pour  les  engager  dans  une  defo- 
béïffancc,  ahn  d’avoir  fujet  de  la  punir,  ou  par 
la  mort,  ou  par  la  conhfcation  de  leurs  biens. 

L’Evcfque  d’Autun  eftoit  cciuy  qu’il  crai- 
gnoit  davantage , tant  à caufe  du  crédit  qu’il 
avoit  auprès  des  Princes  & des  peuples,  que  d’U’ 
ne  liberté  faintc  6c  intrépide , qui  ne  pouvoit 
avoir  de  rcfpeâ  que  pour  la  vertu. 

Tandis  que  tout  trcmbloit  ainfi  fous  l’auto-^ 
rite  du  Maire  du  Palais,  & qu’il  y avoit  pat' 
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tout  dans  le  Royaume  une  aflez  grande  tran- 
quillité, au  moins  extérieure,  car  les  cftmts  c C- 
toient  fore  mai  contons,  &ç  difpofcz  à le  foule- 
ver,  mais  fans  ofer  contredire,  ni  mefmc  Ce 
plaindre,  Clotaire  fut  attaqué  fubitement  d’u- 
ne fièvre  ardente  , qui  dans  peu  de  jours  le 
mie  au  tombeau  en  la  quatorzième  année  de 
fon  Regne,  & de  Jefus-Cnrift  fix  cens  foixante- 
neuf  ou  foixantc-dix.  L’Hiftoirp  qui  np  l’a  fait 
régner  que  quatre  ans,  eft  démentie  par  touc 
ce  qui  nous  relie  de  monumens  de  ce  temps- 
là.  La  Patente  qui  le  voit  encore  de  la  fonda- 
tion du  Monafterc  de  Corbicjdpnt  j’ay  fait 
mention,  eft  datée  de  la  cinquième  année  de  fon 
Regne.  Celle  qui  fut  drcliéc  par  Saint  Omçr 
Evcfque  de  Téroûënnc  pout  le  Monaftere  de 
Sitiu,  lors  qu’il  en  fit  Saint  Bertin  Abbé,  eft  da- 
tée de  la  fixiéme  année  du  rpcfme  Regne.  Le 
Privilège  qu’accorda  Bcrtcfride  Evcfque  d’A- 
miens au  Monaftete  de  Corbie , eft  marqué  de 
la  feptiéme  année  de  ce  Regne. 

De  plus,  lorsque  S^flkLeger  vint  à la  Cour, 
Clotaire  regnoit  déja^%:  il  eft  cxprclTémcnt 

f>orté  dans  fa  Vie,  que  ce  Roy  ne  mourut  que 
ors  qu’il  avoit  déjà  efté  dix  ans  Evefque  -,  6c 
dans  la  Vie  de  Saint  Vandrillc,  il  eft  dit  nommé- 
ment, que  Clotaire  mourut,  félon  la  prédi&ion 
que  ce  faint  homme  en  avoit  faite,  après  avoir 
régné  quatorze  ans.  L’Auteur  anonyme  des 
■ Gcftcs  des  Rois  de  Franc?,  & les  autres  qui  ne 
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luy  ont  donné  que  quatre  ans  de  Régné,  le  doi- 
vent par  confequent  faire  mourir  à l'âge  de  huit 
à neuf  ans  -,  Si  cependant  nous  verrons  dans  la 
fuite,  qu'Ebroin  voulut  établir  Roy  un  enfant 
qu’il  difoit  eftrc  fils  de  Clotaire  : ce  qui  eufl: 
cfté  une  grofiiére  invention , qui  l’cuft  décrié 

f>armi  tous  les  François , & l’euft  rendu  ridicu- 
e,  fi  Clotaire  fuft  mort  en  fon  enfance. 

Je  me  fuis  imaginé  que  la  raifoh  pourquoy 
on  luy  a donné  un  Régné  fi  court,  c’cft  qu’on 
a crû  que  Childeric  & luy  avoient  commencé 
à régner  enfemble  après  la  mort  de  leur  pere 
Clovis,  Si  qu’ayant  trouvé  enfuite  que  Clotai- 
re n’avoit  régné  avec  Childeric  que  peu  d’an- 
nées, ils  ont  dit  que  le  Règne  de  Clotaire  na- 
-voit  pas  cfté  de  plus  longue  durée. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  Clotaire  eût  là 
fepulturc  auprès  de  fon  perc  Clovis  â Saint  De- 
nis, â qui  il  donna  Exone;  & d'autres,  que  Ba- 
thilde  defira  avoir  fon  corps  à Chelles.  Il  doq- 
na  quelques  pofteffions  au  Monaftere  de  Fleuri, 
& fon  Palais  de  Noyjft^  avec  l’Eelifc  de  Saint 
George,  Si  quelques  terres, à Godcbcrge, Vier- 
ge encore  plus  illuftre  par  fa  vertu  que  par  là 
•nailfancc,  qui  fut  voilée  par  Saint  Eloy,  lors 
que  plufieurs  la  recherchoicnt  en  matiage.  Elle 
fit  de  ce  Palais  un  Monaftere,  où  elle  le  retira 
avec  douze  filles  qui  lafuivirenr.  Clotaire  ayant 
efté  élevé  fous  la  conduite  de  Bathilde,  on  ne 
peut  douter  qu’il  n’ait  eû  beaucoup  de  piété  : 
iî:  t . v 
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mais  ayant  cfté  Roy  à quatre  ans,  & eftant  mort 
à dix- huit,  il  n’eût  pas  le  moyen  de  régner  par 
luy-mefmic,  & l’on  ne  peut  juger  de  fon  Regne^ 
que  par  ceux  qui  l’ont  gouverné. 

Après  fa  mort,  £broin  fc  voulant  confcrvcr 
cette  puiflance  abfoluë  qu’il  avoit  auparavant, 
fc  réfolut  de  placer  fur  lc.Trofiie  le  jeune  Thier- 
ri,  qui  cftoit  toûjours  demeuré  dans  la  Neuftrie 
avec  Bathilde  & Clotaire.  Childeric  eftant  déjà  nus. 
pourveû  du  Royaume  d’Auftrafie,  il  femblcquc  xmi’ 
ion  deflein  cftoit  jufte,  & conforme  ayx  Loix  & 
aux  Couftumes  de  France;  mais  il  le  rendit  in- 
jufte  & violent,  par  fon  ambition  déréglée,  & 
le  ruina  enfin  entièrement  par  la  manière  dont 
il  s’y  prit. 

C’eftoit  la  couftume  de  convoquer  une  af- 
fembléc  des  Seigneurs  François  dans  tous  les 
changemens  de  Rois  ; & quoy  - que  les  enfans 
fuccedafient  toûjours  aux  pères,  & qu’il  n’y  .cuft 
point  proprement  d'Elc&ion,  la  Noblelfe  pour-' 
tant  fe  faifoit  un  honneur  d’alfifter  à leur  in- 
vcftiturc,  & fc  confervoit  encore  en  cette  oc- 
cafion  quelque  image  du  pouvoir  dont  elle  s’eff 
toit  dépouillée  , de  faire  fes  Rois.  Elle  cftoit. 
bien-aife  de  rendre  dans  ces  commcncemens  fes 
hommages  à fes  Princes,  de  recevoir  leur  fer- 
ment , de  leur  protefter  fidelité , & de  mériter 
d’eux  quelque  reconnoifTance,  ou  quelque  grâce, 
par  fon  zele  & fon  attachement.  Ebroin  ne  s’ar- 
refta  point  à toutes  ces  formalitcz:  il  mit  Thicrri 
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fî*r  le  Trofne,  fans  faire  aucune'aflèmblée,  ot* 
par  orgueil,  fe  voulant  donner  toute  l’autorité  * 
afin  aoe  Thierri  ne  fuft  redevable  de  fon  éléva- 
tion a perfonne  qu’à  luy  feul  ; ou  par  quelque 
apprehenfiôn,  que  fi  ces  Seigneurs  citaient  une 
lois  aflemblez,  il  n’en  puft  cftrc  le  maiftre,  & 
qù’ils  ne  fe  portaient  en  faveur  de  Childeric» 
beaucoup  plus  pour  contredire  & renverfer  fes 
dclfeins,  que  par  aucune  averfion  qu'ils  cufTenc 
du  jeune  Thierri.  Il  eût  peur  encore,  comme  il 
éftoit  odieux  à tout  le  monde,  qu'ils  ne  vou- 
luflent  luy  ofter  la  charge  de  Maire  du  Palais;, 
car  enfin  c’eftoit  à eux  a Te  choifir , & n’obli- 
gcalTenc  le  jeune  Roy  à en  prendre  quelque  au- 
tre en  la  place.  Toutes  ces  confidcrations  le  fi- 
rent  palier  pardeflus  toutes  les  Coüftumes.  Il 
déclara  de  fon  autorité  Thierri  Roy  deNeuftrie 
& de  Bourgogne,  & d’une  chofe  allez  juûc,  6c 
pour  laquelle  il  avoit  apparemment  le  confen- 
tement  de  Bathilde,  il  en  fit  un  attentat  & une 
entreprife  violente,  qui  caufa  le  renverfemenfi 
de  la  fortune  du  Prince  & de  la  ficnne:  car  les 
François  épouvantez  d’un  coup  fi  hardi,  com- 
mencèrent à murmurer  hautement.  Ils  ne  dou- 
tèrent point  que  le  Royaume  & le  Roy  ne  deuf 
lent  citre  en  la  dilpofition  d’Ebroin  ; que  le 
Élom  de  Roy  feroit  pour  Thierri , mais  que  le 
pouvoir  & l’autorité  feroient  entièrement  en- 
tre les  mains  des  Maires  du  Palais , & qu’il  fal- 
lait s’attendre  à toutes  les  perfecutions  & les 
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cruautcz  donc  un  homme  comme  luy  eftoic  ca- 
pable. Plufieurs  ne  laifferenc  pas  de  fe  mettre 
en  chemin,  foie  qu’ils  n’cuflcnc  pas  encore  efte 
avertis  de  ce  qu’avoit  fait  Ebroin  , ou  qu’ils 
voulurent  venir  rendre  leurs  tèfpeûs  & leurs 
hommages  au  nouveau  Roy.  Mais  Ebroin  tou- 
jours défiant,  & ne  le  pouvant  déformais  con. 
ferver  que  par  ia  violence  & par  la  terreur,  les 
contremanda,  & leur  ordonna  de  retourner  cha- 
cun dans  fa  maifon.  Ccux-cy  furieu&mcnt  ir* 
ritezdece  qu’on  les  traitoitde  la  forte,  & qu’on 
leur  refofoit  la  veûë  mefme  du  Prince , qui  eft 
de  toutes  1er  grâces  celle  qui  eoufte  le  moins, 
s’alTemblcrcnt  avec  tous  les  autres , dont  l’E- 
vcfque  d’Autun  cftoit  comme  le  Chef,  tant  à 
caufe  de  foncaraâere,  que  de  l’afcendant  qu’il 
avoit  fur  eux  par  fon  éloquence  & par  fa  répu- 
tation , & réfolurent  entre  eux  de  ne  point  rc- 
connoiftre  un  Roy  qu’Ebroin  avoit  fait  tout 
feul  s non  pa9  pour  aucun  mépris  qu’ils  filTent 
de  la  perfonne  de  Thicrri,  mais  parce  qu’ils  ne 
vouloient  point  du  Maire  du  Palais,  & qu’ils 
ne  pouvoient  déformais  fe  défaire  de  l’un  fans 
l’autre. 

Avant  donc  que  l’autorité  du  jeune  Roy  fuft 
tout-  à - fait  établie,  & tandis  que  l’injure  ré- 
cente & le  périt  commun  échaufoicnc  les  cf- 
prirs,  & les  réüfiiflbient,  ils  déterminèrent  de 
choifir  Childeric , de  qui  la  renommée  difoic 
beaucoup  de  ehôfes  avantageufes.  Ils  luy  dépu- 
Tome  1 1 L H H h- 
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tcrcnt  pour  cela  une  Ambaflfadc,  par  laquelle  ils 
luy  déchoient  qu’ils  l’avoicnt  choili  pour  leur 
Roy,  & le  fupplioicnc  de  venir  au  - plûtoft  re- 
cevoir une  Couronne  que  toute  la  nation  luy 
prefentoitj  qu’il  trouveroit  tous  les  cœurs  dé- 
voûez  à fon  fcrvicc , & que  les  Villes  tant  de 
la  Neuftric  que  de  la  Bourgogne  luy  ouvri- 
roient  les  portes.  > » «v 

Il  eft  vray  qu’il  fe  trouva  quelques-uns  dans 
l’Aflcmblée  qui  voulurent  s’oppofer  à ce  def- 
fein , ou  par  quelque  attachement  à Ebroin,  ou 
par  la  crainte  d’une  guerre  civile,  qui  eft  toû- 
jours  de  tous  les  maux  le  dernier  qu’il  faut  choi- 
fir.  Mais  la  plus  grande  partie  eftant  d’un  avis 
contraire,  il  fallut  bon  gré  malgré  fe  rendre 
au  fentiment  commun,  ou  fe  dérober  de  l’af- 
femblée  en  cacheté,  de- peur  d’encourir  l’indi- 
gnation des  autres.  Childeric  avec  Vulfoalde 
Maire  du  Palais  amalTa  inceBamment  les  trou- 
pes d’Auftrafie , & partit  en  diligence  pour  fui- 
vrc  la  fortune  qui  l’appclloit.  Eftant  entré  dans 
la  Bourgogne,  par  tout  où  il  palToit,  fes  trou- 
pes grofliü oient,  & il  ne  rencontra  nulle  parc 
de  la  réfiftancc.  La  mefmechofe  luy  arriva  dans 
la  Neuftrie.  Par  tout  où  il  fe  prefentoit  les  paf- 
fag  es  eft  oient  libres,  & les  Villes  ouvertes:  de- 
forte  qu’Ebroin  fe  voyant  ainfi  abandonné  de 
tout  le  monde,  s’alla  réfugier  dans  une  Eglifc, 
aufli  lafehe  dans  le  péril,  qu’infolent  dans  la 
profperité.  Quelques-uns  le  voulurent  faire  mou* 
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rir,  tant  pour  fes  crimes  partez , que  pour  ceux 
qu’il  cftoit  capable  de  faire  fi  on  luy  lairtoit  la 
vie.  Les  Evefqucs  pourtant,  & principalement 
ccluy  d’Autun,  le  lauvcrcnt.  Il  demanda  qu’on 
luy  pcrmiftdcfc  retirer  le  reftede  fes  jours  dans 
un  Monaftefc , n’ayant  plus  d’autre  ambition 
que  celle  de  travailler  à Ion  falut.  On  l’envoya 
au  Monaftcre  de  Luxueïl  : mais  il  fera  bien  voir 
que  fa  dévotion  fut  forcée , & que  pour  avoir 
enangé  d’habit,  il  ne  quitta  pas  pour  cela  ni 
fon  ambition,  ni  fes  vices.  Valdebert,  ou  Vau- 
bert,  frère  de  Faron  Evefquedc  Mets,  eftoit  alors 
Abbé  de  Luxueïl,  qui  le  receût  comme  un  hom- 
me que  la  fortune  abandonnoit,  mais  qui  ne 
pouvoit  encore  abandonner  fa  fortune. 

Pour  Thierri,  quoy-que  fon  fort  fuft  plus  dir 
gne  de  compartîon,  il  en  trouva  peu  dans  le 
coeur  de  fon  frere  : tant  le  nom  de  Roy  qu’il 
avoit  porté  cft  fatal , & ne  peut  jamais  caufer 
que  des  aventures  extrefmes.  Quelques-uns  fai- 
lànt  les  zelez,  luy  coupèrent  les  cheveux , pour 
marque  qu’il  cftoit  decheû  des  prérogatives  de 
fa  nai dance,  & le  prefenterent  en  cét  cftat  à 
Childeric,  qui  luy  demanda,  avec  infultc,  ce  qu’il 
vouloit qu'on  fiftdc  luy.  Il  répondit, 
roit  que  Dieu  luy  feroit  juflice  (Uns  peu  de  temps , & 
n’en  dit  pas  davantage.  Les  prophéties  des  Saints 
Eloy  & Vandrillc  pouvoient  luy  avoir  donné 
ces  cfpcrances  ; & certainement  il  dit  aflez  jufte 
les  chofes  comme  elles  arrivèrent  quelque  temps 
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apres.  Il  fut  mis  le  Manaftçrc  de  Saint 
Denis , non  pas  pour  y porter  l’habit  de  Moi- 
ne, comme  quelques-uns  l’ont  écrit,  mais  pout 
y vivre  particulier , & y laifler  croiftrc  les  che- 
veux, jufques  à ce  qu’ils  revinflçnt  en  leur  for- 
me ordinaire.  Les  amis  & les  partifajns  de  Thicr- 
ri  & d’Ebroin  furent  bannis , & tout  paflà  en 
une  autre  main  avec  autant  de  tranquilité  que 
fi  Childeric  fuft  venu  prendre  poffeffion  d’un 
Royaume  qui  n’cuft  point  eu  de  Roy.  Toutes 
les  maifons  d’Ebroin  furent  pillées , fes  trefors 
enlevez,  & tout  ce  qu’il  avoit  amafle  avec  tant 
de  foin  & par  tant  de  crimes,  fut  di/Tipé  en 
moins  de  rien,  ». 

Thicrri  ne  régna  pour  ce  coup  que  durant 
quelques  mois.  Nous  avons  encore  quelque  mar- 
que de  ce  Régné,  Car  Saint  Vindicien  fut  facto 
Evefque  de  Cambray  & d’Arras,  dans  le  temps 
queThiprri  fucceda  à Clotaire ; & Bede  raconte 
que  le  Pape  Vitalien  ayant  envoyé  de  Roms 
Théodore  pour  cftre  Evefque  de  Cantorbio  en 
Angleterre,  felpn  qu’E^bert  Roy  de  Kent  l’a- 
voit  demandé,  il  arriva  a Marfeilje  avec  l’Abbé 
Adrien  l'an  fix  cens  foixante-huit,  & dc-là  cf- 
tant  allé  à Arles , Jean  Evefque  de  la  Ville  les 
arrefta,  jufques  à ce  qu’il,  en  euft  donné  avis  a 
Ebroin,  qui  manda  qu’on  leur  laiflaft  continuer 
leur  voyage.  Théodore  vint  à Paris,  & futtres- 
bien  receûd’Egilbert,ouAgilbert,qui  en  eftoit 
Evefque,  & de  qui  il  pût  recevoir  de  bonnes 
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inftru&ions , car  il  avoir  elle  auparavant  Evef- 
que des  Saxons  Occidentaux  en  Angleterre. 
Théodore  demeura  tour  l’hiver  à Paris,  en  at- 
tendant une  làifoa  commode  pour  pafler  la 
mer.  L’Abbé  Adrien , qui  avoit  déjà  fait  quel- 
ques voyages  en  France , & y avoit  beaucoup 
d’habicudes , alla  vtfiter  Saint  Faron  Evefque  de 
Meaux,  & Emmon  Evefque  de  Sens.  L’hiver 
eftant  pafle,  le  Roy  Egberr,  qui  fccût  que  Théo- 
dore cftoit  à Paris,  envoya  Edfride  pour  le  con- 
duire en  Angleterre  avec  la  permiÜLon  d’E- 
broin  : mais  on  arrefta  l’Abbc  Adrien,  parce 
qu’eftant  fujer  de  l’Empereur,  car  il  cftoit  de 
Naples  en  Italie , Ebroin  eût  peur  qu’il  n’euft 
quelque  commiflion  de  fon  Prince  pour  la  gran- 
de Bretagne  contre  la  France,  & qu’il  n’euft 
tnefme  déjà  fait  quelques  intrigues  pendant  le 
féjour  qu’il  y avoit  fait.  On  ne  voit  point  ce 
que  pouvoir  appréhender  Ebroin  de  la  part  de 
l'Empereur  ôc  de  la  Grande  Bretagne , que  Da- 
gobcrc  qui  y avoit  cfté  injuftement  confiné, 
ians  qu’on  fe  fuft  mis  en  peine  depuis  ce  temps, 
là  de  le  remettre  en  fes  Eftats  après  la  mort  de 
Grimoalde  & de  Childebert.  Ebroin  craignit 
peut-eftre  que  Dagobert  ne  trouvai!  de  l’ap- 
puy  chez  les  Princes  étrangers  ) & que  1- Em- 
pereur à qui  il  pouvoir  s’eftre  adrefle  dans  la 
juftice  de  la  caufe  & l’extrémité  de  fon  infor- 
tune , ne  fift  quelque  ligue  avec  les  Princes 
Anglois  & les  mécontcns  de  France  pour  fon 
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rétablilTemcnt;  & ce  d’autant  plus,  que  Dago- 
bert  avoit  pris  alliance  dans  fa  mailon  de  Pun 
de  ces  Rois  Saxons,  comme  je  le  diray.  Néan- 
moins après  avoir  fait  interroger  cét  Abbé,  & 
examiner  tous  fes  paquets,  Ebroin  n’y  ayant  rien 
trouvé  de  confequcnce,  luy  donna  enfin  per- 
milïïon  de  palier  en  Angleterre,  apparemment 
dans  le  temps  que  Thicrri  commençoit  à cftre 
Roy. 

Durant  ce  premier  Règne  de  Thierri,  Chil- 
deric eftant  encore  en  Aullrafic  à Macftrich,  & 
peu  de  temps  avant  qu’il  vint  dans  la  Ncuftric, 
confirma  les  donations  & les  privilèges  des  Mo- 
f/nfehniw  nafteres  de  Stablo  & de  Malmcdey.  Les  Lettres 
i>iï!Tu,V.  patentes  font  datées  du  fixiéme  jourdcSeptem- 
'•  u bre  de  la  huitième  année  de  fon  Régné.  Saint 
Rémacle , qui  avoit  quitté  l’Evefché  de  Maëf- 
trich,  ainfi  que  je  Par  dit  auparavant, en  eftoit 
encore  Abbe , & ce  rut  par  fa  follicitation  que 
Childeric  accorda  cette  confirmation,  lmnc- 
childe  femme  de  Sigibert , & Bilichilde  femme 
de  Childeric,  y fouferivirent  avec  le  Duc  Gun- 
doin , & Hodon  Domcftique.  Le  nom  d’Anf- 
chifc,  qui  avoit  figné  les  premières  Lettres  pa- 
tentes concédées  par  le  Roy  Sigibert,  ne  fe  trou- 
ve point  en  celle-cy.  Ce  Gundoin  citait  la  créa- 
ture d’Anfchifc,  & celuy  qui  l’alfalfina  -,  je  le 
diray  dans  la  fuite. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Reine  Bilichilde,  elle 
fut  apparemment  fille  du  Roy  Sigibert,  & ChiL 
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deric  l’époufa  en  confidcration  d’Imnechildc, 

& à la  prière  des  Auftraficns , qui  voulurent 
mettre  la  fœur  fur  le  Trofnc,  puis  qu'ils  avoienc 
cfté  contraints  d’en  exclure  Ton  frere  Dago- 
bert. 

Après  la  retraite  de  Thierri,  Childcric  cftant  a»* ym* 
Roy  unique  de  toute  la  France,  les  Neuftra- 
fiens  & les  Bourguignons  jaloux  des  Auftra- 
ficns , & craignans  que  le  Roy  qui  avoit  long-  \ 
temps  régné  parmi  eux,  ne  vouluft  fe  fervir  des 
Seigneurs  de  ce  païs-là  pour  les  gouverner,  le 
fupplierent  de  foire  un  Edit,  par  lequel  il  promet- 
trait de  confcrver  les  Loix  &•  les  Coutumes  des  trois 
Royaumes  j {0  d’abolir  gr  de  corriger  tout  ce  qui  s’ef- 
toit  fait  contre  les  Statuts , au  grand  préjudice  des  peu- 
ples ; £)u‘on  n’envoy  croit  point  dans  un  Royaume  des 
Gouverneurs  qui  fu  (fient  d’un  autre;  Quon  ne  donne- 
rait point  l’entière  dircélion  des  affaires  a un  feul,  com- 
me on  avoit  fait  à Ebroin,  {0  qu'il  y en  auroit  plu- 
fieurs , afin  que  l’autorité  & la  puiffance  de  l’un  efiant 
contrebalancée  par  celle  des  autres , il  y eufi  plus  de 
modération  dans  le  gouvernement. 

Childeric  accorda  volontiers  une  requefte 
qui  ne  tendoit  qu’au  bien  de  l’Eftat,  & a éta- 
blir fon  autorité  fouveraine,  en  afFoiblilTant  cel- 
le des  Maires  du  Palais.  Mais  fa  jcunefle,  & 
la  legereté  de  fon  naturel,  luy  firent  bientoft 
oublier  ce  qui  avoit  cfté  arrcfté  à Ton  avan- 
tage de  à ccluy  de  Tes  Sujets.  Vulfoalde  de- 
meura feul  Maire  du  Palais  dans  les  trois  Royaux 
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mes.  Ileftvray  que  l’Evefque  d’Autun  en  faifort 
en  quelque  manière  la  fonction  dans  la  Neuftrie 
fi-  & dans  la  Bourgogne  ; ce  qui  a fait  dire  à qucl- 
j4>£. Le,d<  quçs-uns  qu’il  l’avoit  efté.  Mais  la  profeflion  la 
rendoit  incapable  de  ce  Miniftcre,  la  charge  dé 
*•  Maire  du  Palais  s’étendant  généralement  fur 
toutes  les  chofcs  de  la  guerre  auffi-bicn  que  fur 
celles  de  la  paix.  Comme  cét  Evcfquc  aVoit  un 
grand  fens,  & eftoit  fort  dans  le  Confeil,  il  s’em- 
para d’abord  de  l’cfprir  de  Childeric,  qui  lie  fàt- 
fôic  rien  fans  le  confulter,  & avoir  fon  appro- 
bation. Eh  effer,  tout  fc  paffoit  le  mieux  du  mon- 
de dans  ces  commencement:  lesLoix  furent  rc- 
njifes  en  leur.entiére  vigueur, les  abus  furent  cor- 
rigez, les  affaires  rétablies.  On  borna  la  puif* 
fance  des  Grands  qui  tendoit  si  l’opprefiGon  des 
plus  foiblesj  on  appuya  le  droit  & la  jufticedeS 
moins  puiffans;  en  un  mot,  jamais  rien  ne  fut 
mieux  ordonné  que  le  Royaume  & la  Maifon 
de  Childeric. 

Mais  cela  mcfme  attira  contre  l’Evefque  la 
jaloufîe  de  Vulfoaldc  & de  quelques  Seigneurs 
qui  n’aimoient  pas  tant  d’cxa&itude  ni  de  ré- 
gularité dans  les  affaires;  & comme  c’cft  l’ordi- 
naire de  blafmcr  les  Miniftrtfs  de  tout  ce  que 
font  les  Princes  mal  à propos,  ils  chargeoicnt 
l’Evefque  de  toutes  les  fautes  perfonnelles  de 
Childeric  ,&  des  égaremensde  la  conduite  par- 
ticulière. Ils  le  rendoient  encore  refponfable  dè 
tous  les  évenemens  de  la  fortune,  qui  ont’  couf- 

tume 
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tumc  d’cftre  au  dcffus  de  toute  forte  de  pré- 
voyance. 

D’un  autre  cofté  ils  tafehoient  dans  toutes 
les  rencontres  d’en  dégoutter  Chiideric,  luy  fai- 
fant  remarquer  le  pouvoir  qu’il  fe  donnoitdans 
l’Eftat,  & fur  fa  perfonne  Royale  -,  que  c’cftoit 
moins  un  Miniftre  tju’un  Maiftrc,  ou  un  Péda- 
gogue, qui  trouvoit  a redire  en  fes  déportemens 
les  plus  innoccns;  qu’il  le  vouloit  contraindre 
dans  fes  inclinations , & le  régler  entièrement 
félon  fes  penfées  & fon  caprice. 

En  effet,  l’Evcfquc  luy  parloit  affez  fouvent 
de  beaucoup  de  defordres  qui  fe  commettoicnt, 
& entre  autres  de  ce  qu’il  avoit  époufé  la  fille  de  fon 
oncle  contre  les  loix  de  l’Eglife  s Qfijl  s’oublioit  de  ce 
qu’il  avoit  promis  j de  garder  les  coufiumes  anciennes , 
& de  ne  pas  foujjrir  que  des  étrangers  eujfent  quelque 
gouvernement  hors  de  leur  pais , & dans  un  autre 
Royaume  -,  Que  cela  révoltoit  les  écrits  des  Neufira- 
ftens  ftj  des  Bourguignons , eJr  pouvoit  avoir  de  mé- 
chantes fuites.  Il  ajoufioit  beaucoup  d’autres  chofes , ne 
dijjimulant  rien  où  il  voyoit  du  crime,  ou  de  l’injufiiee. 

Si  Chiideric  avoit  fuivi  les  confcils  de  ce  Mi- 
niftre, fans  doute  que  fon  Règne  euft  eftetres- 
lieurcux  : mais  il  cftoit  prévenu  contre  luy  par 
les  autres  Seigneurs  qui  empoifonnoient  tout 
ce  qui  venoit  de  (à  part,  & l’attribuoicnt  à une 
ambition  dcmefuréc,  qui  vouloit  dominer  juf- 
ques  fur  la  perfonne  de  fon  Maiftrc.  La  Reine 
.qui  fe  voyoit  attaquée,  prenoit  le  parti  des  mé- 
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contcns,  & tous  enfcmblc  s’cfforçoicftt  dcper- 
fuadcr  à Childeric,  Que  ï Eve f que  ne  parloit  que 
par  interefi , & qu’il  avoit  quelque  envie  de  luy  faire 
époufer  fa  nièce ; 6c  je  ne  fçay  fi  ce  n’cft  point  cc 
qui  a.  fait  dire  à quclaucs-uns , qu’en  effet  il  l'a- 
voit  épouféc.  Mais  cela  ne  s’accorde  point  avec 
le  témoignage  des  Auteurs  contemporains  ; Qu  il 
vouloir  éloigner  Vulfialde  Maire  du  Palais,  pour  met- 
tre en  fa  place  Leudefe  fils  £ Erchenoaldc  fon  bon  ami, 
&•  dont  le  fils  Mairie  jépoufa  quelaue  temps  apres 
Berfuinde  fa  nièce  ; Que  cefioit  un  homme  qui  cher- 
choit  à détruire  tout  ce  qui  luy  pouvoit  faire  ombre, 
à dejfein  de  fe  rendre  entièrement  maiftre  de  l’Efiat. 

Childeric  ainfi  partagé  entre  fon  Miniftrc  6c 
les  mécontens,  écoutoit  les  uns,  6i  n’abandon- 
noit  pas  encore  l’autre;  6c  durant  les  quatre  an- 
nées qu  a peu  prés  dura  b fon  Régné  dans  tou- 
te la  France , il  n’y  eût  proprement  qu’en  la 
dernière  que  toutes  ces  brouïllerics  éclatèrent 
plus  fortement,  6c  caufcrcnt  enfin  la  retraite 
de  l’Evcfquc  d’Autun , d’où  s’enfuivit  cc  jufte 
.jugement  de  Dieu  fur  le  Roy  mcfmc,  dont  fon 
frere  Thicrri  l’avoit  menacé.  Je  le  racontcray 
tantoff. 

Je  trouve  que  Childeric  en  là  troifiéme  an- 
née citant  à Compiégne,  accorda  des  Lettres  pa- 
tentes à Bcrchaire  Abbé  de  Hautvillicrs,  dans  le 
Diocefc  de  Reims , pour  baftir  un  Monaltere 
dans  la  forcit  de  Dcrvc,  entre  Chalons  6c  T roye, 
qui  a donné  le  commencement  6c  le-  nom. à 
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la  petite  Ville  de  Montier-en- Dcr.  L’Evefque 
d’Autun,  Nivard  Evefquc  de  Reims,  Attela» 

Evcfquc  de  Laon , Vulfoaldc  Maire  du  Palais , 

& Amalric,  y fouferivirent  le  quatrième  de  Juil-' 

’ lct  de  l’an  fïx  cens  foixante-treizd*  On  n’y  voit 
point  Je  nom  des  Reines  Bilichilde  & Imnc- 
childe,  comme  dans  celles  de  Saint  Rémaclc 
dont  j’ay  parlé  auparavant. 

En  effet,  Imnccnildc  n 'cftoit  point  alors  dans 
la  Neuftrier  elle  cftoit  retournée  dans  l’Auftra- 
fic,  qu’elle  gouvernoit  alors  au  nom  de  Chil- 
deric,  jufqucs  à ce  qu’il  euft  un  filsrjui  puft 
venir  prendre  pofleflion  de  ce  Royaume  ; car 
les  Auftraftens  jaloux  de  ce  qu’on  leur  préfe- 
roit  toujours  la  Neuftric/dehroient  avec  paf- 
fion  avoir  chez  eux  un  Roy  qui  puft  les  gou-  ' T 

verner.  Nous  avons  une  marque  du  féjourd’Im- 
ncchildc  en  Auftrafîe  dans  la  pourfuite  d’un  - 5 
grand  procès  entre  Saint  Prcjc6kc,ou  Prix  Eveil 
que  d’Auvergne , & le  Patrice  Hc&or,  qui  caulà 
enfin  la  mort  de  ce  faint  Evcfquc,  & enfuite  « 

le  renverfement  de  tout  l’Eftat  : j’en  parlcray 
après. 

Je  ne  puis  douter  qu’Imnechildc,  durant  le  Gtntnm  in 
temps  de  fon  gouvernement,  n’ait  rappcllé  en  ^ > 
France  fon  fils  Dagobert,  apres  dix  ou  onze  £s^vTi^!iu!'* 
ans  de  banniflement.  Il  s’eftoit  marié  lors  qu’il 
cftoit  encore  en  Hibernic.  Sa  femme  fe  nom- 
moit  Me&hilde,  Saxonc  de  nation,  c’cft-à- dire, 
félon  toutes  les  apparcnccsdu  monde,  fille  de 

X I i ij 
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4)6  C H I L DE  Kl  C. 

quelqu’un  de  ces  Rois  Saxons  qui  avoient  en- 
vahi la  Grande  Bretagne.  Nous  trouvons  incon- 
tinent après  Ton  retour  en  France,  qu’il  avoir 
des  enfans  , qui  dévoient  neceffairement  eftrc 
nez  dans  le  ptis  mefme  de  fon  exil.  J’ay  die 
que  ce  mariage  pouvoic  bien  avoir  caufé  tous 
ces  ombrages  qu’Ebroin  avoit  eus  lors  que 
Théodore  & l’Abbé  Adrien  payèrent  par  la 
France  pour  aller  en  Angleterre. 

Imnechilde  donc  puilTante  auprès  de  Chil- 
dcric  par  fa  qualité  , & par  les  bons  offices 
quelle  luy  avoit  rendus,  obtint  aifément  de  luy 
que  fon  fils  Dagobert  retournait  en  France,  & 
poffedaft  quelque  païs  au-delà  du  Rhin,  où  il  puft 
vivre  dans  un  eltat  moins  indigne  de  fa  nailfance. 
Nous  lifons  dans  la  Vie  de  Saint  Vilfride  Evef- 
quç  d’Yorch  en  Angleterre,  qu’il  rcccût  Dagobert 
en  fa  maifon  avec  de  grands  témoignages  d’affe- 
dion,  & qu’il  luy  fournit  de  l’argent,  des  che- 
vaux, & un  équipage,  pour  revenir  en  France» 
où  il  eftoit  rappelle  par  fes  proches  & par  fes  amis. 
Son  voyage,  le  lieu  ou  il  aborda,  la  manière  dont 
il  fut  receù,  font  inconnus  ; & jamais  Prince  ne 
fut  plus  oublié  que  celuy-cy,  bien  que  fes  aven- 
tures ayent  eftécurieufcs,  & dignes  d’eftre  fceûës 
de  la  pofterité.  Durant  mille  ans  entiers  on 
n’a  oûï  parler  de  luy  que  comme  d’un  Prince 
entièrement  perdu  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes, & enfeveli  dans  un  cloiftre;  & il  falloir 
un  fiéele  auffi  éclairé  que  le  noftre,  pour  le  dé- 
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& les  égarcmcns  de  tant  d’Hiftoriens.  La  pofte- 
rité  de  Clodion  a eû  le  mcfmc  fort  jufques  à 
nos  temps;  & ceux  qui  s’obftincnr  à ne  la  pas 
croire,  parce  qu’elle  a cfté  inconnue  depuis  tant 
de  fiéclcs,  doivent  fc  convaincre  par  l’exemple 
de  Dagobert)  dont  un  homme  raifonnable  ne 
peut  non  plus  douter  aujourd’huy  que  de  l’Hifi. 
toire  des  autres  Rois  de  France. 

Quelques-uns  ont  dit  que  Dagobert,  à fon 
retour,  alla  demeurer  dans  la  Turinge,  Province  chZitkMS^ 
fujétc  aux  Rois  d’Auftrafie , mais  iouvent  agi- 
tée de  révoltes  & de  guerres,  ainfi  que  je  l’ay 
remarqué  plulîeurs  fois,  & il  fc  peut  faire  qu’on 
l’auroit  pour  cela  plus  aifément  abandonnée  à 
Dagobert  ; qu’il  habita  à Heiligenftad , au  païs 
d’Eicsfclt  ; qu’il  y baftit  un  chaftcau , que  l’on 
nomme  encore  aujourd’huy  le  vieux  Bourg , & 
qu’il  nomma  le  lieu  de  fa  réfidence  Heiligenf- 
tad, c’cft-à-dirc,  Ville  Sainte,  à caufc  des  Reli- 
ques des  Saints  Aureus  & Juftine,  dont  il  en- 
richit une  Eglifc  qu’il  y fonda.  La  plus  grande 
partie  de  fon  domaine  cftoit  alors  au-delà  du  Zi'mim?",* 
Rhin  : c’cft  pour  cela  qu’il  eft  appelle  dans  la  s • 

Vie  de  Saint  Vilfridc,  Roy  des  François  de  de -là  WimplHlingm 
le  Rhin  t Si  Roy  des  Germains.  Il  demeuroit  néan-  ’ r‘ 
moins  quelquefois  à Kircheim  en  Alface,  ainfi 
qu’il  fc  voit  dans  la  Vie  des  Saints  Arbogaftc  & 
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mort  de  Childeric,  il  prit  pofleflîon  du  Royau- 
me d’Auftrafic , & eût  pour  cela  de  grands  dé-’ 
mcûcz  avec  le  Roy  Thierri,  que  je  rapporteray 
eh  fon  temps. 

Il  n’y  a point  d’apparence  que  Dagobert  foit 
retourné  en  France  du  vivant  de  Clotaire,  & 
lors  que  Childeric  n’eftoit  encore  que  Roy 
d’ Auftrafie  : car  outre  que  Childeric,  qui  n’avoit 
de  droit  fur  l’Auftrafie,  que  parce  qu’il  l’avoit 
oftée  à un  ufurpatcur,  euft  eû  peine  à fouffrir 
•n»»  fi  proche  de  luy  un  Prince,  à qui  de  droit  elle 
a . appartenoit,  & qui  eftoit  plus  capable  de  gou- 
verner que  luy,  car  il  eftoit  beaucoup  plus  âgé; 
c’eft  que  Vilfride,  lors  qu’il  mefnagea  fon  retour, 
eftoit  déjà  Evcfquc  d’York  il  y avoit  du  temps; 
& cependant  il  n’en  fut  Evcfque  que  l’an  fix 
cens  foixantc-huit,  comme  il  paroift  par  le 
narré  de  fa  Vie  : de -forte  qu’on  ne  peut  gueres 
placer  fon  retour  avant  l’année  foixantc-douze, 
ou  foixantc- treize,  qui  fut  l’année  qu’il  y eût 
de  grandes  brouïlleries  en  France,  par  l’éloigne- 
ment du  Miniftré:  j’en  parlcray  après.  > ■>  1 
j -iiMUHXfif-  Cependant  il  y eût  une  grande  révolution  en 

cafm  Tout  ad.  _r  ‘ J _ P _ r • I 

ruitn-  Elpagnc  a la  mort  du  Roy  Recceluintne  arn- 
fiu  vée  le  premier  de  Septembre  de  l’année  fix  cens 

foixantc-douze  : les  François  y eûrent  part. 
Vamba  fut  élcû  le  mefme  jour,  déjà  avancé  en 
âge,  & pour  cela  moins  fenfible  à l’ambition: 
il*  fallut  ufer  de  violence,  pour  luy  faire  accepter 
la  Couronne.  Il  fut  brave,  & heureux,  mais  peu'; 
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autorifé  dans  le  commencement  de  Ton  Régné, 
par  la  jaloulie  des  Grands  à qui  il  avoir  elle  pré- 
féré. Rccccfuinthe  avoit  un  rrcrc  nommé  Théo- 
dcfrcde.-on  ne  l’avoic  point  conliderédans  cet- 
te éle&ion,  à.  caufc  de  Ton  bas  âge,  & de  fa  foi- 
blefle , non  plus  que  les  autres  qui  citaient  fes 
proches  parensjle  mérite  & lc  definterclTcment 
de  Vamba  ayant  étoufé  toutes  les  autres  pré- 
tentions, & tourné  l’cfprit  de  la  plus  grande 
partie  des  Seigneurs  en  la  faveur. 

Hildcric  Comte  de  Nifmes  leva  d’abord  l’é- 
tendarc  de  la  rébellion,  & après  avoir  attiré 
dans  fon  parti  Gumilde  Evcfquc  de  Magalone 
& l’Abbé  Ranimire,  fouleva  la  Septimanie  con- 
tre le  nouveau  Prince.  Il  voulut  gagner  Are- 
ius  Evefque  de  Nifmes  : mais  ne  l’ayant  pû 
ire,  il  le  chalfa  de  .fon  Dioccfe,  le  chargea  de 
chaifnes,  & l’envoya  en  cét  équipage  aux  Fran- 
çois qui  appuyoienc  fa  révolce.  Il  mit  en  fa  pla- 
ce Ranimire,  qu’il  fit  ordonner  par  deux  Evcf- 
ques  François.  Ces  trois  hommes  Hilderic,  Gu- 
milde, & Ranimire,  s’emparèrent  d’une  partie  de 
la  Septimanie,  depuis  Nifmes  jufques  à la  Mon- 
tagne du  Chameau  , & ravagèrent  le  relie  à 
main  armée.  Ils  rappellerent  dans  le  païs  les  Juifs, 
que  le  Roy  Sifebut  avoit  bannis,  & appuyez 
des  François,  qui  leur  firent  efpcrcr  du  fccours, 
fc  déclarèrent  ouvertement  contre  Vamba. 

Le  Duc  Paul  fut  envoyé  pour  difliper  cette 
faftion.  Les  uns  ont  dit  que  c’cftoit  un  des  pa- 
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rcns  de  Recccfuinihc  ; les  autres  qu’il  fut  Grec 
d’origine,  peut-eftre  à caufc  de  fa  perfidie,  vice 
ordinaire  à la  nation.  Au  - lieu  d’aller  contre 
Hilderic , Paul  fc  foulcva  luy-mcfme,  fc  fit  ap_ 
pcllcrRoy  à Narbone  par  Ranofi.ndc  Duc  de  la 
Province  deTarragonc,  par  Hildigifequi  cftoi 
Garding,  c’eft-à-  dire,  Magiftrat,  & par  quel- 
ques autres  de  fes  amis,  & ht  prefter  ferment  à 
fon  armée  en  fon  nom.  Hilderic  & fes  compli- 
ces, contre  qui  Paul  avoit  efté  envoyé,  fc  joi- 
gnirent volontiers  à luy,  &tous  cnfemblc,  avec 
un  fccours  de  François  & de  Gafeons,  fe  difpo- 
ferent  pour  entrer  en  Efpagne  à la  première  oc- 
cafion,  & chafTcr  Vamba  du  Royaume.  Il  cf- 
toic  alors  dans  la  Bifeaye , où  il  fe  prçparoit  à 
combatre  les  Gafeons,  dont  les  courl'es  n’in- 
commodoient  pas  moins  l'Efpagne  que  les  Gau- 
les : mais  apprenant  qu’une  partie  de  la  Provin- 
ce de  Tarragonc , que  toute  la  Septimanie,  de- 
puis Barcelone  jufques  à Nifmes  & au  Rhofne, 
s'eftoient  déclarées  en  faveur  de  Paul,  il  douta 
s’il  n’eftoit  point  à propos  de  retourner  à To- 
lède, pour  amalfcr  de  plus  grandes  forces,  & at- 
taquer enfuitc  les  rebelles  avec  moins  de  rif- 
quc.  Néanmoins  comme  le  delay  eft  toûjours 
avantageux  à la  rébellion , & qu’il  eft  peu  glor 
rieux , & peu  fcûr  de  témoigner  de  la  crainte 
dans  un  commencement  de  Régné,  il  réfolut, 
(ans  perdre  temps,  de  combatre  les  Gafeons,  & 
dc-là  mener  fes  troupes  yi&oricufcs  dans  la  Se- 
ptimanie, 
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^timanie,  cfpcrant  de  ne  pas  moins  étonner  fes 
ennemis  par  fa  diligence,  que  par  fa  réfolution. 

Il  entra  donc  inccflàmmcnt  dans  les  monta- 
gnes, faccagea  fept  jours  durant  tout  le  pais, 
&fic  par  tout  un  tel  degaft,  que  les  Gakons 
épouvantez  d’une  attaque  fi  vigoureufe,  furent 
forcez  de  fc  foumettre,  & de  luy  donner  des 
oftages  pour  marque  de  leur  fidelité. 

Il  tourne  enfuite  droit  vers  les  rebelles,  & 
paflant  par  Calahorrc  & par  Huefea,  divife  fon 
armée  en  trois  corps.  Le  premier  devoit  mar- 
cher du  cofté  de  Cardonc  à Linça  ; le  fécond 
par  le  milieu  des  Pyrénées  vers  la  Ville  d’Aufej 
& le  troifiéme  devoit  coftoycr  la  mer/  Vamba 
les  fuivoit  accompagné  de  la  fleur  de  fon  ar- 
mée, & marchant  par  tout  avec  une  grande  dis- 
cipline, alla  d’abord  attaquer  Barcelone,  puis  J Gi- 
ronc,  qui  luy  ouvrirent  les  portes.  Amator  eftoit 
Evcfquc  de  Gironc,  à qui  Paul  avoit  écrit  un 
peu  devant , Quil  fongeaft  quil  avoit  un  Seigneur 
Auquel  il  devoit  fidelité.  L’Evcfquc  montra  la  Let- 
tre à Vamba,  qui  dit, en  fourianr,  Quil  avoir 
prophetifé. 

De  - là  Vamba  reprit  le  chemin  des  Pyrénées, 
& l’on  prit  Coliourc,  Vulturata,  Linça,  qui  fut 
abandonne  au  pillage.  Scs  Généraux  forcèrent 
le  Chafteau  qui  eftoit  dans  le  détroit  des  mon- 
tagnes. Ranofindc  & Hildigiïc  qui  venoient 
pour  le  fecourir,  furent  pris  en  cette  occafion, 
& prefentez  au  Prince  les  mains  liées  derrière 
Tome  III.  K K k 
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le  dos.  Viteimir  un  des  rebelles  qui  cftoit  dans 
la  Cardonc,  apprenant  qu’on  avoir  pris  d’af- 
faut  ce  Chafteau  qui  fermoir  les  montagnes, 
s’enfuit,  & alla  porter  à Paul  qui  cftoit  à Nar- 
bone,  la  nouvelle  du  progrès  des  armes  de  Vatn- 
ba.  Celuy-cy,  après  avoir  palTé  les  montagnes, 
entrant  dans  la  plaine,  ramaffa  en  un  corps  tou- 
tes fes  troupes,  & envoya  dun  mefmc  temps 
quatre  de  fes  Généraux  afliéger  Narbonc.  Il 
deftina  pareillement  une  armée  navale  pour  te- 
nir la  mer,  & bloquer  la  Ville  de  tous  les  cof- 
tez.  Paul  s’en  cftoit  déjà  retiré,  & y avoir  laif- 
(g  yittimfr  pour  la  défendre.  La  Ville  fut  for- 
cée, & Vittimir  qui  durant  le  fac  de  la  Ville 
s’eftoit  retire  dans  une  Eglife,  en  fut  arrache  de 
force,  & clfcrgé  de  fers  & de  coups  par  les  fol- 
dacs,  qui  le  firent  prifonnier.  Enfuitc  Beziers, 
Agdc  fc  rendirent.  Gumilde  Evefquc  de  Maga- 
lone  voyant  que  l’armée  approchoit,  & que  la 
flore  fe  difpofoit  encore  à attaouer  fa  Ville  par 
mer,  l’abandonna,  & fe  retira  a Nifmes,  place 
plus  forte  & mieux  munie,  où  Paul  s’eftoit  ren- 
fermé avec  toutes  fes  troupes,  tant  de  Vifigoths 

que  de  François.  % 

Ces  quatre  Généraux  s’attachèrent  enfin  a 
cette  place  avec  trente  mille  hommes  : lc^rcftc 
de  l’armée  cftoit  demeuré  derrière  auprès  de 
Vamba.  Ils  l’attaquèrent  au  commencement  du 
jour  avec  toute  la  hardielTc  & toute  la  vigueur 
imaginable.  Paul  fc  défendit  avec  une  égale  ré- 
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folution;  tellement  que  la  viâoirc  fut  telle- 
ment balancée , qu’à  la  fin  de  la  journée  on  ne 
pouvoit  dire  de  quel  codé  elle  avoit  panché. 
Les  affiégez  pourtant  avoient  cét  avantage,  qu’ils 
fc  pouvoient  croire  en  quelque  façon  victo- 
rieux, parce  qu’ils  n’avoient  pu  cftre  forcez. 
Aulfi  les  affiégeans  furent  ils  infulcez  par  quel- 
qu’un de  ceux  qui  eftoient  dans  la  Ville.  Il  leur 
crioit  du  haut  des  murailles , Puis  que  vous  ne 
pouvez  maintenant  rien  gagner  contre  nous,  que  ferez- 
vous  quand  le  fecours  que  nous  attendons  de  France 
fera  arrivé  f II  approche,  nous  en  entendons  déjà  le 
bruit , (èjr  vous  ne  Jerez  pets  long-temps  fans  en  fentir 
les  fanglans  effets.  Les  rochers  (èf  les  montagnes  au- 
ront-ils ajfez  de  précipices  & de  cavernes  pour  vous 
fauver  de  nos  armes  t Croyez-  moy , prévenez  ces  faf- 
cheux  accidens,  Cr  retournez-vous-en  chez  vous.  Il 
y a trois  jours  que  je  fuis  venu  en  hafte  apporter  icy 
la  nouvelle  de  i armée  nombreufe  qui  efl  en  marche  : 
j'en  parle  d'une  fcience  certaine , &r  feffere  bien  que 
dans  peu  de  jours  vous  verrez  ce  R-°J  'V0Hi  4<w:t 
choifi  fi  mal  à propos , lié  honteufement  comme  un  mi- 
ferable,frvir  de  jouet  à nos  foldats,  s'il  efl  vray pour- 
tant qu'il  foit  encore  en  vie ; car  peut-eflre  vous  faites- 
vous  tuer  malheureufement  pour  un  homme  qui  a déjà 
péri  dans  quelque  embufeade. 

Ces  dilcours  irritèrent  & étonnèrent  tout  cn- 
fcmblc  les  affiégeans.  Ils  envoyèrent  porter  la 
nouvelle  à Vamba,  tant  de  ce  qui  s’eftoit  fait 
dans  la  dernière  attaque,  que  de  la  crainte  qu’ils 
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avoicnt  d’un  fccours  donc  on  les  menaçoit  ; qu’il 
Falloir  neceflairemenc  le  prévenir  & faire  un  fe* 
cond  effort , pour  emporter  la  place  avant  qu’il 
arrivait;  que  les  foldacs  eltoienc  recrus  & fa- 
tiguez des  travaux  du  jour  precedent;  mais  que 
s’il  vouloic  leur  envoyer  quelques  troupes  ffaif* 
ches,  ils  efperoient  avec  ce  renfort  emporter  la 
place , & venir  à bout  de  leurs  ennemis. 

Vamba  détacha  de  fon  armée  dix  mille  hom- 
mes, qu’il  fit  conduire  toute  la  nuit  par  le  Duc 
Vandamare,  lequel  citant  arrivé  au  camp  le  ma- 
tin , le  remplit  de  tant  d’allegrelfe , que  les  cris 
des  foldats  fe  firent  entendre  dans  la  Ville,  & 
caufercnc  une  grande  épouvante  aux  alliégez. 
Paul  ayant  apperceû  de  delTus  les  murailles  ce 
nouveau  renfort  des  ennemis , en  conceût  une 
extrême  apprehenlion  ; mais  il  dilfimula,  pour 
ne  pas  abbatre  le  courage  de  fes  gens.  Il  vou- 
lut leur  perfuader,  & peuc-cltrc  fc  le  perfuada- 
t-il  au fli  à luy  -mcfmc,  Que  ccftait-l à toute  l'ar- 
mée de  Vamba;  Qu  il  y efioit  en  perforine;  & que  Ji 
une  fois  ils  le  pouvoient  repou Ifer  de  leurs  murailles , 
ils  feraient  les  maiflres de  toute  lEfrxgne;  Que  ce  jour- 
là  devoit  ejhe  le  dernier  de  leurs  fatigues , g?  qu'il  ne 
pouvoit  douter  voyant  leur  courage  & leur  réfolution , 
qu’il  ne  deuft  efire  aufji  le  plus  heureux  & le  plus  glo- 
rieux de  leur  vie.  • 

Cependant  on  ne  voyoit  aucune  marque  que 
le  Roy  fuit  en  cette  armée  : mais  Paul  en  droit 
avantage,  & difoit  qu’il  y eltoit,  mais  qu’il  n’o 
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foie  paroiftre,  & qu’il  apprehendoie  le  péril, 
trompant  ainfi  fon  inonde  pour  leur  ofter  la 
peur,  & leur  donner  plus  de  courage. 

Les  afliégeans,  fans  perdre  temps,  recommen- 
cèrent leur  attaque  avec  une  fureur  extrême.  La 
réfiftance  des  afliégez  fut  de  mefme , & jamais 
on  ne  vit  une  plus  grande  opiniaftreté  à vain- 
cre de  pare  & d’autre.  Apres  avoir  combatu 
long  - temps  de  la  forte  avec  perte  & avantage 
pareils,  les  afliégeans  mirent  le  feu  aux  portes, 
& entrèrent  par  là , & par  les  murailles  ébran- 
lées, dans  la  Ville  pcûc  radie,  & en  foule.  Les 
François  qui  cftoient  dedans,  crûrent  qu’on  les 
avoit  trahis , & que  les  habitans  & les  gens  de 
Paul  avoient  donné  entrée  aux  ennemis.  Dans 
cette  perfuaflon,  emportez  de  colere,  au  lieu  de 
donner  contre  les  afliégeans,  ils  (è  ruerent  fur 
les  afliégez  mefmes,  &en  firent  un  furieux  maf 
facre  : tellement  que  leurs  ennemis  eûrent  le 
plaifir  de  les  voir  acharnez  les  uns  contre  les 
autres,  fans  qu’il  fuft  befoin  d’autres  armes  pour 
les  vaincre,  & pour  les  détruire.  Les  rues  fe  rem- 
plirent de  fang  & de  corps  morts,  & l’on  ne 
pouvoit  dire  qui  faifoit  plus  de  carnage  des  amis 
ou  des  ennemis. 

Cependant  Paul  maltraité  de  la  manière  dans 
la  Ville,  fc  va  retrancher  dans  l’amphithéatrc, 
environné  d’un  vieux  mur,  mais  fort  & endur- 
ci par  les  années.  Les  François  qui  le  fuivirent 
y portèrent  pareillement  leurs  premières  défian- 
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ccs  , & regardoient  prcfquc  d’un  mefme  oeil 
ceux  qui  clloicnt  avec  eux  & ceux  qui  eftoient 
contre  eux.  Ils  tuerent  un  des  domeftiques  de 
Paul  en  fa  prefcnce  mefmc  : il  eût  beau  crier 
qu’il  cftoit  à luy , on  n’eût  nul  égard  ni  à Ton 
commandement,  ni  à fa  prière.  Il  s’en  trouva 
un  de  fa  parenté  mefmc,  lequel  ne  voyant  plus 
de  reÛource  parmi  tant  de  defordres,  luy  re- 
procha fon  ambition , d’avoir  afpiré  à une  di- 
gnité qu’il  ne  pouvoit  maintenir.  Où  font  ceux , 
difoit  - il , qui  vous  ont  donné  ce  beau  confeil  f Ce 
font  ceux-là  qui  ont  ejlé  vos  premiers  ennemis,  & dont 
vous  deve%  premièrement  vous  venger  avant  que  de 
combatrc  ceux  qui  vous  attaquent.  Ces  paroles  aigri- 
rent les  courages,  & augmentèrent  les  défian- 
ces. On  fe  jetta  fur  luy , & on  le  tua  à la  vcûc 
de  Paul , qui  crioit  inutilement  qu’on  luy  par- 
donnait, & qu’il  eftoit  de  fa  famille.  Mais  on 
ne  lefaifoit  pas  mourir,  pour  venger  les  repro- 
ches qu’il  luy  avoit  faits,  mais  par  une  fureur 
& par  un  defefpoir  qui  trouvoit  tout  ce  qu’on 
difoit  & tout  ce  qu’on  faifoit  également  cri- 
minel, & digne  de  mort. 

Paul  ainfi  batu  de  tous  coftez  ne  pût  réfifter 
plus  long- temps  à fa  mauvaife  fortune  : il  fc 
dépouilla  de  toutes  les  marques  d’une  dignité 
fatale  dont  il  n’avoit  plus  que  le  nom,  en  ayant 
déjà  perdu  route  l’autorité.  Et  ce  ne  fut  pas  fans 
une  rencontre,  qui  bien  que  fortuite  , parut 
néanmoins  merveilleufe,  qu’il  fit  cette  abdica- 
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tion  le  premier  de  Septembre  , jour  auquel 
Vamba  rut  proclamé  Roy  un  an  auparavant. 
Il  députa  enfuite  Argabaudc  Evcfquc  de  Nar- 
bone,  lequel  revcftu  de  fes  habits  Pontificaux, 
alla  rencontrer  Vamba  à quatre  milles  de  la  Vil- 
le, au  milieu  d’un  corps  d’armée  qu’il  conduifoit 
au  fiége.  UTe  jetta  à les  pieds,  le  conjura,  les  lar- 
mes aux  yeux,  de  pardonner  à des  miferables , qui 
s'efloient  bien  chaflie ^ eux -me fines  par  leur  rebellions 
Qu’il  rien  refloit  plus  que  tres-peu , <ÿ*  autant  qu’il  en 
falloir  pour  donner  quelque  lieu  à fa  clcmence  ; Quil 
alloit  voir  dans  la  Ville  le  fycélacle  le  plus  pitoyable 
qui  fut  jamais , & qu’il  ne  doutoit  nullement  que  la 
veüë  de  tant  de  fang  répandu , de  l’eftat  affreux 
d’une  pauvre  Ville  qui  imploroit  fa  mifericorde , ne 
deujl  fléchir  le  cœur  du  meilleur  Prince  du  mondes 
Qu  il  fe  fouvint  qu’ils  cfioient  à luy  déformais , (ÿ*  que 
cette  clemence  dont  il  uferoit  envers  eux  » & le  defir 
qu  ’ils  auroient  de  réparer  la  faute  qu’ils  avaient  faite , 
les  attacheraient  encore  plus  a luy  qu'ils  ne  l’avoient 
cfté  à aucun  de  fes  prédeceffeurs. 

Vamba  fut  attendri  du  difeoursde  l’Evcfque, 
& promit  qu’il  ne  chafticroit  à la  rigueur  que 
les  plus  criminels.  Comme  Argabaude  fit  en- 
core inftance  pour  eux,  Vamba  s’en  fafcha,  6c 
luy  dit  en  colère  , Qu  il  vous  fufffe  que  je  vous 
donne  à vous  une  totale  abolition  des  chofes  que  vous 
ave%  attentées  contre  moy  : je  ne  reçois  point  de  com- 
pofition  de  la  part  de  mes  Sujets  ; ceft  a moy  à donner 
à ma  clemence  telles  bornes  qu’il  me  plaira. 
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Lors  qu’il  s’approcha  de  la  Ville,  il  pofta  une 
partie  de  Ton  armée  du  cofté  de  la  France,  afin 
de  fermer  les  pafiages  au  fecours  que  l’on  difoit 
cftre  en  marche,  & devoir  bientoft  arriver.  Puis 
il  envoya  deux  de  fes  Généraux  pour  fe  faifir 
de  Paul,  qui  fut  lié  à peu  prés  comme  une 
belle  feroce  que  l’on  fait  fortir  des  caves  de 
l’amphithéatre  pour  cftre  montrée  au  peuple. 
Il  fut  mené  à Vamba  d’une  manière  auili  hu- 
miliante qu’extraordinaire.  Car  il  marchoit  à 
pied  au  milieu  de  ces  deux  Généraux  qui  cf- 
toienc  à cheval,  & le  tenoient  des  deux  coftcz 
par  les  cheveux.  Ils  le  prefenterent  en  cette  pof- 
cure  au  Prince , qui  luy  reprocha  fa  perfidie,  & 
luy  demanda  s’il  luy  avoit  jamais  donné  fujet 
de  fc  plaindre  de  luy.  Paul  fe  profternant  con- 
tre terre , ofta  luy  - mefme  fa  ceinture  & fon 
baudrier  pour  marque  de  fa  dégradation , 6c  ré - 
pondit,  en  prenant  Dieu  à témoin,  qu’il  n avoir 
jamais  receû  de  luy  que  du  bien,  quoy-qu’il  ne 
l’euft  jamais  mérité,  exagérant  à acfTein  fa  fau- 
te, pour  mieux  dater  le  Prince , & donner  plus 
de  force  à la  grandeur  de  fa  clemencc.  Vamba 
fit  la  mefme  demande  à tous  les  Chefs  des  re- 
belles qui  avoient  fuivi  Paul , & tous  firent  la 
mefme  réponfe.  Après  cela  Vamba  afiembia 
tous  les  principaux  du  Royaume,  pour  avoir  leur 
avis  touchant  la  peine  que  dévoient  fubir  les 
criminels  ; & Paul  s’eftant  derechef  prefenté  à 
genoux , 6c  lié  de  chaifncs , courba  le  dos  pour 
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cftrc  foule  aux  pieds  du  Prince  félon  la  couf- 
tume.  Tout  le  monde  alla  à la  mort  : que  fi 
néanmoins  le  Prince  vouloit  ufer  de  clcmcnce,  & 
leur  donner  la  vie,  on  jugea  qu’ils  dévoient  au 
moins  perdre  les  yeux,  & fouffrir  un  exil  qui 
auroit  quelque  rcfiemblance  avec  la  mort.  Vain- 
ba  pourtant  diminua  encore  cette  peine,  & fuc 
bien-aife  d’cncherir  au-delà  de  ce  qu’on  avoic 
jugé  le  moins  fevére  & le  plus  doux.  Il  fc  con- 
tenta de  les  faire  rafer,  pour  marque  de  leur  dé- 
gradation de  nobldfe,  faifant  en  cela  paroiftre 
une  clcmcnce  qui  eftoit  au  deiïus  de  l’efpcrance 
mcfme  des  criminels. 

Comme  on  avoic  fait  courir  le  bruit  qu’il 
venoit  une  armée  de  France  au  fecours  des  re- 
belles , Vamba  campa  hors  la  Ville  dans  une 
plaine  quatre  jours  durant,  pour  l’attendre,  Sc 
lacombacre.  11  cft  vrayque  le  Duc  Lupus  avoic 
fait  quelque  irruption  vers  Béziers:  mais  ayant 
feeû  que  Vamba  faifoit  cftat  de  marcher  contre 
luy , il  en  fut  tellement  épouvanté,  qu’il  aban- 
donna fon  armée,  de  mcfme  que  Ton  armée 
fcmbla  aufli  l’abandonner,  chacun  de  fon  cofté  * »*- 
cherchant  fon  falut&  fa  feûreré  par  une  fuite  • .% 
tumultuarie  & fans  ordre.  Vamba  eût  quelque 
envie  d’entrer  en  France,  & de  déclarer  la  guer- 
re, pour  fe  venger  du  fecours  qu’elle  avoit  don- 
né à fes  ennemis.  Les  Villes  les  plus  proches  en 
eûrent  de  grandes  appréhendons,  & quantité 
des  habicans  fc  réfugioicnc  déjà  dans  les  lieux 
Tome  III.  L L 1 
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plus  éloignez.  Mais  il  en  fut  diffuadé,  pour  ne 
pas  fe  donner  tant  d’affaires,  & l’on  ne  jugea 
pas  qu’il  deuft  rompre  la  paix  avec  une  nation* 
fi  puiffantc,  à caufc  de  l’imprudence  & de  la 
témérité  de  quelques  particuliers.  Il  traita  mef- 
mc  les  François  & les  Saxons  qui  avoient  efté 
faits  prifonniers  dans  la  prife  de  Nifmcs  avec 
toute  forte  d’humanité , & les  renvoya  chargez 
de  prefens  dans  leur  païs  dix -huit  jours  après 
qu’ils  avoient  efté  pris,  remportant  ainfi  fur 
eux  une  féconde  victoire,  peut-eftre  plus  glo- 
rieufe  que  la  première. 

Le  Duc  Lupus  s’échapa  du  péril  en  cette  oc- 
cafion,  mais  il  tomba  bientoft  après  dans  un 
autre  , s’eftant  méfié  dans  un  parti  contraire 
à ccluy  d’Ebroin,  ainfi  qu’il  fera*  dit  en  fon 
temps.  i:  • . ...  ■ 

Les  brouïlleries  cependant  continuoient  tou- 
jours en  France,  Vulfoaldc,  Léger,  & les  au- 
tres Seigneurs  de  la  Cour  eftant  en  de  perpé- 
tuelles défiances  les  uns  des  autres,  & tafehanr, 
chacun  de  fon  cofté,  de  fe  rendre  maiftre  de  l’cC- 
prit  de  Childeric.  L’Abbé  Berchaire  avertit  l’E- 
vcfque  le  jour  du  Jeudi  Saint,  que  le  defTein 
de  Childeric  cftoit  de  le  tuer  le  lendemain , Se 
qu’il  s’en  prift  garde.  Le  Roy  cependant  mieux 
confeillé  ne  le  fit  pas,  & l’on  dit  auffi  que  Lé- 
ger, fans  s’en  épouvanter,  alla  à fon  ordinaire 
dans  le  Palais,  & étonna  peut-eftre  fes  ennemis 
par  cette  conftancc  généreufe  qu’il  fit  paroiftre. 
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Mais  enfin  il  fuccomba  à la  calomnie,  donc 
voicy  l’occafion.  • 

Il  y avoir  une  riche  Dame  en  Auvergne  nom> AH,htr 
mée  Claude,  fort  dévote,  & entièrement  atra-  7"n»ita 
chéc  à Saint  Prix  fon  Evefque  , laquelle  mifr2£  ****** 
après  fa  mort  tout  fon  bien  entre  les  mains  de 
cét  Evefque,  pour  en  difpofcr  en  faveur  de  fon 
Eglifc  & des  pauvres.  Cette  femme  avoir  une 
fille,  que  le  Patrice  Heétor  Gouverneur  de  Mar- 
feille,  nomme  de  naiflance  & de  grande  autori- 
té , époufa  après  l’avoir  enlevée.  Enfuite  de  ce 
mariage,  Hc&or  prétendit  à la  fucceflion  de 
Claude,  & cita  l'Evefque  devant  Childcric,  pour 
l’obliger  à rendre  les  biens  dont  il  s’eftoit  déjà 
emparé.  Childeric  cette  année-là  avoit  cité  prié 
par  Lcger  de  venir  célébrer  la  feltc  de  Pafques 
en  fa  Ville  d’Autun:  car  c’cftoit  une  coultume 
aficz  ordinaire  aux  Evefques  qui  avoicnc  du  cré- 
dit à la  Cour,  d’inviter  les  Rois  de  venir  palier 
la  feltc  dans  leurs  Eglifes.  Heftor  y cftoir  déjà 
arrivé  ; & foit  qu’il  y euft  une  amitié  de  longue 
main  entre  luy  & l’Evefque  d’Autun,  ou  que 
celuy-cy  trouvait  fa  caufe  jultc,&  n’approuvait 
pas  le  procédé  de  l’Evefque  d’Auvergne,  il  l’ap- 
puya de  toute  fon  autorité  auprès  de  Childeric; 

L’Evefque  d’Auvergne  de  fon  colté  trouva 
de  la  faveur  auprès  de  Vulfoalde  Maire  du  Pa- 
lais , & de  quantité  d’autres  perfonnes  de  la 
Cour,  qui  appuyèrent  fon  droit  avec  chaleur) 
par  l’cltime  particulière  qu’ils  faifoicnc  de  luy. 
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& plus  encore  par  l'extrême  jaloufic  qu'ils  por- 
toicnc  à l’Evefquc  d’Autun.  jamais  caufenefut 
débat uë  avec  plus  d’éclat,  ni  avec  plus  d’appa- 
rence de  jufticc  de  part  & d’autre,  cftant  déten- 
due contradictoirement  par  deux  Evefques  d’u- 
ne éminente  fainteté.  L’Auteur  contemporain 
de  la  Vie  de  Saint  Prix  n’épargne  point  la  ré- 
putation ni  de  HcCfcor , qu’il  traite  d’infame, 
ni  de  Léger,  qu’il  nomme  complice  de  Ton  cri- 
me. Je  tafeheray  de  tirer  de  l’une  & de  l’autre 
relation  la  pure  vérité,  fans  me  donner  à aucun 
parti.  ; 

L’Evefque  d’Auvergne  chagrin  de  ce  qu’on 
l’avoit  forcé  d’abandonner  fon  Eglife  durant 
des  jours  fi  folennels,  arriva  à Autun  le  Same- 
di Saint,  & incontinent  il  fut  cité  pour  venir 
rendre  compte  en  prefence  du  Prince  des  rai- 
fons  qu’il  avoir  eûës  de  fe  faifir  des  biens  qui 
appartenoient  à la  fille  de  la  Dame  défunte. 
L’Evefquc  refufoit  de  répondre  en  un  !jour  où 
les  Canons  & les  Statuts  de  l’Eglifc  & les  Loix 
mefme  Romaines  6c  Impériales  défendoient  de 
traiter  de  ces  fortes  d’affaires.  Mais  enfin  fe  fen- 
tant  prefTc,  il  répondit,  Que  cette  caufe  efioit  du 
difîriél  de  l’jlujlrajic  & de  la  Reine  Imnechilde  , 
quelle  ne  devoir  point  efire  jugée  ailleurs  ; voulant 
ainfi  cfquiver  un  lieu  où  Léger  avoit  tant  d’au- 
torité, 6c  donnoit  un  fi  grand  poids  à la  cau- 
fe de  fa  partie.  Cela  en  effet  arrefta  toute  l'af- 
faire. 
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Cependant  l’Evcfque  d'Auvctgnc  reprelèntc 
au  Roy  l'indignité  dont  on  en  avoit  ulé  envers 
luy,  de  l’avoir  ainfi  tire  de  fon  Eglife  en  un 
temps  auflï  faint  que  ccluy-là,  pour  venir  com- 
paroiftre  comme  un  criminel  qui  avoit  volé  le 
bien  d’autruy.  Childeric  receût  Tes  plaintes,  luy 
fit  mefme  exeufe  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait  con- 
tre luy , & luy  en  demanda  pardon  devant  tout 
le  monde.  La  Reine  peu  favorable  à l’Evefquc 
d’Autun , pour  toutes  les  raifons  que  j’ay  déjà 
rapportées,  parla  avantageufcmcntdc  l’Evefque 
d’Auvergne,  & embrafla  avec  beaucoup  de  zele 
fa  défenfe.  Vulfoalde  d'un  autre  cofté  & fes 
parcifans  ne  manquèrent  pas  de  donner  à dos 
à Saint  Léger,  de  parler  hautement  de  Saint 
Prix , & d’exagerer  l’injuftice  & la  violence  de 
HcCtor,  & de  fon  protecteur.  Que  ce jloient  gens 
hardis  & à craindre  , ambitieux,  brouillons , 'vigou- 
reux pour  pouffer  leur  mécontentement , capables  de 
caufer  une pdition  , (fr  de  renverfèr  l’Eftat  ; Que  ce 
nejloit  pas  fans  dejfein  que  Leger  avoit  invité  le  Roy 
de  venir  d Autun,  &•  y avoit  fait  venir  Ht  Bordant 
le  mefme  temps;  Qufil  l avoit  logé  che%  luy  pour  con- 
certer enfemble  avec  plus  de  facilité  les  moyens  de  fe 
rendre  maiftres  d‘ Autun,  & de  la  perfbnne  du  Princes 
Que  ÏEvtfque  s’efloit  ajfe%  apperceû  du  changement  de 
lejfrit  du  Roy  à fon  égard;  Que  fon  ambition  ne  le  pou* 

' voit  fouffrir,  ft)  qu'il  fe  réfouaroit  plûtojl  a renverfèr 
tout  le  Royaume , qu'a  voir  fa  fortune  renverfée;  Que 
l'on  pouvoit  aijement  juger  de  la  violence  de  fon  effrit 
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ptr  le  traitement  qu  il  faifoit  au  faint  Evefque  £ Attr- 
'vergne , qu’il  avoit  contraint  de  fortir  de  (on  Diocefe , 
en  un  temps  où  il  eufi  deü  s'y  rendre , s’il  en  eufi  efté 
éloigné',  Quil  faifoit  voir  qu’il  fe  mettoit  peu  en  peine 
des  faintes  coujlumes  de  l’Eglife,  pourveü  que  fa  paf- 
fion  fùfl  fatis faite;  Quet  le  Roy  ne pouvoit  pas  encan- 
fcience  célébrer  la  fèfle  dans  l'Eglife  d un  homme  qui 
perfecutoit  les  gens  de  bien,  & caufoit  tant  de  f cau- 
dale. ,i  : >vfr  'V  ! P"- 

C’eftoicnt-là  les  difeours  que  les  ennemis  de 
l’Evcfquc  d'Autun  tenoient  à Childcric,  lequel 
d’ailleurs  fc  trouvoit  aflez  difpofé  à roue  croire 
à Ton  defavantage.  Néanmoins  avant  que  de  fc 
iéfoudic  fur  ce  qu’il  avoit  à faire  pour  la  fefte , 
il  voulut  confultcr  Marcolme  Moine  de  l’Ab- 
baye de  Saint  Symphoricn  d’Autun,  qu’il  cfti- 
moit  comme  un  grand  fervitcur  de  Dieu,  & 
un  Prophète , bien  que  ce  ne  fuit  qu’un  hypo- 
crite, qui  cachoit  beaucoup  de  vanité  fous  une 
grande  apparence  de  vertu.  Ccluy-cy  flaté  de 
l'honneur  que  le  Roy  luy  faifoit  de  le  vouloir 
confulter  en  une  affaire  de  cette  importance,  & 
le  voulant  auffi  Hâter  à fon  tour  dans  la  paffion 
qu’il  témoignoir  contre  l’Evcfque  d’Autun,  luy 
dit  en  ton  de  Prophète,  qu’il  devoir  fe  donner 
de  garde  de  communier  dans  fon  Eglifc , 6c 

Î|u’iY  avoit  de  mauvais  detfeins  contre  là  per- 
onne. 

Le  foir,  félon  lacouftume,  Childcric  alla  en- 
tendre les  Vigiles;  mais  au  lieu  d’aller  en  la  Car 
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thedralc , il  alla  dans  l’Eglifc  de  Saine  Sympho- 
ricn.  Les  Prélats  qui  l’avoicnc  accompagné,  priè- 
rent rEvcfque  d’Auvergne  d'y  célébrer  la  Mefle 
la  nuit,  6c  de  donner  la  Communion  au  Roy. 
Cependant  Childcric  fit  dire  fous-main  à l’E- 
vcfquc  d’Autun  qui  cftoit  dans  fon  Eglife,  qu’il 
fongeaft  à fc  retirer  promptement,  & qu’on 
luy  devoit  joûër  un  mauvais  parti.  Il  avoir  feu- 
lement envie  de  l’épouvanter,  eftant  bicn-aifc 
de  ne  luy  pas  faire  de  violence,  6c  qu’une  fuite 
fubitc  6c  inopinée  fift  croire  pourtant  qu’il  fc 
fentoit  criminel. 

Mais  l’Evcfquc,  fans  faire  cas  de  cét  avis,  con- 
tinua le  Service  Divin  avec  la  mefmc  tranquil- 
lité qu’il  l’avoit  commencé:  de-forte  que  Chil- 
dcric voyant  que  la  chofe  n’avoit  pas  réiiflî 
comme  il  l’avoit  projettée,  alla  luy-mefmcdans 
la  Cathédrale,  fuivi  d’un  grand  cortege  de  gens 
armez,  6c  demanda  tout  haut  où  cftoit  l’Evcf- 
que,  afin  de  l’étonner,  6c  de  luy  donner  en  mef. 
me  temps  le  loifir  de  s’échapper.  Léger  néan- 
moins tint  toûjours  ferme  fans  s’épouvanter,  6c 
comme  on  eût  répondu  qu’il  cftoit  alors  dans  le 
Baptiftere,  qui  cftoit  tout  éclairé  de  lumières, 
à caufc  de  la  cérémonie  des  nouveaux  baptifez, 
le  Roy  y entra,  6c  demanda  derechef  en  colère- 
où  cftoit  l’Evcfquc.  Leger  repartit , Me  •voici . 
Mais  foit  que  le  Roy  ne  le  reconnuft  pas,  ou 
plûtoft  qu’il  en  fift  fcmblant , il  fortit  incon- 
tinent, ne  voulant  pas  prophancr  la  fainteté  du 
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lieu , ni  rien  attenter  contre  l’Evcfque  dans  Ton 

Eglife. 

Après  que  l’Office  Divin  fut  achevé , Léger 
alla  fans  rien  craindre  trouver  le  Roy  dans  fon 
Palais,  & le  pria  avec  beaucoup  d’humilité  de 
luy  dire  en  quoy  il  avoir  elle  allez  malheureux 
pour  luy  avoir  dépleû;  qu’il  avoit  cfperé  qu’il 
viendroit  affilier  au  Service  dans  fon  Eglife , & 
qu’il  n’y  clloit  entré  qu’en  colère  & en  armes. 
Le  Roy,  fans  s’ouvrir  davantage,  répliqua,  qu’il 
avoit  cû  fes  raifons.  C’eftoit  pourtant  alfez  s’ex- 
pliquer à un  homme  auffi  intelligent  qu’cRoit 
l'Evcfquc,  qui  s’apperceût  bien  que  c’eiloit  un 
delTcin  formé  de  l’arrcfter.  Voyant  donc  qu’il 
ne  pouvoir  repoulTer  la  violence  que  par  une 
fédition  du  peuple , & ayant  autant  d’horreur 
du  fang  & du  defordre  qu’il  en  avoit,  il  crût 
qu’il  devoir  ceder  à l’orage.  Il  fe  déroba  la  nuit 
mcfmc  de  la  Ville.  Hcâorcn  fit  autant,  & cha- 
cun de  fon  codé  prit  fon  chemin  où  il  crût 
trouver  plus  de  feûreté.  Lors  qu’on  feeût  le 
matin  à la  Cour  que  Leger  & Heâor  s’en  ef- 
toient  fuis,  on  en  vint  faire  de  grandes  con- 
jouïflanccs  à l’Evefque  d’Auvergne , avec  beau- 
coup de  mépris  de  fes  adverfaires,  comme  c’eft 
l’ordinaire  de  donner  fur  les  abfens  & fur  les 
malheureux. 

Le  Roy  mefme  plus  hardi  ôc  plus  animé  ea 
l’abfcncc  de  f Evcfquc  qu’il  ne  l’avoit  efté  en 
fa  prcfcnce,  aonna  ordre  qu’on  allaft  apres  eux, 

& qu’on 
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& qu'on  les  luy  amenait  vifs  ou  morts , afin 
de  leur  faire  leur  procès.  En  effet,  on  courut 
fi- bien,  qu’on  joignit  le  Patrice  Hc&or,  le- 
quel fc  fentant  ainlî  pourfuivi,  fe  mit  en  dc- 
fenfe  avec  ceux  qui  l’accompagnoicnt;  mais  es- 
tant beaucoup  plus  foiblc,  il  fut  opprimé  par 
la  multitude,  & tué  dans  le  combat. 

Pour  l’Evcfquc  d’Autun,  comme  il  ne  fit  point 
de  réfiftancc,  on  fc  faifit  feulement  de  fa  per- 
fonne,&  on  en  donna  incontinent  avis  au  Roy, 
qui  douta  fi  on  ne  ledevoit  pas  faire  mourir  fur 
l’heure,  & luy  faire  fubir  le  mcfmc  fort  qu’à 
celuy  que  l’on  croyoit  avoir  cité  fon  complice. 
Néanmoins,  pour  ne  rien  précipiter  dans  la  cha- 
leur d’une  paflïon  qui  confond  aifément  l’in- 
nocent & le  coupable,  & par  quelque  rcfpcél 
du  caraétere , il  fut  réfolu  avec  l’avis  des  Evcf- 
ques  qui  eftoient  prefens , & de  quelques  Sei- 
gneurs, qu’il  feroit  rélegué  dans  le  Monaltere 
de  Luxueïl , jufques  à ce  qu’on  fuft  encore 
mieux  informé  de  fon  affaire.  Ceux  mefme  qui 
eftoient  mieux  intentionnez  pour  l’Evcfquc,  & 

3ui  vouloient  le  fauver,  n’oferent  parler  au  Roy 
c fon  innocence,  ni  de  le  mettre  en  une  en- 
tière liberté,  de -peur  de  fe  rendre  fufpedls,  & 
d’irriter  davantage  le  Prince.  Ils  confeillerent 
feulement  que  fi  on  luy  laifloit  la  vie  fauve,  on 
le  confinait  dans  le  Monafterc,  & crûrent  luy 
rendre  un  fervice  fignalé  que  de  le  condamner 
<ie  la  forte,  fans  entreprendre  de  le  juftifier.  * 
Tome  111.  M M m 
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Néanmoins  fcs  ennemis  n’eftoient  pas  enco- 
re fatis faits,  & Childeric  quelquefois  par  leurs 
prenantes  follicitations  le  voulut  faire  fortir  de 
Luxueïl , à ddTcin  de  l’abandonner  à fcs  accu- 
fatcurs,  & de  le  faire  mourir.  Mais  Ermenaire 
Abbé  de  Saine  Symphorien,  perfonnage  d’un 
grand  crédit,  à qui  le  Roy  avoir  recommandé 
la  Ville  d’Autun  après  l’éloignement  de  fon 
Evefque,  fc  jetta  fouvent  à fcs  pieds  pour  le 
prier  de  le  laiffer  mourir  au  lieu  où  il  eftoie , 
fans  luy  permettre  d’en  fortir  jamais,  afin  qu’il 
ne  fuft  pas  malheureufement  expofé  à toute  la 
fureur  de  fcs  ennemis»  L’Abbe  1 emporta  en  ef- 
fet fur  Pcfprit  du  Roy  : mais  on  parloir  diver- 
fement  de  tous  ces  bons  offices,  qu’il  rendoic  à 
l’Evcfquc.  Car  quelques-uns  dirent  qu’il  eftoit 
ravi  d’avoir  un  u beau  prétexte  de  fc  montrer 
fouvent  à la  Cour,  & qu’il  briguoit  l’Evcfché 
d’Autun  pour  luy-mefme,  en  favorifant  fon 
Evefque  dans  l’apparence,  & en  confcillanr, 
comme  il  faifoit,  fon  éloignement,  fans  efpe- 
rance  de  retour.  Il  cft  vray  pourtant  qu’il  agif- 
foit  de  bonne  foy , & qu’il  fit  voir  dans  toutes 
les  occafîons  qu'il  eftoit  fon  ami  finccrc,  & que 
l’intcrcft  n’avoit  point  de  part  à toutes  les  fol- 
licitations  qu’il  fit  pour  luy. 

Léger  trouva  dans  le  Monaftere  de  Luxueïl 
Ebroin  fon  plus  grand  ennemi,  & ce  fut  un 
aflcmblage  aflez  rare  que  ces  deux  hommes,  qui 
avoient  eu  la  principale  intendance  de  l’Eftac, 
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.toujours  appointez  l’un  contre  l’autre  par  leur 
humeur  & leur  conduite,  contraints  néanmoins 
de  vivre  dans  une  mcfmc  maifon  , fous  une 
mefme  règle,  & obligez  par  quelque  forte  de 
necelïité  & de  bienféance  à demeurer  dans  l’u- 
nion & dans  la  concorde,  par  l’uniformité  d’un 
mefme  genre  de  vie.  On  dit  que  la  rclTemblan- 
ce  de  leur  infortune,  quoy-que  dans  un  mérite 
fort  inégal,  fufpendit  d’abord  leur  animolîté, 
& leur  donna  l’un  pour  l’autre  quelque  com- 
mencement,ou  plûtoft  quelque  apparence  d’in- 
clination. Ils  s’cmbralTercnt , & fc  demandèrent 
réciproquement  pardon  de  tout  ce  qui  s’eftoit 
pa  Hé  : mais  ce  que  l’un  faifoit  avec  beaucoup 
de  fincerité,  l’autre  le  faifoit  par  une  pure  bien- 
féance, pour  mieux  couvrir  la  paillon  de  fc  ven- 
ger. L’Abbé  pourtant  leur  donna  à tous  deux 
des  appartemens  feparez,  de- peur  que  la  veûë 
& le  commerce  ne  renouvellaft  une  playe  qui 
n’eftoit  pas  encore  bien  fermée  : & tous  deux 
femblerent  vivre  quelque  temps  dans  le  Monaf- 
tcrc,  comme  s’ils  n’euflent  jamais  dcû  en  fortir. 

Cét  exil  de  l’Evcfque,  & la  mort  du  Patrice 
animèrent  beaucoup  de  monde  contre  l’Evef- 

Îjue  d’Auvergne,  parce  qu’il  en  eftoit  la  cau- 
e,  bien  qu’innocente,  fans  y avoir  fait  autre 
chofequc  fe  défendre  de  leur  pourfuite.  Autant 
qu'il  cftoit  agréable  à la  Cour,  qui  avoit  porté 
Hautement  fes  interefts,  autant  efloit-il  odieux 
aux  proches  & aux  amis  des  malheureux,  qui  ne 
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fjouvoicnt  voir  fans  fureur  cctce  révolution  dan& 
’Eftat  & dans  leur  fortune.  Apres  quecétEvef 
que  eût  pris  congé  du  Roy  & de  la  Reine,  il 
s’en  retourna  victorieux  dans  fon  Diocefe , & 
mu  s.  pn-  alla  paffer  quelques  jours  dans  une  rnaifon  de 
"*■  campagne,  avec  un  faine  Abbé  nommé  Ama> 
rin,  qui  avoit  fon  Monaltere  dans  les  monta- 
gnes de  Voge,  & cftoit  venu  le  féliciter  du 
fuccés  de  fon  affaire.  Agricius  ami  d’Hc&or, 
réfolu  de  venger  fa  mort,  s’alla  joindre  à quel- 
ques-uns des  principaux  d'Auvergne,  mal-con- 
tens  de  l’Evefque;  & s’aigriffant  les  uns  les  au- 
tres par  les  differentes  caufes  qu’ils  avoient  de 
le  haïr,  ils  arrefterent  entre  eux  de  s’en  défaire, 
tandis  qu’il  cftoit  hors  la  Ville,  où  le  peuple  au- 
roit  peut-eftre  excité  quelque  fédition,  & for- 
mé unobftaclc  à leur  deffein.  Ils  armèrent  donc 
tous  cnfemble  leurs  gens  j Agricius  eftoit  à leur 
tefte.  Bodon  & Placide  Sénateurs  d’Auvergne 
ne  voulurent  point  paroiftre  parmi  la  troupe, 
mais  ils  n’en  eftoient  pas  éloignez,  & atten- 
doient,  fans  faire  fcmblanc  de  rien,  l’iffuë  de  l'e- 
xécution. 

Ils  marchèrent  à la  manière  d’une  petite  ar- 
mée au  fon  des  trompetcs,avec  un  grand  bruit, 
comme  gens  qui  s’animoient  à faire  un  méchant 
coup , & qui  vouloient  fc  faire  craindre.  En  ef- 
fet , à c«  bruit  tous  les  domeftiques  de  l’Evef- 
que  fc  fauverent,  excepté  deux,  qui  demeurè- 
rent avec  leur  maiftre.  Ceux  d’entre  eux  qui 
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tombèrent  entre  les  mamsd’Agricius;  furent  feu- 
lement dépouillez,  fans  qii’on  leur  oftaft  la  vie. 
Après  avoir  invefti  la  maifon,  deux  des  plus 
fcelerats  entrèrent  dedans,  & fc  ruèrent  d’abord 
fur  l’Abbé  A marin , qu’ils  mafTacrerent,  croyant 
que  c eftoit  l’Evefque.  Mais  ayant-  cfté  détrom- 
pez par  l’Evefque  mefmé,  qui  les  rappclla  lors 
qu’ils  Corroient  déjà,  un  d’eux  nommé  Radabert 
Saxon  de  nation, luy  donna  un  grand  coup  d’épée 
dans  l’cftomach,  qui  le  remplit  tout  de  fang } 
puis  comme  le  Saint  fc  couvroit  le  vifage  de  les 
mains,  en  priant  Dieu  pour  fes  pcrfécutcurs,  on 
luy  déchargea  un  autre  coup  qui  luy  fendit  la 
telle,  & luy  arracha  la  vie.  Elidius  un  des  deux 
ferviteurs  qui  cftoieni  demeurez,  fut  tué  pareil- 
lement: leurs  corps  furent  abandonnez  fans  fe- 
pulturc  i mais  Dieu  voulut  faire  éclater  leur 
gloire  aux  yeux  mefme  de  leurs  ennemis.  Car 
Bodon  & Placide  virentdu  lieu  où  ils  s’elloienc 
retirez , trois  étoilles  paroiftre  fur  la  maifon  de 
l’Evefque,  dont  l’une  eftoit  beaucoup  plus  é- 
datante  que  les  deux  autres  ; & ne  doutant  point 
que  ce  prodigS  ne  marquait  la  fainteté  de  ceux 
qui  avoient  cfté  fi  maltraitez,  fe  repentirent  de 
leur  crime,  & publièrent  les  loûanges  de  ceux 
dont  ils  avoient  dit  auparavant  tant  de  mal. 
Pour  Radabert,  on  raconta  qu’il  eftoit  tombé 
dans  une  maladie  étrange,  & que  fon  corps  1 
demi  pourri  avoit  efté  mangé  des  vers. 

Ce  qui  donna  oeçafion  à cét  afialfinat,  fqt  le 
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changement  qui  arriva  quelque  temps  aupara- 
vant dans  l’Eftar  par  la  mort  de  Childeric  & par 
la  licence  d’un  interrègne  : car  en  ce  temps -là 
il  n’y  eût  plus  d’autorité  dans  le  gouvernement, 
&les  plus  puiflans  exerçoient  impunément  leur 
vengeance  contre  ceux  qu’ils  haïfioient. 

Childeric  fut  un  Prince  léger  , inconftant 
dans  fes  amitiez , & emporté  dans  fa  colcre.  Le 
traitement  qu’il  fit  à l’Evcfque  d’Autun  en  eft 
une  marque.  Il  luy  donna  durant  trois  ans  la 
principale  part  dans  fes  confeils  s & bien  que  ce 
Prélat  ne  luy  diflimulaft  pas  fes  defauts , il  ne 
pût  .s’empefeher  de  confidcrer,  & d’aimer  un 
homme  qui  le  fervoit  bien,  &:  ne  le  flatoit  pas. 
Mais  fon  naturel  changeant , capricieux,  & fa- 
cile à prendre  toute  forte  d’impreffions,  s’a- 
bandonna aux  foupçons  & aux  défiances  qu’on 
luy  donna  de  luy  i & comme  on  ne  defeend 
guercs  d’une  haute  faveur  & d’un  rang  élevé 
fans  tomber  rudement,  il  n’y  eût  rien  de  mé- 
diocre dans  le  traitement  qu’il  luy  fit.  On  par- 
la enfuite  de  toutes  ces  inégalitcz  du  Prince 
avec  une  liberté  que  le  chagrin  8 c le  dépit  ont 
couftume  de  donner  : on  blafma  fa  conduite 
bizarre  ; ce  qui  ne  manqua  pas  de  luy  cftrc  rap- 
porté par  des  gens  qui  chcrchoient  à flater,  &à 
brouiller.  Childeric  furieufement  animé  par  tous 
ces  rapports,  s’attaqua  à Bodilon  Gentilhomme 
François,  qu’il  fit  coucher  par  terre  attaché  à 
un  poteau,  & batre  de  verges  à outrance.  Gét 
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emportement  irrita  les  cfprits,  qui  délirent  fin- 
guliéremencdc  la  modération  dans  une  puifîàn- 
ce  abfoluë,  & leur  fit  perdre  entièrement  le  ref 
pett  & la  crainte  du  Souverain.  D’ailleurs  Bo- 
dilon  defefperé  d’avoir  reccû  un  tel  outrage,  ne 
fonge  plus  qu  a s’en  venger  : il  cft  fouftenu  par 
Ingilbert , Amalberc  , & quelques  autres  des 
Grands  du  Royaume,  qui  en  curent  compaf. 
fion,  & craignirent  peut-eftre  pour  eux  une  in- 
fortune pareille.  Ils  confpircnt  donc  tous  en- 
femblc  de  fe  délivrer  d'un  homme  de  qui  ils 
ne  rccevoicnt  que  des  injures,  quoy- qu’ils  eut 
fent  cû  fujet  d’en  efpcrcr  toute  forte  de  faveurs, 
après  luy  avoir  donné  une  Couronne  qu’ils 
avoient  oftéc  à fon  frère  Thierri.  Ils  difoient, 
Qriils  efioient  libres,  & non  pas  efclaves,  & qu'ils 
ri  avoient  pas  prétendu  mettre  fur  leur  refie  un  tyran, 
mais  un  Roy  ; Qu'ils  ri  avoient  pas  moins  de  pouvoir 
pour  le  chajfer  du  Trofne  qu'ils  en  avoient  eu  pour 
l’jy  faire  monter  ; Qu’ils  avoient  un  Maire  du  Palais 
ûfufirafien , de  qui  ils  efioient  traite % avec  plus  d’ar- 
rogance qu'ils  ne  /’ avoient  jamais  efié  d'Ebrotn  ; Que 
Childeric  riavoit  de  créance  quen  luy , bien  qu’il  eufi 
promu  de  ne  point  gouverner  la  Neufirie  $ la  Bour- 
gogne que  par  des  Seigneurs  du  mefme  pais  ; Que 
ÿuljvalde  e fiant  étranger , il  fent  oit  ajfe%  qu’il  riavoit 
peint  le  cœur  de  la  nation , ft)  qu’il  ne  prétendoit  fe 
conferver  que  par  la  violence  (y  par  la  cruauté ; Qu  il 
avoit  perfeuté  les  plus  gens  de  bien,  comme  l’Evefque 
d’ \/i ut  un,  £7*  ceux  qui  s’ efioient  attache % à luy  ; Que 
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ion  ne  devait  plus  rien  efyerer  de  bon  de  ce  gouverne- 
ment ; Que  leurs  maux  croifiroicnt  toujours  plus  ils 
rroient  en  avant , & qu’il  falloit  enfin  trouver  le  bout 
de  tant  de  defordrts.  C’cftoit-là  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  plaintes. 

Bodilon  fc  voyant  fi  bien  appuyé,  fe  perfua- 
da  qu’il  pourroit  impunément  attenter  fur  la 
perfonne  du  Prince,  & pouffer  fa  vengeance 
jufq  ucs  à la  dernière  extrémité.  Childeric  cftoit 
alors  dans  une  de  fes  maifons  de  campagne , où 
il  avoit  couftume,  ainfi  que  fes  Prédcceffcurs , 
de  prendre  lcdivertiflcmcnt  de  lachafTe  durant 
le  Printemps  & l’Automne.  Cette  maifon  eftoit 
dans  une  forcft,quis’appclloit  Lauchonic,  qui  eft 
apparemment  la  foreft  de  Livri  , proche  de 
Chelles.  Bodilon  avec  un  parti  confîderablc  le 
va  rencontrer  à fon  avantage,  & après  luy  avoir 
reproché  avec  infulte  la  cruauté  dont  il  avoit 
ufé  à fon  égard , luy  pafTe  fon  épée  au  travers 
du  corps , & le  laifie  mort  fur  la  place  l’an  fix 
cens  foixante- quatorze.  N’eftant  pas  encore  fa- 
tisfait  de  ce  parricide,  & ne  voulant  laiffer  per- 
fonne  qui  puft  venger  fon  crime,  il  entre  d'un 
mefme  temps  tout  furieux  dans  le  Palais,  & tue 
de  la  mefme  manière  la  Reine  Bilichilde,  qui 
eftoit  enceinte.  Il  y a fujet  de  croire  qu'il  fir  en- 
core mourir  un  de  fes  enfans  nommé  Dago- 
bert : je  le  diray  apres. 

Vulfoalde,  à la  première  nouvelle  d’un  fi  é- 
trange  coup  , fc  douta  bien  qu’on  viendrait 
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bientoft  à celuy  qui  portoit  toute  l’envie  de  la 
méchante  conduite  de  Childcric,  & que  l’on 
regardoit  comme  le  principal  auteur  de  tous  les 
malheurs  qui  eftoient  arrivez.  En  effet,  c’cftoic 
fur  luyquo  lesNeuûrafïcns&  les  Bourguignons 
vouloicnt  particuliérement  décharger  leur  fu- 
reur: mais  il  les  prévint,  & parmi  le  trouble 
& le  tumulte  de  tant  de  gens  éperdus,  qui  s’oc- 
cupoient  de  la  more  du  Prince,  & de  cette  étran-- 
gc  révolution,  il  s’échapa  fecretcmcnt,  & s’en- 
rctourna  avec  toute  la  diligence  pofüblc  en  Au£ 

.trafic,  d’où  il  cfloit  venu. 

On  ne  vit  jamais  un  plus  épouvantable  defor-  Aanymu  i* 
dre  par  tout  : les  uns  échaufcz  par  le  crime 
qu’ils  venoient  de  commettre  envcloppoicnt 
dans  le  mefme  maflacre  tous  les  favoris  & les 
amis  de  Childeric  qui  avoient  eû  plus  de  pou- 
voir durant  fon  Régné  > les  autres  étonnez  de- 
meuraient infenfibles,  & n’ofbient  s’oppofer  à 
une  violence,  fous  qui  la  fouveraine  puifTance 
avoir  fuccombé.  Tout  le  monde  craignoit  & 
menaçoit  tout  cnfcmble , & par  une  nardieûe 
feinte,  & des  propos  féditieux,  on  fe  mcfloit 
parmi  les  coupables  & les  plus  infolens  pouten 
éviter  la  fureur.  Ceux  qui  avoient  cité  bannis 
du  vivant  de  Childcric,  retournèrent  inconti- 
nent dans  le  pais,  & irritez  de  leur  exil,  s’atta- 
quèrent avec  toute  forte  de  licence  à ceux  qu’ils 
croyoicnt  leur  avoir  cité  contraires,  ou  qui  ef- 
toient les  plus  foibles,.  fans  mettra  de  bornes 
Tome  1 1 L N N n 
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ou  à leur  vengeance,  ou  à leur  injudice  $ de 
mcfmc  que  des  ferpens  qui  ayant  edé  reflerrez 
dans  leurs  trous  pendant  l'hiver  , fortent  au. 
Printemps  pleins  du  venin  qu’ils  ont  ramafle, 
& le  répandent  par  tout.  On  ne  peut  dire  les 
meurtres,  les  brigandages,  les  incendies,  les  vio- 
lences, les  outrages,  les  excès  qui  fc  commi- 
rent dans  tous  les  lieux  de  la  France  durant  cét 
interrègne , ne  fc  trouvant  perfonne  qui  ne  fuft 
fous  les  armes  pour  attaquer,  ou  pour  fe  défen- 
dre, dans  la  défiance  de  tout  le  monde,  (ans 
s’aflcûrcr  raefme  de  fes  amis.  Plulieurs  des  plus . 
gens  de  biens  crûrent  que  c’edoit  le  temps  de 
PAntcchrid , ne  pouvant  imaginer  une  plus 
grande  confuiion  que  celle  qui  fc  voyoit  de 
tous  les  codez.  Ce  qui  augmenta  encore  l’é- 
pouvante, fut  une  comète  qui  parut  dans  le 
Ciel,  & nefcmbla  annoncer  qu'une  funede  ré- 
volution , & la  ruine  totale  de  la  France. 

Parmi  tout  cét  orage  on  lauva  un  jeune  fils 
de  Ghilderic,  foit  qu’il  ait  edé  hors  du  Palais 
en  ce  temps -là,  ou  qu’on  ait  trouvé  le  moyen 
de  le  cacher  aux  yeux  des  afialfins.  On  croit  que 
Bathilde  le  fit  entrer  dans  leMonadcrc  de  Chel- 
les, & qu’elle  le  déroba  ainfi  à la  rage  des  meur- 
triers de  fou  pere.  Il  demeura  là  comme  enfe- 
vcli;  & lors  qu’il  fevit  en  âge  de  fentir  fon  in- 
fortune , il  fe  rafa  dans  un  Monadere,  afin  de 
s’éloigner  encore  davantage  du  péril  qui  fem- 
bloit  edre  attaché  à fa  naiflàncc  Royale. 
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Childcric  mourut  en  la  vingt- deuxieme  an- 
née de  fon  âge , en  la  quatrième  de  Ton  Règne 
dans  les  trois  Royaumes  de  France,  apres  avoir 
règne  huit  ans  dans  l'Auftrafie.  Tellement  que 
la  Charte  du  Monafterc  de  Maroilles  fondé  par 
Saint  Hubert  dans  le  Diocefc  de  Cambray,  & 
datée  de  la  douzième  année  du  Règne  de  Chil- 
deric  , n’a  pû  eftrc  faite  que  quelque  temps 
avant  fa  mort.  Fridegpde,  dans  la  Vie  de  Saint 
Oûïn , rapporte  que  fon  corps  & ccluy  de  la 
Reine  fon  époufe,  furent  portez  à Roûcn  par 
ce  faint  Prélat.  Il  ajoufte  que  Dagtbcrt  fit  de  Chiidcrîcu» 
Saint  Sigibert  y fut  auffi  inhumé.  Mais  il  sert 
trompé,  & a pris  le  fils  de  Sigibert  pour  le  fils  ch',de»  f?lio" 
de  Childcric,  qui  fut  tué  avec  fon  pere,  ainfi 
que  le  dit  l’Auteur  de  la  Vie  de  Saint  Lambert.  %&£* 
Dans  l’extrême  defordre  qui  eftoit  alors  en  TÏ7J.Ï... 
France,  perfonne  n’ofa  prendre  le  foin  de  la  fc- 
pulturc  du  Roy  & de  la  Reine  i tellement  que 
Saint  Oûïn  fut  obligé  de  les  faire  tranlporter  à 
Rouen  en  fccrct , pour  ne  les  pas  expofer  à la 
brutalité  de  leurs  ennemis.  Néanmoins  après 
qu’il  y eût  plus  de  calme  dans  l’Eftac,  on  les 
rapporta  dans  l’Eglife  de  Saint  Germain  des 
Prez,  ou  leurs  deux  tombeaux,  avec  un  petit 
cofrct  placé  fur  le  tombeau  de  la  Rcine,-c  eftoic 
le  corps  du  petit  Dagobert,  ont  efte  trouver 
de  nolfcrc  temps,  lors  qu’on  faifoit  les  répara- 
tions de  cette  Eglifc.  Ils  y cftoicntcnterrezavec 
leurs  habillcmcns  Royaux.  La  tefte  du  Roy 
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eftoit  ceinte  d’un  diadefme  d’or.  Il  y avoit  en- 
core beaucoup  d’autres  richefles , autant  que 
l’on  a pu  conjecturer  par  les  relies  qui  elloient 
demeurez , & que  l’avarice  des  ouvriers  qui  les 
découvrirent,  avoient  abandonnez. 

Anmjmm  <•  Comme  après  la  mort  de  Childcric  toutes 
j/m  . u» cj10^cs  cft0icnt  dans  la  dernière  confufion  , on 
jetta  les  yeux  fur  Thierri*,  qui  durant  le  Règne 
de  Ton  frere  cftoit  toujours  demeuré  dans  le 
Monaftcrc  de  Saint  Denis,  comme  fiir  le  légi- 
timé heritier , &c  le  fcul  capable  de  remettre 
• quelque  ordre  dans  le  Royaume.  Mais  la  diffi- 
• culté  cftoit  de  luy  choifir  de  bons  Miniftres, 
plufieurs,  par  une  ambition  déréglée,  prétendant 
cette  place,  ou  pour  eux,  ou  pour  ceux  avec 
qui  leur  fortune  cftoit  plus  fortement  liée. 
Saint  Léger,  qui  avoir  eu  autrefois  la  principale 
part  dans  le  gouvernement , cftoit  alors  entre 
les  mains  de  deux  Ducs  qui  l’avoient  fait  Ibrtir 
de  Luxueïl  par  ordre  de  Childeric,  & le  gar- 
doient  dans  leur  maifon,  pour  le  reprelenter 
au  Prince  lors  qu’il  le  jugeroit  à propos.  Mais 
quoy- qu’ils  fu  fient  auparavant  tous  deux  de  Ce  s 
ennemis,  & qu’un  d’eux  euft  mcfmc  réfolu  de 
le  tuer,  lors  qu’il  feroit  forti  du  Monafterc, 
Léger  fe  juftifia  fi  bien  auprès  de  l’un  & de 
l’autre,  & les  gagna  tellement  par  fes  entretiens 
& par  fa  conduite , qu’ils  devinrent  lès  amis  i & 
après- la  nouvelle  de  la  mort  de  Childcric  , ils 
fe  déclarèrent  hautement  fes  protecteurs,  & luy 
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aquircnt  encore  l’amitié  de  beaucoup  de  Com- 
tes de  Bourgogne. 

D’un  autre  collé  Ebroin  qui  s’ennuyoit  de 
la  vie  de  Luxucïl,  & n’attendoit  que  quelque 
changement  pour  en  fortir , ne  manqua  pas 
d’eftre  follicité  par  fes  amis  & par  ceux  qui  a- 
voient  elté  -exilez  comme  luy,  de  revenir  pren- 
dre la  place  qu’il  avoir  autrefois  cûë  auprès  de 
Thierri.  Il  fortit  donc  de  Luxucïl  en  habit  Clé- 
rical, d'un  air  compofé,  qui  pourtant  ne  ca- 
choit  pas  allez  fon  ambition , ni  le  defir  de  fc 
venger  j que  la  retraite  & la  contrainte  n’a- 
voient  fait  qu’aigrir  davantage.  Il  alla  fe  join- 
dre en  chemin  à l'Evcfque  d’Autun,  qui  retour- 
noit  en  fon  Evefché , à delfcin  de  fc  rendre  de- 
là dans  la  Neuftric,  pour  aflifter  à la  cérémo- 
nie de  l’invcftiturc  du  nouveau  Roy.  Ebroin, 
dit  on,  eût  quelque  delfcin  dés  ce  temps-là  d’ar- 
refter  l’Evcfque,  & de  s’alTcûrer  de  faperfonne": 
mais  il  en  fut  détourné  par  le  confeil  de  Saine 
Geneft  Evcfque  de  Lion,  & plus  encore  par  l’cf- 
corte  qui  accompagnoit  Leger  , plus  grande 
que  la  tienne. 

Ils  arrivèrent  donc  tous  deux  de  compagnie 
à Autun,  avec  de  grandes  démonftrations  d’a- 
mitié de  part  & d'autre,  mais  peu  finceres,  & 
pleines  d’ombrages  & de  précautions , à caufc 
de  leurs  prétentions  femblables.  L Evefquc  fut 
receû  dans  Autun  avec  un  applaudilTcmcnt  uni- 
vcrfel  du  peuple,  qui  fit  une  grande  fefte  de 

N N n iij 


YifintU  in  vit» 
S.  Ltadt£»rit, 


470  Childerïc. 

fon  retour  : & bien  que  cér  accueil  s’étendift 
jufqucs  fur  Ebroin,  parce  qu’on  le  croyoit  ami 
de  ce  Prclac,  il  en  conccût  néanmoins  de  gran- 
des inquiétudes,  fe  voyant  entre  les  mains  d’un 
homme  qui  eftoit  tout  puiflant  dans  la  Ville,  & 
des  defleins  duquel  il  jugeoit  peut-eftre  par  ceux 
qu’il  avoir  eûs  contre  luy;  Ils  partirent  le  len- 
demain encore  de  compagnie,  pour  fc  rendre 
auprès  de  Thierri  : mais  à peine  cftoicnt-ils  à 
la  moitié  du  chemin,  qu’Èbroin  toujours  in- 
quiet, & fombre  dans  (es  defleins,  fc  déroba  la 
nuit  fans  en  parler  à l’Evefque,  6c  s’en  alla  dans 
(à  maifon  à Soiflons,  où  il  changea  l’habit  Ec- 
clcfiaftiquc,  6c  retourna  avec  fa  femme  par  une 
efpece  d’apoftafic.  Il  eût  peur  de  le  rencontrer 
dans  l’aflemblée  générale  des  François,  où  il 
voyoit  tout  incertain , excepté  l’cxrrémc  aver- 
fion  que  la  plus  grande  partie  avoit  pour  luy* 
Thierri  qui  avoit  expérimenté  combien  il  avoie 
nui  auparavant  à fa  fortune,  ne  témoignoitque 
de  la  froideur  pour  luy , & époufoit  le  fenti- 
ment  commun,  afin  de  n’aliéner  perfonne  de 
foy,  6c  d’attacher  tout  le  monde  à fes  interdis* 
En  effet,  les  Evefques  6c  les  Grands  du  Royau- 
me qui  avoient  auparavant  maltraité  Thicr- 
ti , fc  réconcilièrent  avec  luy  ; 6c  pour  ofter  en- 
tièrement l’efpcrance  à Ebroin  de  pouvoir  ja- 
mais rentrer  dans  fa  première  charge.,  ils  élu- 
rent Maire  du  Palais  Lcudcfe  fils  d’Erchcnoal- 
dc,  dont  le  fils  Adalric  avoit  époufé  la  nièce. 
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de  PEvcfquc  d’Autun.  On  ne  doit  point  dou-  o,jt* 
ter  que  l’Evefque  6c  fon  frere  Gcrin  n’aycnt  lZnnÙS 
eité  les  principaux  auteurs  de  cette  promotion. Ftn%par‘ 
Ebroin  ainfi  fruftré  de  Tes  cfpcrances  , & ne  * 
pouvant  encore  fc  défaire  de  fon  ambition , fc 
ligue  avec  Vulfoaldc  qui  cftoit  irrite  contre  les 
Neuftraficns , & craignoit  Tbicrri , à qui  il 
avoir  efté  contraire.  Ils  débauchent  tous  deux 
enfemble  les  Auftraficns,  & les  détachent  de 
l’obéïfTance  du  nouveau  Roy.  Quelqu’un  a écrit  c.p * x,t. 
qu’Ebroin  dotant  encore  entre  l’cfpcrancc  6c  la  *'***' 
crainte  du  fuccés  de  fon  entreprife,  écrivit  à 
Saint  Oûïn  fon  ami  6c  fon  compatriote,  pour 
en  avoir  fon  avis,  & que  cét  Evefquc  luy  man-  Êk 

da  en  deux  mots , Qu'il  fe  fowvint  de  frtdegunde. 

Cette  réponfe,  s’il  cft  vray  que  le  Saint  l’ait 
faite,  fe  pouvoit  expliquer  diverfement:  mais 
Ebroin  déterminé  à ne  rien  écouter  que  fa  pat 
fion,  l’interpréta  à fon  avantage,  6c  s'imagina 
qu’on  luy  confeilloit  d’ufer  de  diligence , de 
furprife,  & de  violence,  fans  épargner  les  gens 
qui  ne  luy  feroient  pas  favorables,  ainfi  qu’a- 
voit  fait  autrefois  Fredegundc. 

En  effet,  il  fc  fervit  bien  de  cét  avis  préten- 
du. Il  partit  la  nuit  mefmcdc  SoifTons  avec  une 
troupe  d’Auftrafien§,  vint  palier  la  rivière  d’Oile 
au  pont  de  Sainte  Maxcnce,  dont  il  fe  làifir, 
après  avoir  furprisla  garde,  & tué  ceux  de  fes 
ennemis  qu’il  y rencontra.  Thicrri  & Leudcfe 
clloient  alors  à Nogcnt  dans  une  profonde 
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paix,  & n’avoicnc  garde  de  (c  défier  d’une  fem^ 
blablc  entreprife.  Comme  il  y avoir  piufieurs 
Nogens,  l’un  dans  le  Laonois,  & l’autre  pro- 
che de  Paris,  qui  cft  Saint  Cloud  d’aujourd’huy, 
il  cft  malaifé  de  difeerner  bien  affcûrémcnt  cc- 
luy  dont  il  s’agit  ici.  Thierri  & Leudefe  fu- 
rent tellement  effrayez  à la  nouvelle  de  cette 
marche  d’Ebroin  à laquelle  .ils  ne  s’attendoient 
nullement,  qu’ils  s’enfuirent  avec  toute  la  Cour, 
en  defordre,  dans  un  Chafteau,  que  l’Hiftoirc 
nomme  Baciovilla;  quelques-uns  ont  dit  que  c’ef 
toit  Abbeville,  mais  il  n’y  a nulle  apparence  y 
d’autres  ont  crû  que  c’eftoit  Buiffi  entre  Corbic 
& Amiens.  Ce  pourroit  bien  cftre  aufli  Bacque- 
ville  dans  le  païs  de  Caux , où  il  y avoit  une 
Maifon  Royale  pour  la  commodité  de  la  chaf- 
fc,à  caufc  des  bois.  Ebroin  les  pourfuivit,  &Ies 
obligea  encore  d’abandonner  ce  lieu -là.  Vous 
euflîez  dit  que  c’eftoit  une  chaffc,  les  uns  fuyant 
toûjours , & les  autres  courant  toûjours  après 
leur  proyc.  Ebroin  s’empara  du  Chafteau,  & par 
mcfme  moyen  de  tous  les  txefors  qu’une  fuite 
empreffée  y avoit  laiffcz  à l’abandon.  Ils  fc  re- 
tirèrent enfuitc  à Creflî,  Maifon  Royale  dans  le 
Poutieu.  Ebroin  les  chaffa  derechef  de  cét  en- 
droit-là, pillant  par  tout  où  il  pàffoit,&  lesEgli- 
fes  mcfme.  La  vengeance,  l’avarice,  & l’cnvic 
de  fatisfairc  les  Auftrafiens  par  une  entière  li- 
cence de  tout  faire , ne  donnoient  point  de. 
bornes  aux  defordres  qu’il  commcttoit. 
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Mais  voyant  enfin  qucThicrri&  le  Maire  du 
Palais  cftoienr  en  lieu  où  l’on  ne  pouvoit  plus 
les  fuivre,  ni  les  forcer,  il  feignit  de  vouloir 
entendre  à quelque  accommodement,  ft)  pria 
Leudefe  de  le  vouloir  réconcilier  avec  le  Roy  , pour 
qui  il  avoir  eu  toute  fa  vie  un  profond  reficcl , £7* 
un  attachement  inviolable  ; Que  fon  feul  malheur 
l’ avait  forcé  à prendre  les  armes  ; mais  que  cefioit 
moins  pour  faire  la  guerre , que  pour  avoir  le  moyen 
de  fe  rapprocher  du  Roy.  Il  luy  demanda  enfuite 
une  entreveûë , où  ils  pourraient  renouvtller  leur  al- 
liance , car  l’un  avoit  tenu  le  fils  de  l’autre  fur  les 
Fonts  de  Baptefme  ; régler  toutes  chofes  entre  eux , 
(fy  fe  jurer  une  étemelle  amitié ; Qu  au  refie , il  en- 
gageait fa  fiy  qu’il  pouvoit  venir  en  toute  feûreté „ 
(ér  qu’il  luy  fèroit  connoifire  en  toutes  chofes  que  per- 
fonne  n’efioit  plus  dans  fes  interefis  que  luy.-  Êbroin 
citait  un  cfprit  méchant  & profond,  qui  ne  fe 
donnoit  à connoiftrequc  par  les  bons  collez,  & 
cachoit  avec  foin  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
noir  dans  fes  mœurs.  C’eft  pour  cela  qu’il  eût 
beaucoup  d’amis,  & mefmc  des  plus  gens  de 
bien , qui  ne  l’auroient  jamais  fouffert  s’il  n ’a- 
voit  fccû  couvrir  adroitement  toute  la  malice- 
de  fes  defleins.  Leudcfc  qui  craignoit  cét  cf- 
prit-là,  & defiroit  l’avoir  pour  ami,  fe  laifia 
perfuader  : il  alla  au  lieu  où  ils  fe  dévoient 
voir;  mais  il  n’en  retourna  point,  car  il  périt 
dans  une  embufeade  qu’Ebroin  luy  drefla  en 
fon  chemin. 

Tome  III. 
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si**»  fsg-  Celuy  qui  a confondu  Leudcfc  avec  Lcutaire 
Duc  des  Allcmans,  dont  j’ay  fait  mention  au* 
paravant , & a dit  que  Lcudelc  seftoit  retire 
dans  la  Germanie,  & qu’Ebroin  l’avoit  appelle 
de -là  pour  leur  cntrcvcûë , ne  mérite  nulle 
créance  : car  il  eft  certain , par  le  témoignage 
des  plus  anciens  Hiftoriens,  qu’Erchcnoaldc  & 
Leudefe  fon  fils  cftoientdes  Seigneurs  de  Neuf- 
tric;  que  Leudefe  eftoit  tout  different  de  Lcu- 
taire ; qu’il  n’avoit  garde  de  fe  retirer  dans  la 
Germanie,  ni  dans  l’Auftrafic,  puis  Quelles  fa- 
vorifoient  le  parti  d’Ebroin  & de  Vulfoaldc}& 
partant  que  c’eft  une  pure  fable  que  ce  qu’on 
a avancé  fur  de  fi  mifcrablcs  fondemens , auc 
la  Maifon  d'Autriche  defeendoit  d’Erchcnoaldc 
& de  Leudefe , tous  deux  Maires  du  Palais  de 
Ncuftric. 

La  mort  de  Leudefe  épouvanta  les  Neuftra- 
fiens , & les  aigrit  en  mcfmc  temps  contre 
Ebroin , qui  s’eltoit  imaginé  que  le  Maire  du 
Palais  venant  à manquer , on  lcroic  obligé  de 
le  rétablir  dans  cette  première  charge  qu’il 
avoir  autrefois  occupée,  & dont,  à fon  avis,  il 
avoir  cfté  injuftement  dépouillé.  Il  avoit  un 
parti  confiderablc  en  la  Cour  de  Thierri,  & il 
avoit  fujet  de  croire  qu’on  auroit  quelque  ap- 
prehenfion  qu’il  ne  pouffaft  les  affaires  encore 
plus  loin  qu’il  n’avoit  fait,  fi  on  ne  le  contcn- 
toit.  Mais  voyant  que  les  chofcs  prenoient  un 
autre  train,  il  réfoluc  de  tenter  quelque  intrigue 
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encore  plus  forte,  qui  pourroic  mefme  ébran- 
ler le  Trofne  de  Tnicrri,  fi  on  ne  fongeoic  à 
le  farisfaixe. 

Eftant  donc  retourné  en  Auftrafie,  il.  fit  cou- 
rir le  bruit  que  Thicrri  eftoic  mort,  & d'un 
mefme  temps  ht  paroiftre  un  jeune  enfant,  qu’il 
publia  eftrc  le  fils  de  Clotaire,  & qu’il  nomma 
Clovis,  du  nom  de  fon  ayeul  prétendu.  La  chofe 
paroifloit  vray- fcmblable,  tant  on  en  rappor- 
toic  de  circonftances  vrayes,  ou  fuppofées.  Les 
Seigneurs  Aufirafiens  gagnez  par  Ebroin  & par 
Vulfoalde,  & jaloux  des  Neuftraficns,  crûrent 
volontiers.ee  qui  leur  cftoit  agréable,  6c  fe  jee- 
terent  dans  ce  parti.  Le  peuple  toûjours  avide 
de  la  nouveauté,  regarda  Clovis  comme  un  Prin- 
ce prodigieux  , 6c  s’attacha  à luy  avec  d’autant 
plus  de  paflion,  qu’il  eftoit  touché  de  fon  édu- 
cation obfcurc  6c  bizarre,  qui  l’avoit  tenu  fi 
éloigné  du  rang  qui  cftoit  deû  à fa  naifiance. 
Quelques-uns  des  plus  éclairez  s’apperccûrent 
bien  de  la  fourbe,  mais  ils  approuvèrent  pour- 
tant ce  qu’ils  ne  croyoient  pas , & fc  laiflerent 
entraifncr  par  la  multitude.  Ceux  qui  réfifte- 
rent,  6c  voulurent  fouftenir  les  droits  de  Thicr- 
ri , fouffrirent  par  tout  une  horrible  pcrfecu- 
tion.  On  envoyoit  dans  les  Provinces  aux  Ducs 
& aux  Comtes  des  Lettres,  des  Mande  mens,  des 
Edits  de  la  part  du  Roy  Clovis,  6c  c’eftoit  un 
crime  de  leze-Majefté  que  de  n’y  pas  déférer. 
Sous  ce  prétexte  il  fe  commit  une  infinité  de  * 
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volcrics,  de  violences,  & de  maflacres,  chacun 
fe  faifanc  d’un  parti  contraire  à ccluy  de  fon 
ennemi,  ou  du  plus  foible,  pour  avoir  un  fu*- 
jet  autorifé  de  le  maltraiter  en  Tes  biens , ou  en 
fa  perfonne.  C’cft  ainfi  qu’Ebroin  s’atraquoit  à 
tous  Tes  ennemis,  en  leur  envoyant  des  Mande- 
mens  de  la  part  de  Clovis,  qu’ils  ne  pouvoient 
refufer  fans  péril  de  leur  vie,  ni  accepter  fans 
fe  mettre  mal  avec  Thicrri  ; de  forte  que  de 
quelque  codé  qu’ils  puiTent  tourner,  ils  trou- 
voient  leur  ruine  inévitable.  Pluûeurs  furent 
dépouillez  de  leurs  biens  \ & c’cft  de  ce  Clovis 
LH.M.tr.  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  Flodoard-,  qu’il 
donna  à l’Eglife  de  Reims,  du  temps  de  Saint 
Nivard,  quelques  pofTeflions  £ur  la  Vcfle,  qu’il 
avoit  oftées  à ceux  qui  ne  vouloicnt  pas  le  re- 
connoiftre.  * • ulc 

Mais  de  tous  les  ennemis  d’Ebroin  , Leger 
Evefque  d’Autun  eftoit  le  plus  puilTant,  ccluy 
qu’il  craignoit  davantage , & dont  il  délirait 
avec  plus  de  paillon  de  fe  défaire,  prévoyant 
qu’il  le  rencontrerait  éternellement  en  fon  chc» 
min , comme  un  obftacle  à fa  fortune , de  met 
me  qu’il  l’avoit  toûjours  trouvé  contraire  à fes 
deifeins.  Leudefcqui  luy  avoit  efté  préféré  dans 
la  Mairie  du  Palais,  par  la  faâion  de  cét  Evef- 
que, avoit  renouvellé  les  défiances  & les  inimi* 
liez  paiTées;  & l’afiaifinat  qu’il  en  venoit  de  com- 
mettre, luy  faifoit  craindre  la  vengeance  de  ce 
mcfmc  Evcfijuc  s’il  en  avoit  jamais  le  pouvoir. 
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Sien  rcnconcroic  l’occaficjn.  Pouffé  donc  de  ces 
deux  fortes  pallions,  du  defir  de  fc  venger,  & 
de  la  crainte  qu’on  ne  Ce  vengeait  de  luy , il  ré- 
folut  de  pouuer  l’Evcfque  à bout,  Si  de  ncrieb 
épargner  pour  l’avoir  en  fa  difpofition. 

Leger  d’un  autre  collé  avoit  beaucoup  d’en* 
nemis,  non-feulement  des  partifans  d’Ebroin, 
mais  encore  de  ceux  qui  paroiffoient  mieux  in- 
tentionnez,  8i  agilToicnt  de  meilleure  foy , lef» 
quels  le  craignoient  comme  un  cfprit  entier, Se 
le  faifoient  coupable  de  tout  ce  qui  s’eftoit  fait 
de  mal  Si  de  violent  durant  le  Règne  de  Chil- 
dcric,  appréhendant  qu’il  n’infpiralt  la  mefmc 
conduite  à Thierri.  Tout  ce  monde -là  eiloit 
contre  luy,  quoyque  dans  le  fonds  ils  ne  puf- 
fent  luy  refufer  l’ellime  Si  l’approbation  de  là 
vertu.  Parmi  ceux-là  il  y en  avoit  trois  dévoûëz 
particuliérement  à la  fortune  d’Ebroin,  Si  dé- 
clarez contre  l’Evefquc,  Vaymirc  Duc  de  Cham- 
pagne , Déliré  ou  Didon  Evefque  de  Chalons 
fur  Saône,  & Bobon  Evefque  de  Valence.  Ce 
dernier  avoit  cité  dépofé  juridiquement  de  fon 
Evcfché,  à caufe  de  fes  crimes.  Ils  s’offrirent 
donc  tous  trois  à Ebroin , & promirent  de  luy 
mettre  entre  les  mains  l’Evcfquc  d'Autun,  Si 
de  luy  faire  fubir  telle  peine  qu’il  dclircroit. 

Ebroin  ravi  d’une  telle  -proposition , donne 
une  armée  à l’Evcfquc  Didon,  Si  au  Duc  Vay- 
mire,  qui  marchent  droit  à Autun.  Léger,  qui 
s’eftoit  entièrement  réconcilié  avec  Thierri, clloit 
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paifiblc  dans  fa  Ville,  & ne  fongeoit  qu’à  s’y 
aquiccr  des  fondions  de  fa  charge,  lors  qu’on 
luy  vint  donner  avis  du  dcfTein  de  fes  ennemis, 
& que  déjà  les  troupes  cftoicnt  en  campagne 
qui  dévoient  fe  faifir  de  (a  perfonnc.  Scs  amis 
luy  confcillcrcnt  de  fortir  promptement  de  la 
Ville,  tandis  qu’il  en  avoit  encore  le  moyen, 
& d’emporter  en  mefmc  temps  avec  luy  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  fomptueux.  Mais  Léger  ne 
pût  fc  réfoudre  à errer  de  la  forte  par  le  mon- 
de , foit  qu’il  n’y  vift  pas  plus  de  feûrcté  pour 
fa  vie,  foit  qu’il  jugeaft  plus  conforme  à fa  di- 
gnité, & plus  digne  de  fa  vertu,  d’attendre  avec 
confiance  tout  ce  que  Dieu  voudroit  ordonner 
de  luy  en  cette  rencontre.  Il  fit  donc  une  gran- 
de largefTc  de  fon  argenterie  & de  fes  ttefors 
aux  pauvres,  aux  Eghf'es,  & à divers  Monaftc- 
res,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  Ville, 

{>crfuadé  que  c’eftoit  la  meilleure  manière  de 
es  fauver,  que  de  les  mettre  entre  les  mains  des 
pauvres  & des  gens  de  bien.  Puis  ayant  ordon- 
né à fon  peuple  un  jeufne  de  trois  jours,  & fait 
porter  en  Procelfion  les  Reliques  des  Saints  au- 
tour des  murailles  de  la  Ville  pour  implorer 
l’affiftance  Divine , il  pria  Dieu  que  fi  fa  perte 
eftoit  réfoluë,  la  Ville  au  moins  n’en  rcccuft 
aucun  dommage , & qu’il  fuft  la  feule  vi&imc 
immolée  à la  fureur  de  fes  ennemis.  La  crainte 
de  l’armée  qui  approchoit  fit  retirer  dans  laVil- 
le  tous  les  habicans  des  villages  d’alentour;  tel- 
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lcment  qu'elle  fe  vie  remplie  dune  infinité  de 
monde , qui  ne  manquoic  pas  de  courage  pour 
{à  défenfe,  ni  pour  celle  de  Ton  Evcfquc.  Apres 
les  avoir  aficmblez  dans  Ton  Eglifc,  il  leur  de- 
manda à tous  pardon  s’il  les  avoir  ofFenfcz  i & 
il  le  fie  avec  cane  d'humilité  & cane  de  grâce, 
qu’il  n’y  cûc  perfonne  qui  n’en  fuft  ateendri. 
Lefilenccque  l’on  preftoic  à Ton  difeourseftoie 
méfié  de  larmes , & de  cris  qui  s'élcvoienc  de 
cemps  en  temps,  comme  de  gens  qui  s’encou- 
rageoienc  à le  défendre  jufques  à l’extrémité. 

On  ferma  les  portes  de  la  Ville.  Les  murailles 
& les  remparts  furent  bordez  de  gens  armez, 
& on  fe  prépara  par  tout  à repoufier  généreu- 
fement  l’ennemi  lors  qu’il  en  approcheroit. 
Auflitoft  que  l’armée  fut  arrivée,  elfe  faccagea, 
& brufla  tout  ce  qu’il  y avoitaux  environs.  Elle 
inveftit  la  Ville*  elle  fit  plufieurs  attaques  tout 
à la  fois  en  divers  endroits  ; mais  elles  furent 
toutes  repoufiecs  par  les  habitans  avec  beau- 
coup de  vigueur.  On  combarit  jufques  au  foir. 
La  nuit  fe  pafia  en  diverfes  alarmes,  les  uns  & 
les  autres  appréhendant  également  d’eftre  in- 
fuirez  à l’impourvcû. 

Comme  les  afiiégeans  perfiftoient  toujours 
avec  une  rage  incroyable  à vouloir  emporter  la 
place.  Léger  touché  des  fatigues  & des  mifercs 
que  fouffroient  les  habitans.  en  fa  confidcra- 
tion  , leur  fit  trouver  bon  d’envoyer  l’Abbé 
Meroaldc  à Didon , pour  le  prier  de  faire  cejfer fis 
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perfecutions , le  caractère  d'Evefque  qu’il  portoit  le  éle- 
vant éloigner  des  violences  de  la  guerre , & l’incliner 
à la  douceur  de  la  paix  ; Qu’on  ne  rejufoit  pas  de  ra- 
cheter la  faille  par  quelque  fomme  d’argent  qu’il  pour- 
rait luji.  - mtjme  taxer  telle  qu’il  luy  plairoit.  Didon 
fit  téponfc  , Que  la  defobéijjancc  de  leur  Evejque 
qui  ne  voulait  point  reconnoijhre  Clovis , rfioir  l’uni- 
que Jujet  de  la  guerre  ; Que  Thierri  e fiant  mort , il  n’j 
avait  point  d’autre  heritier  de  la  Couronne  que  Clovis, 
& que  l’on  continuerait  toujours  le  fiége  jujques  à ce 
que  /’ Evejque  eufi  obéi,  ou  qu’il  fuft  entre  leurs  mains. 
Léger  ayant  appris  cette  réfolution,  protefta  en 
prefence  des  amis  & des  ennemis  qu’il  pouvoit 
mourir,  mais  qu’il  n’eftoit  point  capable  de  tra- 
hir fa  confcicnce,  ni  de  commettre  une  infidé- 
lité envers  Ton  Prince  légitime.  Après  quoy  les 
afliégeans  recommencèrent  plus  fortement  que 
jamais  à prefler  la’ Ville,  à l’incommoder  par 
leurs  incendies,  & par  une  infinité  de  traits  & 
de  flèches  qu’ils  jetterent  dedans. 

Léger  voyant  cette  opiniaftreté  , ne  crût 

I>oint  qu'il  deuft  u fer  davantage  de  la  bonne  vo- 
onté  de  fes  citoyens.  Il  dit  la  MefTe , comme 
pour  fe  difpofer  à mourir;  & apres  leur  avoir 
dit  le  dernier  Adieu,  tout  le  monde  cftant  en 
pleurs,  il  fe  prefenta  à la  porte  de  la  Ville,  & 
fe  mit  luy-mefmc  entre  les  mains  de  fes  enne- 
mis. Ils  fe  faifirens  incontinent  de  luy,  & apres 
luy  avoir  demandé  pour  la  forme,  un  ferment 
qu’ils  fçavoicnt  bien  qu’il  ne  prefteroit  pas , ils 
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commencèrent  leur  pcrfecution  par  luy  crever 
les  yeux  avec  un  fer  chaud,  tourment  qu'il  fouf- 
frit  d’une  confiance,  qui  étonna  Tes  bourreaux. 
Il  fut  enfuite  donné  en  garde  au  Duc  Vaymire, 
qui  s’en  chargea.  Bobon  prit  pofTcfEon  de  l’E- 
vcfché  d’Autun  en  fa  place,  & donna  à Didon 
&à  Vaymire  une  partie  du  trefor  de  l’Eglifc, 
qui  fut  cflimé  cinq  mille  écus  dor,  outre  quan- 
tité d'autres  richefles  qui  furent  enlevées  aux 
habitans  pour  leur  rançon.  Vaymire  s’en  retour- 
na avec  fon  prifonnicr,  & avec  une  partie  de 
l’armée,  en  Champagne.  Didon,  Bobon  & 
Adalric,  a qui  Ebroin  deflinoit  le  Gouverne- 
ment de  Provence,  marchèrent  avec  l'autre  par- 
tie des  troupes  vers  Lion , dans  la  réfolution  de 
faire  a 1 Evcfquc  Gencft , ennemi  d’Ebroin,  ce 
qu'ils  venoient  de  faire  à Léger.  Mais  ils  n’y 
trouvèrent  pas  la  mefme  facilité;  car  la  Ville 
cftoit  forte,  & bien  réfoluë,  après  l’exemple 
d’Autun,  de  ne  rien  écouter,  & de  fe  bien  dé- 
fendre: de-  forte  qu’aprés  quelque  vaine  tenta- 
tive, les  affiégeans  furent  forcez  de  fc  retirer 
fans  avoir  rien  pû  exécuter  de  leurs  dcfTcins. 

Cependant  on  porta  la  nouvelle  de  la  captu- 
re de  Léger  à Ebroin,  qui  commanda  qu’on  le 
menait  dans  quelque  bois  écarté,  & qu’on  l’y 
abandonnait  fans  vivres  & fans  fubfiftance,, 
afin  qu’il  y inouruft  de  faim  : tandis  qu’il  fai- 
foit  courir  le  bruit  d’un  autre  cofté,  qu’il  s’ef- 
toit  noyé  en  pafTant  une  rivière,  & que  l’oi* 
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monrroitmefme  le  lieu  où  l’ondifoitqu  il  avoit 
efte  enfeveli.  La  chofc  fut  crûë  aflez  long-temps-, 
mais  Vaymire  qui  fçavoit  le  fccret,  & qui  le  fie 
vifitet  pour  fçavoir  en  quel  cftat  il  cftoit,  ayant 
appris  qu’il  vivoit  encore  maigre  toutes  les  pré- 
cautions qu’on  avoit  prifes  pour  le  faire  mou- 
rir, fut  perfuadé  que  cela  n’avoit  pu  fe  faire 
fans  miracle , & le  fit  ramener  dans  fa  maifon. 
Il  fut  tellement  changé  par  les  difeours  & les 
exemples  de  ce  faint  nomme,  quil  rendit  tout 
l’argent  qu’il  avoit  pris  dans  Autun,  & en  laiflâ 
l’entière  difpofition  à fon  prifonnier,  qui  le  fit 
incontinent  rapporter  a Autun  par  1 Abbe  Ber- 
ton  , afin  qu’il  fuft  diftribué  félon  la  neccffité 
des  habitans. 

Il  eft  malaifé  de  dire  la  defolation  que  cette 
guerre  d’Ebroin  caufa  par  tout.  On  n’épargna 
ni  Eglifes,  ni  Monaftercs,  félon  qu’il  y avoir 
efperancc  de  profiter  des  dépouilles,  ou  que  les 
perfonnes  paroiffoient  luy  eftrc  contraires.  Phi- 
liber t Abbé  de  Jumiége  , touché  de  tous  ces 
defordres,  alla  trouver  Ebroin,  pour  tafeher  de 
luy  fléchir  le  coeur.  Ebroin , cjui  parmi  tant  de 
crimes  mefnageoit  encore  (a  réputation,  luy  of- 
frit quantité  de  prefens  pour  le  gagner  à fon 
parti.  Le  faint  homme  les  rcfufa,  & le  traita 
mefrne  d’apoftat  & d’excommunié  : ce  que  J’au- 
tre  endura  fans  s’en  venger,  peut-eftre  par  quel- 
que refpeét  de  la  vérité,  & par  quelque  honte 
de  tant  de  cruautcz.  Ebroin  neanmoins  s’en 
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plaignit  à Saint  Oûïn  Evcfque  de  Rouen,  le- 
quel , fur  fes  rapports , & fur  quelques  autres 
plaintes  que  des  Ecclefiaftiques  de  Roûcn  luy 
firent  de  cét  Abbé,  le  fit  mettre  -en  prifon, 
quoy-qu’il  eût  toûjours  eû  une  eftime  & une 
amitié  toute  particulière  pour  luy.  Il  l'cn  fit 
fortir  quelque  temps  après  ; mais  cela  marque 
qu’il  y eût  toûjours  de  la  faute  d’une  part  ou 
d’autre,  ou  à l’Evcfque  de  Roûën,  pour  avoir 
trop  légèrement  crû,  ou  à Philibert , pour  n’a- 
voir pas  aflez  modéré  fon  zelc.  Philibert  quitta 
Jumiégc,  & s’en  alla  chez  Anfoaldc  Evcfque  de 
Poitiers,  fucccflcur  de  Didon,  qui  le  retint  au- 
près de  luy  durant  quelque  temps,  puis  luy  don- 
na Tille  nommée  Hero,  c’eft  aujourd’huy  l’Ifle 
de  Noirmouticr,  pour  y demeurer,  & y baftir 
un  Monaftere.  Il  ne  retourna  à Jumiégc  qu'a* 
prés  la  mort  d’Ebroin.  Il  fonda  encore  dans  le 
Poi&ou  le  Monaftere  de  Quinçay. 

Thierri  entendant  que  la  fa&ion  d’Ebroin  & 
de  Clovis  alloit  toûjours  groflïflant,  fut  con- 
feillé,  & félon  toutes  les  apparences  du  mon- 
de, Saint  Oûïn  eût  part  à ce  confeil,  de  ne  pas 
rebuter  davantage  un  homme  capable  de  luy  fufeiter 
de  grandes  affaires,  & de  luy  enlever  mefme  une  par- 
tie de  Jon  Royaume;  Que  les  chofes  n’efioient  point 
encore  en  un  ejlat  aue  l'on  deufl  defejjierer  de  les  ac- 
commoder ; Qu’il  ftlloit  tenter  Ebroin , en  luy  offrant 
la  charge  de  Maire  du  Palais  ijuon  luy  avoit  ojlée  ; 
Qu  infailliblement  il  accepterait  le  parti , çÿ  -abandon- 
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neroit  ce  Roy  imaginaire , qui  nefloit  qu’un  ouvrage 
de  fon  dépit  de  fa  vengeance,  quaujji-bien  il 
ne  pouvoit  rien  efyercr  davantage  par  les  armes  que  ce 
qu’on  luy  picfentoit  fans  combat.  Saint  Oûïn  qui 
cftoic  ami  d’Ebroin , fe  trouvoit  très  - propre  à 
cette  négociation } & elle  fut  li  bien  conduire, 
qu’Ebroin  qui  craignoit  toujours  qu’on  ne  vint 
à découvrir  là  fourberie , car  on  fijavoit  déjà 
queTbicrri  n’eftoic  pas  mort,  & qui  n’avoic  en- 
trepris cette  guerre  que  pour  fe  rétablir  dans 
îité  qu’on  luy  offroit,  retourna  tout  auffi- 
Thierri,  & abandonna  Clovis,  fe  joûant 
ainû  de  la  Majelté  Royale,  & de  la  fimplicité 
des  peuples.  L’Hiftoire  ne  parle  plus  de  Clo- 
vis, foit  qu’il  ait  efté  renferme  dans  un  Mo* 
nafterc,  ou  que  manquant  d’appuy,  il  foit  tout- 
à-coup  retourné  dans  l’obfcurité  de  fa  première 
fortune. 

Voicy  donc  une  nouvelle  face  de  l’Eftat, 
toujours  néanmoins  tremblante,  tant  à caufe 
de  la  crainte  que  la  plufpart  des  Seigneurs  de 
Ncuftrie  & de  Bourgogne  avoient  de  l’elprit 
d’Ebroin  , que  parce  que  les  Auftraficns  qui 
avoient  efté  trompez,  & fe  trouvoient  fans  Roy, 
fongerent  à s’en  faire  un  au  préjudice  de  Thier- 
ri,  & à remettre  Dagobert  fur  le  Trofnc,  d’où 
il  avoit  efté  jufques  alors  injuftement  exclus. 

J’ay  dit  qu’il  eftoic  déjà  retourné  d’Hibcrnic 
dés  le  temps  de  Childeric,  &t  qu’Imnechilde  fa 
mere,  qui  gouvernoit  l’Auftrafîc  au  nom  du 
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mcfme  Childeric,  luy  avoit  procuré  une  habi- 
tation dans  la  Turinge  fe  da ns  l’Alfàcc,  où  il 
vivoit  dans  une  fortune  au  délions  de  fa  naif- 
fance  , & au  deffus  de  celle  d’un  particulier. 
Mais  lors  que  la  Royauté  imaginaire  de  Clovis 
fut  diffipéc,  on  tourna  les  yeux  fur  luy,  & Vul- 
foaldc  Maire  du  Palais  d’Auftrafie , & les  autres 
Seigneurs  appuyez  d’Imnechilde,  fi  elle  cftoit 
encore  en  vie,  comme  il  y a de  l’apparence,  le 
conduifircnt  à Mets,  pour  y eftrc  couronné  Roy 
d’ Au  (trafic,  environ  l’an  fïx  cens  foixante-quin- 
ze.  Quelque  partie  neanmoins  du  Royaume  qui 
s’eftoit  attachée  a Ebroin , comme  la  Champa- 
gne de  Reims,  & quelques  autres  Villes  dont 
je  parleray  apres,  demeura  fous  la  puilTancc  de 
Thierri  & d’Ebroin  : ce  qui  produira  bientoft 
une  femcnce  de  guerre  entre  les  Auftrafiens  & 
les  Neuftraficns,  ainfi  qu’il  fe  verra  dans  le  Li- 
vre fuivant. 
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LIVRE  XXVII. 

THIERRI  III. 

DAGOBERT  IL 

PEPIN  FILS  D’ANSCHISE.  ’« 

CE  fut  au  commencement  du  Règne  de 
Dagobert  qu’Anfehife,  ou  Anfigife,  fils  de 
Saint  Arnoulf , fut  tué  par  Gunduin , homme 
de  fortune,  qu’il  avoir  nourri  & élevé  dans  là 
maifon,  apres  l’avoir  tenu  fur  les  Fonts  de  Ba- 
ptefmc.  Il  eftoit  parvenu  par  fon  moyen  aux 
premières  charges  : mais  comme  l’ambition  ne 
fe  donne  jamais  de  bornes,  il  cfpera  que  s’il 

Î>ouvoit  une  fois  fe  défaire  de  fon  maiftre  8c  de 
on  bienfaiteur,  il  occuperoit  aifément  la  char- 
ge de  Domeftique,  & de  Duc  dont  il  eftoit  pour- 
vcû.  Il  s’imagina  qu’en  un  temps  où  Dagobert 
eftoit  fur  le  Trofnc,  il  pourroit  impunément 
exécuter  fon  deflein,  & fans  en  eftre  recherché, 
& qu’on  attribuëroit  tout  à une  jufte  vengean- 
ce de  Dieu , qui  puniroit  dans  le  beau  - frère  le 
crime  qui  avoir  efté  commis  par  Grimoaldc  con- 
tre le  Roy.  Il  alla  donc  rencontrer  An fehife 
lors  qu’il  eftoit  à la  chalfe,  & l’ayant  pris  à fon 
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avantage,  il  le  fit  mourir  fur  la  place.  Il  ne  fut 
point  en  effet  puni  par  Dagobert,  on  ne  dit 
point  fi  ce  fut  par  un  reffentiment  du  pafle,  ou 

{jour  quelque  autre  fujet}  mais  il  n’eût  pas  auffi 
es  charges  qu'il  avoit  prétendues.  Quelque 
temps  après  Pépin  fils  d’Anfchife  vengea  fi 
mort  d’une  manière  qui  commença  à faire 
connoiftrc  fon  courage  & fa  valeur  : car  il  atta- 
qua Gunduin,  non -feulement  fans  avantage, 
mais  encore  avec  moins  de  gens  que  n’en  avoit 
fon  ennemi  } £c  après  l’avoir  tué  au  milieu  de 
fon  monde , il  le  dépouilla  des  biens  qu’il  avoit 
’rcceûs  de  fon  pcrc,  & les  diftribua  libéralement 
à fes  domeftiques. 

Bcgga  femme  d’Anfchifc  fut  infiniment  affli-  " 
géc  de  fa  mort } tellement  que  pour  s’ofter  de 
devant  les  yeux  l’image  d'un  fi  pitoyable  affaf- 
finat,  & éviter  en  mefmc  temps  la  pcrfccution 
quelle  avoit  fujet  d’apprehender  de  la  part  de 
Dagobert,  elle  entreprit  le  voyage  de  Rome, 
où  elle  donna  de  grandes  marques  de  (à  piété. 
Elle  receût  la  bénédiction  du  Pape  Adeodatus, 

3ui  décéda  l’an  fix  cens  foixantc-fcizc.  Elle  ne 
cmeura  qu’un  an  à Rome , & revint  enfuite 
dans  fon  pais , n’ayant  plus  d’autres  prétendons 
que  de  vaquer  au  Service  de  Dieu.  Elle  fonda 
le  Monaftcre  d’Andenc  fur  la  Mcufc,  dans  le 
Diocefe  de  Maëftrich,  où  elle  enfevelit  le  corps 
de  fon  époux,  &:  s’y  enferma  elle- mcfme, après 
avoir  fait  venir  de  Nivelle  quelques  Religieufes 
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qui  avoicnt  efté  fous  la  conduite  de  fa  fœur 
Gertrude,  pour  en  prendre  le  foin.  Elle  vefeut 
encore  treize  ans  apres  la  mort  de  fon  mari 
dans  la  réputation  aune  grande  iainteté.  Saint 
Clodulfc  Evcfquc  de  Mctsrfrcred’Anfchife,  vc£ 

ThtÜn^  cut  cncorc  aPrés  ^gg3;  Evcfquc  qua. 

•fui  Dut™-  rantc  ans , félon  la  Chronique  des  Evefques  de 

Mets.  Quelque  Manufcrit  porte  qu‘il  quitta l’E- 
vcfché  de  Mets  pour  eftre  Evcfquc  de  Trêves: 
mais  quoy-que  nous  ne  trouvions  rien  de  pofi- 
tif  qui  témoigne  le  contraire,  je  ne  crois  pas 
aufli  ce  Manufcrit  d une  allez  grande  autorité 
pour  nous  en  ofter  toute  forte  de  doute. 
tZFZi  Cependant  Ebroin,  après  fon  rétablifTemcm 
Sarii.  dans  la  charge  de  Maire  du  Palais,  craignant 
que  luy  ou  les  gens  ne  fulfcnt  inquiétez  par  les 
Seigneurs,  fur  les  meurtres,  les  brigandages,  & 
tous  les  grands  defordres  qui  avoicnt  efte  faits 
depuis  fa  fortie  du  Monaftere  de  Luxueïl,  fit  pu- 
blier par  Thierri  une  amniûic  générale , qui  le 
mettoit  à couvert  de  tout  le  pafTé,  & ne  luy 
oftoit  pas  la  liberté  de  faire  cncorc  pis  à l’ave- 
nir: car  tous  ceux  qui  avoicnt  auparavant  favo- 
rifé  Childeric , & qui  l’avoient  rélcgué  dans  le 
Monaftere  de  Luxueïl,  furent  cruellement  per- 
fccutcz.  On  rechercha  leur  vie , &c  pour  peu 

3u’on  y trouvaft  à redire,  on  les  punifloit  ou 
ans  leurs  biens,  ou  en  leurs  perfonnes  avec  une 
extrême  feverite.  Il  tafehoit  neanmoins  de  cou- 
vrir fes  vengeances  du  nom  fpccicux  de  jufticc, 

& de 
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& de  rétabliflcment  de  l’ordre  & de  la  difcipli- 
ne;  la  juftice  & la  tyrannie  cftant  deux  noms 
qui  fe  confondent  aifément  dans  les  perfonnes 
qui  ont  l’autorité  en  main. 

Tandis  que  ces  chofcs  fe  pafloient  dans  la  nus.  a** 
Neuftrie  , Saint  Oûïn  entreprit  le  voyage  de  dem' 
Rome,  par  une  dévotion  qui  cftoit  alors  tres- 
commune,  & peut-eftre  aufli  par  quelque  dé- 
gouft  du  gouvernement , afin  de  n’cftrc  pas  té- 
moin de  tant  de  chofes  violentes  que  faifoir  fon 
ami  Ebroin,  pour  le  maintenir  dans  le  rang  où  il 
avoir  cfté  rétabli.  Plufieurs  perfonnes  de  piété 
l’accompagncrent,  & entre  autres  Sidonius  Abbé 
du  Monaltcrc  qui  s’appelle  aujourd’huy  Saint 
Saens  de  fon  nom,  dans  le  Diocefc  de  Roûën. 

Ils  arrivèrent  à Rome  la  dernière  année  du  Pape 
Adcodatus,  & ils  y furent  reccûs  avec  des  hon- 
neurs extraordinaires,  à caufe  de  la  réputation 
du  Saint  qui  les  conduifoit.  Il  pafla  à fon  re- 
tour par  l’ifle  de  Lerins , & y vima  l’Abbé  Ai- 
gulfe,  à qui  il  prédit  le  grand  péril  où  il  eftoir 
dans  fon  Monaftcrc;  Sc  l’effet  fuivit  bientoft 
après,  fa  prcdi&ion  : car  les  Moines  Arcade  & 
Columbe  ne  pouvant  fouffrir  la  difeipline  exa- 
<5tc  de  l’Abbé, perluadercnt  à Mummolus  Gou- 
verneur  deMarfeille,  ami  d’Aigulfe,  mais  ava- 
re, & capable  de  tout  facrificr,  & de  tout  entrer 
prendre  pour  de  l’argent,  de  pafler  à Lerins,  de 
fe  (aifir  de  l’Abbé , & qu’afleûrément  il  trou- 
Teroit  de  grands  trefors  dans  le  Monaftere  ; ce 
Tome  1 1 J.  Q^Q^q 
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qu’il  exécuta  avec  une  extrême  violence,  fous  la 
conduite  de  ces  deux  Moines,  qui  firent  mou- 
rir quelque  temps  après,  Aigulfe,  & trente-trois 
autres,  dans  l’ifle  de  Capraïa.  -» 

Saint  Oûïn  eftant  retourné  à la  Cour  & dans 
fon  Dioccfc,  fut  rcceû  de  Thicrri  & de  la  Rei- 
ne Cratilde  fon  époufe,  & généralement  de  tous 
les  peuples,  avec  une  joye  extraordinaire:  mais 
il,  trouva  la  face  de  l’Eftat  bien  changée,  par  les 
diffenfions  qui  regnoient  entre  les  Grands  du 
Royaume,  & la  guerre  qui  cftoit  déjà  allumée 
entre  Thierri  & Dagobert,  dont  je  parlcray 
après.  - tj  .»« 

Ebroin  entaflant  crime  fur  crime,  afin  de  (e 
maintenir,  remplifloit  la  France  de  craintes,  ou 
de  feditions , félon  que  les  gens  eftoient  difpo- 
fez  à fc  foumettre,  ou  à luy  réfifter.  Il  s’avifit 
d’une  chofe  qui  luy  ouvrit,  & mefme  avec  quel- 
que apparence  de  vertu  & de  piété,  un  grand 
champ  pour  exterminer  ceux  qu’il  jugeoit  luy 
cftrc  contraires, ou  fufpeâs,  & moins  déclarez 
pour  luy.  Il  fit  faire  de  grandes  perquifitions 
de  tous  ceux  qui  eftoient  foupçonnez , ou  qu’il 
vouloir  qu’on  foupçonnaft  de  la  mort  du  Roy 
Childeric , luy  qui  avoir  cfté  le  premier  de  (es 
enpemis  : mais  faifant  femblant  d’oublier  tou- 
tes les  injures  qu’il  en  avoit  rcceûës,  il  fe  vou- 
loit  faire  croire  le  vengeur  d’un  fi  grand  crime, 

Î>ar  le  feu!  rcfpeit  de  la  Majcfté  Royale,  & pour 
'exemple  de  la  pofterité.  Par  ce  moyen  if  pût 
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s’cn  prendre  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  Grands 
dans  le  Royaume  qui  avoient  autrefois  blafmé  la 
conduite  de  Childeric,  8c  dont  luy-mcfmc  avoit 
quelque  fujet  de  redouter  la  puiflancc,  ne  pou- 
vant douter  qu’ils  ne  fuflent  encore  plus  offen- 
fez  de  fes  manières  d’agir  fi  cruelles  8c  fi  tyran- 
niques, qu’ils  ne  l’avoientefté  de  celles  deChil- 
dexic. 

Thierri  Prince  lafehe  8c  timide,  & qui  d’ail- 
leurs eftoit  bien-aife  de  témoigner  que  bien 
loin  d’avoir  cfté  participant  de  ce  crime, quel- 
que avantage  qu’il  en  euft  receû,  il  en  avoit 
une  extrême  exécration,  n’ofoit  réprimer  les  re- 
cherches & les  cruautcz  d’Ebroin,  d’autant  plus 
cju'on  luy  avoit  perfuadé  que  fon  Miniftre  tra- 
vailloit  pour  la  ieûreté  8c  la  confcrvation  de  fa 
perfonne,  lors  qu’il  faifoit  une  fi  rude  guerre  à 
ceux  qui  avoient  ofc  attenter  fur  la  vie  des  Rois. 
Jamais  on  ne  vit  plus  de  maflacres,  plus  de  vio- 
lences , 8c  plus  de  bannifleraens.  On  ne  fc  con- 
tentoit  pas  de  tuer  les  perfonnes  fufpcûes,  on 
s’attaquoit  encore  à leurs  proches  parens,  afin 
d’étoufer  jufqucs  au  defir  mefmcdc  la  vengean- 
ce. Plufieurs  quittèrent  leur  patrie,  pour  fc  fau- 
ver  de  cette  petfecution  : quelques-uns  allèrent 
en  Auft rafic  ; d'autres  paflerent  la  Loire , 8c  fc 
retirèrent  en  Aquitaine,  qui  s’eftoit  alors  déta- 
chée de  la  France  à caufe  de  tous  ces  defordres. 
Le  Duc  Lupus,  dont  j’ay  parlé  auparavant,  fut 
exilé,  8c  une  partie  de  fes  biens  fut  donnée  par 

ij 
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Thicrri  au  Monafterc  de  Fleuri  dans  le  Diocclc 
d’Orléans.  On  croie  que  ce  fut  luy  qui  com- 
menta la  révolte , & qui  débaucha  l’Aquitaine 
& les  Gafcons  de  l’obéïlTance  des  François. 

Durant  cette  grande  vexation  qu’exerçoit  ce 
Maire  du  Palais , on  ht  fortir  Leger  du  Monaf- 
tere  où  il  eftoit  gardé,  & l’on  cita  d’un  mefme 
temps  Ton  frere  Gerin , qui  s’eftoit  retiré  dans 
le  Poiâou  Ta  Province,  ahn  de  donner  moins  de 
jaloufie,  & s’éloigner  davantage  du  danger.  Ils 
furent  tous  deux  conduits  devant  Thicrri,  & ac- 
culez comme  ennemis  de  Childeric.  On  ob- 
jecta à Léger  ce  que  Childeric  luy  avoir  autre- 
fois objcdté  à Autun , qu’il  avoit  voulu  atten- 
ter fur  fa  vie , & que  ç’avoit  efté  là  le  commen- 
cement des  malheurs  de  ce  Prince  ; que  fon 
exemple  avoit  donné  de  l’audace  à lès  aflaffins , 
& qu’il  n’eftoit  pas  moins  criminel  que  ceux 
qui  luy  avoient  plongé  le  poignard  dans  lefein. 
Léger  toujours  luy -mefme,  fans  s'étonner  de 
fon  acculàtcur,  répondit,  Quil  efioit  bien  étran- 
ge qu’Ebroin  luy  reprochait  d'avoir  ejté  ennemi  de 
Childeric  ; Que  pour  luy,  il  s' efioit  ajfe%  jujhfié  de  ce 
crime  prétendu  ; mais  qu’Ebroin  ne  Je  laveroit  jamais 
ni  de  tout  ce  quil  avoit  fait  contre  Childeric , ni  de 
toutes  les  autres  chojes  qui  faifbient  encore  gémir  toute 
la  France;  Quil  ejtoir  luy  [cul  plus  à craindre  à Thier- 
ri  que  tous  fes  ennemis  ensemble  ; Quet  Jon  orgueil  luy 
infpiroit  de  l'averfon  pour  toutes  les  perfonnes  les  plus 
qualifiées CT  que  l’on  ne  pouvoit  ajfe % Je  défier  d’un 
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homme  dont  l ambition  ne  pottvoit  plue  fonJjrir  de  fu- 
periewr.  Gcrin  animé  d’un  mefme  efprir,  ne  par- 
loit  pas  avec  moins  de  fermeté}  tellement  qu'E- 
broin  furieufement  irrité,  commanda  qu'on  les 
feparaft  tous  deux,  6c  quon  leur  fift  porter  la 

{>einc  de  leur  infolence.  Léger , autant  que  le 
ieu  & la  mauvaife  humeur  d’Ebroin  luy  pet*, 
mirent,  exhorta  fon  frere  à fouffrir  la  mort 
avec  patience,  puis  qu'elle  deyoit  cftre  la  fin 
de  leurs  maux,  6c  le  commencement  d’un  boit» 
heur  qui  n’avoit  point  de  fin. 

Gerin  fut  lié  à un  poteau,  où  il  fut  accablé 
à coups  de  pierres,  6c  mourut  avec  la  mefme 
confiance  qu’il  avoit  témoignée  en  la  prefence 
de  fon  tyran.  Pour  l’Evcfquc  fon  frere,  on  vou- 
lut luy  faire  fouffrir  une  mort  plus  lente  & plus 
longue, afin  que  la  vengeance  en  fuft  plus  agréa- 
ble. On  le  fit  marcher  pieds  nuds  dans  un  étang 
rempli  de  cailloux  pointus:  on  luy  coupa  les 
lèvres , 6c  quelque  partie  de  la  langue,  afin  que 
n’ayant  plus  ni  d’yeux  pour  voir,  ni  de  langue 
& de  lèvres  pour  parler,  ni  de  pieds  pour  mar* 
cher  , il  menaft  une  vie  fort  femblable  à la 
mort.  Ebroin  l’envoya  en  cét  cftat  fur  un  mé- 
chant cheval  à Vaningc  fon  ami,  pour  le  gar- 
der, 6c  luy  fit  dire  qu’il  luy  mettoit  entre  les 
mains  le  plus  fuperbe  6c  le  plus  humilié  de  tous 
fes  ennemis.  Touthommcdc  bien  qu’eftoitVa- 
ninge,  il  n’efioit  pas  convaincu  de  la  fainteté 
de  l’Evcfque,  6c  tous  les  bruits  que  fe»  ennemis 
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avoient  fcmcz  par  tout  de  luy , avoient  perfua- 
dé  à beaucoup  de  gens  qu’il  n’eftoit  pas  entiè- 
rement innocent. 

Mais  enfin  Vaninge  détrompé  par  les  rares 
exemples  de  vertu , & par  les  miracles  du  Sainr, 
car  on  dit  que  les  lèvres  coupées  fe  rétablirent, 
& qu’il  recouvra  l’ufagc  de  la  langue,  ne  voulue 
plus  cftrc  le  geôlier  d’un  Martyr,  & pria  Ebroin 
de  permettre  qu’il  demeurai!  enfermé  dans  fon 
Monafterede  Fefcan,où  il  fut  prés  de  deux  ans. 

Durant  ce  temps  - là  Léger  vit  ceux  qui  l’a- 
voient  le  plus  perfecuté , tomber  à leur  tour 
dans  la  haine  d'Ebroin,  & fouffrir  la  mort,  on 
le  bannifiement  qu’ils  avoient  méritez.  On  peut 
dire  qu’Ebroin  n’avoit  prcfquc  plus  d’ennemis 
à la  Cour,  à caufe  de  la  cruelle  guerre  qu’il 
avoir  faite,  & qu’il  faifoit  tous  les  jours  à tous 
ceux  qui  luy  cuoient  fufpeâs , ou  en  les  con- 
traignant de  fe  bannir  eux  - mcfmes , ou  en  les 
privant  de  leurs  charges,  ou  bien  en  les  fai- 
fanr  mourir.  Tout  fe  faifoit  à la  vérité  au  nom 
de  Thicrri , mais  rien  ne  s’cxécutoit  que  fé- 
lon le  bon  plaifir  du  Maire  du  Palais , qui  pu- 
blioit  les  Edits , & donnoit  les  ordres  fouvent 
fans  que  le  Roy  en  euft  aucune  connoiflance, 
& quelquefois  mefme  contre  fon  fentiment, 
fans  qu’il  olâft  luy  réfificr.  Il  y avoir  pourtant 
encore  quelques  Evcfques  qu’Ebroin  croyoit  ne 
luy  cltre  pas  favorables , & qu’il  vouloir  dé- 
truire. Mais  leur  caraâere,  & leur  grande  répo- 
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tation  l’cmbarrafloicnt,  fçachant  que  les  Evcf- 
ques  ne  pouvoient  eftre  jugez  que  par  des  Evcf- 
ques,  6c  appréhendant  que  ce  jugement  n’cuft 
pas  une  ilTuc  conforme  à(  fon  defxr.  Il  perfuada 
a Thicrri  de  convoquer  un  Synode  d’Evefques 
à Compiégne  l’an  fix  cens  foixante-dix-huit,  où  p***- 
luy-mcfmc  devoir  eftre  prefent  à tout  ce  qui  s’y 
traiterait,  pour  donner  moins  de  liberté  aux 
Evefques , & plus  de  force  à fes  déteins.  Les  - 
Evefques  amis  d’Ebroin  s’y  trouvèrent,  & quel- 
ques autres  qui  avoient  envie  de  l’eftre.  Saint 
Oûïn  Evefque  de  Roûën , Egilbert  de  Paris , 

Réole  de  Reims,  perfonnages  d’une  vertu  fin- 
guliére,  ont  toujours  paru  luy  eftre  fort  atta- 
chez. Il  y en  avoir  qui  fe  montroient  moins 
amis  de  fa  perfonne  que  de  fa  fortune,  & ceux- 
là  eftoient  le  plus  grand  nombre. 

Il  fe  pâte  du  bien  & du  mal  dans  ce  Con- 
cile : les  plus  grands  ennemis  de  Léger  y furent 
condamnez.  On  ne  fçait  point  n Ebroin  les 
abandonna  pour  quelque  mécontentement  qu’il 
en  euft  receû,  ou  s’il  voulut  par  politique  fatis- 
fairc  en  cela  les  Evefques  qui  eftoient  fcandali- 
fez  de  leurs  crimes,  afin  de  les  avoir  plus  favo- 
rables dans  fes  autres  prétenfions.  Quoy  qu'il 
en  foit , Didon  Evefque  de  Chalons , 6c  Vay- 
mirc , qui  de  Duc  de  Champagne  cftoit  deve- 
nu Evefque  de  Troyc,  tous  deux  miniftres  de 
la  fureur  d’Ebroin  contre  Léger,  furent  con-  * 
damnez  : le  premier  fut  rafé , & dégradé  avec 
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ignominie  par  l'Affemblée , puis  exilé,  & enfin 
envoyé  au  fupplicc  par  Thicrri.  L’autre,  apres 
avoir  éprouve  la  faveur  d’Ebroin,  & profané  la 
qualité  d’Evefquc , comme  il  avoit  déshonoré 
celle  de  Duc  par  fes  crimes,  fut  enfin  difgracié, 
& condamné  pareillement  au  dernier  fuppliçe. 

Ebroin  ayant  ainfi  immolé  ces  deux  victimes 
à la  haine  publique , il  trouva  enfuite  plus  de 
yiiM  s.  L»»-  facilité  & de  complaifance  parmi  l’Affemblée, 
sitîiZtm.  pour  éloigner  ceux  qui  ne  luy  cftoient  pas  a- 
gréablcs.  Quelques-uns  ont  dit  que  Saint  Lam- 
bert Evcfque  de  Maëftrich  fut  un  de  ceux  qui 
furent  rélcguez  en  cette  occafion.  On  luy  im- 
pofa  des  crimes , apparemment  c’eftoient  cri- 
mes d’Eftatj  on  luy  fufeita  des  témoins  : l’E- 
vefquc  de  Cologne  pouffé  de  jaloufic,  fut  fon 
accufatcur,  ou  au  moins  complice  de  ceux  qui 
l’accufcrcnt.  Il  fut  chaffé  de  fon  Evcfché  , & 
confiné  dans  le  Monaftere  de  Stablo,  où  il  de- 
meura jufqucs  après  la  mort  d’Ebroin.  Phara- 
mond  Ecclefiaftique  de  Cologne  fut  élevé  en 
fa  place,  &;  gouverna  cette  Eglife  avec  beau- 
coup de  fcandalc  & de  tyrannie.  Saint  Amat 
Evcfque  de  Sens  fut  encore  des  exilez,  comme 
moins  affcCtionné  à l’Eftat,  & à la  perfonne 
du  Prince.  Il  fut  envoyé  dans  le  Monaftcre  de 
Pcronnc , fous  la  garde  de  l’Abbé  Ultan  frere 
de  Saint  Fourfci.  Apres  la  mort  d’Ultan , Saint 
Maurontc,  fils  d’Adalbalde  &Jde  RjCtrudc , eût 
«rdre  de  le  garder  dans  U Monaftere  qu'il  avoit 

fait 


Livre  XXVII.  497 
lait  baftir  fur  une  de  ics  terres,  nommé Broilc, 
où  le  faint  EyefoUe-  mourut,  quelque  temps 
après.  Saint  Geneft  Evcfquc  de  Lion  mourut 
environ  le  temps  de  ce  Synode , & fa  tnort  l’c* 
xempta  d'une  perfeeution  fcmblable  à celle  des 
autres.  Saint  Lambert  Abbé  de  Eqnteüclle  luy 
fucccda  en  céc  Evefehé. 

On  trouvera  peut-eftre  étrange  que  defaints 
Evefques  en  ayent  ainfî  condamne  d’aütrcs  é-» 
minens  en  vertu,  & en  fainceté,  & que  Ton  fc 
foit  fervi  de  tant- dé  faints  Abbez*  pour  eftrc 
comme  les  geôliers  de  tant  de  faints  perfonna- 
gcs.  Mais  ils  avoient  affaire  à uni, Maire  du  Pa* 
lais  aufli  adroit  que  violent,  Icqücl  cftanc.maik 
tre  de  la  perfonne  du  Roy,  faifoit  palier  pour 
criminels  d’Eftat  tous  ceux  qui  ne  pouvoient 
approuver  fa  conduite  , , confondant  ' aifément 
Paverfion  qu'on  avoir  pout  k Miniftre  avec 
une  révolte  formée  contre  le  Prince  & contre 
le  bien  du  Royaume.  Sur  ce  principe,  il  .n’avoir 
point  d’ennemi  qui  ne  fuft  un  .icbelle^&  lès 
îàints  mcfme  dans  une  matière  aufli  délicate 
que  celle-' là  , n’ofoient  aller  contre  fes  fenti- 
mens,  de- peur  de  troubler  PEftat,  & de  faire 
un  mal  encore.plus  grand  que  celuy  qu’on  euft 
voulu  éviter.  Ceux  qui  avoient  efté  pourChil- 
deric  eftoient  convaincus  d’avoir  efté  contre 
Thterri;  & ceux  au  contraire  qui  s'cftoieiit  at- 
tachez à Thierri,  eftoient  accufcz  d’avoir  efté 
meflez  dans  1 aflaflinat  de  Clnldcric  : tellement 
Terne  III,  R R r 


49*  T H I E R R I III. 

qu’Ebroin  ne  pouvoir  manquer  de  fujet  pour 
fc  venger,  puis  que  de  quelque  parti  qu'on  euft 
elle,  on  fe  crouvoic  toûjours  coupable.  Il  eft 
vray,  qu'au  mefme  temps  qu'il  faifoic  ainfi  le 
procès  à ceux  dont  il  fc  déhoit,  on  luy  faifoit  ' 
aufli  le  fien , ayant  cfté  tout  enfemble  l’enne- 
mi & deChilderic  &de  Thierri,  le  plus  déclaré 
& le  plus  emporté  de  tous:  mais  on  ne  le  faifoic 
qu’en  fecret,  parce  qu’il  avoit  toute  l’autorité 
entre  fes  mains,  & que  tous  fes  crimes  cftoicnt 
abolis,  non-feulement  par  l’amniftie  qu’il  avoic 
fait  publier  au  Prince , mais  encore  principale- 
ment par  le  rang  qu’il  tenoit,  & qui  fcmbloit 
l’avoir  mis  au  deltas  de  toutes  les  Loix. 

Ce  fut  la  méthode  dont  il  fe  fervit,  pour 
faire  condamner  tous  ces  faints  Evefques  dans 
ce  Concile.  Mais  il  n’y  en  avoit  point  qu’il  euft 
plus  en  telle,  que  Léger,  tout  eftropié  dans  fon 
corps  qu'il  eftoit  : car  non  content  de  tout  ce 
qu’il  luy  avoit  fait  fouffrir,  & voulant  luy  ra- 
vir encore  fa  réputation , & s’il  euft  pû  là  ver- 
tu mefme,  avant  que  de  luy  ofter  la  vie,  il  le 
lit  venir  de  Fefcan  en  cette  Affemblée,  pour 
cftre  convaincu  du  crime  de  leze-  Majeüé , & 
condamné  à avoir  fa  robe  déchirée,  félon  qu’on 
en  ufoit  envers  les  Evefques  criminels,  & à ne 

Îiouvoir  jamais  offrir  le  Sacrifice  de  l’Autel.  U 
ut  donc  interrogé , S'il  ri avoit  pas  eu  connoif- 
fance  de  la  mort  de  Childeric , ou  quelque  commerce  fè~ 
cret  avec  fes  ajjajjius.  Léger  répondit,  Que  fiant 
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homme , il Je  reconnût jfoit  coupable  de  bien  des  chofes  ; 
mais  que  Ja,  confcience  ne  luy  reprochoit  rien  de  ce  coftc- 
la;  Qu  il  prévoyoit  néanmoins  qu'il  luy  Jeroit  plus 
aife  de  Je  jufiifier  devant  Dieu  que  devant  les  hom- 
mes. Ebroin , qui  avoic  envie  de  tirer  une  con- 
feflion  de  fa  bouche , tafeha  de  le  furprendre 
en  fes  paroles,  & luy  fit  faire  cent  diverfes  in- 
terrogations ; pour  l’engager  dans  quelque  ré- 
ponfe,  dont  on  puft  tirer  quelque  avantage  con- 
tre luy.  Je  ne  doute  point  qu’il  n’y  ait  cû  des 
témoins  qui  le  chargèrent  -,  car  puis  que  les 
Evcfques  luy  déchirèrent  fa  robe,  il  falloir  qu’il 
y euft  au  moins  quelque  preuve  apparente  de 
ion  crime.  Mais  un  efprit  auffi  ferme  que  le 
fien  n'avoûa  jamais  rien  ni  par  furprile,  ni  par 
foiblelfe,  & fc  démefla  fi  bien  de  tous  les  piè- 
ges qu’on  luy  tendoit,  que  l’on  voyoit  afTcz 
qu’il  n’eftoit  coupable  d’autre  chofe  que  de 
n’eftrc  pas  des  amis  d’Ebroin  -,  ce  qui  eftoit  en 
ce  temps-là  un  crime  d’Eftat  au  premier  chef. 
Il  ne  lailTa  pas  pourtant  d’efire  condamné  par 
la  pluralité  des  fuffrages , les  uns  y cftant  por- 
tez par  la  haine  qu’ils  avoient  contre  luy,  & les 
autres  par  la  crainte,  ou  par  l’amitié  d’Ebroin. 

On  dit  que  Lcger  eût  une  conférence  fecretc 
avec  Thicrri,  & qu’il  luy  prédit  beaucoup  de 
chofes  qui  luy  arrivèrent  après.  Mais  Ebroin  ne 
fut  nullement  changé:  il  reprocha  à Léger  fon 
éloquence  artificieuse,  c’eft- à- dire, le  miracle 
que  Dieu  avoitfait  en  fa  perfonne,  en  luy  ren- 
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dant  l’ufagc  de  la  parole.  Il  euft  bien  voulu  le 
faire  mourir  comme  un  infâme,  car  il  apprehen- 
doit  toûjours  qu’il  ne  fuft  refpcété  après  fa  mort 
comme  un  Martyr  : mais  il  n’eftoir  pas  maiftre 
de  la  réputation  du  Saint,  ainfi  qu’il  l’efioit  de 
fa  vie.  Apres  donc  l’avoir  fait  condamner  au 
fupplicc,  & dégrader  par  le  déchirement  de  fa 
robe  depuis  la  telle  jufques  aux  pieds,  il  le  mit 
entre  les mainsdcChrodobert  Comte  du  Palais, 
pour  le  garder.  Les  entretiens  de  Léger  pleins 
d’édification,  joints  aux  chofes  extraordinaires 
que  Dieu  opéra  pour  faire  connoillre  fa  fainte- 
té , gagnèrent  Cnrodobert  & tous  ceux  qui  le 
voyoient  fi  confiant  dans  un  eftat  fi  pitoyable. 
Mais  rien  ne  fut  capable  de  le  fauver.  Ebroin 
envoya  un  ordre  à Chrodobcrt  de  le  faire  mou* 
rir  au  plûtofi,  & de  jetter  enfuite  fon  corps 
dans  quelque  trou,  dc-pcur  que  le  fimplc  peu- 
ple n’en  fift  un  objet  de  fa  vénération. 

Chrodobert  n’eût  pas  le  cœur  d’exécuter  le 
commandement  d’Ebroin,  & fa  femme  en  con- 
ccût  tant  d’affli&ion , que  le  Saint , tout  preft 
qu’il  cftoit  de  mourir , eût  befoin  luy  - mefme 
de  la  confolcr.  La  commiffion  fut  donnée  à 
quatre  perfonnes,  qui  le  conduifirent  dans  les 
lieux  les  plus  écartez  d’une  foreft,  au  Diocefe 
d’Arras,  on  l’appelle  aujourd’huy  le  bois  de  Saint 
Leger , où  l’un  d'eux , car  les  trois  autres  n’eû- 
renr  jamais  la  hardiefle  de  le  frapper,  luy  don- 
na le  coup  de  la  mort.  La  femme  de  Chrodo- 
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îjcrc  apprit  le  lieu  où  l’onavoit  caché  fon  corps, 

& le  fit  tranfportcr  fccrctemcnt  dans  nne  petite 
Eglife  à Serein , où  il  demeura  deux  ans  & de- 
mi. Les  miracles  qui  fe  firent  à Ton  tombeau  le 
rendirent  célébré  par  toute  la  contrée , & la  re- 
nommée en  vint  jufqucs  aux  oreilles  d’Ebroin. 

Il  eût  peur  que  ces  bruits  n’attiraflent  contre 
luy  la  naine  des  peuples , pour  avoir  condam- 
né un  homme  dont  Dieu  manifeftoit  l'inno- 
cence & le  mérite  par  tant  de  miracles.  Il  n’o- 
fbit  en  parler  à perfonne  qu’à  fa  femme,  la- 
quelle cftant  plus  timide  & plus  fcrupuleufc  que 
luy  , craignoit  également  & la  puiflancc  du 
Saint  & l’eftime  qu’on  en  avoit.  Ebroin  envoya  • 

en  fecrct  fur  les  lieux  un  de  fes  domeftiques, 
pour  fçavoir  s’il  y avoit  autre  chofc  qu’une  vai- 
ne imagination  du  peuple  toûjours  crédule  & 
avide  de  nouveautez  & de  merveilles.  Le  fervi- 
teur  y alla,  dans  la  réfolution  de  ne  rien  croire 
de  tout  ce  que  l’on  difoit,  & de  détromper  met 
me  le  monde  d’une  croyance  fi  mal  fondée. 

Mais  il  mourut  fubitemenrj  avant  qu’il  en  puft 
rapporter  des  nouvelles  à Ebroin,  qui  tafeha  toû- 
jours d’étoufer  tous  ces  bruits , & maltraitoit 
ceux  qui  en  ofoient  parler.  En  effet,  tandis  qu’il 
vcfcut,&  il  vefeut  encore  trois  ans  apres  la 
mort  de  Léger,  on  ne  difoit  les  chofcs  qu’à  de- 
mi, & prefquc  en  tremblant,  perfonne  n’ofant 
irriter  Ebroin  , qui  ne  vouloit  pas  qu’on  en 
cruft  rien , & qui  en  faifoic  mcfme  un  grand 
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crime.  Mais  apres  fa  mort,  le  bruit,  comme  c’cft 
l’ordinaire,  s’augmenta  d’autant  plus,  que  l’on 
avoir  défendu  auparavant  de  parler.  Le  Roy 
Thierri  fut  convaincu  avec  toute  la  Cour  de 
l’extraordinaire  fainteté  de  l’Evcfquc  par  tou- 
tes les  merveilles  qu’on  en  racontoit  de  tous 
coftcz , & fc  reprocha  fa  trop  grande  foiblcflc 
& crédulité,  de  n’avoir  pû  difccrner  la  calomnie 
d’avec  la  vérité , & la  tyrannie  d’avec  la  jufticc. 
Trois  Evcfqucs  eûrent  entre  eux  une  faintccon- 
teftation  à quiauroit  fon  corps.  Vindicien  Evefi 

3ue  d’Arras  prétendoit  qu’il  devoit  demeurer 
ans  fon  Dioccfe,  puis  qu’il  y avoit  fouffert 
fon  martyre,  & que  la  Providence  luy  avoit 
là  préparé  fon  tombeau.  Anfoaldc  Evcfque  de 
Poi&iers,  parent  du  Saint,  defiroit  qu’il  fuft 
tranlporté  dans  le  Monafterc  de  Saint  Maixent 
de  fon  Diocefc,  dont  il  avoit  cfté  autrefois  Ab- 
bé. Ermenaire  Evcfque  d’Autun  vouloit  que 
l’Eglife  que  Léger  avoit  fi  long-temps  & li  faci- 
lement gouvernée,  pofTedaft  auffi  ce  facré  dé- 
port. Tous  trois  méritoient  d’avoir  ce  qu’ils  dc- 
mandoient  : tellement  que  la  raifon  cftant  égale 

{ mur  tous,  ilsréfolurent  de  recourir  à Dieu  pour 
es  juger.  Après  avoir  imploré  fon  artiftance 

f>ar  la  prière  & par  le  jeufnc , oq  mit  trois  bil- 
ets  fous  la  nape  de  l’Autel , & le  premier  qui 
fut  tiré  par  fort  fut  ccluy  d’Anfoaldc,  lequel  fut 
mis  en  poflelfion  du  corps  du  Saint,  qu’il  fit 
tranfportcr  en  grande  ceremonie,  & avec  un 
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concours  de  inonde  extraordinaire,  à Saint  Mai- 
aent,  où  beaucoup  de  malades  & d’infirmes  fe  * 
repentirent  en  cette  occafion  de  la  protection 
du  Saint. 

Entre  ceux  qui  furent  encore  pcrfecutez  d’E- 
broin,  il  y en  eût  principalement  deux  de  la  pre- 
mière qualité,  Adalric  & Ragncbcrt  ou  Ram- 
bert.  Quelques-uns  ont  dit  que  cét  Adalric  fut 
celuy  dont  Ebroin  s’eftoit  auparavant  fervi 
pour  perdre  l’Evefque  Léger,  ainfi  que  je  le  di- 
fois  tantoft , & qui  avoit  cfpcrc  pour  cela  d’et 
tre  Patrice  de  Provence  ; mais  que  ces  vices  qui 
avoient  plû  à ce  Maire  du  Palais,  tandis  qu’ils 
eftoient  utiles  à là  vengeance,  auffitoft  qu’ils 
cédèrent  de  l’cftrc,  avoient  aulfi  commencé  a 
luy  déplaire,  comme  c’cft  la  couftume,  & à luy 
paroiftre  punidables.  D’autres  croycntavec  plus 
de  probabilité,  que  cét  Adalric  fut  fils  de  Leu- 
defe,  & mari  de  la  nièce  de  Saint  Léger;  & qu’E- 
broin  ayant  mis  à mort  le  pere  & l’oncle , ne 
voulut  pas  épargner  celuy  qui  avoit  tant  d'in- 
tereft  à ne  laifier  pas  fes  crimes  impunis.  Quoy 
qu’il  en  foit,  cét  Adalric,  pour  fe  dérober  à la 
cruauté  de  ce  Miniftre,  fe  réfugia  en  Auftra- 
fic,  dans  le  Royaume  de  Dagobert,  & aban- 
donna les  biens  qu’il  avoit  dans  celuy  dcThier- 
ri,qui  furent  incontinent  confifquez.  Une  par- 
tie fut  donnée  à Valdclcnus  Abbé  du  Mo- 
naftere  de  Befe,  dans  le  Diocefe  de  Langrcs. 
Nous  avons  encore  les  Lettres  de  cette  dona- 
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tion  datées  du  quatrième  jour  de  Septembre  de 
la  quatrième  année  du  Règne  de  Thierri, qui 
témoignent  la  retraite  d’Adalric  dans  L’Auftra- 
fie,  & qu’il  avoit  pris  parti  avec  les  ennemis 
de  Thierri , c’cft  - à - dire , avec  Dagobert , qui 
cftoit  en  guerre  contre  luy.  . 1 ! 

Ragnebert  n’évita  pas  fi  heureufement  la  ven* 

fcancc  d’Ebroin.  C’cftoit  un  jeune  Seigneur 
ls  du  Duc  Radcbert , Gouverneur  des  Provin- 
ces qui  eftoient  entre  la  Seine  & la  Loire.  Il 
avoit  efté  dés  fa  jeunefle  élevé  à la  Cour , où  fa 
naifTance  & toutes  fes  bonnes  qualitcz  du  corps 
& de  l’efprit  le  faifoient  paroiftre  avec  beau- 
coup de  diftindfcion.  Ebroin,  qui  ne  pouvoit 
fouffrir  aucun  homme  de  mérite  qui  ne  fuit  pas 
entièrement  dépendant  de  luy,  l’accufa  d’avoir 
efté  complice  d’une  confpiration  que  Bodon 
& Unnifcandc,  deux  Seigneurs  de  Neuftrie, 
avoient  tramée  contre  luy.  Ragnebert  ne  l’a- 
voûoit  pas,  mais  il  ne  s’en  défendoit  pas  aufli 
d’une  manière  qui  oftaft  entièrement  le  doute 
d’en  avoir  eû  quelque  connoifTance  ; & c’en  ef- 
toit  afiez  à ce  cruel  Maire  du  Palais,  pour  le  fai- 
re mourir  comme  les  autres.  Cependant  Saine 
Oûïn  gagna  fur  luy  qu’il  ne  le  traitaft  pas  dans 
la  dernière  rigueur,  & qu’il  fe  contentait  de  l’en- 
voyer en  exil  dans  la  Bourgogne,  chez  Thcu- 
defrede  un  de  fes  amis , à qui  il  le  donna  en 
garde,  dans  la  pentée  pourtant  qu’il  feroit  toiu 
jours  maiftre  de  fa  vie  autant  de  fois  qu’il  s’en 

voudroic 


Livre  XXVII.  jo* 
voudroit  défaire.  En  effet,  il  commanda  quel- 
que temps  après  qu’on  le  Eli  mourir  au  plû— 
toft  8c  fans. éclat,  afin  de  n’cftrc  point  chargé 
de  la  haine  de  cette  mort.  On  le  mena  donc 
dans  un  lieu  defert,  peu  éloigné  du  mont  Jura, 
nommé  BredoriCj  où  eltant  arrivez  de  nuit , il 
çommença  à s’appercevoir  qu’il  eftoit  au  bout 
de  fa  vie:  car  ayant  demandé  à ceux  qui  leçon* 
duifoient,  qu’il  luy  fuft  permis  d’aller  faire  fa 
prière  dans  un  hcrmitage  prochain  où  citait 
Doifùticn  Soliraire  , qui  avoit  fait  baftir  une 
petite  Eglife  en  l’honneur  de  Saint  Gcncft  Evcf- 
que  de  Lion , ils  le  luy  refuferent:  de- forte  qu’il 
les  pria  de  ne  le  faire  pas  languir  davantage,  & 
d’exécuter  les  ordres  de  leur  maiftre.  Ils  le  fi- 
rent affeoir  fur  une  pierre,  comme  pour  luy 
donner  quelque  repos , & l’un  d’eux  le  perça 
d’un  coup  de  lance , qui  luy  donna  la  morr. 
Quelque  chofcque  l’on  fift  pour  cacher  cét  af- 
falfinat,  il  fut  bientoft  public  par  les  miracles 
qui  fc  firent  à fon  tombeau  ; & l’on  difoit  que 
le  Preftre  qui  avoit  entendu  fa  confelfion  après 
fa  première  converfion,  luy  avoit  donné  une 
•pénitence  pour  fept  ans;  & comme  il  finit  fa 
vie  avant  la  fin  de  fa  pcnitence , les  mirades 
qui  éclatèrent  à fon  tombeau  n’arriverent  qu’a* 
prés  les  fept  ans  paffez. 

Tandis  que  l'ambition  & la  jaloufie  d’Ebroin 
fc  donnoit  tant  d’inquiétudes,  & de  fi  cruelles 
occupations  dans  la  Ncuftrie  & dans  la  Ëour* 
Tome  J JI.  S S f 
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■ gognc , Dagobert  eût  le  moyen  de  s'affermir 
dans  fon  nouveau  Royaume  ; les  Auftrafiens 
s’attachant  à luy  d’autant  plus  volontiers,  qu’ils 
ne  pouvoient  concevoir  qu’une  très -grande  a- 
verfion  pour  le  gouvernement  de  Thierri  & 
d’Ebroin.  Autant  que  nous  pouvons  juger  par 
ce  qui  nous  cft  relié  de  plus  mémorable  du 
Règne  de  Dagobert,  ce  rut  un  Prince  d’une 
grande  piété,  & qui  dans  toute  fa  conduite  fe 
redentit  toûjours  de  la  fainteté  du  lieu  où  il 
avoit  efté  élevé.  Les  grandes  habitudes  qu’fl  eût 
avec  Saint  Vilfride  Evcfquc  d’York,  Saint  Ar- 
bogafte  & Saint  Florent  Evcfqucs  de  Stras- 
bourg; les  Monaftcrcs  qu’il  fonda,  les  grandes 
donations  qu’il  fit  à diverfes  Eglifes,  font  des 
marques  qui  ne  lailTent  point  de  doute  du  grand 
zele  qu’il  eût  pour  la  Religion  & pour  les  cho- 
fes  de  Dieu.  Deux  de  fes  filles  Irminc  & Adele 
renoncèrent  volontairement  à la  grandeur  de 
leur  naidance , pour  fe  retirer  dans  des  Monaf- 
teres  ; j’en  parleray  encore  après.  Il  y a encore 
quelques  pièces  de  monnoye  d’or  , où  d'un 
cofté  l’on  voit  l’image  de  Dagobert,  & au  re- 
vers une  Croix  poféc  fur  un  monde  avec  cctter 
infeription,  Deus  Rcx,  Dieu  Roy.  On  ne  doute 
point  que  ce  ne  foit  une  monnoye  de  ce  Da- 
gobert, qui  par  une  humilité  & une  reconnoif* 
fancc  Chrétienne  , avoûoit*  qu’il  avoit  recetk 
doublement  fon  Royaume  de  la  libéralité  de 
Dieu.  On  en  voit  encore  une  autre,  où  il  y a pa- 
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reillemcnt  fur  le  revers  une  Croix  entée  fur  un 
monde,  avec  cette  autre  infeription,  Rex  Felici. 
Roy  heureufemenr , pour  faire  connoiftrc  à la  pof 
terité  fon  heureux  retour  au  Royaume  de  fon 
Pcre  Sigibcrt. 

On  ne  trouve  prcfque  point  d’autres  monu- 
mens  de  luy  que  ceux  de  fa  piété , & il  fcmblc 
que  c’cft  par  ce  feul  endroit  que  Dieu  a voulu 
le  faire  fortir  du  profond  oubli 


l’avoient  comme  enfeveli.  Je  trot 
conde  année  de  fon  Règne,  qui  eftoit  l’an  de 
grâce  fix  cens  foixante-feize,  U y eût  une  gran- 
de féchereffe  par  toute  la  France,  &que  les  ha- 
bitans  de  Chalons  fur  Marne,  Ville  qui  appar- 
tenoit  à Dagobert , cûrent  recours  en  cette 
prenante  nccclfité  à Saint  Mefme,  qui  avoit  clic 
autrefois  leur  premier  Evcfque.  Leur  efperance 
ne  fut  point  trompée,  & la  terre  fut  incon- 
tinent arrofée  d’une  pluye  très -abondante  le  in  mm  r* 
cinquième  jour  du  mois  de  Juillet.  Et  afin  que  ïm^Vo  pb*- 
l’on  ne  puft  douter  du  temps  de  ce  miracle , & vf* 

qu’on  ne  rapportait  pas  au  temps  de  Dagobert  I.  r«f- 

cequi  eftoit  arrivé  durant  le  Régné  du  1 1.  l’Au-  fut  cft  ad  pro- 
teur,  qui  cft  contemporain,  car  il  dit,  quil  ne  a“JT^idil 
rapporte  rien  que  ce  qu’il  a veû , témoigne  que  cela 
s'eft  p a Ré  la  fécondé  année  du  Rerne  de  Darobert . le- 
quel t apres  de  longues  traverses,  ejloit  enfin  retourne  s.Mmmü. 
en  fon  Royaume. 

Environ  ce  temps -là  fon  fils  Sigibcrt  fur 
blcflc  à la  chalfe  par  un  fanglicr , & fon  cheval 


SSf  ij 


jo8  T H I E R R I I II. 

l’ayant  jette  par  terre  rudement,  l’écrafa  fous  (es 
pieds.  On  le  crût  mort.  Saint  Arbogafte , qui 
cltoit  alors  Evcfquc  de  Straibourg  en  ayant 
appris  la  nouvelle,  fe  rendit  au  Palais,  où  tout  le 
jta»  ms.  monde  eftoit  en  pleurs.  Il  palTa  la  nuit  en  prié- 
s.MUgajic.  res  aUpf's  ^ corpS  du  jeune  Prince,  qui  com- 
mença tout- à -coup  à fe  réveiller  comme  d’un 
profond  fomraeil,  & perfonne  ne  douta  que 
Dieu  ne  luy  euft  rendu  la  vie  par  l’intcrceflion 
du  Paint  Evefque.  En  reconnoiflance  d’une  fa- 
veur Il  fingulicre,  Dagobert  donna  à l’Eglifc 
de  Straibourg  fon  Chafteau  de  Ruffach , aujour- 
d’huy  petite  Ville  d’ Al  face,  & fe  confacra  luy- 
mefmc,  par  un  a£te  folennel,  au  fcrvicc  de  Nofc 
tre-Dame , qui  cft  la  patronc  de  cette  Eglilc.  La 
v*l°-  lettre  patente  de  cette  donation  fevoit  encore, 
ttrt*  r. »j.  dans  laquelle  Dagobert  témoigne,  Qu  Ayant  cjlc 
fus'Tchrino  dépouillé  de  [es  en  fans  & de  fes  heritiers , il  defire 
liuttïiï'X  prendre  Nofire- Dame  pour  fon  héritière.  Quelqucs- 

i hxTedia-'  uns  onc  cria  Su Y avo*c  quclquc  chofe  de  fal- 
tçm  hrredem  fifié  en  ces  paroles,  & qu’au  lieu  de  dépouillé  de 
acquitivi.  en  fans  y il  faut  fubftituër,  dépouillé  de  fs  biens 

& de  fs  Efrats.  Je  ne  crois  pas  pourtant  que 
l’on  doive  rien  changer  aifément  > & il  femblc 
’ que  Dagobert  a voulu  s’exprimer  de  la  manière, 

pour  marquer  que  fon  fils  Sigibert  luy  ayant 
cfté  ravi  par  une  mort  violente  & foudainc,  il 
defiroit  faire  fon  héritière  celle  qui  par  une 
rracc  fpccialc  luy  avoit  rendu  fon  heritier.  Je 
’çay  néanmoins  que  dans  cette  Charte  il  y a de 
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certaines  chofcs  qui  y ont  cfté  inférées  mal  a 
propos  par  des  gens  ignorans,  qui  ont  voulti 
corriger  témérairement  ce. qu'ils  n’entendoient 
pas,  comme  entre  autres  chofes  la  date,  qui  eû 
de  la  trente -deuxième  année  de  Dagobert  ; ce 
qui  eft  entièrement  infouftenable , ipuis  que  le 
premier  Dagobert  a cfté  fort  éloigné  du  temps 
de  l’Evcfque  Arbogafte,  6c  qu’il  n’a:  cfté  dé- 

{>ouillé  ni  de  fes  enfans,  ni  de  fes  Eftats;  & que 
e fécond  Dagobert  n’a  régné  dans -l’Auftrafie 
que  fix  ans,  ainfi  que  je  le  fcrayyoir  dans  la 
fuite  de  l’Hiftoire.  Mais  la  profonde  ignorance 
où  l’on  a efté  de  ce  Dagobert  dans  les  fiéclcs 
qui  l’ont  fuivi , a fait  faire  toutcs  ccs  falfifica- 
tions  dans  les  A&es  qui  nous  font  reftez  de  l’an* 
tiquité,les  uns  rapportant  à Dagobert  I.  ce  qui 
n’appartenoit  qua  l’inconnu  Dagobert;  6c  les 
autres  changeant  & ajouftant  beaucoup  de  cho- 
fcs, pour  pouvoir  aucunement  expliquer  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  comprendre.  Je  me  perfuade  que 
la  Lettre  dont  je  parle,  a cfté  datée  de  la  fécon- 
de année  du  Règne  de  Dagobert,  6c  que  l’on 
y a ajoufté  le  nombre  de  trente,  afin  de  la  pou- 
voir a}ufter  en  quelque  manière  au  premier  Da- 
gobert , qui  eftoit  le  feul  dont  on  avoit  con- 
noifiance.  Mais  toute  cctrc  prorogation  dfc  la 
-vie  & du  Règne  du  premier  Dagobert,  n’a  fait 
que  jetter  un  embarras  6c  une  confufion  étran- 
ge dans  i’Hiftoire  , bien  loin  de  luy  donner 
quelque  cclaircifTemcnt.  • 
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Comme  Arbogafte  & Florent  cftoient  venus 
d’Hibcrnie,  où  Dagobert  avoit  demeuré  fi  long- 
rnimfUhffu.  temps,  il  y avoit  auffi  entre  ce  Prince  & eux 
«me  liaifon  G particulière,  qu’il  les  appelloit 
fouvent  de  leur  defert  dans  Ton  Palais,  & les  fît 
tous  deux  l’un  apres  l’autre  Evcfques  de  Stras- 
bourg. Ce  fut  par  le  confcil  d’Arbogafte  qu’il 
fit  donation  au  Monafterc  de  Schuttcr  dans  le 
Mortnau , de  Herlishcim,  à deux  licûës  de  Col- 
mar, & l’on  y voit  encore  la  figure  de  ce  Roy 
ctf  parmi  les  autres  bienfaiteurs.  Il  donna  Baden 
au  Monafterc  de  Vciflcmbourg;  les  Lettres  en 
font  datées  de  l’onzième  d’Aouft  de  la  fécon- 
dé année  de  fon  Règne.  Il  fonda  encore  dans 
, l’Alface  le  Monafterc,  ou  la  Celle  de  Saint  Si- 
gifmond,  qu’on  appelle  aujourd’huy  de  Saint 
Marc , dans  la  foreft  proche  de  Ruftach , où  il 
prenoit  fouvent  le  divertiffement  de  la  chaQè, 
& il  en  fit  Immerius  le  premier  Abbé.  LcsMo- 
nafteres  de  Surburgh  & de  Konifbruch,  dans 
le  raefrae  Dioccfc  de  Strafbourg,  furent  encore 
de  fa  fondation,  mais  apparemment  en  diverfes 
si  faôa  Dem-  années.  Je  ne  dois  pas  omettre  la  confirmation 
^ fonction  que  fon  perc  Sigibert  avoit  fài. 
quoudm  Rc-  te  des  Monafteres  de  Stablo  & de  Malmedey,  car 
î«cun.n<iü  “ c’eft  une  grande  preuve  de  retour  de  noftre  Da- 
fitlarëmddi-  gobert  dans  fon  Royaume.  Sigibert  y eft  nom- 
^rîiU!w«/-  ^on  Fcrc»  & ï°utcs  chofes  y font  fi  bien 
,h.u»iumih.  particularifécs,  qu’on  ne  peut  plus  douter  de  la 
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J’ay  déjà  dir  qu’il  donna  fon  Palais  de  Kir- 
cheim  au  Monaftcre  de  Halle,  donc  Saint  Florent 
cftoic  Abbé , mais  je  n’en  ay  pas  die  l’occafion 
qui  cil:  extraordinaire.  Dagobert  eût  une  fille  am»  s.tu . 
lourde  & muéee } & comme  il  avoit  couftumc  ngX^U’ 
de  recourir  prefque  dans  tous  les  accidens  de  là 
vie  à Tes  laines  amis,  il  mérita  aulïi  d’en  repen- 
tir une  protection  particulière.  Un  jour  l'Abbé 
Florent  eftanc  venu  au  Palais,  la  petite  Prin- 
ceflfe , que  quelques-uns  croyent  avoir  cfté  Ré- 
gencrude,  feeur  d’Adcle  & d’Irminc,  commcn-  s 
ça  à parler,  & prononcer  diftinCtcmcnt  le  nom 
de  Florent.  Le  Roy  & la  Reine,  dans  Ictonne- 
mcnt  & dans  la  joye  d’une  li  grande  merveille, 
donnèrent  au  faint  Abbé  leur  Chafteau,  en  rc- 
connoilïancc  de  la  grâce  qu’ils  avoient  receûë 
de  Dieu  par  Ton  moyen.  J'ay  ramafle  tous  ces 
monumens,  parce  que  rien  n’a  contribué  da- 
vantage à faire  connoiftre  au  monde  ce  Prince 
qui  y cftoic  entièrement  inconnu  ; outre  que  le 
plus  bel  endroit  de  la  vie  des  Souverains , bien 
que  Couvent  il  foie  le  moins  regardé,  & le  moins 
loué,  eft  celuy  qui  fait  voir  leur  Religion  & 
leur  piété. 

Les  guerres  qu’eût  Dagobert  avec  Thicrri  & 

Ebroin,  quoy - quelles  ayent  efté  longues  & 
fanglantes,  ne  font  venues  à noftre  connoiflan- 
ce  que  par  des  voyes  indirectes;  & fi  les  Saints 
n’y  avoient  point  cfté  meflez , nous  n’en  ^au- 
rions pas  davantage  que  du  refte  de  la  vie  de  ce 
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prince!  La  guerre  commença  entre  eux  avec 
leur  Règne,  & ne  .finit  qu’à  la  mort  de  Dago- 
bert, Thierri  ayant  tôûjours  des  prétenfions 
fur  l’Auftrafic,  comme  cftant  heritier  de  Chil- 
dcric,  qui  en  avoit  cfté  fi  long -temps  paifiblê 
poflefleur}  & Dagobert  ayant  un  droit  encore 
plus  ancien,  qui  eftoit  la  fuccefiion  de  fon  père 
Sigibert,  outre  la  nouvelle  élection  des  peuples, 
qui  l’avoient  reconnu  comme  leur  Roy , après 
la  mort  du  feux  Clovis  & le  départ  d’Ebroin. 
Ajouftez  que  les  limites  des  deux  Royaumes, 
après  le  rétabliffement  de  Dagobert,  refterent 
tellement  confufes,  que  beaucoup  de  Villes  qui 
eftoient  de  l’Auftrafic  demeurèrent  fous  la  do- 
mination de  Thierri  ; &c  quelques-unes  peut- 
cftre,  qui  eftoient  du  Royaume  de  Thierri,  paf- 
ferent  aufli  fous  la  puilfancc  de  Dagobert.  Nous 
avons  des  marques  que  Reims  & Maeftrich,  qui 
eftoient  Villes  d’Auftrafic,  furent  pourtant  du 
Royaume  de  Thierri.  La  dépofition  & le  ban- 
niflement  de  Saint  Lambert  Evefquc  de  Macfi> 
trich  par  Ebroin,  dont  je  partais  auparavant, 
comme  auflï  Vaymire  Duc  de  la  Champagne 
de  Reims,  & partifan  d’Ebroin,  en  font  des 
preuves  affez  mamfeftes. 

Cette .confufion  de  limites,  & le  voifinage 
de  deux  nations , quoy  - que  toutes  deux  Fran- 
çoifes  , jaloufes  néanmoins  l’une  de  l’autre  ; 
Vulfoalde  & Ebroin  Maires  du  Palais  des  deux 
Royaumes,  tous  deux  turbulcns,  ambitieux  fie 

ennemis. 


Livre  X X VII.  313 
ennemis , Dagobert  nouvellement  établi  contre 
les  prétentions  de  Thierri,  furent  les  caufes  d’u- 
ne guerre  civile,  d’autant  plus  cruelle,  qu’elle  fc 
fit  dans  le  cœur  de  la  France  entre  des  alliez  & 
des  amis.  Celuy  qui  a écrit  la  Vie  de  Sainte  Sa- 
labcrgc,  Auteur  contemporain,  puis  qu’il  dit. 


r 


fil 


veü  ce  qu'il  a écrit , rapporte  que  cette 


Dame  puiflantc  en  biens,  & plus  riche  en  ver- 
tus, qui  vivoit  du  temps  de  Clovis  & du  der- 
nier Clotaire  dans  le  Royaume  de  Bourgogne, 
voulant  fc  faire  une  fainte  retraite,  battit,  par  le 
confeil  de  Vaubcrt  Abbé  de  Luxucïl  fon  Di- 
recteur , un  Monafterc  proche  de  Langrcs  pour 
cent  Damoifclles  qui  avoient  fuivi  fon  exem- 
ple. Mais  quoy- que  cc  baftiment  fuft  déjà  à 
demi  fait,  elle  changea  néanmoins  de  deflein 
par  une  inspiration  particulière  de  Dieu , parce 
quelle  rie  crût  pas  que  le  Monatterc  futt  en 
fcûrcté  en  cc  lieu- là,  prévoyant  que  la  Villes 
bien  qu’elle  fuft  allez  éloignée  des  ennemis 
étrangers,  eftoit  néanmoins  voifinede  la  fron- 
tière d’Auftrafie,  & qu’un  jour  viendroit  que 
ces  deux  Royaumes  fc  feroient  une  guerre  fort 
fanglantc.  Et  l’Auteur  ajoufte,  Que  l’événement 
a fait  voir  que  Salaberge  avoit  des  veü è's  plus  élevées 
que  le  commun  des  hommes , (ÿjr  que  ce  ne  fut  ni  une 
crainte  mal  fondée  <ÿ*  temeraire , ni  une  legereté  indif- 
créte  qui  luy  firent  abandonner  Langres  pour  aller  s’é- 
tablir a Lion,  faille  plus  fetire  (fp  de  meilleure  défin- 
fe:  Car  nous  avons  veü  de  nos  jours,  dit- il , que  U 
Tome  JJ  /.  T T t 
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guerre  qui  se  fl  allumée  entre  Thierri  & Dagobert  4. 
caufe  d’étranges  ravages  en  ces  lieux- U»  tout  le  plut, 
pais  ayant  eflé  brujlé  (Ôr  factage,  fans  qu’on  ait  épar- 
gné ni  les  Eglifes,  ni  les  Reliques  des  Saints  qui  ont, 
eflé  réduites  en  cendres. 

Ccluy  qui  a voulu  corriger  cét  endroit  de 
l’Hiltoirc  , & au  lieu  de  Dagobert  fubltiruer 
Childenc  frère  de  Thierri,  l’a  fait  fans  aucun 
fondement  : car  Childeric  fe  mit  en  poffcflïon. 
de  la  Bourgogne  avec  tant  de  facilité,  qu’il  n’eût 
feulement  qu’à  fc  prefenter  pour  en  cftrc  le 
mailtre,  ainfi  que  je  le  difois  auparavant.  Mais 
la  corrcâton  & la  mépnfc  de  ce  f^avant  hom- 
me eft  d'autant  plus  pardonnable,  que  le  retour 
de  Dagobert  dans  l’Auûrafie  cftoit  encore  un 
myfterc  ignore  de  fon  temps. 

* Durant  toutes  ces  guerres  civiles,  la  fainte 
Reine  Bathilde  mourut  dans  fon  Monaltere  de 
Chelles , Princeflè  heureufe , mais  qui  n’a  con- 
tribué à fa  fortune  que  de  fa  feule  vertu.  D’cf- 
clave  clic  devint  Reine,  & de  Reine  (impie  Re- 
ligieufe , pour  devenir  une  grande  Reine  dans 
le  Ciel.  Elle  ravit  tout  le  monde  dans  tous  les 
eftats  de  la  vie  li  dilferens,  & dans  quelque  con- 
dition quelle  ait  cité,  il  fcmbla  que  rien  ne 
pouvoit  eftrc  plus  accompli  que  ce  qu  elle  cf- 
toit. Elle  ne  porta  rien  de  la  balTcHe  de  fa  ca- 
ptivité fur  le  Trofnc,  & elle  ne  porta  ncnaulli 
du  faite  de  la  Royauté  dans  le  Monaltere  ; elle 
foultint  par  tout  le  cara&cre  de  fa  profci&on 
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d’une  force  égale.  Quoy-qu’clle  euft  eû  révela- 
tion  de  fa  mon  par  une  admirable  vifion  d’une 
échelle  route  rayonnante  de  lumière,  qui  de- 
puis la  terre  s’élcvoit  jufques  au  Ciel , elle  la 
tint  néanmoins  cachée,  de- peur  d’affliger  avant 
le  temps  les  perfonnes  qu’elle  chcnflbit , & 
qu’elle  prévoyoit  devoir  cftrc  infiniment  tou- 
chées de  fa  more.  En  effet , ce  furent  des  pleurs 
inconfolablcs  dedans  & dehors  le  Monaftere; 
tout  le  monde  y prit  part,  ayant  tellement  veC. 
eu,  que  perfonne  ne  l’avoit  jamais  pû  hair,  ni 
mcfme  fe  défendre  de  l’aimev. 

Lors  que  Dagobert  & Thierri  eftoient  ainfi 
animez  l’un  contre  l’autre,  de  certaines  choies 
fe  pafferent  en  Angleterre,  où  tous  deux  furent 
beaucoup  méfiez.  Mais  pour  leur  donner  plus 
de  jour,  je  dois  raconter  ce  qui  s’y  fie  aupa- 
ravant. 

Egfride  cftoitRoydc  cette  partie  de  la  Gran- 
de Bretagne  , que  l’on  appelle  Northumbcr- 
land,  jeune  Prince,  qui  avoit  fuccedé  à Ofvius 
fon  perc,  & cftoit  déjà  fameux  par  les  viûoi- 
res  qu’il  avoit  remportées  contre  les  Piâcs  & 
les  Mcrciens  peuples  de  la  mefmc  Ifle.  Il  fut  au 
commencement  fort  affc&ionné  à Vilfridc, 
donc  j’ay  fait  ailleurs  mention , & fuivoit  e» 
toutes  chofcs  les  confeils.  Son  perc  Ofvius  l’a— 
▼oit  fait  Evefquc  d’Yoïk,  & avoit  eû  tant  de- 
créance  en  luy , qu’il  l’avoir  retenu  trois  ans  du* 
Banc  avec  luy  à la  Cour  avant  qu’il  fait  Evef- 
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que.  Egfride  eftoit  marié  à Adeldredc  qu’il  ài- 
mole  paflionnément,  mais  qu’il  ne  pûc  jamais 
faire  confentir  à rompre  le  vœu  de  virginité 
qu’elle  avoir  fait.  Vilfride  prit  le  parti  de  la  Rei- 
ne , & obligea  le  Prince  de  luy  permettre  de  Ce 
retirer  dans  un  Monafterc  félon  qu’elle  l’avoit 
toûjours  déliré.  Egfride  époufa  enfuite  Ermem* 
burge , Princcflc  imperieufe,  & peu  femblable 
à la  première,  qui  ne  pouvoir  fouffrir  que  Vil* 
fride  euft  tant  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roy 
fon  époux , & dans  le  Royaume , & cherchoit 
tous  les  moyens  imaginables  de  l’afFoiblir,  ou  le 
détruire  tout- à-fait.  Elle  en  parloit  fouvent  au 
.Roy,  &c  luy  reprefentoit  les  grandes  richelTes 
que  l'Evefquc  polTcdoit  , les  Palais  qu’il  avoit 
par  tout,  la  multitude  des  Monaftercs  qu’il  gou- 
vernoit,  le  nombre  des  domeftiques  qui  l’ac- 
compagnoicnt,  les  peuples  qui  i’adoroient,  les 
¥ . Princes  qui  s’attachoicnt  à luy,  non- feulement 
dans  les  Royaumes  de  la  Bretagne,  mais  encore 
hors  de  l’Ifle , le  commerce  qu’il  entretçnoit 
çvcç  des  Princes  étrangers,  & nommément  avec 
Dagobert,  qu’il  avoit  pû,  p^r  fon  grand  crédit , 
& par  fes  intrigues,  rétablir  dans  le  Royaume 
d’AuRrahe  j en  un  mot  que  c’cftoit  un  homme 
à craindre,  & à qui  falloit  ofter  les  moyens  de 
pouvoir  nuire  ; qu’aprés  tout,  un  homme  ne  pou- 
voir cftrc  innocent,  quand  il  devenoit  redouta-' 
blc  à fon  Souverain. 

Egfride  choit  déjà  mal  facisfaic  de  l’Evefquc 


LWrb  XXVII.  j,7 
xpï  avoit  donné  le  voile  à fa  première  femme, 
contre  l'inclination  qu’il  luy  en  avoir  témoi- 
gnée : mais  Ermemburge  le  prenant  par  un  en- 
droit fi  délicat,  acheva  de  le  déterminer  à fa 
ruine.  Il  réfolut  donc  de  diminuer  cette  grande 
autorité  de  Vilfrcdc,  en  la  partageant,  & de  foa 
Evefché  qui  avoit  une  grande  étendue,  en  faire 
trois.  Pour  cela  il  mefnagea  Théodore  Evefquc 
de  Cantorbic , qui  avoit  efté  autrefois  envoyé 
en  Angleterre  par  le  Pape  Vitalien;  & l'ayant 
fait  venir  à la  Cour,  il  l’obligea  par  toutes  for- 
tes de  careflcs&  de  raifons  apparentes  d’ordon- 
ner trois  Evcfques  pour  le  Dioccfc  de  Vilfridc, 
commettant  ainfi  deux  hommes  d’une  grande 
fainteté,  pour  s’appuyer  adroitement  de  l’un 
contte  l’autre.  i 

Vilfridc  cftoit  abfent  lors  que  tout  cela  fc 
pratiquoir.  A Ion  retour  ayant  feeû  ce  qui  s’ef- 
toit  pafle,  il  alla  trouver  le  Roy,  & luy  repre- 
fenta  l'injure  qu’on  luy  avoit  faite  de  luy  ofter 
la  plus  grande  partie  de  Ion  Dioccfe  fans  fon 
confentcmenr.  Le  Roy  repartit,  Qtfon  ne  ï. avoit 
jugé  coupable  d'aucun  crime;  mais  quon  ne  pouvait  ré- 
voquer le  jugement  qu’on  avoit  porté.  Vilfride  ne 
pouvant  avoir  de  jufticc , en  appella  au  Saint 
Siégé,  6c  l c mit  en  eftat  d’aller  à Rome  pour- 
fuivre  fon  droit.  Egfridc  fçaehant  qu’il  devoit 
paficr  par  la  France,  écrivit  à Ebroin,  pour  luy 
donner  avis,^ye  le  grand, ami  de  Dagobert,  (éf 
*h  qui  1‘ avoit  fait  retourner  en  dujbrajie , devoit 
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aborder  fur  les  cofies  de  N eu  frie;  Que  cefloit  un  hom- 
me dangereux,  qui  avoir  fenfé  tout  renverfer  dans  fm 
Royaume,  (tj  qu'il  s’acheminait  à Rome , four  brajfer 
encore  de  nouvelles  intrigues  ; Qutl  frétendoit  furfren - 
dre  la  Religion  du  Souverain  Pontife , & revenir  en 
fon  fais  fins  fuferbe  fins  inj oient  que  jamais; 
Qtfil  ne  fournit  fas  s’emfefcher,  de-lhumeur  qu’tl  ef- 
toit,  de  broudler  en  fajfant  far  la  France ; Que  F>a- 
gobert  trouverait  toujours  en  luy  un  ami  conjiant , & 
Thierri  au  contraire  un  ennemi  déclarés  Qu  il  le  friott 
de  l’arrefter  en  chemin,  & de  le  délivrer  d’un  enne- 
mi cafable  de  caufer  tant  de  maux  aux  uns  & aux 
autres. 

Ebroin  ayant  rcccû  cette  Lettre , envoya  do 
monde  pour  fc  faifir  de  Vilftide  auflitoft  qu'il 
feroic  débarqué , avec  ordre  de  le  fouiller,  poux 
voir  s’il  eftoic  chargé  de  quelque  chofe  au  pré- 
judice d’Egfride,  ou  en  faveur  de  Dagobert,  & 
enfuitc  de  le  faire  mourir.  Mais  par  bonheur 
auflitoft  qu’il  fut  forei  du  port  d'Angleterre* 
un  vent  contraire  qui  s’éleva  tout- à-coup  l’em- 
pefcha  d’aborder  en  France,  & le  porta  dans  la 
Frifc,  où  il  fut  rcccû  d'Adalgifc  Roy  du  pais 
avec  toute  forte  d’honneur  & de  bienveillance* 
quoy-que  ce  Prince  fuft  idolâtre,  ainfi  que  tous 
les  fujccs.  U y paiTa  tout  l’hiver , à caufe  de  la 
fàifon  incommode  pour  le  voyage , & fa  de- 
meure n’y  fut  pas  inutile  ; car  il  jetta  les  pre- 
mières fcmcnccs  du  Chiiftianifine  dans  le  coeur 
du  Prince  & des  peuples  avec  tant  de  fuccéa* 
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que  le  païs  fembla  prendre  une  face  toute  nou- 
velle. 

Lors  que  Vilfride  cftoit  en  Frife , un  autre 
vaifleau,  par  un  acddenc  coût  extraordinaire,  ap- 
porta d'Angleterre  en  France  un  Prélat  chafle 
pareillement  de  foh  Evcfché.  C’cftoit  Vinfride 
Evefqucdc  Liccfcld,  qui  fut  banni  par  Efhelrede 
Roy  des  Merciens , parce  que  dans  la  guerre 
qu’il  eût  contre  le  Roy  Egfridc,  il  crût  qu’il  fa- 
vorifoic  le  parti  de  Ton  ennemi.  Ce  fut  donc 
une  aventure  merveilleufe , & tout-à-fait  bizar- 
re, où  il  fcmble  que  la  Providence  confondit 
tous  les  defleins  d’Egfridc,  lors  qu’elle  fit  tom- 
ber un  de  fes  amis  entre  les  mains  d’Ebroin , 
au  lieu  de  fon  ennemi.  Le  nom  de  Vinfride  fi 
conforme  à ccluy  de  Vilfride , la  qualité  d’E- 
vefque , leur  fortune  aflez  femblablc , leur  tra- 
jet  qui  fe  fit  prcfque  en  mefme  temps , firent 
prendre  aifément  l’un  pour  l’autre  à des  gens 

3ui  ne  connoiffoient  point  leur  vifage.  Vinfri* 
e fut  traité  d’abord  comme  s’il  euft  efté  le 
vray  Vilfride , & l’ami  du  Roy  Egfridc  fut 
fubftitué  au  péril  & à la  peine  de  fon  ennemi. 
A peine  pût-on  revenir  de  fon  erreur , quelque 
chofe  que  puft  dire  le  mifcrabfe  Evefquc , & il 
luy  fallut  bien  des  explications , & répéter  fou-* 
vent  fon  nom,  que  Von  confondoic  toujours 
avec  ccluy  de  Vilfride,  avant  que  de  fe  faire 
connoiftre,  & fe  tirer  d'affaire.  Enfin,  Ebroitt 
ayant  feeû  que  le  véritable  Vilfride,  ami  de  Da- 
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Îjobcrt,  eftoic  en  Frife , écrivit  à Adalgife,  pour 
c prier  de  ne  pas  recevoir  un  banni  dans  Ton 
Royaume,  & de  délivrer  le  monde  d’un  hom- 
me qui  fcmbloit  n’eftrc  né  que  pour  mettre  le 
trouble  par  tout  ; ou  s’il  avoit  quelque  fcrupule 
de  violer  l’hofpitalité , il  le  fupplioir  de  le  luy. 
envoyer  pour  en  faire  juftice.  Il  accompagna  fit 
Lettre  de  beaucoup  de  prefens  6c  de  promefles 
encore  plus  grandes.  Adalgife  eftoit  avec  Vil- 
fride  lors  qu’il  receût  la  Lettre  d’Ebroin , &c  in- 
digné de  ce  qu’un  fi  homme  de  bien , & de  fi 
grand  mérite  eftoit  pcrfecuté  avec  tant  de  cha- 
leur par  ceux  mcfme  de  fa  Religion,  la  dé- 
chira, & la  jetta  au  feu.  Il  fit  confidence,  à 
l’Evefquc  de  ce  qu’on  luy  avoit  écrit,  & de 
ce  qu’on  luy  ayoit  deftiné  en  France , fi  la 
Providence  ne  lavoit  conduit  dans  fon  Royau- 
me j mais  qu’il  ne  devoit  rien  craindre  en 
un  lieu  où  il  faifoit  tant  de  bien  ; 6c  que  s’il 
vouloit  demeurer  avec  luy  pour  inftruire  fes 
Sujets , il  y auroit  peut  - eftre  une  fatisfaâion 
qu’il  n’avoit  pu  rencontrer  en  fon  propre 
païs. 

Néanmoins  quelque  efperanccquc  cette  boit? 
ne  volonté  du  Prince  donhalb  à Vilfride  pour 
la  convcrfion  de  ce  peuple,  il  fc  crût  obligé  dé 
çontinuër  fon  voyage  de  Rome,  6c  de  ne  pas 
abandonner  une  caufe  où  l’honneur  de  ion 
Eglifc  l’avoit  engagé.  Mais  il  promit  au  Roy 
d’agir  auprès  du  Souverain  Pontife  & des  Rois 

fes 
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fts  amis,  pour  luy  procurer  tout  le  fecours  qu’il 
pouvoir  fouhaipcr. 

Le  Printemps  donc  eftant  venu,  il  fc  remit 
en  chemin  ; & évitant  d’entrer  dans  le  Royau- 
me de  Thierri,  de  - peur  de  quelque  mauvaife 
rencontre,  il  alla  droit  à Treves,  ou  à Mets, 
demeures  ordinaires  de  Dagobert.  Eadmerus 
dit,  que  Dagobert  l'ayant  veù , le  reconnut  aulfitofi  : Qu  cm  iPr« 
ce  qui  conhrme  cc  que  j ay  avance  auparavant,  moi  recogno* 
qu’il  y avoit  déjà  du  temps  que  Dagobert  cftoit 
en  France;  car  ce  n’euft  pas  cfté  une  circons- 
tance à mettre,  fi  Dagobert  fuft  venu  nouvel- 
lement d’Angleterre.  Ce  Prince  qui  luy  cftoit  fi 
particuliérement  obligé,  n’oublia  rien  pour  luy 
marquer  fa  rcconnoiflancc,  & la  joye  qu’il  avoit 
de  le  revoir.  Il  s’en  déclara  à toute  la  Cour,  & 
avoûa , Que  cefioit  à ce  Prélat  qu'il  devoit  toute  fa 
fortune;  Que  fans  luy  il  auroit  fuccombé  a la  persé- 
cution de  fs  ennemis  ; Qtftl  l’ avoit  non-feulement  en-, 
courage  pour  fon  retour,  lors  qu'il  en  apprehendoit  le  fie-. 
cés&  les  fuites , mais  qu'il  luy  en  avoit  encore  fourni 
tous  les  moyens  le  plus  libéralement  & le  plus  obli- 
geamment du  monde;  Qu  il  avoit  aimé  fa  perfonne,  ft) 
non  pas  fa  fortune , qui  donnoit  alors  plus  de  compaf 
fon  qne  d'eljierance.  Enfin,  difoit-il  à fes  Sujets, 
fi  vous  ave%  maintenant  un  Roy,cefi  à cc  faint  Pré- 
lat que  vous  en  efies  redevables , car  fans  luy  je  ferois  • 
encore  en  Hibemie , fans  me  pouvoir  jamais  rétablir 
dans  le  lieu  & le  rang  de  ma  naiffance.  Vous  ne  de- 
vc%  donc  pas  moins  témoigner  de  joye  aujourd'buy 
Tome  III.  V V u 


ytt  T H I E R R I III. 

que  vous  le  voye%  dans  le  Royaume  que  lors  que  vous 
my  avc%  receû , & que  vous  m’aveq^mis  fur  le  Trof- 
ne  de  mon  Pere. 

On  peut  juger  après  cela  que  Vilfridc  fut  ré- 
galé magnifiquement  de  toute  la  Cour,  & qu’il 
n’y  eût  perfonne  qui  ne  fc  fift  honneur  de  luy 
rendre  quelque  fcrvicc  fignalé.  Vilfridc  n’ou- 
blia pas  le  Roy  de  Frife  fon  bienfaiteur , ainfi 
qu’il  le  luy  avoir  promis,  & pria  Dagobert  de 
faire  une  alliance  particulière  avec  luy  ; Que 
cefioit  un  Prince  très  - bien  intentionné  pour  la  Re- 
ligion Chrétienne  j Qd  que  fes  Sujets  n’en  paroif- 
fient  nullement  éloigne % ; Que  ce  feroit  une  entreprife 
fainte,  & digne  de  luy , de  procurer  à ce  peuple  des  ou- 
vriers Evangéliques , qui  les  injlruiroient  de  la  vérité 
de  nos  myfleres , & que  le  voifinage  des  deux  Royau- 
mes luy  en  donneroit  aifément  les  moyens.  Et  pour 
l’exciter  encore  davantage  à ce  bon  defTcin , il 
luy  raconta,  comme  Ebroin  avoit  follicité  ce  Prince 
de  le  faire  mourir , & bien  qu’il  feeuft , qu’on  ne  re- 
fufoit  point  ces  fortes  de  prières , fans  s’attirer  une  hai- 
ne dangereufe , qu’il  avoit  tout  méprife  pour  fc.  confer- 
ver  l’amitié  d'une  perfonne  qu’il  ne  connoijfoit  que  de- 
puis trois  jours  ; Qu  il  ne  pouvoit  douter  , qusddal- 
gife  ne  fe  liguaft  volontiers  avec  luy  contre  Ebroin , 
lequel  fe  tenant  offensé  de  fon  procédé,  luy  donneroit 
toüjours  fujet  de  fe  défier  de  luy. 

Dagobert  écouta  volontiers  le  confcil  de 
Vilfridc , & donna  ordre  en  mefme  temps  à l’E- 
vefquc  de  Cologne,  comme  citant  le  plus  voi- 
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fin  de  la  Frife,  de  s’employer  à une  œuvre  fi 
fainte,  & de  travailler  à la  convcrfion  de  ces 
peuples.  Pour  cela,  il  luy  donna  Ton  Chafteau 
d’ütrecht  fur  les  limites  de  la  Frife,  pour  y bafi 
tir  une  Eglifc,  d’où  l’on  pourroit  facilement 
faire  des  courfes  dans  le  païs,  & luy  communi- 
quer la  lumière  de  l’Evangile.  L’Evcfquc  accepta 
le  Chaftcau , & y battit  une  petite  Eglifc.  Mais 
foie  que  la  mort  d’Adalgife,  qui  ne  furvefeut 

f>as  long -temps,  ait  rompu  ce  deflein , ou  que 
’Evcfque  l’ait  négligé  après  la  mort  de  Dago- 
bert, les  Frifons  ne  furent  point  en  ce  temps- 
là  convertis  à la  Foy. 

Ce  qui  fit  naiftre  dans  la  fuite  du  temps  une  tftju • ***** 
grandccontcftation entre  Bonifacc  Evefquc  d’U-  ££ 

trecht  & l’Evefquc  de  Cologne,  ccluy-cy  vou-  fMm • 
lant  qucrEvcfché  d’ütrecht  rclcvaft  de  luy,  en 
confidcration  de  la  donation  de  Dagobert  ; & 
l’autre  prétendant  qu’il  ne  devoit  relever  que  du 
Saint  Siège , parce  que  la  donation  de  Dago- 
bert n’avoit  cfté  qu’à  condition  que  l’Eve fque 
de  Cologne  s’employeroit  à la  converfion  des 
Frifons,  ce  qu’il  n'avoit  point  fait,  & que  Vil- 
librode  qui  avoit  cfté  le  premier  Apoftrc  de  ce 
païs -là,  y avoit  cfté  envoyé  par  le  Souverain 
Pontife.  Je  diray  après  comme  Radbode  fils  & 
fuccclfeur  d’AdaJgilc,  aulfi  contraire  au  Chrif- 
tianifme  comme  foa  perc  y avoit  cfté  favora- 
ble, chaffa  les  François,  & renverfa  tous  les 
bons  deffeins  de  Vilfride. 
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Dagobert  eût  quelque  envie  de  retenir  ce 
faint  Evefque  dans  fon  Royaume,  & luy  pre- 
lenta  l’Evefché  de  Stralbourg,  foit  qu’il  vaquait 
alors  par  la  mort  d’Arbogafte,  ou,  comme  îLcft 
plus  vray-femblable , qu’Arbogafte  preflaft  Da- 
gobert de  donucr  fon  Evelché  à Vilfridc,  & de 
le  laifler  retourner  dans  une  folitude  qu'il  n’a- 
voit  abandonnée  qu’à  regret.  Vilfridc  ne  le  rc- 
fufa  point,  & ne  l’accepta  pas  aufli  : il  remit 
cette  affaire  après  fon  retour  de  Rome,  ne  pou- 
vant déformais  fc  difpcnfcr  de  ce  voyage.  Mais 
il  trouva  les  chofes  bien  changées  quand  il  re- 
paffa  par  la  France , après  un  fejour  de  quatre 
mois  à Rome. 

£ddim  in  vit*  Vilfride  fe  mit  en  chemin  avec  Deodatus 

S.  vitfrUi.  £vcfquc  je  Xoul,  qui  fut  député  par  le  Syno- 
de d’Auftrafic  , pour  afïîfter  au  Concile  qui  fe 
devoit  tenir  à Rome  par  le  Pape  Agathon  l’an 
fix  cens  quatre-vingts,  contre  les  Monothclitcs. 
Ils  fouferivirent  tous  deux  à ce  Concile  avec  cent 
vingt-deux  Evcfques.  Mais  auparavant  Vilfride 
fut  rétabli  en  fon  Evefché  d’York,  & facaufcfut 
jugée  en  fa  faveur  dans  une  afTemblée  de  cin* 
quante  tant  Evcfques  qu’Abbez,  qui  fc  tint  de*, 
vant  le  Concile  Oecuménique  dont  je  viens  dç 
parler.,  > r 

Vilfride  à fon  retour  pafTa  parPavic,  où  il  vit 
le  Roy  Pertaride,  qui  le  reccût  avec  beaucoup 
dé  tçfpeû  & d’amitié,  bien  qu’il  euft  efté  prié 
d’Angleterre  de  i’arrefter.  Il  lüy  fit  mcfme  cou- 
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fidcncc  de  la  Lettre  qu’on  iuy  avoit  écrite , & 
luy  die,  Qu  ayant' efié  autrefois  chafié  de  fon  Royau- 
me*, il  s’ eftoit  réfugié che^  un  Prince  Payen  & Hun, 
c’eftoitle  Kan  des  Abares , qui  avoit  efté  follicité 
de  le  faire  mourir , & qui  luy  avait  néanmoins  gardé 
fidelité  ; Qu  il  ne  devoit  pas  efire  plus  méchant  qu’un 
Payen,  qu’il  l’affiuroit  qu'il  ne  luy  ternverott  ja- 
mais de^  mal  tandis  quil  demeurerait  avec  luy. 

Cependant  tout  eftoit  dans  le  trouble  & dans  le 
boulcverfement  en  Auftrafic.  Dagobert  y avoir 
efté  mifcrablement  tué  par  les  intrigues  d’Etnroin, 
comme  il  y a bien  de  l’apparence,  & par  la  hai- 
ne de  quelques  Ducs  & de  quelques  Evefqucs  £oI°  Docai» 
particuliers,  laflfez  de  la  guerre  que  Thierri  & Epifcopoiapi 
Ebroin  leur  faifoient  à l’occafion  de  ce  Prince. 

Il  eftoit  allé  à la  chatte  dans  laforeftde  Vaivrc, 
entre  la  Mcufc  & la  Mofelle,  à trois  milles  dc*r*J- 
Stenay.  On  a dit  que  le  chef  de  cette  conjura-  Fni,***w 
tion  fut  un  nommé  Jean, à qui  Dagobert  avoit 
donné  le  nom  au  Baptcfme,  foit  que  ce  fuft  de 
fon  propre  mouvement,  ou  qu’il  euft  efté  cor- 
rompu par  quelque  autre  plus  puiifant  que  luy. 

Il  luy  drefla  uneembufeade,  & le  tua  d'un  coup 
qu’il  Uiy  donna  dans  l'aine*  Selon  qu’il  paroiit 
par  . les  paroles  d’Eddius  , il  y eût  beaucoup 
de  gens  meftez  dans  ce  parricide,  & la  faétion 
fut  puiilantc  contre  ce  pauvre  Prince  : carViU 
fride  eftant  de  retour!  de  Romei,  fut  rencontré 
par  ceux-là  mcfme  qui  avoient  aflàiîiné.le  Roÿ, 

& qui  couroicnt  le  païs  en  armes,  fans  que  pen* 
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forme  ofaft  alors  ni  punir  un  fi  grand  crime,  ni 
s’oppofer  à leur  infolencc.  Comme  ils  s’atta- 
quoient  à rous  les  amis  de  Dagobert,  ils  fai- 
loienc  encore  paroiftre  plus  de  fureur  contre 
cét  Evcfque,  qui  avoir  efté  le  principal  auteur 
de  fon  retour  dans  le  Royaume , & contre  qui 
Ebroin  s’eftoit  fi  fort  déclaré,  fi  tant  cft  qu’E- 
broin  foit  entré  dans  cette  confpiration,  ou  qu’il 
l’ait  appuyée,  comme  on  n’en  peut  guercs dou- 
ter, ayant  tant  d’intereft  à fomenter  les  diflen- 
fions  d’Auftrafie. 

Eddius  rapporte  que  celuy  qui  paroifibit  le 
chef  de  la  bande  cftoit  un  Evefquc,  lequel  me- 
naça Vilfridc,  & luy  reprocha  avec  infime,  Que 
cefioit  luy  qui  avoit  fait  revenir  mal  à propos  té- 
mérairement un  Prince  qui  avoit  ejlé  fi  juflement  ban- 
ni de  la  France ; Que  ceftoient  fies  intrigues  qui  l'a- 
voient  rétabli  contre  le  fentiment  des  gens  de  bien , 
que  cefioit  par  confequent  a luy  qu’on  devoit  imputer 
tes  guerres  qui  s'en  efioient  enfuivies , a la  ruine  de 
tout  le  Royaume  ; Qu'au  lieu  d'un  Roy  il  leur  avoit 
renvoyé  un  tyran  , qui  n avoit  apporté  auec  luy  que 
la  mifere  & la  de/olation  publique;  Que  fans  luy 
il  ferait  encore  dans  fon  Monafiered' Hibemie , 
où  il  devoit  toujours  demeurer  pour  fon  repos  , 
pour  celuy  de  tout  le  monde.  Et  que  fi  Dagobert 
avoir  mérité  la  mort , il  la  mériroit  encore  plus  juf 
tement  que  luy,  puis  quil  avoit  efié  la  première  cau- 
fe  de  tout  le  mal  qui  e fiait  arrivé , & de  fa  mort 
mefmt. 
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Vil  fri  de  s’étonna  peu  de  ces  menaces,  & tout 
preft  de  mourir  pour  un  fi  bon  fujet,  répondit. 
Qu’il  ne  fe  pouvoit  repentir  d’avoir  donné  quelque  fe- 
cours  à un  Prince  injujlement  opprimé  ; Qu'il  avoit 
crû  obliger  tout  le  Royaume,  en  luy  rendant  fon  légi- 
timé Souverain  , qu’il  avoit  mefme  fujet  de  fe  le 
perfuader  apres  toutes  les  reconnoijjances  que  les  plue 
Grands  du  Royaume  luy  en  avoient  témoignées;  Que 
les  guerres  qu’ils  luy  reprochoient  n’ejloient  pas  l'effet  de 
la  mauvaife  conduite  de  Dagobert , mais  bien  de  l’in- 
juftice  de  fe  s ennemis  ; Qu  autant  qu’il  avoit  eu  de 
droit  a dépendre  fon  Royaume,  autant  y avoit-  il  eû 
de  crime  a l'en  vouloir  chaffer,  cÿ*  le  dépoffeder  de  t hé- 
ritage de  fes  peres  ; Quau  refie,  bien  loin  de  redouter 
la  mort  pour  une  caufe  fi  légitimé  & fi  glorieufe  de- 
vant Dieu  ftfi  devant  les  hommes,  il  fe  tiendrait  heu- 
reux Raccompagner  ce  pauvre  Prince  dans  fon  mar- 
tyre. La  confiance  de  Vilfridc,  & les  chofes  fi 
raifonnables  & fi  touchantes  qu’il  difoit , firent 
tomber  les  armes  des  mains  de  fes  ennemis,  qui 
le  laiflerent  pourfuivre  fon  voyage  en  Angle- 
terre , où  il  trouva  encore  de  plus  grandes  per- 
fccutions  qu'il  n’en  avoit  cû  en  France.  Lcmefi> 
me  Eddius  témoigne  que  l’Evefque  qui  l’avoit 
ainfi  menacé,  l’ayant  oûï  parler  de  la  forte,  s’en 
repentit,  & luy  demanda  pardon. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  douter  que  ce  Da- 
gobert ne  foit  celuy-là  mefme  qui  efi  révéré 
comme  un  laine  Martyr,  & dont  les  Reliques 
font  en  fi  grande  vénération  à Stcnay  fur  la 
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Meule,  bien  qu’on  l’ait  cherché  jufques  à pré- 
fçnt  aflèz  inutilement  dans  l'Hiftoire , & qu’on  [ 
en  ait  conté  une  infinité  de  fables,  parce  qu’on 
ne  pouvoir  rencontrer  la  vérité.  La  finguliérc 
piété  dont  ce  Prince  fit  toujours  profeflion , le 
genre  de  fa  mort  rapporté  par  Eddius,  & après 
luy  par  Eadmcrus  & Fridcgode,  qui  ÇÛ  enrié>- 
rcmcnc  conforme  à ce  qui  eft-marq\ié  -de  Saint 
Dagobert  Martyr  dans  le  Martyrologe  MS. 
d’Adon  du  Monafterc  de  Saint  Laurens  proche 
de  Liege , ne  laiflênt  à mon  - avis  aucun  lieu  de 
douter  de  cette  vérité,  quoy- quelle  ait  efté  fi- 
cachée  & fi.obfcurc  dans  les  fieclcs  paflez.  Ead- 
Erinc  ctciiim  merus  & Fridcgode  témoignent , Que  Dagobert 
tobeno  ini>  fut  frappe  dans  l âme , eÿ*  tue  dans  une  embufrade  .• 
tînt  /eutrï^ue  & lc  Martyrologe  d’Adon  rapporte  * Que  Saint 
giadio  in  in-  Dagobert  Roy  des  François  eftartt  allé  à la  chaffedans 

guine  merfo  tenir'  x*  * J ^ 

la  jorejt  de  Faivre  3 a trois  milles  de  Stenay  ou  il  de - 
meuroit , fut  martyrife  par  Jean  fon  filleul.  Les  pre- 
miers difent  qu’il  fut  tuédans  une  embufeade  ; 
& le  fécond,  que  ce  fut  dans  une  forcit,  eftant 
à la  chaflc.  On  voit  alTez  que  les  uns  & les  au- 
tres ont  voulu  dire  la  mefme  chofc,  & je  n’ay 
fait  aufii  qu'une  mefme  Hiltoirc  de  ce  qu’ils 
en  ont  tous  rapporté  feparément.  Voila  donc 
l’Hiltoire  de  Dagobert  fi  inconnue  dans  les 
fiéclcs  pafiez,  aufii  débrouillée  maintenant,  & 
prclque  aufii  nette  que  celle  des  autres  Rois 
qui  ont  vefeu  vers  la  fin  de  cette  première 
race.  Toutes  les  fables  qu’on  a racontées  de 
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luy , ne  méritent  ni  d’cftrc  écrites , ni  lettre  ré- 
futées. 

Dagobert  laifla  des  enfans.  Sigibert,  qui  fut  S i c i- 
xeflufeité,  ou  guéri  par  Arbogafte,  luy  fucceda,  IV> 
mais  ce  fut  fi  peu  de  temps,  qu’on  ne  l'a  point  FrVncb.* 
compté  parmi  les  Rois  de  France.  Je  trouve 
néanmoins  deux  endroits  où  Ton  Regne  eft 
marqué.  Le  premier  eft  dans  l’Auteur  anonyme 
de  la  Vie  de  Sainte  Aldegunde,  dont  j’ay  déjà 
parlé  dans  les  Livres  précédons.  Il  dit  que  le  r0nh*ci 
corps  de  cette  Sainte,  qui  avoit  cfté  première- 
ment  inhumé  avec  fon  pere  Vaubert  & famé- 
te  Bertilic  à Courtfore  une  de  fes  terres  , fut  tVuI^Abbff' 
après  tranfporté  en  prcfcnce  du  Roy  Sigibert  & S en™; 
de  l’AbbelTe  Aldctrude  au  Monafiere  de  Mau-  ^uv‘iu£  Mal‘ 
beugle  quelle  avoit  fondé.  Ce  Roy  Sigibert  ne 
peut  cltrc  que  le  fils  de  ce  Dagobert  dont  je 
viens  de  parler , puis  qu’Aldegunde  mourut 
l’année  mefme  de  la  mort  de  Saint  Amand,c’eft- 
à-dire  l’an  fix  cens  foixantc-dix-neuf. 

De  plus  le  continuateur  de  Fredegaire  rap- 
porte, qu  apres  la  mort  des  Rois , Martin  & Pc-  Dffanâi.  Re- 
pin eûrent  l’intendance  & le  gouvernement  du  8ib0,’t 
Royaume.  Ces  Rois  dont  il  parle,  ne  peuvent 
cftrc  que  Dagobert  & fon  fils  Sigibert  qui  ré- 
gnèrent l’un  après  l’autre,  & moururent  pres- 
que en  mefme  temps.  Je  ne  trouve  aucun  autre-’ 
monument  de  ce  Sigibert  qui  nous  falTc  con- 
noiftre  s’il  mourut  d’une  mon  naturelle,  ou  vio* 
lente  par  la  licence  des  conjurez,  dans  l’cxtrémo- 
Tome  J II,  XX* 
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confufion  de  l’Aultrafic  après  la  mort  de  Da- 
gobert. 

Dagobert  eût  encore  d'autres  fils.  Thierri  qui 
fucccda  à Chilpcric,  & que  tous  , nos  Hilto- 
riens  ont  dit  avoir  cité  fils  de  Dagobert  1 1 f. 
fut  fils  de  Dagobert  1 1.  & frère  de  Sigiberr. 
La  fuite  de  l’Hiftoirc  nous  éclaircira  une  choie 


où  tant  de  gens  Ce  font  trompez. 

Il  eût  trois  filles.  Sainte  Irminc,  qui  fut  ma- 
riée au  Comte  Herman  ; mais  citant  mort  avant 
le  jour  de  fes  noces,  elle  renonça  au  mariage, 
& fonda  dans  la  vallée  de  Treves  un  Monaltere 
de  filles  qui  fe  nomme  Oéren , où  elle  vefeut 
faintement.  Adele  fut  la  fécondé  fille  de  Dago- 
bert , qui  fe  confacra  à Dieu  après  la  mort  de 
fon  mari,  & fut  fondatrice  & Abbefle  du %Mo- 
nalterc  de  Phaltz,  fur  le  bord  de  la  Molclle. 
Elle  fut  mere  d’Alberic,  qui  elt  apparemment 
celuydont  il  elt  parlé  dans  la  Vie  de  Sainte  Ger- 
trude. Adele  eltoit  allée  à Nivelle  vifiter  les 
Dames  du  Monaltere,  à qui  elle  témoigna  qu'el- 
le eltoit  peu  perfuadée  de  toutes  les  merveilles 
que  l'on  rapportoit  de  Sainte  Gertrude  ; n’ayant 
pas  fujet  d’aimer  la  maifon  d’où  elle  eltoit  for- 
tie,  puis  que  Grimoalde  frere  de  la  Sainte  avoit 
traité  avec  tant  de  tyrannie  fon  pere  Dagobert, 
après  tant  de  faveurs  qu’il  avoit  receùës  du  Roy 
Sigibert.  Comme  on  n’eltime  gueres  ce  qu’on 
ne  fçauroit  aimer , l’averfion  qu’avoit  Adele 
pour  le  frété  xctomboit  jufques  fur  la  lixur , & 
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ne  pouvant  douter  du  crime  de  Grimoalde, 
elle  doutoit  volontiers  des  miracles  de  Gertru- 
de donc  elle  entendoic  tant  parler , & qu’elle 
n’avoic  point  vcûs.  Lors  qu’elle  eftoie  dans  le 
Monaftcrc  il  arriva  qu  a l’anniverfairc  de  la  mort 
de  Sainte  Gertrude,  toute  la  Communauté  en 
faifanc  une  grande  fefte,  elle  feule  n’y  témoi- 
gna pas  beaucoup  de  dévotion.  Mais  Dieu  qui 
voulut  punir  & corriger  tout  cnfcmblc  cette 
incrédulité,  permit  que  fon  fils  quelle  avoic 
avec  elle  tomba  dans  une  fontaine  du  Monaf- 
tere,  & fe  noya.  On  ne  douta  point  dans  la 
maifonquece  ne  fuft  unehaftiment  de  fon  peu 
de  Foy  : mais  les  Dames  plus  perfuadées  qu'elle 
de  la  fainteté  & des  mérites  de  Gertrude,  pri- 
rent l’enfant,  & le  mirent  dans  le  lit  qui  avoic 
autrefois  fervi  à la  Sainte.  Il  donna  incontinent 
des  lignes  de  vie,  & Adèle  fut  obligée d’avoûër 
que  la  fainteté  de  Gertrude  n’efioit  pas  moins 
confiante  & véritable,  que  le  crime  de  Gri- 
snoalde. 

La  troisième  fille  de  Dagobert  fut  Regen-  chôm; 
trude,  ou  Rathilde;  il  cfi  fait  mention  d’elle 
dans  le  tefiament  de  Sainte  Adele. 

La  mort  de  Vulfoaldc  Maire  du  Palais  d’Aut 
trafic  fuivit  bientofi  celle  de  Dagobert,  & peut- 
cftrc  fut-il  enveloppé  dans  fon  mefmc  malheur, 
les  Aufirafiens  ne  voulant  pas  laifier  la  vie  au 
Mmiftrc , après  s’eftre  défaits  du  Prince.  On 
choifit  en  fa  place  Martin,  & Pépin  neveu  de 
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Grimoalde;&ils  ne  pouvoient  mieux  s’appuyer 
concre  le  parti  de  Dagobert,  qu’en  prenant  pour 
Maires  du  Palais  ceux  qu’il  ayoit  toujours  ré- 
• putez  pour  Tes  ennemis. 

LuuuTuitnf.  Cette  année  fembla  fatale  â la  dégradation 
jes  Rois  . car  au  mcfmc  temps  que  mourut  Da- 
gobert , Vamba  Roy  des  Vingoths  en  Efpagne 
fc  dépouilla  luy-mefme  de  la  pourpre,  par  l’am- 
bition & le  crime  d’Ervigc  qui  liiy  Succéda. 
Ervigc  cftoit  fils  d’Ardcbaltc,  proche  parent  du 
Roy  Reccefuinthe,  & fouffroit  avec  impatien- 
ce que  Vamba  euft  pris  une  place  qu’il  croyoic 
• luy  appartenir,  & qu’il  penfoit  mériter  j car 

Thcodcfredc  frère  de  Reccefuinthc , quoy-que 
plus  proche  du  Trofne,  n’eftoit  point  confidc- 
ré  â caufe  de  fon  bas  âge.  Ervige  avoir  déjà 
fait  plufieurs  tentatives  contre  Vamba , & l’on 
croit  que  ce  fut  luy  qui  appella  en  Efpagne  les 
Sarrafins,  qui  s’eftoient  rendus  maiitres  de  tou- 
te l’Afrique,  & que  cette  grande  ilote  compo- 
sée de  deux  cens  Soixante -dix  voiles,  qui  dé- 
barqua la  première  fois  fur  les  coftcs  d’Efpa- 
gne , ne  vint  que  fur  les  avis  qu’il  leur  en  don- 
na, voulant  par  ce  moyen  occuper  Vamba, 
tandis  qu’il  trameroit  avec  plus  de  force  & de 
feûrcté  des  faûions  contre  luy  au  dedans  du 
Royaume.  La  chofe  néanmoins  n’ayant  pas 
réüifi,  car  toute  cette  ilote  fut  batuë  & diiïi- 
péc,  on  a crû  qu’Ervige  donna  à Vamba  un 
certain  breuvage  qui  le  rendit  infenfé , & luy 
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fie  perdre  la  mémoire.  Cét  étrange  accident  qui 
le  rendoit  incapable  du  gouvernement,  l’obli- 
gea de  quitter  le  Trofnc,  & de  nommer  Ervi- 
ge  fon  fucccfleur,  comme  celuy  qui  eftoit  le 
plus  puifTant,  & briguoic  cette  place  avec  plus 
de  chaleur.  Vamba  fc  retira  dans  un  Monafte- 
re,  & Ervige  qui  vouloit  faire  croire  que  fa 
promotion  eftoit  fans  crime,  fit  déclarer  par  les 
Evefques  du  Royaume  aftemblez  dans  le  dou- 
zième Concile  de  Tolcde,  qu’il  avoitefté  nom- 
mé par  Vamba,  fon  fuccefteur,  & eftoit  deftiné 
de  Dieu  pour  réparer  les  ruines  que  l’accident  do 
Prince , & les  diverfes  faûions  qui  s’en  eftoienc 
enfuivics,avoicnt  cauféesdans  le  Royaume.  En 
effet,  il  eft  affez  croyable  ce  que  quelques-uns 
ont  écrit  que  pendant  la  maladie  du  Roy  & cette 
révolution  de  l’Eftar,  il  y eût  quelques  mou- 
vcmens  dans  la  Septimanie,  les  Gafcons  joints 
aux  rebelles  d’Aquitaine  ne  manquant  jamais  de 

firoficer  de  femblablcs  occafions.  Ervige  leur  fie 
a guerre  la  première  année  de  fon  Régné,  & 
emporta  fur  les  François  Ufez  & Albi  : car  nous 
trouvons  que  dans  le  treiziéme  Concile  de  To- 
lède, un  député  qui  y vint  en  la  place  de  l’E- 
vcfquc  d’üfez,  y fouferivit,  & que  l’Abbé  Ci- 
tunin  qui  y fouferivit  au  lieu  de  l’Evefque  de 
Carcaffonne , fut  quelque  temps  apres  Evefque 
d’Albi. 

Après  la  mort  du  Maire  du  Palais  Vulfoal- 
de,  il  femblc  que  Martin  fut  élevé  par  les  Auf-  MirtinwDm 
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traficns  à cette  première  dignité,  car  il  cft  nom- 
mé Duc , qualité  qui  n’eft  point  donnée  à Pé- 
pin dans  ce  commencement , & c’cftoir  une 
chofe  inouïe  qu’il  y euft  deux  Maires  du  Palais 
dans  un  mefme  Royaume.  Cependant  l’Hiftoi- 
rc.  joint  Martin  & Pépin  comme  ayant  tous 
deux  une  mefme  autorité  & un  mefme  pou- 
voir, foir  que  Martin  luy  ait  bien  voulu  com- 
muniquer une  partie  de  fa  puiflance , ou  qu’ef- 
tant  tous  deux  proches  parens,  & d’une  mefme 
maifon,  s’il  cft  vray  pourtant  que  Martin  fuit 
fils  de  Clodulfe,  comme  quelques-uns  l’ont 
écrit,  ils  faifoient  toutes  choies  de  concert,  pour 
fe  mieux  fouftenir  dans  les  grandes  affaires  qu'ils 
avoient  fur  les  bras.  • • 

L’Hiftoirc  qui  n'a  point  reconnu  un  fécond 
fils  de  Dagobert , trouve  icy  des  embarras  d’oà 
elle  ne  fçauroit  fortir;  car  tous  les  Rois  d’Auf- 
trafie  cftant  morts,  & Thicrri  Roy  de  Ncuf- 
trie  & de  Bourgogne  refiant  feul  de  la  famille 
Royale,  devoit  entrer  fans  aucun  obfiacle  en 
poffeffion  du  Royaume  de  l’Aufirafie,  félon  la 
coufiume  inviolable  des  François.  Cependant 
le  Duc  Martin  & Pépin  ne  le  reconnoiffent 
point,  & c’eftoit  une  chofe  fi  éloignée  de  l’u- 
lage,  que  des  Maires  du  Palais  fiffent  la  guerre 
à un  Roy  légitimé  de  France  , fans  eftrc  au 
moins  appuyez  du  nom  d'un  autre  Roy,  qu’E- 
broin  fut  contraint  de  feindre  un  fils  de  Clo- 
taire, ainfi  que  je  l’ay  dit,  lors  qu'il  voulut  s’op* 
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pofcr  aux  prétentions  dcThierri.  Nous  verrons 
encore  des  exemples  de  la  mefme  chofe  dans 
la  fuite.  Puis  donc  que  nous  voyons  que  le 
Maire  du  Palais  d’Auftrafie  & Pépin  prennent 
les  armes  contre  Thierri  & Ebroin,cc  doit  cf- 
tre  une  chofe  indubitable  qu’il  y avoit  un  Roy 
en  Auftrafîe,  enfant  à la  vérité,  & incapable 
de  tien  faire  par  luy- mefme,  mais  dont  pour- 
tant ils  faifoient  (êmblant  d’appuyer  le  droit, 
afin  de  donner  force  & autorité  à leurs  armes. 
Cét  enfant  eftoit  un  autre  Thierri , que  Pépin 
après  abandonna , quand  il  s’accommoda  avec 
Thierri  Roy  de  Ncuftric,  & qui  revint  après 
fur  les  rangs  après  Chilpcric.  On  a crû  faufle- 
ment  que  ce  dernier  Tnicrri  avoit  efté  fils  de 
Dagobert  ! 1 1.  & que  Thierri  de  Neuftrie  avoit 
régné  fcul  de  fon  temps , confondant  ainfi  les 
d|lx  Dagoberts  & les  deux  Thierris;  j’en  par- 
leray  plus  au  long.  Il  faut  peu  s’étonner  fi  la 
généalogie  des  Rois  qui  fuivront  dans  cette 
première  race  a efté  fi  peu  connue,  & fi  peu 
marquée , la  Royauté  n’ayant  plus  efté  qu’une 
dignité  en  quelque  façon  étoufée  fous  la  puif- 
fànce  des  Maires  du  Palais. 

Donc  après  la  mort  des  Rois  Dagobert  & Si- 
gibert,  & celle  de  Vulfoalde  qui  les  avoit  main- 
tenus, Thierri  Roy  de  Neuftrie  & Ebroin  s’i- 
maginèrent que  n’ayant  plus  qu’un  enfant  à 
combatre,  ils  viendroient  aifément  à bout  de 
s’emparer  de  l’Auftrafic,  & que  peut-eftre  les 
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peuples  fe  rangeroient  d’eux -mcfmes  fous  leur 
empire,  puis  que  Thierri  fcmbloit  cftrc  le  feui 
Roy  légitime  en  France,  la  Royauté  de  Dago- 
bert n’ayant  jamais  efté  reconnue  dans  laNeu£ 
trie.  Mais  ils  trouvèrent  des  cfprirs.plus  fermes 
&plus  réfolus  que  jamais,  tant  la  domination 
d’Ebroin  eftoit  odieufe  & redoutable.  Le  Maire 
du  Palais  d’Auftrafic  6c  Pépin  eftimerent  dans 
le  commencement  de  ce  nouveau  Régné  qu'il 
valoit  encore  mieux  attaquer  leurs  ennemis  que 
d’attendre  d’en  eftrc  attaquez,  6c  que  cette  har- 
die (Te  6c  cette  promptitude  étonneroit  peut- 
eftre,  & déconcertcroit  Ebroin,au  moins  quel- 
le fortifieroit  un  parti  toûjourj  timide  6c  ir- 
réfolu  dans  le  commencement  d'un  nouveau 
Régné.  • 

Ils  entrèrent  donc  avec  une  armée  dans  la 
Ncuftrie,  & commencèrent  à fourrager  le  p^F- 
Thierri  & Ebroin  indignez  d’eftre  prévenus 
dans  une  guerre  où  ils  prétendoient  eftrc  les  at- 
taquans , les  allèrent  rencontrer  vers  la  fron- 
tière que  l’Hiftoire  nomme  Lucofao , c’cft  le 
mefmc  que  Latofao  dans  le  Gaftinois , où  Fre- 
degundc  vainquit  autrefois  Childcbert.  Il  y cûc 
là  un  combat  langlant,  où  une  infinité  de  mon- 
de perdit  la  vie  de  part  &d'autrc.  A la  fin  néan- 
moins les  Auftrafîens  plièrent,  6c  tournèrent  le 
dos.  Ebroin  les  pourfuit,  entre  à fon  tour  dans 
l'Auftrafie , fait  des  degafts  horribles  par  tout 
ouil  va}  puis  fans  paffer  outrc,.ni  remporter  un 
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plus  grand  fruit  de  fa  victoire,  retourne  fur  fc* 
pal1  dans  la  Ncuftrie,  foit  qu’il  ne  vouluft  pas, 
par  une  défaite  cruelle  & fanglante,  aigrir  des 
peuples  qu’il  vouloit  gagner,  & attirer  douce- 
ment fous  fon  obéïlfancc;  ou  qu’il  craignift,  s’il 
avançoit  plus  loin,  d’expofer  des  troupes  fati- 
guées à quelque  fafeheux  accident , & perdre 
davantage  qu’il  venoitd’aqucrir.  Quoy  qu’il  en 
foit,  après  la  bataille  & l’irruption  qu’il  ht  dans 
l’Auflrafic^il  le  retira  à Ercherec,  Maifon  Roya- 
le où  demeuroit  Thicrri. 

Le  Duc  Martin  après  fa  déroute  s’eftoit  fau- 
ve dans  Laon  : Pépin  avoit  tourné  d’un  autro 
eofté.  Ebroin  n’eftoit  pas  en  eftat  d’attaquer  le 
Duc  dans  une  Ville  aufli  forte  que  celle  où  il 
s’eftoit  réfugié  -,  mais  il  fe  perfuada  qu’aprés  une 
victoire,  il  pourroit  par  fes  artifices  venir  aifé- 
ment  à bout,  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  elpercr 
p'ar  les  armes  & à force  ouverte.  Il  Juy  députa* 
Réole  Evefqup  de  Reims , & Egilbcrt  Evefque- 
de  Paris,  deux  perfonnages  de  grande  réputa- 
tion, & de  finguliére  probité,  qu’il  trompa  lcs> 
premiers,  afin  de  mieux  tromper  ccluy  vers  qui 
ils  eftoicnr  envoyez.  Ils  parlèrent  d’accommo- 
dement au  Duc  de  la  part  d’Ebroin,  & l’invi- 
terent  de  venir  trouver  Thicrri  à Ercherec  j & 
afin  qu’il  euft  plus  de  créance  à leurs  paroles 
ils  jurèrent  tous  deux  qu’il  n’y  avoit  nul  dan- 
ger pour  luy , & qu’il  feroit  très- bien  receûi 
L’Hiftoiredit  qu’ils  jurèrent  fur  des  ChalTes  vui* 
Tome  l ll.  Y Y y 
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des,  où  il  n’y  avoit  point  de  Reliques*  ni  de 
Corps  Saints.  Mais  je  trouve  la  chofc  groffiéfre, 
mal  conccûë , & indigne  de  la  fainteté  des  deux 
Evefqucs,  comme  fi  un  parjure  eftoit  jamais 
permis , quand  mefmc  il  fc  feroit  fans  toucher 
ni  Reliques,  ni  Aucls.  J’aime  mieux  croire  qu’ils 
jurèrent  de  bonne  foy,quoy- qu’il  fc  peut  bien 
faire  qu’Ebroin  leur  donnait,  fans  qu’ils  en  feeuf- 
fent  rien , des  Chafles,  où  il  n’y  avoit  rien  de- 
dans , pour  exeufer  en  fa  manière  le  jurement 
qu’ils  dévoient  faire. 

Le  Duc  Martin,  dans  la  conftemation  de  fa 
défaite,  & Tentant  fa  foiblcfTe  & le  peu  de  moyen 
de  réfifter  s’il  venoit  à eftrc  attaqué,  les  écouta 
volontiers,  le  danger  prefent  où  il  fc  trouvoir, 
luy  faifant  oublier  ce  qui  s’efloit  paffé  à l’égard 
de  Lcudcfc,  & toutes  les  autres  perfidies  d’E- 
broin.  Il  fc  met  donc  en  la  compagnie  des 
Svcfqucs,  & vient  trouver  Thierri:  mais  à pei- 
ne fut -il  arrivé,  que  fans  autre  formalite  il 
fut  mis  à mort  avec  tous  ceux  qui  cftoient  de 
là  fuite  l’an  fix  cens  quatre- vingts-un,  Ebroin 
fe  jouant  ainfi  de  la  foy  publique,  & de  la  cré- 
dulité des  Evefqucs. 

Pépin  plus  heureux  & plus  hardi  que  fon 
Collègue,  fc  détermina  à fe  défendre  plus  que 
jamais,  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien  à efpercrdu 
cofté  d’Ebroin  & que  d’ailleurs  le  procédé 
qu'il  avoit  tenu  avec  le  Duc  avoir  tellement  ir- 
rité les  Auftrafiens,  qu’ils  crûrent  qu'il  n’y  avoit 
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point  au  monde  de  pire  condition  que  celle  de 
vivre  fous  la  tyrannie  d’Ebroin.  Ils  firent  donc 
Pépin  Maire  du  Palais  en  la  place  de  Martin,  &i 
luy  donnèrent  tout  le  pouvoir  qu’il  partageoit 
auparavant  avec  luy.  Quelques-uns  l’ont  appel- 
le Pépin  le  Gros , à caufc  de  fa  taille  j d’autres 
Pépin  Hcriftal , Chaftcau  fur  la  Meufe  proche 
de  Liège  & de  Jupilc,  où  il  fe  plaifoit,  & que 
l’on  croit  avoir  eue  le  lieu  de  fa  naifiance.  Il  y 
en  a qui  l’ont  nommé  Pépin  le  Vieux,  & Pépin 
le  Bref,  parce  qu’il  eftoit  petit,  & qu’il  domina 
long-temps. 

Ce  qui  favorifa  beaucoup  la  fortune  de  Pc-  « 

pin,  fut  la  mort  d’Ebroin,  qui  arriva  environ 
trois  ans  apres  la  mort  de  Saint  Léger,  c’cft-à- 
dire  l’an  fix  cens  quatre-vingts-un  ou  quatre- 
vingts-deux.  Celuy  qui  avoit  fait  malTacrcr  tant 
de  monde,  dcvoit-il  mourir  autrement  luy-mef 
me  que  d’une  mort  violente  ?•  Et  apres  s’eftre 
fait  tant  d’ennemis  par  fa  conduite  cruelle,  pou- 
voit- il  éviter  un  ennemi  defefpcré,  qui  luy  fift 
porter  la  peine  de  fes  crimes?  Il  y avoit  un  In- 
tendant du  Domaine  nommé  Ermcnfride  ou 
Ermcnfroy,  homme  de  qualité  & opulent,  corn*  Cntl*'t99' 
me  d’ordinaire  il  y a de  grands  gains  à faire,  de 
droit  ou  autrement , dans  ces  fortes  d’emplois. 

Ebroin,  qui  eftoit  aufii  bien  maiftre  des  finan- 
ces de  l’Eftat  que  des  Armées , taxa  Ermcnfri- 
dc  à de  grolTcs  fommes,  & le  menaça  de  l’exil, 

& de  la  mort  mefmc,  s’il  ne  payoit  a la  rigueur 
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cc  qu’on  luy  dcmandoit.  Cet  homme  qui  fe 
dcpouïlloit  à xegret  de  Ton  bien,  & ne  voyoic 
point  de  fin  dans  les  vexations  d’Ebroin,  jfe  dé- 
termina à en  mettre  une,  & délivrer  le  mon- 
de d’un  ennemi  public,  quelque  chofe  qui  en 
puft  arriver.  Il  n’eût  pas  de  peine  à trouver 
des  mécontens  qui  entrèrent  dans  Tes  fenti- 
mens,  & dans  tout  le  péril  où  il  alloit  s’enga- 

Î;cr.  C’eftoit  une  chofe  ordinaire  en  ces  temps- 
à que  les  jours  de  Dimanche  les  Laïques  al- 
loient  de  grand  matin  à l’Eglife,  pour  afiifier 
à l’Office  Divin.  Ermenfride  Iqavoit  la  coutu- 
me d’Ebroin,  qui  parmi  tous  les  vices,  ne  s’ou- 
blioit  jamais  des  devoirs  de  la  Religion.  Il  l’at- 
tendit à la  porte  avec  fon  monde;  & pour  ne 
le  pas  manquer,  il  y alla  de  nuit  & quelque 
temps  avant*le  jour.  Lors  qu’Ebroin  fortoit  de 
fa  maifon,  ils  le  jetterent  fur  luy  , & l’éten- 
dirent mort  fur  le  pavé.  Ebroin  eût  ce  bon- 
heur dans  fon  infortune,  que  la  dernière  a&ion 
de  fa  vie  fut  une  marque  de  piété.  Ermcnfri- 
dc  ayant  fait  fon  coup,  fe  fauva  promptement, 
& fc  retira  en  Auftrafic  vers  Pépin  , qui  le 
rcccût  très -favorablement,  comme  ccluy  qui 
avoit  affermi  fa  fortune,  laquelle  cuit  toûjours 
cfté,  pendant  la  vie  de  ce  Miniftre,  douteufe  &c 
mal  afleûrée.  On  fit  courir  le  bruit  après  là 
mort,  qu'un  homme  à qui  il  avoir  fait  crever 
les  yeux  , & qui  eftoit  rélegué  dans  une  lllc 
de  la  Saône,  entendit  au  moment  qu’il  expi- 
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rolt  comme  une  croupe  de  Démons , qui  l’cn- 
craifnoicnt  avec  grand  bruit  dans  une  fournaife 
ardente.  Les  peuples  le  crûrent  volontiers  , & 
s’en  entretinrent  long  - temps  par  le  plaifir  de 
s’en  voir  délivrez,  8c  ac  s’en  venger.  Il  cft  vray, 
que  quelques  Prélats  s’eftant  aflemblez , ils  dé-  r^it*  f ^î"i 
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puterenc  Vindicicn  Evelque  d Arras  a Tnicrri, 
pour  luy  faire  des  reproches  de  s’eftre  laifle  gou- 
verner à Ebroin  , & d’avoir  participé , par  là 
trop  grande  facilité,  aux  crimes  qu’il  avoit  com- 
inis, 8c  nommément  à l’aÛaffinat  du  Paint  Evef- 
que  d’Autun.  C’cftoicnt  des  avertiflemens  qui 
venoient  un  peu  tard , 8c  qui  ne  faifoient  pas 
moins  voir  la  crainte  que  ces  Prélats  avoienc 
eûe  d’Ebroin,  que  la  foiblefle  de  Thicrri.  Il  le 

Frit  néanmoins  fort  bien  8c  en  bonne  part  * Ôc 
on  dit  que  pour  expier  fa  faute  , il  baltic  un 
Monaftcrc  proche  de  Teroûënne,  & rebaftit  ce- 
luy  de  Saint  Vaft  d’Arras  , qu’il  enrichit  de  pof- 
fclfions  & de  privilèges. 

Ebroin  fut  fameux  par  fes  vices  & par  fes 
bonnes  qualitez,  8c  pour  cela  redouté  dans  les 

{)aïs  les  plus  éloignez.  Il  fut  le  premier  entre 
es  Maires  du  Palais,  qui  par  fa  nardiefle  8c  la 
force  de  fon  génie  s’alfujetit  entièrement  les 
Souverains,  fc  fervant  deux  félon  fes  imerefts, 

& ne  leur  lailïant  que  le  nom  de  Roy,  pour  é- 
blouïr  8c  amufer  les  peuples,  & couvrir  l’injuf- 
ticc  de  fes  entreprifes.  Tout  fe  faifoit  encore  au 
nom  du  Roy , mais  ce  n’eftoit  que  par  les  or- 
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drcs  abfolus  d’Ebroin»&  bien  que  la  chofe  fuft 
toute  publique,  les  François  néanmoins  accouf* 
tumez  à la  famille  Royale,  ne  pouvoient  enco- 
re fe  palier  d’un  nom  & d’un  pnantofme  qui  to- 
noit  la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  adorez. 

Pépin  fuivit  l’exemple  d’Ebroin  i il  fc  fit  le 
maiftre  des  Rois.  Il  fut  hardi  & ambitieux  com- 
me luy , mais  làns  cruauté , & fans  ces  exécu- 
tions funeftes  qui  le  firent  également  craindre 
& hair  de  tout  le  monde.  Pépin  fc  fit  craindre 
& aimer;  & ce  fût  une  chofe  avantageufe  à fit 
réputation  qu’Ebroin  euft  pafifé  devant  luy  : car 
le  chemin  citant  une  fois  frayé  , on  trouva 
moins  à dire  à fon  ufurpation,  & ce  qui  fut 
pris  dans  le  premier  pour  une  tyrannie,  fut  cf- 
timé  dans  le  fécond  comme  une  domination 
légitimé,  & que  l’on  jugea  mefmc  necclTaire  à 
la  France,  eû  égard  à la  grande  foiblefic  qui  pa- 
rut dans  les  derniers  Rois.  Ajoultcz  maintenant 
que  quoy-que  les  peuples  eufient  peut-eftre  ou- 
blié la  nailfance  Royale , & le  droit  de  Pépin  , 
& que  luy-mefmc  ne  s’en  prévalu!!:  pas  ; il  y a 
néanmoins,  ainfi  que  j’ay  déjà  dit,  une  juftice 
fouveraine qui  ne  peut  rien  oublier,  & qui  mef- 
nage  les  temps,  les  occafions  & les  conjonctu- 
res, fans  qu’on  y prenne  garde,  pour  rendre  à 
chacun  ce  qui  luy  appartient.  Il  y avoit  déjà 
plus  de  deux  cens  ans  que  la  famille  Royale  de 
Ciodion  eftoit  dans  l’oppreifion;  voicy  qu’elle 
va  commencez  à rentrer  fur  les  rangs,  & à re- 
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prendre  le  nom  de  Prince,  que  Ton  mauvais 
deftin  luy  avoit  faic  abandonner.  Elle  ne  Te  re- 
mit pas  néanmoins  fur  le  Trofne  tout  d’un 
coup  : elle  s‘y  achemina  fans  précipitation  6c 
fans  violence  par  des  fervices  fignalez  qu’elle 
rendit  à l’Eftat,  6c  par  la  vie  pitoyable  que  me. 
nerent  les  derniers  Rois , fe  faifant  ainfi  fou. 
haiter  pour  cette  dignité  fouveraine  long-temps 
avant  qu’elle  la  reprift. 

Après  la  mort  a’Ebroin,  Varathon  fut  choifî 
Maire  du  Palais  de  Ncuftric  6c  de  Bourgogne, 
homme  paiiîble,  lent  &par  fon  naturel  & par 
fon  âge,  6c  agréable  aux  peuples,  parce  qu’il 
eftoit  fort  diflemblable  à fon  prédeceücur.  Aufli- 
toft  qu’il  fut  élevé  à cette  dignité,  il  députa  à Pé- 
pin, pour  le  convier  à la  paix.  Pépin  l’accorda 
volontiers , & luy  envoya  pour  cela  des  o lia- 
ges, eftant  encore  étonné  du  dernier  combat, 

6c  prefle  d’ailleurs  par  les  courfes  que  faifoient 
les  Frifons  furies  frontières  du  Royaume  d’Auf 
trafie.  Ratbode  Roy  de  Frifc  avoit  fucccdé  à 
fon  pere  Adalgifc  : autant  que  celuy  - cy  avoit  * 
efté  pacifique,  éloigné  des  confiais  violens,  6c 
enclin  à la  Religiort  Chrétienne , autant  le  fils 
fut-il  turbulent,  6c  ennemi  de  la  paix  6c  du 
Chriftianifme.  Lors  qu’il  vit  la  France  occupée 
dans  les  guerres  civiles  après  la  mort  du  Roy 
Dagobert , il  entra  fubitement  dans  le  Royau- 
me, fe  faifit  de  Vittembourg  au-delà  du  Rhin, 

1 deux  lieues  d'Utrecht,  où  il  y avoit  unc^ar- 
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nifon  Françoife , renverfa  l’Eglifc  de  Saint  Tbo- 
mas,  & fit  par  tout  une  effroyable  defolation. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoir  poufle  fescon* 
quelles  jufques  à Ninieguc,  & qu’il  avoit  fait 
graver  fur  une  pierre  de  la  Ville , Ce  font  icy  les 
bornes  de  mon  Royaume.  Il  pafTa  mefmc  le  Rhinÿ 

fjortant  le  fer  & le  feu  par  tout , pilla  & ruina 
c Chafteau  d’Afehe , faccagea  le  Monaflere  de 
Morfclles  dans  le  Diocefc  de  Cambray -,  & ce 
fut  en  cette  occafion  que  la  Sainte  Vierge  Rc- 
nildc,  fille  du  Comte  Vitger  & d’Amalbcrge, 
fut  maflàcréc.  Il  cft  vray  que  quelques  Auteurs 
ont  dit  que  ce  fut  par  les  Huns  que  fc  firent 
tous  ces  ravages  ; mais  comme  nulle  Hiftoirc  ne 
fait  mention  des  Huns  en  ce  temps -là,  & que 
nous  fçavons  d’ailleurs  que  les  Frifons  firent  des 
irruptions  dans  la  Gaule  Belgique,  il  faut  dire 

Sue  le  nom  de  Huns  a eflé  ufurpé  en  cét  en- 
roit,  pour  exprimer  généralement  des  peuples 
barbares  & idolâtres. 

Si  la  paix  que  Pépin  venoit  de  faire  avec  Va- 
rathon  euft  eflé  de  durée,  il  n’auroit  pas  différé 
la  guerre  de  Ratbode  en  un  autre  temps  : mais 
Giilemare  fils  de  Varathoîi  y efprit  violent  &c 
ambitieux,  prit  cette  occafion  de  décrier  le  gou- 
vernement de  fon  pere,  lequel  au  lieu  de  dé- 
truire Pépin , ainfi.  qu’il  l’auroit  pu  faire  aifï- 
ment  dans  le  grand  embarras  où  il  efloit,  après 
une  bataille  perdue,  & durant  les  grands  rava- 
ges que  l’on  faifoit  en  Auftrafic,  avoit  conclu 

une 
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une  paix  honteufe  avec,  luy  , comme  s'il  euft 
voulu  luy  donner  Le  moyen  de  fc  rétablir,  Se 
retourner  enfuite  contre  Thierri , plus  puiflant 
& plus  formidable  que 'jamais.  Comme  Giftc- 
mare  ne  manquoit  ni  d’cfprit,  ni  d’adrefle,  ôc 
que  d’ailleurs  il  difoit  des  chofcs  aflez  vray- 
iemblablcs,  il  fit  croirt  aux  Seigneurs  François 
qn’il  s'aquiccroiL  mieux  de  la  charge  de  Maire 
du  Palais  que  £bn  pcre,&  que  c’eftoit  une  cho- 
fc  importante  à l’Eftat  de  Je  choifir  dans  cette 
conjon&urc.  Saint  Oûïn  s'y  oppofa,  ôc  fir  de 
grands  reproches  à Giflemare , de  ce  qu’il  'vouloir  rn^mbm  /, 
ainft  fupplanter  fort  par  ; Que  le  Royaume  agité  par  A** 

le  pake  de  tant  de  tempe  fiés  , demandait  un  repos  qu’il 
'voulait  troubler  témérairement  ; Que  fan  père  ayant 
pim  d’cxjxrieuce  que  luy , fiavoit  mieux  auffi  ce  qu’il’ 
y arvoit  a faire  ; Que  fa  conduite  eftoit  d'autant  pim 
feürcj  quelle  tendait  à la  paix  & à la  filiâté  publi- 
que ; au  lieu  que  luy , par  fin  naturel  inquiet  £r  am- 
bitieux, 'vouloit  expofer  l’Eftat  à des  miferes  certaines 
pour  des  fuccés  incertains  ; Quau  refit,  tl  luy  prédifoit 
que  s’il  pajjoit  outre,  (fif  faifoit  cette  injure  à fon  pere, 
que  de  Le  dépojjèder,  il  s’en  repentiroit , mais  trop  tard,. 

Cr  que  Dieu  ne  manquerait  pas  de  tirer  une  horrible 
vengeance  de  fa  perfidie  çÿ*  de  fon  ingratitude.  Gifle- 
marc  jeune  & glorieux,  flato  de  la  facilité  d'e- 
xécuter fon  defleih,  & de  l’opinion  que  les  Fran- 
çois avoienrde  luy,  méprife.  Les  bons  avis  Se  le* 
menaces; de  l’Evefquc,  Ôc  Ce  pcrfiiada  qufcftant 
une  fois 'Maire  du  Palais,  ii iiroit  au  deflus  dé 
Tome  LLL  22  z 
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toutes  fortes  dorages.  Il  eût  donc  le  coeur  de 
voir  fon  pere  dégradé  , & occupa  avec  joye 
une  place  que  la  nature  ne  luy  deftinoit  qu’a* 
prés  la  mort  de  fon  pere. 

Aufli  - toft  qu’il  fut  élû  , il  recommença  la 
guerre  contre  Pépin  avec  beaucoup  d’anunofité 
& de  degafts  de  part  & d’autre  , (ans  aucun 
avantage  conftdcrable  que  nous  fçaehions  ; ex- 
cepté que  Giflemare  attaquant  le  Chaftcau  de 
Namur,  furprit  les  François  qui  s'eftoient  fiez 
à fa  parole  & à Con  ferment,  & en  tua  un  grand 
nombre , faifant  peu  de  fcrupule  de  violer  fa 
foy  quand  il  s’agifloit  de  tromper  fes  ennemis. 
La  joye  néanmoins  qu’il  eût  de  fà  victoire,  ou 
de  fa  perfidie,  ne  fut  pas  longue,  car  il  mourut 
foudainemem , à fbrr  retour,  par  un  chaftiment 
de  Dieu , félon  la  prédi&ion  de  Saint  Oûïn , 
fans  que  l’on  fçache  le  genre  de  fa  mort , fi  ce 
n’cft  qu'il  mourut  prefque  aufli  odieux  aux  fiens 
qu’à  fes  ennemis. 

Varathon  reprit  la  place  qu’un  fils  dénaturé 
Juy  avoit  oftéc,  & ce  fut  en  ce  temps -là  que 
Saint  Oûïn  fut  envoyé  à Cologne,  pour  renouer 
avec  Pcpin  le  Traité  de  paix,  que  la  témérité 
de  Giflemare  avoit  rompu.  Lors  qu’il  revenoit 
rendre  compte  à Thicrri  du  fùccés  de  fà  négo- 
tiation,  il  tomba  malade  à Clichi,  où  le  Roy 
eftoit  alors,  & mourut  dans  la  quarante -qua- 
trième année  de  fon  Epifcopat , qui  répond  à 
l’an  de  grâce  fix  cens  quatre-vingts -Quatre.  Il 
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pria  le  Roy  avant  que  de  mourir , de  luy  don- 
ner pour  Ton  fucceüeur  en  l’Evefché  de  Roûën 
Anfbert  Abbé  de  Fontenellc}  ce  qui  Juy  fut 
accordé  d’autant  plus  volontiers , qu’Anfbert 
ayant  autrefois  prédit  à Thicrri  qu’il  ferait 
Roy , il  luy  repartit,  que  quand  cela  ferait,  il 
le  ferait  Evefque.  Thicrri  pleura  amèrement  la 
mort  de  l’Evcique,  ainfi  que  la  Reine  Cratilde  : 
aufli  perdoient-ils  le  fcrvitcur  le  plus  fïdellc  & le 
plus  defintereifé  de  leur  Royaume,  qui  dans  les 
temps  très- difficiles  fe  conferva  toujours  une 
égale  autorité  , chéri  de  tous  les  Rois , bien 
qu’ils  ne  s'accordaient  pas  entre  eux , & rcfpc- 
ête  de  tous  les  partis,  quoy-que  contraires  & 
ennemis.  • 

Varathon  Maire  du  Palais  ne  luy  furvefeut 
pas  long*  temps.  Il  fut  homme  d’ordre  & d’e- 
xemple, porté  à la  paix,  & pour  cela  utile  à 
Thicrri,  & neccflairc  à l’EItat,  qui  retomba 
après  fa  mort  dans  fes  premières  agitations,  par 
la  mauvaife  conduite  de  celuy  qui  luy  fucceda. 

Il  y eût  de  grandes  contcftations  parmi  les  c»*»**» 
François  & les  Bourguignons  pour  leleûion 
du  fuccefieur , chacun  en  voulant  avoir  un  de 
fa  nation , ou  de  fes  amis.  Mais  enfin  le  mau- 
vais deftin  de  la  France,  & l’intrigue  d’Anfe- 
fiede  femme  de  Varathon  firent  tomber  le  fort 
fur  Ëerthaire  fon  gendre.  C’cftoit  un  petit 
homme,  de  peu  de  iens,vain,  téméraire,  brouil- 
lon, qui  ayoit  tous  les  vices  de  Giûemarc  fon 
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beau-  frcrc , fans  en  avoir  l’adrefle , ni  la  capa- 
cité. Thierri  fut  obligé  de  confirmer  l'élcthon, 
mais  on  ne  fut  pas  long -temps  fans  s’appcrcc* 
voir  du  mauvais  choix  qu’on  avoir  fait.  Il  re- 
buta une  partie  des  Grands  du  Royaume  par 
une  forte  fierté)  qui  n’eftoit  foufienuë  d’aucu- 
ne bonne  qualité , voulant  que  coût  le  mondé 
pliaft  devant  luy , à l’exemple  d’Ebroin , ians 
meïiircr  ni  fes  forces , ni  fon  génie.  Andcannc, 
Réolc  Evcfque  de  Reims,  6c  quelques  autres  des 
principaux , indignez  de  fe  voir  méprifez  par 
un  homme  qui  n’avoit  rien  de  grand  que  fà 
charge  & fon  ambition  , traitèrent  fccrctemcnr 
avec  Pépin , 6c  luy  envoyèrent  mefme  des  ofta- 
• ges  pour  l’alTeûrer  de  leur  bonne  foy.  Ils  le  fol- 
liciterent  de  prendre  les  armes  ; Que  ïocca/îon  ef- 
toit.  U plus,  belle  du  monde , pour  réunir  les  trois  Royau- 
mes; Que  la  plupart  des  Seigneurs  de  Neufirie  {y -de 
Bourgogne  a ojfcnfe % de  la  'vanité  fi)  du  peu  de  con- 
duite de  Berthaarz*  nafpirotent  qu  au  changement; 
amtlu  Att-  QtiEbroin  aviût  cm  encore  de  certaines  qualité^  qui 
mcritoienr  quelque  efltme  s mats  que  Ber thaire  ejloit  mo- 
pr fable  en  toute  manière  , & insupportable  ; Que 
noyant  à faire  qu’à  un  homme  fans  crédit  ft)  fans 
fufji  fonce  j il  ne  devoit  nullement  douter  du  fuccés. 

Outre  ces  follicications  qui  venoient  à Pé- 
pin de  la  parc  de  ces  Seigneurs,  & flacoicnt  af- 
fez  fon  ambition,  il  écoutoic  encore  les  plain- 
tes de  beaucoup  de  gens  qui  avoienc  efté  exi- 
lez de  la  Ncuftrie  & de  la  Bourgogne  du  temps 
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d’Ebroin,  & s’eftoicnt  réfugiez  dansTAuftra- 
ûc.  Ils  le  prdToicnt  de  faire  la  guerre  pour 
venger  les  injures  qu’on  leur  avoir  faites  , 6f 
les  rétablir  dans  les  biens  donc  ils  avoienc  cfté 
injuftement  dépouillez.  Néanmoins  comme  il 
n’y  a point  de  guerre  qui  ne  veuille  paroiC- 
tre  légitimé  , & en  quelque  manière  forcée , 

Pépin  députa  une  Ambaflade  à Thicrri  pour 
luy  protefter  qu’il  voulait  exactement  garder  la  paix 
qu'ils  avoient  jurée , &•  le  prier  de  ne  luy  point  don- 
ner de  fujet  de  renouveüer  une  guerre  qui  ne  pourrait 
ejbre  que  tres-funefte  à la  France,  & qu’il  n entre- 
prendrait jamais  que  dans  la  dernière  extrémités  Qujl 
y avoit  quantité  d’Evefques  £7*  de  Seigneurs  qu’E~ 
troin  avoit  bannis  de  leur  pais , après  les  avoir  dé- 
pouille^ de  leurs  biens , ou  qui  s'ejloient  exiler  eux- 
mefmet  pour  éviter  fa  tyrannie  ; Qu’il  ne  pouvoir  en- 
tendre leurs  plaintes  & leurs  gémiffemens  fans  une 
tres-grande  compafjion  ; Qujl  y alloit  de  la  juftice  ÿy 
de  la  gloire  de  fa  Ma  je  fié  de  remettre  fes  ' Sujets  dans 
leur  première  fortune , (éf  d'éloigner  l’opinion  qu’il  eufi 
jamais  trempé  dans  les  aClions  injujles  ft)  cruelles  de 
fon  Minières  Que  s’il  rejufoit  la  jufie  prière  qu’il  luy 
en  faifoit,  il  neioutoit  nullement  que  Dieu , qui  efl  le 
jufie  vengeur  de  toutes  les  injufiiees , n appuya  fi  les 
armes  de  celuy  qui  fôufliendrvit  le  droit  des  opprime 
Cette  Ambaflade  fut  prife  pour  une  infulrc 
par  Berthaire  ; & comme  il  avoit  une  colère  ticu*  ’JT 

/ i*  • t t*  r • n « , . ..  rente  oertha- 

étourdie,  il  ht  faire  a- Thicrri,  qu’il  gouvernoit  ««»  /np«bè 
•bfoluraent,  une  réponfc  fort  hâutc,  traitant  'S.’m*. 
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Pcpin  avec  mépris,  & luy  enjoignant,  de  ren- 
voyer tous  fes  Sujets  qui  s’ejloient  réfugie^  en  jiuflra- 
fit»  & qu’il  Moit  receûs  mal-à-propos  contre  le  droit 
ft)  les  loixi  autrement  qu’il  fçauroit  bien  fe  faire  juf- 
tice,  & les  aller  reprendre  par  tout  où  ils  fer  ôtent,  pour 
leur  faire  fubir  les  peines  qu'ils  avaient  méritées.  Au 
retour  des  Ambafladcurs , Pépin  aficmbla  tous 
les  Grands  d’Auftrafie  avec  ceux  qui  eftoient 
exilez,  & leur  Et  part  de  toute  la  négotiation; 
Comme  Thierri  & Berthaire  avaient  mal  receù  les 
proposions  qu'on  leur  avoit  faites  pour  le  bien  (frléu- 
nion  des  Royaumes;  Qu  ils  n avoient  répondu  que  par 
des  menaces  ; <jr  qu'au  lieu  de  faire  jufticc  à de  pau- 
vres bannis  quon  avoit  traite % fi  cruellement , & de 
réparer  le  tort  qu’on  avoit  fait  à tant  d’Eglifcs , on 
n avoir  parlé  que  de  nouvelles  peines , <*r  de  porter 
mefme  la  guerre  dans  l’ jiuftrafie  ; Qu'il  ne  croyait  pas 
quon  deuft  attendre  leur  venue , qu’il  fallait  les  pro- 
venir, empefeher  les  ravages  qu'ils  avoient  envie 
de  faire;  Que  ceux  qui  attaquaient,  avoient  toujours 
quelque  avantage  fur  ceux  qui  efloient  fur  la  fimple 
défenfive  ; & en  tout  cas  qu’il  valait  encore  mieux 
porter  les  violences  de  U guerre  dans  un  pais  étranger 
que  de  les  foujfirir  dans  le  fien.  Bien  que  l'Hiftoirc 
ne  dile  point  qu’il  y euft  un  Roy  d’Auftrafie 
en  cette  Aflcmbléc,  je  ne  crois  point  qu’il  fail- 
le douter  qu’il  n’y  fuft , eftant  une  chofc  inu- 
Etée  parmi  les  François,  comme  je  l’ay  déjà  dit, 
qu’un  Royaume  fe  divifaft  ainfi  d’avec  l’autre, 
te  fe  Effcnt  mutuellement  la  guerre,  fans  cftrç 
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fouftcnus  de  parc  & d’autre  du  nom  d'un  Prin- 
ce, & de  l’autorité  Royale.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  des  exemples  qui  le  confirmeront.  Outre 
que  Thierri  n’cuft  pas  manqué  de  reprocher  aux 
Auftrafiens  leur  infidélité , d’abandonner  ainfi 
leur  Roy  légitimé , pour  fuivre  un  Maire  du  Pa- 
lais féditieux  & rebelle,  s’il  n’y  avoit  point  eû 
de  Roy  dans  l’Aultrafie.  Mais  comme  ce  Rpy 
n’eftoit  encore  qu’un  enfant,  & que  Pépin  gou- 
vernoit  abfolumenc  , l’Hiftoirc  s’eft  difpenfée 
plus  aifément  de  parler  de  luy  dans  toutes  ces 
délibérations , n’y  ayant  point  eû  d’autre  parc 
que  d’y  avoir  prefté  fon  nom.  Il  n’y  eût  perfon- 
nc  dans  l’Aflemblée  qui  ne  fuA  de  l’avis  de  Pé- 
pin , & les  intelligences  que  les  exilez  avoient 
dans  la  Ncuftric  & dans  la  Bourgogne,  & qu’ils 
ne  manquoient  pas  de  publier  hautement  en 
cette  rencontre,  animoient  lesèfprits,  & leur  fai. 
foienc  efperer  une  bonne  iffuë  de  cette  guerre. 

Ce  fut  donc  l’an  fix  cens  quatre  - vingts-fix, 
que  Pépin  ayant  levé  une  armée  plus  lefte  que 
nombreufe,  traverfa  la  foreft  Charbonnière,  qui 
fervoit  de  limites,  entra  dans  la  Ncuftric,  mit 
tout  ce  qu’il  rencontra  à feu  & à fang,  & s’alla 
camper  en  un  lieu  nommé  Ter try,  fur  la  rivière 
d’Oumignon,  proche  de  Vermand,  capitale  alori 
du  Vermandois.  Thierri  & Bcrthairc  le  vinrent 
rencontrer  en  ce  lieu-là,  & les  deux  armées 
n’eftoient  feparées  que  de  cette  rivière,  petite, 
mais  profonde,  & de  difficile  trajet.  Comme  eh 
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les  citaient  coûtes  deux  en  prefence  fur  les  deux 
bords  deçà  & delà,  Pépin  du  cofté  du-Septen- 
trion,  & Thierri  du  Midi;  Pépin ou  par  un 
véritable  fentiment  de  piété,  afin  d'épargner  le 
fang  des  François  -,  ou  par  quelque  appreheiK 
fion  du  fuccés,  les  premières  cl'pcranccs  de  là 
domination  eftant  toûjours  craintives-, ou  bien 
enfin  pour  mettre  Thierri  & Berthairc  dans  leur 
tort,  & fc  difculper  devant  le  monde  de  tout 
le  mal  qui  arrivetoic  y cbvoya  une  fécondé  Am- 
baflade , par  laquelle  il  invitoit  Thierri  d’avoir 
quelque  compajfion  de  tant  d’Eglifis  qui  avoient  eflé 
injujhmcnt  • dépouillées  ruinées  , de  tant  de  Sei - 
Vfieurs  exiler  qui  luy  demandaient  juflice  i-Que  ccfloit 
l’unique  fujet  qui  luy  avoit  fait  prendre  Us  armes  j. 
Que  cefloit  d regret  <*r  dans  l’ extrémité  au  il  devoir 
combattre  contre' ceux  de  fa  nation  ; Qtfjl  n'y  avoit 
rien  qu’il  ne  vouluft  faire  pour  éviter  une  journée  fi 
fatale  au  nom  François;  Que  s’il  vouloit  acquit  fier  d 
fis  demandes , il  contribuèroit  volontiers  d’une  fiomme 
d’argent  qui  ficroit  employée  pour  la  réparation  de  tous 
les  degafts  qui  avoient  cftt  faits.  ' 

Berthairc,  vain  comme  il  eftoit  & préfom- 
p tu  eux,  attribua  cette  Ambaüàdc  à la  peur  & à 
la  foiblcffc  de  Pépin;  & fc  forgeant  déjà  dan» 
l’cfprit  des  vidtaircs  imaginaires,  luy  fit  mander, 
Qu’il  euft  d fi  retirer  promptement , & qu’on  i’vbligs- 
mit  bien  d pnyer  les  fiais  de  la  guerre  yft}  d réparer 
tour  le  tore  qu'il  avoit  fait.:  Les  Ambaâàdeurs  ainfi. 
renvoyez,  rapportèrent  la  réponfedans  le  Camp. 

de 
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Je  Pépin.  L’indignation  qu’on  en  conceût,  ani- 
ma les  courages,  tandis  que  Tbierri  & Berthaire 
fe  flatanc  de  la  crainte  de  leurs  ennemis,  & du 
grand  nombre  de  leurs  foldats , agi  {foie  ne  avec 
une  négligence  & un  dclordrc  qui  cft  toujours 
ordinaire  quand  on  n’apprehende  rien. 

Cependant  Pépin  montant  fur  une  hauteur,' 
confidera  attentivement  la  fituation  du  camp  de 
Thierri,  & remarqua  en  mcfme  temps  un  lieu 
avantageux  où  il  pourroit  ranger  fon  armée 
quand  il  faudroit  donner  bataille.  Il  paÛa  en- 
core un  jour  & une  nuit  au  mefme  polie  où  il 
elloit  , obfervant  toûjours  foigneufement  la 
contenance  & les  mouvemens  de  l’ennemi  pour 
n’edre  pas  furpris.  Le  jour  fuivant  il  décampa 
fans  bruit,  de  grand  matin,  & ordonna  qu’on 
mill  le  feu  à fon  camp  auflitod  qu’il  auroic 
pafle  la  rivière  dans  un  endroit  plus  éloigné.  H 
s’alla  placer  au  pode  qu’il  avoir  remarqué,  & qui 
elloit  jullement  à l’Orient  des  ennemis,  afin 
qu’en  les  attaquant  au  lever  du  Soleil  ils  culfenc 
fa  lumière  dans  les  yeux , & en  demeuraient 
ébloûïs.  Lorsque  le  jour  commença  pleinement 
à paroillrc,  on  vint  dire  à Thierri  que  Pépin 
s’edoit  retiré,  & que  fon  camp  paroidoit  tout 
en  feu.  Berthaire  tout  glorieux  d’avoir  ainfi  don- 
né la  chafie  à fon  ennemi  fans  coup  ferir,  fedif- 
pofa  à le  pourfuivre,  & à profiter  delà  terreur 
où  il  s’imaginoit  qu’il  edoit:  mais  à peine  eût- il 
fait  avancer  l’armée,  qu’il  trouva  Pépin  en  bon- 
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ncdifpofîtion  de  le  recevoir,  bien  pofté,  & dans 
une  tout  autre  réfolution  qu’il  n’avoit  cfpcré. 
Gn  engagea  le  combat,  qui  fut  d’abord  allez  vi- 
goureux: mais  la  furprife  des  Neuftrafiens,  qui 
avoient  crû  n’avoir  affaire  qu’à  des  fuyards, 
jointe  à l'incommodité  du  lieu  où  ils  comba- 
coient  , ayant  perpétuellement  le  Soleil  & la 
lueur  des  armes  dans  les  yeux,  les  obligea  enfin 
à tourner  le  dos,  & à chercher  leur  falut  dans 
la  fuite.  Thicrri  6c  Berthaire  fc  fauverent  des 
premiers,  & abandonnèrent  leur  plus  brave  no- 
bleflc,qui  fut  taillée  en  pièces.  Thicrri  fe  reti- 
ra à Paris  : Berthaire  éperdu , 6c  cherchant  une 
retraite,  fut  tué  par  fes  gens  mcfme,  également 
indignez  de  fon  orgueil  & de  fa  lafeheté.  On  a 
dit  qu’Anfcflede  fa  belle-  mere  avoit  pouffé  fes 
domefiiques  à le  faire  mourir,  comme  un  hom- 
me indigne  de  vivre  après  une  telle  aéfcion,  6c 
capable  de  renverfer  l’Eftat  fi  on  luy  confcr- 
voit  la  vie.  Pépin  maifire  du  champ  de  bataille 
partage  les  dépouilles  6c  le  butin  entre  fes  fol- 
dars,  6c  fans  abandonner  fa  vi&oirc,  ni  perdre 
autrement  le  temps,  fe  met  en  cftat  de  fuivre 
fes  ennemis,  6c  d’en  diffiper  les  refies.  Pluficurs 
s’eftoient  réfugiez  dans  les  Eglifcs  6c  dans  les 
Monaftercs  de  Saint  Quentin  6c  de  Pcronnc.  Pé- 
pin leur  donna  la  vie  à tous,  à la  prière  des  Ab- 
bez  ; il  les  obligea  feulement  de  luy  prefier  fer- 
ment. Après  cela  il  tourna  vers  Paris,  qui  luy 
ouvrit  les  portes  à la  première  fommation  ; au 
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moins  ne  fçavons-nous  point  qu’il  ait  faitcon- 
tenance  de  fc  vouloir  défendre  : tellement  que 
Thierri  fut  contraint  de  s’accommoder  avec  luy, 
& de  fe  mettre  entre  fes  mains. 

Quoy-quc  Pépin  fc  vift  de  la  forte  abfolu 
dans  les  trois  Royaumes,  il  n’ofa  néanmoins 
jamais  prendre  le  nom  de  Roy,  de -peur  de 
rendre  fa  fortune  odieufe  aux  François,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  ce  nom , que  dans  une  race 
qui  depuis  tant  d’années  avoir  régné  parmi  eux.' 
Toutefois  comme  il  ne  voulut  pas  avoir  en 
mcfmc  temps  deux  Rois  à gouverner,  & voyant 
que  la  Neultrie  & la  Bourgogne  fe  pafferoienc 
plus  malaifémcnt  de  leur  Roy  que  l’AuftraGc, 
qu’il  avoit  déjà  accouftumée  à luy  obéir  du- 
rant la  minorité  du  Prince , & où  il  eftoic 
mieux  venu,  parce  qu’il  eftoitdu  pais,  & qu’on 
l’y  conGderoit  comme  l’appuy , & toute  l’cf- 
pcrancc  de  ce  Royaume- là  *,  il  fe  réfolut  de 
mettre  le  jeune  Thierri  d’Auftrafic  dans  un 
Monaftcre  , & de  laiflér  l’autre  Thierri  fur  le 
Trofne  , fans  luy  donner  néanmoins  d’autre 
avantage  de  la  Royauté  que  la  prééminence  & 
le  nom  de  Roy.  Les  François  des  trois  Royau- 
mes s’accommodoient  a(Tez  bien  de  ce  deltein , 
car  ils  te  voyoient  par  ce  moyen -là  réünis 
fous  un  mefme  Roy,  & fous  un  mcfmc  Mi- 
niftre  , après  tant  de  guerres , qui  les  avoient  ' 
jettez  dans  la  dernière  dcfolation^  où  G on  laif. 
foie  regner  les  deux  Rois,  il  y auroit  toujours 
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danger,  qu’eux,  ou  leur»  Miniftres,  par  jaloufie,' 
ou  par  ambition , ne  voulurent  les  replonger 
dans  leurs  premières  mifercs.  On  renferma  donc 
le  jeune  Thierri  dans  le  Monaftcrc  de  Chelles, 
eftanc  là  plus  feurement  pour  le  repos  de  Pc» 
pin  que  dans  tout  autre  Monaftere  d’Auftrafic, 
où  Ton  nom  & fon  droit  auroient  pû  fufeiter 
des  fanions , & troubler  l'Eftar.  Mais  eftant 
dans  la  Neuftric,  qui  cftoit  particuliérement  in- 
jerclTée  à ce  qu’il  n’y  euft  point  d’autre  Roy  en 
France  que  Thierri , il  n’y  avoir  rien  à appré- 
hender de  ce  cofté-là.  Je  raconteray  dans  les  Li- 
vres fuivans  comme  le  jeune  Thierri  fortit  quel- 
ques années  après  du  Monaftere  de  Chelles , & 
retrouva  le  Trofnc  qu’on  luy  avoir  ofte. 

J’avoue  que  cette  relation  que  je  viens  de 
faire  de  la  dépofition  du  jeune  Thierri  n'eft  fon- 
dée que  fur  le  raifonnement,  & que  l’Hiftoire 
n’en  parle  point  : mais  je  ne  l’eftime  pas  pour 
cela  moins  véritable  ; & fi  on  veut  confiacrer 
de  prés  la  couftumcdcs  François,  les  exemples 
qu’on  a veûs  devant  & après  ces  temps  - là , & 
toutes  les  autres  chofcs  qui  fuivronc,  & qui  don- 
neront encore  plus  de  jour  à cette  Hiftoirc,  on 
trouvera  qu’il  faut  par  quelque  forte  de  necefli- 
té  que  cela  fe  foit  pafie  de  la  forte  que  je  l’ay 
raconte. 

Ce  fut  donc  l’an  fix  cens  quatre-vingts- fept 
que  Pépin  réunit  entièrement  les  Royaumes  de 
Ncuftrie,  de  Bourgogne,  & d’Auftrafie  , fous 
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une  feule  domination.  Il  fut  depuis  ce  temps-là 
nommé  le  Duc  & le  Prince  des  François , le 
nom  de  Roy  cftant  toûjours  confervé  dans  la 
famille  Royale.  Il  demeura  quelque  temps  avec 
Thicrri  dans  la  Ncuftrie,  pour  ordonner  les  af- 
faires , & corriger  les  grands  abus  qui  s'y  ef- 
toient  gliflez  pendant  le  gouvernement  des  Mai- 
res du  Palais  préccdcns.  Il  fie  rendre  les  biens 
aux  Eglifes  & aux  Monaftercs  ; il  remit  les  exi- 
lez dans  leurs  pofleflions.  Pharamond,  qu’E- 
broin  avoit  fait  Evefque  de  Maëftrich  en  la 

Ïilace  de  Saint  Lambert,  qu'il  avoit  rélegué  dans 
e Monaftcrc  de  StabIo,fut  chafle  de  cét  Evef- 
ché;  ou,  comme  quelques-uns  ont  dit,  il  fc  dé- 
mit volontairement  luy-mcfmc  , pour  éviter  la 
confufion  d'eftre  chaffé.  Pépin,  dans  le  deflein 
de  retourner  en  Auftrafie , fe  faifit  du  Trcfor 
Royal,  pour  fc  pouvoir  maintenir  dans  le  rang 
où  il  cftoit  monté,  & laifla  en  fa  place  Nor- 
bert un  de  fes  domeftiques  auprès  de  Thicrri , 
pour  prendre  garde  à tout  ce  qui  fe  pafleroit. 
Quelques-uns  on  avancé  que  Norbert  fut  Mai- 
re du  Palais  de  Ncuftrie  -t  mais  l'Hiftoirc  ancien- 
ne n’en  dit  rien. 

Auflïtoft  que  Pépin  fut  de  retour  en  Auftra- 
fie,  il  réfolut  la  guerre  contre  les  peuples  qui 
s’eftoient  fouftraits  de  l’obéïflance  des  François, 
lors  qu’ils  eftoient  occupez  dans  leurs  guerres 
civiles.  Les  Saxons,  les  Frifons,  les  Allemans, 
les  Bajoaricns,  les  habitans  d'Aquitaine,  les  Gaf- 
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cons,  les  Bretons,  tous  ces  peuples  voyant  que 
les  Rois  de  France  avoient  elle  dépouillez  de 
leur  autorité,  & que  les  Maires  du  Palaisavoicnt 
ufurpé  toute  la  puiflànce  Royale,  fe  perfuade- 
rent  qu’ils  en  pouvoient  faire  autant  de  leur 
codé  , & dédaignant  d’obéir  à ces  Maires  du 
Palais  qui  n’cdoicnt  que  fujets  non  plus  qu'eux, 
s’érigèrent  en  Souverains , affcûercnt  l’indépen- 
dance, & fc  détachèrent  tout-à-fait  de  la  Fran- 
ce. Il  commença  la  guerre  par  les  Frifons,  na- 
tion fans  foy,  & alors  fans  crainte,  dont  le  Roy, 
ou  le  Duc  Ratbodc,  non- feulement  ne  recon- 
noifloit  plus  les  Rois  de  France,  mais  encore 
avoit  eu  la  hardieffe  d’entrer  bien  avant  dans  le 
Royaume , ainfi  que  je  le  difois  auparavant.  11 
marcha  donc  contre  luy  avec  une  puiffante  ar- 
mée, & Ratbodc  eût  l’afTeûrance  de  l’aller  ren- 
contrer, & de  luy  prefenter  la  bataille.  Ratbo- 
de  fut  batu,  & perdit  la  plus  grande  partie  de 
fes  troupes.  De  forte  que  s’edant  retiré  en  fon 
pais,  il  envoya  des  Ambaffadcurs  à Pépin  pour 
demander  avec  beaucoup  de  foumiÆon  la  paix, 
qui  luy  fut  accordée,  à condition  qu’il  paye- 
roit  le  tribut  comme  les  autres  Sujets  du  Royau- 
me , & cnvoycroic  des  odages. 

Après  cette  guerre  Pépin  alTcmbla  un  Con- 
cile d’Evcfques.}  on  ne  dit  point  le  lieu,  fi  cc 
fut  dans  la  Neudrie,  ou  dans  l’Audrade:  l’on 
y traita  particuliérement  des  affaires  de  l’Eglilc 
& de  la  Religion , des  moyens  de  rétablir  les 
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Eglifcs,  & les  Monafteres  ruinez,  du  foulagemcnc 
des  pauvres,  des  veuves,  & des  orphelins,  6c 
d’autres  Réglemcns,  qui  donnèrent  de  la  répu- 
tation à Pépin,  6c  firent  agréer  aux  peuples  un 
gouvernement,  qui  d’ailleurs  fcmbloit  eftrc  vio- 
lent 6c  au  deffus  des  Loix.  Il  rétablit  encore 
l’ancienne  couftume  d’aflcmblcr  la  Nobleflc  le 
premier  jour  de  Mars,  pour  la  tenir  toujours 
en  eftat  & dans  la  difpoution  de  monter  à che- 
val , 6c  de  faire  la  guerre  quand  on  le  jugeroie 
ncceflairc.  Thicrri  s’yrcndoit  pareillement,  ôc 
c’eftoit  prcfque  la  feule  occafion  où  il  confcr- 
voit  encore  quelque  ombre  de  la  Royauté  ; car 
il  y tenoit  la  première  place,  6c  y préfidoit, 
d’une  façon  pourtant  tres-fupcrficielle , 6c  plus 
approchante  de  la  feene  6c  du  théâtre  que  de 
la  véritable  grandeur.  Il  eftoit  comme  l'idole 
qu’on  cncenloit,  6c  qui  ne  répondoit  & n’agif- 
foit  que  par  la  bouene  de  fon  Miniftrc,  tout  fe 
faifant  au  nom  du  Roy , & rien  par  fon  choix 
& par  fa  volonté.  Après  cette  cérémonie  il  ef- 
toit renvoyé  dans  une  mailon  de  campagne 
nommée  Mamac,  où  il  eftoit  gardé  moins  com- 
me un  Roy,  que  comme  un  prifonnier,  donc 
on  obfcrvoit  toutes  les  démarches,  vivant  corn» 
me  un  particulier,  tandis  que  toutes  les  affaires 
& toutes  les  délibérations  fe  tenoienten  la  Cour 
de  Pépin,  qui  eftoit  maiftre  abfolu  désarmées* 
des  finances,  & de  l’Eftat.  .C’eftoit  Juy  qui  con- 
voquoit  les  affcmblées  des  Evefqucs  ôc  de  .la. 
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Noblefle,  qui  confcroit  les  charges,  qni  créoit 
les  Ducs  & les  Comtes,  & tous  les  autres  Ma- 
giftrats  ; en  un  mot,  qui  cftoit  le  véritable  Roy, 
bien  qu’il  n’en  prift  pas  le  nom , par  une  mo- 
deftic  affcûéc  qui  luy  gagnoit  les  efprits,&ne 
luy  oftoic  rien  de  Ton  autorité. 

Comme  c’cftoir  quelque  chofe  de  plus  grand 
d’eftre  maiftre  des  Rois  que  d’eftre  Roy;  aufli 
la  renommée,  qui  d’ordinaire  accroift  encore 
les  chofcs  , reprefentoie  Pépin  aux  étrangers 
comme  un  Prince  extraordinaire,  & un  puiflant 
& terrible  ennemi.  Il  rcceût  des  Ambaflades  de 
tous  coftez:  l’Empereur  de  Conftantinople,qui 
cftoit  alors  Juftinicn  II.  fils  de  Conftantin  Po- 
gonatc,  le  Roy  des  Lombards  Cunibert  fils  de 
Pertarite,  les  Rois  des  Sclavons  & des  Abares, 
les  Sarrafins  mefme  luy  députèrent  des  Amba£ 
fadeurs,  pour  rechercher  fon  amitié,  & récipro- 
quement il  en  envoyoit  en  fon  nom  dans  toutes 
ces  Cours-  là  félon  les  befoins  & les  divers  in- 
terefts  de  la  France.  Juftinien  avoit  guerre  con- 
tre les  Sarrafins  qui  avoient  occupé  une  grande 
partie  de  l’Empire,  & fe  fioit  particuliérement 
fur  les  Sclavons,  qui  pourtant  l’abandonnèrent 
au  nombre  de  trente  mille , pour  fe  joindre  à 
fes  ennemis.  Les  uns  & les  autres  en  cette  oc- 
cafion  furent  bien  - aifes  d’avoir  Pépin  de  leur 
cofté,  ou  au  moins  de  ne  l'avoir  pas  contrai- 
re , & c’cftoit  le  fujet  de  ces  di  ver  fes  Ambaf- 
iàdes. 

Lors 
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Lors  que  Pépin  commençoit  ainfï  à régner 
dans  toute  la  France,  le  païs  que  fes  pères  avoient 
premièrement  habité,  commença,  par  une  pro- 
vidence finguliérc  de  Dieu,  à prendre  pareil- 
lement une  nouvelle  face,  & à fc  reflentiren 
quelque  manière  de  fa  fortune.  J’ay  dit  que  Si- 
gifmcr  fils  de  Clodion  avoit  demeuré  entre  le 
Nécrc  & le  Mein,  & qu’on  ne  devoit  point 
douter  que  cette  Province  n’cuft  pour  cclacon- 
fervé  le  nom  de  France  Orientale,  ou  de  Fran- 
conic.  Golbert  fils  de  Hetan  en  cftoit  Duc  ou  Aa*  s. 
Gouverneur  : il  ne  reconnoiflbit  point  non  plus  /m* 
que  ces  peuples  d’autre  Divinité  que  Diane,  qu’ils 
adoroient  au  milieu  de  leurs  grandes  forefts. 

Dieu  leur  fufeita  un  Apoftre  nommé  Kilicn 
Moine  d'Hibcrnic,  qui  tut  facré  Evcfquc  à Ro- 
me par  le  Pape  Conon  l’an  fix  cens  quatre- 
vingts -fept,  juftement  au  temps  que  Pépin, 
après  la  vidtoire  gagnée  contre  Thierri  & Ber- 
shairc,  fc  vit  maiftre  de  toute  la  France.  Gof- 
bert  le  rendit  à la  vérité  qui  luy  cftoit  annon- 
cée, ainfi  que  la  plus  grande  partie  de  fes  Su* 
jets.  Mais  comme  il  avoit  époufé  Géila,  fem* 
me  de  fon  frère,  &que  Kilicn  luy  eût  reprefenté 
que  la  Loy  qu’il  avoit  cmbrafléc  luy  défendoic 
un  fcmblable  mariage  , il-  fc  trouva  dans  un 
grand  embarras,  voulant  obéir,  & ne  pouvant 
encore  gagner  fur  luy  - mcfmcde  fc  feparer  de 
fa  femme.  Geila  furieufement  indignée  fit  mou* 
tir  Kilicn  en  fccrcr,  lors  que  Gofbcrt  eftoit  allé. 

Tome  II  L B B b fi 
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à la  guerre,  fans  que  nous  fâchions  fi  ce  Duc 
perfevera,  ou  s’il  abandonna  une  Religion  qiii 
citait  fi  contraire  à fes  inclinations.  Il  cil  tou- 
jours vray  que  Goibert  fut  tué  mifcrablement, 
que  fon  fils  Hetan  fut  dépouillé  de  fon  Duché, 
peut  - cftre  pour  s’eftre  révolté  contre  Pépin, 
comme  quelques  autres  Ducs  d’Allemagne  qui 
voulurent  fccoûer  le  joug  des  François , & fc 
rendre  Souverains.  Mais  toûjours  la  Province 
arroféc  du  fang  de  fon  premier  Evcfquc  fe  ren- 
dit plus  docile  à la  Loy  de  l’Evangile,  & com- 
mença à donner  les  premiers  fruits  de  fa  con- 
verfion. 

Quoy-que  Pépin  ait  toûjours  eû  de  grands 
égards  pour  la  Religion,  & qu’il  fc  mefnageaft 
avec  foin  l’eftimc  de  ceux  qui  avoient  la  répu- 
tation de  fainteté,  il  ufa  néanmoins  de  quelque 
violence  envers  Anlbcrt  Evefque  de  Rouen, 
Anp*iM  in  Je  quoy  on  ne  fçait  point  d’autre  fujer,  que  par- 
hm.  ce  qu  il  le  loupçonna  d avoir  cite  contraire  a 
fes  interefts  en  quelque  occafîon.  Il  fe  fit  une 
grande  AlTcmblée  d’Evefques  à Roûen  la  fei- 
ziéme  année  du  Règne  de  Thierri  fix  cens  qua- 
tre-vingts-neuf.  Anfjcrt  comme  Evcfquc  du 
lieu  y préfida  : Ratbcrt  Evefque  de  Tours, 
Réole  Evcfquc  de  Reims  , Airard  Evcfquc  de 
Chartres,  Anfoaldc  de  Poi&icrs,  Aquilin  d’E- 
vreux , Cadoenus  de  Saint  Malo , Gercbaldc  de 
Bayeux,  Aunobert  de  Sécs,  Hillebcrt  de  Meaux, 
& beaucoup  d’autres  s’y  trouvèrent.  On  fit  en 
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ce  Concile  quantité  de  bons  Réglcmens  pour 
la  difciplineEeclefiaftiquc,  & entre  autres  chofe9 
on  y confirma  les  Privilèges  accordez  par  les 
Rois  Clovis,  Clotaire,  & Childcric  au  Monaftcre 
Fontencllc,  dont  Anlbert  avoit  efté  autrefois 
Abbé.  Apparemment  il  fe  paflàeij  cette  Affem- 
bléc  quelque  chofc  qui  déplût  à Pépin  f foie 
qu’Anibcrc  euft  parlé  trop  librement  de  l'eftat 
prefent  du  Royaume,  &pcut-cftrc  en  faveur 
de  Thierri  pour  qui  il  avoit  de  la  tendrclTe  & 
de  la  compaflion^ou  qu’on  euft  traité  quelque 
matière  qui  n’avoic  pas  efté  agréable.  Inconti- 
nent après,  Anfbcrt  fut  chaffé  de  fon  Évefché, 
& rélegué  dans  le  Monaftcre  de  Haumont  fur 
la  Sambre,  au  Dioccfc  de  Cambray.  Pépin  eût 
mefmc  quelque  deflein  de  luy  faire  fouffrir  un 
exil  encore  plus  rude  ; mais  Halidulfe  Abbé  de 
Haumont  l’alla  trouver,  & luy  reprefenra  la  fain- 
teté  de  celuy  qu’il  perfccutoit.  U parla  encore 
de  Saint  Vandrille  qui  avoir  efté  parent  de  Pé- 
pin , & dont  Anfbcrt  avoir  efté  difciplc  : de 
forte  que  le  Prince  permit  qu’il  retournait  cn> 
fbn  Evefché  î mais  il  n’en  eût  pas  le  moyen ,. 
car  il  mourut  quelque  temps  après.  Pépin  eût 
quelque  fcrupule  d’avoir  fi  maltraité  un  fi  hom- 
me de  bien  -,  6c  l’on  a dit  que  pour  réparer  fa 
faute,  il  fonda  avec  Pleûrudc  fa  femme  leMo- 
naftere  de  Fleuri  dans  le  Vexin ,-  d’ou  Anfbert 
cftoit  natif,  & voulut  qu’il  dépendift  du  Mo- 
aaftcrc  de  Fontencllc. 
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Thierri  avoir  régné  quatorze  ans  lors  que  Pé- 
pin s’empara  du  gouvernement:  il  régna  en- 
core depuis  trois  années,  fi  néanmoins  on  doit 
appcllcr  Rcgne,  ce  qui  ne  fut  qu’une  vie  entiè- 
rement éloignée  des  fondions  de  la  Royauté. 
Lors  qu’on  le  retira  du  Monafterc  où  il  avoir 
efté  confiné  par  fon  frère  Childcric,  afin  de  le 
faire  Roy  une  fécondé  fois,  on  peut  prefque 
dire  qu’il  commença  dés  ce  temps -là  à ccflcr 
de  l’cftre , n’ayant  jamais  eû  allez  de  vigueur 

four  fouftenir  fa  dignité,  & fe  défendre  de 
empire  des  Maires  du  Palais.  Ebroin  le  con- 
traignit à le  recevoir  pour  fon  premier  Minif- 
tre:  il  le  gouverna  abfolument,  d’une  manière 
pourtant  qu’il  retenoit  encore  quelque  chofc  du 
Roy  & du  Maiftrc.  Varathon , qui  fucceda  à 
Ebroin,  fcmbla  par  fa  conduite  modérée  & pai- 
fible  luy  prefenter  un  moyen  pour  fe  pouvoir 
relever  de  l’oppreflion  où  il  fe  trouvoit  : mais 
il  n’eût  pas  la  force  de  fe  confcrver  un  homme 
commode  avec  lequel  il  euft  pu  regner  ; vous 
eufiiez  dit  qu’il  n’cuft  pu  fe  palTcr  d’un  maiftrc 
& d’un  gouverneur.  Il  le  trouva  à fon  malheur 
en  la  perfonne  de  Pépin , qui  ne  luy  laifla  que 
fa  nailTancc  qu’il  ne  pouvoir  luy  ofter,  & le  nom 
de  Roy  que  ce  Miniftre  ne  pouvoit  prendre 
avec  alfez  de  feûrcté. 

La  pofterité  de  Thierri  eût  le  mefme  deftin 
que  luy:  la  grande  jeunelfe  de  ces  Princes,  l’e- 
xemple de  leur  pere,  & le  pouvoir  établi  de 
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Pépin  les  accouftumcrent  tellement  à l'obéïfi- 
fancc  & à la  fujétion,  qu’ils  furent  prcfque  per- 
fuadez  quelle  eftoit  neccffaircmcnt  attachée  à 
la  Royauté,  & que  c’cuft  cfté  une  cfpece  de  ré- 
bellion que  de  n’cftrc  pas  fournis  aux  Maires  du 
Palais. 

Thierri  mourut  l’an  fix  cens  quatre-vingts- 
dix  : le  chagrin  qu’il  eût  de  fa  fortune  luy  avan- 
ça apparemment  fes  jours,  n’ayant  encore  pû 
tout-à-fait  oublier  qu’il  eftoit  né  Roy.  Il  n’y 
eût  à fa  mort  aucun  changement  dans  le  Royau- 
me comme  il  arrivoit  autrefois:  le  nom  fcul  de 
fa  dignité  paffa  à fon  fuccefTeur;  la  puiffance  & 
l’autorité  demeurèrent  toûjours  de  mefme  dans 
la  perfonne  du  Maire  du  Palais,  &l’on  ne  vie 
aucune  alteration  ni  dans  le  gouvernement,  ni 
dans  le  train  ordinaire  des  affaires.  On  croit  qu’il  Aitmcm, 
eût  fa  fcpulturc  avec  la  Reine  fon  époufe  dans 
Saint  Vaft  d’Arras  , qu’il  avoit  fait  magnifi- 
quement baftir,  ainfi  que  j’ay  dit  auparavant. 

Dans  les  Lettres  patentes  que  Thierri  accorda 
à l’Abbé  Godoin,  pour  confirmer  la  fondation 
& les  privilèges  des  Monaftercs  de  Stablo  & 
Malmedcy,  Thiçrri  fait  mention  du  Roy  Si- 
gibert  fon  oncle , qui  fut  le  premier  fondateur 
de  ces  Monaftercs  , & de  Childeric  fon  frère 
qui  en  fut  le  bienfaiteur.  Mais  il  n’y  parle  nul- 
lement de  Dagobert  1 1.  quoy- qu’il  y euft  une 
Charte  de  ce  Prince  qui  confirmoit  la  fonda- 
tion & les  donations  de  fon  pere  Sigibcrt, 
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comme  je  l’ay  rapporté  : ce  qui  fait  voir  que 
Thicrri  & les  Ncuftrafiens  ne  rcconnoifloient 
point  Dagobert  comme  Roy  légitimé  d’Auf- 
trafie,  & qu’ils  avoient  toûjours  prétendu  que 
ce  Royaume-là  cftoir  dévolu  de  droit  à Thicrri 
par  la  mort  de  Childeric  qui  en  avoit  cfté  le 
pofleffeur. 
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CLOVIS  lit 

CHILDEBERT  III. 

DAGOBERT  III. 

PEPIN  FILS  D'ANSCHISE. 

QU  oy*qu  e Thicrri  cuft  laifle  deux  fils, 
fes  Royaumes  néanmoins  ne  furent  point 
partagez  entre  eux,  félon  qu’on  avoit  couftu- 
mc  d’en  ufer  en  fcmblablcs  occafions.  Clovis 
l’aifné  des  deux  régna  feul  dans  les  trois  Royau- 
mes. Pépin  qui  cltoit  maiftre  de  l’Eftat,  & ne 
vouloir  pas  avoir  deux  Rois  enlèmble  à gou- 
verner , changea  la  manière  ordinaire  fous  le 
mefmc  prétexte  dont  il  s’eftoit  autrefois  fervi 
pour  renfermer  Thicrri  d’Auftrafie  dans  le  Mo- 
naftcrc  de  Chelles.  Les  dilfenfions  & les  guerres 
paflfécs  entre  la  Neuftric  & l’Auftrafie  faifoienc 
appréhender  un  pareil  inconvénient,  fi  l’on  ve- 
noit  à les  fcparer  derechef  en  leur  donnant  deux 
Rois  : tellement  que  l’intcrcft  de  Pépin  & la 
tranquillité  publique  fc  trouvant  joints  enfem- 
ble , les  François  confcntircnt  volontiers  à ce 
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changement,  lequel  fut  aifément  exécuté  par  b 
grande  jeunefle  des  deux  Princes  incapables  en- 
core d'ambition  & de  fa&ions  differentes.  Car 
Clovis  cft  toûjours  nommé  enfant  dans  l’Hif- 
toirc  : ce  qui  cft  une  marque  que  Thicrri  n’a^ 
voit  eû  ces  deux  Princes  que  vers  la  fin  de  fon 
Règne,  en  ayant  peut-eftre  encore  cû  quelques 
autres  qui  eftoient  morts  avant  luy. 

Nous  avons  deux  Chartes  qui  font  mention 
du  Régné  de  Clovis  : la  première  cft  un  Privi- 
lège que  Bcrtoende  Evcfquc  de  Chalons  fur 
Marne  accorda  à Saint  Berchaire  Abbé  de  Mon- 
tier-en-Dcr,  à la  prière  de  Clovis  & de  Pépin, 
& une  permiffion  d’élire  indépendemment  de 
l’Evefque  , l'Abbé  de  ce  Monaftere,  & l’Ab- 
befle  de  Pellcmontier,  dont  Berchaire  avoir  la 
direction.  Elle  eft  datée  de  la  fécondé  année  du 
Règne  de  Clovis , à Reims. 

c a.»  asm.  Il  y a encore  une  autre  Charte  datée  de  la 

uînjfhtnmm.  mcfmc  année , àNamur,  pour  la  confirmation 
des  Privilèges  de  Stablo  & de  Malmcdcy,  en  fa- 
veur de  Pappolenus  Abbé  alors  de  ccs-Monaf- 
tercs  & Evefquc  Apoftolique>c,cft-à-dire,  (ans 
Dioccfe  particulier. 

Rien  ne  fè  palTa  de  mémorable  durant  ce 
Régné  qui  ne  fut  que  de  quatre  ans , le  Prince 
n’ayant  ni  lage,  ni  l'autorité  pour  rien  entre- 
prendre , & Pépin  s’occupant  à régler  les  cho*- 
fes  au  dedans  du  Royaume,  fans  faire  aucune 
expédition , au  moins  que  nous  fçaehions , au 

dehors». 
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dehors.  Il  eft  vray  pourtant  que  durant  le  Rè- 
gne de  Clovis  & d’Egicane  Roy  des  Vifigoths , 

3ui  fucccda  à Ervige  Ton  beau  - père , il  y eût 
e la  guerre  dans  la  Septimanie  : car  dans  le  dix- 
feptiéme  Concile  de  Tolède  qui  le  tint  l’an  lix 
cens  quatre-vingts-quatorze,  Egicanc  témoigne 
que  la  Septimanie  avoit  efté  defoléc  par  quel- 
ques irruptions  étrangères  ; & l'on  rapporte 
ailleurs  qu’Egicanc  Et  trois  fois  la  guerre  con- 
tre les  François,  mais  fans  avantage  notable  que 
nous  fçaehions  ni  d’un  codé  ni  d’autre. 

Ce  fut  aulli  au  commencement  de  co  Règne 
<juc  Pépin  fc  fcpara  de  Pleârude  fa  femme , & 
epoufa  Alpaidc  ; puis  que  Charles  Martel  qui 
nafquit  de  ce  mariage,  & mourut  l’an  fepteens 
quarante- un,  âgé  de  cinquante  ans,  a dcûneccf- 
laircmcnt  venir  au  monde  l’an  lix  cens  quatre- 
vingts-onze.  Nous  ne  fçavons  point  d’autre  fu- 
jet  de  ce  divorce  que  la  grande  palfion  de  Pé- 
pin pour  Alpaidc,  qui  luy  donna  du  dégouft 
pour  la  première  femme,  quoy- que  d'ailleurs 
très -accomplie. 

Plc&rude  eftoit  d’illuftre  n ai  (Tance , fille  du 
Duc  Hugobert,  ou  Hugbert,  fage,  vertueufe, 
& digne  de  l’amour  de  fon  mari,  â qui  elle 
avoit  déjà  donné  deux  enfans , Drogon  ou 
Dreux,  & Grimoalde,  tous  deux  bien  nez,  & 
de  grande  efpcrancc.  Ces  gages  néanmoins  de 
leur  mutuelle  amitié  ne  pûrent  retenir  Pepin 
dans  le  devoir  ; la  beauté  & les  charmes  d’Al- 
Tme  II/.  C C c c 
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paidc  remportèrent,  & cette  haute  fortune  où 
il  cftoit  monte,  luy  fit  croire  aifémcntquc  tout 
cftoit  licite  à un  homme  de  fon  rang.  On  ne 
doit  point  douter  qu’il  n’ait  époufé  Alpaide 
dans  toutes  les  formes  ; les  Hiftoricns  contem- 
porains parlent  d’elle  comme  d’une  femme  lé- 
gitime. J’ay  déjà  dit  ailleurs  , que  bien  que  la1 
Loy  Chrétienne  ait  toûjours  défendu  ces  for- 
tes de  divorces , 6c  ces  mariages,  les  Loix  hu- 
maines néanmoins  le  permettoient  encore  en 
ces  temps -là,  mefmc  parmi  les  Chrétiens,  & 
que  ces  féconds  mariages  n’avoient  rien  de  hon- 
teux ni  d’infamc  dans  le  monde.  J’en  ay  ràcon-' 
té  quelques  exemples,  8c  il  yavoit  une  formule 
publique  dont  on  fe  fervoit,  & qui  donnoit 
tout  pouvoir  aux  deux  parties,  ou  de  fe  retirer 
dans  quelque  Monaftcrc , ou  de  palTcr  à un  fé- 
cond mariage,  félon  qu’on  l’aimeroit  mieux.  Il 
eft  vray  que  l’Eglifc  y a toûjours  cfté  contrai- 
re; mais  comme  les  grandes  pallions  cherchent 
volontiers  a s’aujoriler  de  tout  ce  qui  leur  peut 
eftre  favorable,  ce  privilège  de  la  Loy  humai- 
ne fe  maintint  encore  long-temps,  particulié- 
rement parmi  les  Grands  6c  les  Princes,  qui  é- 
tendent  toûjours  la  licence,  6c  fouffrent  plus 
xnalaifément  la  contrainte. 

Cependant  comme  Pépin  avoir  l’ame  bonne 
6c  Chrétienne,  8c  que  les  plus  violentes  pallions 
ne  font  pas  toûjours  celles  qui  ont  le  plus  do 
durée,  il  fc  rendit  enfin  à la  raifon  6c  à la  faintc* 
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té  de  la  Loy,  & nous  avons  des  marques  certaines  ■ 
que  Pleârude,  après  quelques  années  de  répara- 
tion, retournaavecluy.  Il  cft  difficile  de  marquer 
jufte  l’année  de  leur  réünion:nous  fçavons  feu- 
lement que  l’an  feptiéme  du  Régné  de  Childe- 
bert  frère  de  Clovis,  c’cft-à-dirc  l’an  fept  cens 
un,  ils  eftoient  déjà  remis  enfemble.  La  Charte 
qui  contient  une  donation  & une  échange  faite 
à l’Eglifc  de  Saint  Vanne  de  Verdun,  & datée  de 
la  feptiéme  année  de  Childcbert,  fut  (ignée  de 
Pépin  & de  Pleûrude.  Celle  de  la  fondation  du 
Monaftere  de  Fleuri  dont  j'ay  déjà  fait  quelque 
mention  , cft  datée  de  la  neuvième  année  du 
mcfme  Règne  -,  Pépin  & Plc&rude  y fouferivi- 
renc  pareillement.  Il  y en  a une  autre  de  ladou-  7 httfridtti  h» 
ziéme  année  de  Childcbert,  qui  porte  la  dona-  \ ' 
tion  de  quelques  terres  & polfeffions  à Saint  Vil- 
lebrordc  en  faveur  du  Monaftere  d’Eternac , & 
elle  cft  encore  (ignée  conjointement  de  Pépin  & 
de  Pleftrude.  Enfin  celle  qui  contient  la  dona-. 
tion  de  la  terre  de  Suftercn  vis-à-vis  de  Mafacc, 
au  mefmc  Saint  Villebrorde,  fait  encore  voir  la 
foufeription  de  Pépin  & de  Plcétrude,  & cft  da- 
tée de  la  quatrième  année  de  Dagobert,  qui  . v 
fut  aufli  la  dernière  de  la  vie  de  Pépin  j preuve 
certaine  qu’il  n’y  eût  plus  après  de  rupture  dans 
leur  mariage,  & que  leur  bonne  intelligence 
continua  fufques  à la  mort  de  Pépin. 

Tandis  qu’Alpaidc  demeura  avec  Pépin,  Pie- 
ûrude  fc  retira  à Cologne  dans  un  Monaftere 
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de  Filles  quelle  y fonda,  où  elle  paffa  tout  ce 
temps -là  en  prières  6c  en  larmes,  qui  luy  atti- 
rèrent la  compalfion  6c  l’cftimc  de  tout  le  mon- 
de , 6c  ne  furent  pas  inutiles  pour  la  converfion 
de  fon  époux.  Elle  y mena  avec  elle  Niotbur- 
ce  fa  nièce,  que  quelques-uns  ont  appellée  (à 
Hile , bien  qu’elle  n’ait  efté  que  fille  de  là  laçur, 
car  nous  n'avons  aucune  marque  que  Plcftrudc 
ait  eû  d’autres  enfans  de  Pépin  que  Drogon  & 
Grimoalde.  Niotburge  profita  du  malheur  de 
fa  tante , 6c  ne  voulut  jamais  s’embarquer  dans 
un  mariage  qu’elle  voyoit  fi  fatal  à une  per- 
fonne  fi  chere,  quelque  avantage  que  luy  puf- 
lent  promettre  fa  naiüance  6c  la  grandeur  de  là 
fortune,  & quoy-qu’clle  en  fuit  preflee  dans  la 
fuite  par  Pépin  mefme,  & par  fes  plus  proches 
parens.  Elle  demeura  dans  leMonaucrc  lorsque 
Pleârude  en  fortit  pour  retourner  avec  fon  ma- 
ri, & mérita  d’avoir  pour  époux  celuy  qui  eft 
Roy  des  Rois , & qui  ne  fc  fepare  jamais  de  fes 
époufes , s’il  n’en  eft  le  premier  abandonné. 

Le  mariage  d’Alpaide  dura  tout  le  Règne  de 
Clovis,  & apparemment  encore  quelques  an- 
nées au -delà.  Lambert  Evefque  de  Maëftrich 
eût  beaucoup  de  part  au  retour  de  Ple&rude: 
les  autres  Evcfques  d’Auftrafie  voyoient  ce  defor- 
dre  dans  la  maifon  du  Prince , mais  perfonne 
n'ofoit  choquer  une  paftion  appuyée'dc  la  puiC. 
fance  fouveraine.  Mais  Lambert  eût  la  hardiefie 
de  luy  parler  de  fon  crime  ; 6c  aimant  plus  fa. 
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ganfmc  ; Que  tous  les  exemples  de  femblables  divor- 
ces qui  avoient  précédé , n'avoient  eflc  que  des  Jean  dal- 
les publics  que  l’Erlife  avoit  toujours  condamne^,  &• 
qui  avoient  attiré  la  malédiction  de  Dieu  fur  ceux  qui 
tes  avoient  contraéle % ; Que  cefloit  une  chofe  déplo- 
rable qu’un  aufii  bon  Prince > (tj  aujfi  Chrétien  que 
Pépin , caufajl  un  fcandale  qui  faifoit  gémir  tous  les 
gens  de  bien , & luy  donnoit  une  réputation  fi  con- 
traire à fa  gloire  , (ÿf  aux  grandes  ejjerances  qu’on 
avoit  de  luy. 

Pcpin  qui  eftimoic  la  vertu  du  Paint  Evef- 
que,  n citait  pas  infenfiblc  à fes  avertiflemens, 

& l’on  ne  doit  point  douter  qu’il  n’ait  eftéune 
des  principales*  eau  fes  de  la  diflolution  de  ce 
mariage  criminel.  Quelques  Hiftoricns  pofte-  amnim. 
rieurs  qui  ont  fuivi  un  certain  Nicolas  Chanoi- 
ne de  Liège,  lequel  a écrit  la  Vie  de  Saint  Lam- 
bert dans  le  douzième  fiécle,  rapportent  que 
toutes  ces  remontrances  que  le  Saint  faifoit  à 
Pcpin,  irritèrent  Alpaidc,  & furent  enfin  la  eau* 
fc  de  la  mort  de  ce  Paint  Evcfquc.  Mais  les  au* 
très  qui  ont  écrit  avant  ce  Nicolas,  & ont  veû 
les  chofes  de* plus  prés,  parlent  tout  autrement) 

& leur  témoignage  fans  doute  eft  préférable, 
tant  à caufc  de  l’antiquité,  que  parce  que  Pc- 
pin & Alpaidc  eftoient  feparez  il  y avoit  long* 
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temps  lors  que  Lambert  fut  afiafliné.  Je  racon- 
teray  en  fon  tcçnps  cette  mort,  qui  n'arriva  que 
l'an  fept  cens  huit,  & les  fujets  qui  la  caufc- 
rent.  Alpaide  n’y  eût  point  de  part,  puis  qu’elle 
eftoit  feparéc  de  Pépin  des  le  commencement 
du  fiéele  , & retirée  dans  un  Monaftere.  Le 
Chanoine  de  Liège  rapporte  quelques  particu- 
laritez  touchant  la  conduite  de  Lambert  envers 
Pépin , qui  pcpvcnt  avoir  quelque  chofe  de 
vray , mais  qui  font  toûjours  falfifiées  en  ce 
point,  qu’il  prétend  qu’Alpaide  oiFenfée  de  la 
liberté  de  l’Evcfquc,  luy  procura  la  mort.  Je  les 
rapporteray,  pour  faire  voir  qu’on  ne  les  ignore 
point , & qu’on  ne  les  croit  pas  aufli  entière- 
ment. 

Il  dit  donc,  Que  Pépin  eftant  un  jour  à Jupile , 
maifon  de  campagne  qu’il  avoit  fur  la  Meufe , fit  ap- 
peler Lambert,  pour  conférer  avec  luy  de  quelques  af- 
faires importantes.  Lambert  eftoit  à Liège,  qui  r,‘ eftoit 
encore  alors  qu’un  Chafteau  environné  de  bois  & de 
rivières , dans  une  folitude  agréable,  peu  éloignée  de 
Jupile.  Pépin  ayant  achevé  les  affaires  qu’il  vouloit 
traiter  avec  luy,  l’arrefta  à difner , dans  le  deffein  de 
l’adoucir  fur  le  chapitre  de  fon  mariage  avec  jilpaide, 
{0  l’obliger  au  moins  à dijftmuler  ce  qu’il  ne  vouloir, 
ou  ne  pouvoit  pas  approuver.  Eftant  à table  avec  plu- 
fteurs perfonnes  de  qualité,  chacun  voulut  que  ï Eve f- 
que  benift  en  particulier  le  verre  où  il  devoir  boire  la 
première  fis,  ou,  comme  l'expliquent  quelques 
autres,  tous  voulurent  recevoir  de  la  main  de  l’E* 
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vefque  le  'verre  où  ils  dévoient  boire.  En  effet,  tout 
receûrent  la  benediélion , ou  le  verre  de  la  main  de 
ï Evefque , Pépin  le  premier  : il  nj  eut  qti’/il- 

paide , car  elle  eftoit  de  la  fi  fie  , à qui  Lambert  ne 
voulut  donner  ni  le  verre  , ni  la  benediélion  , quoi- 
qu'elle avançaft  la  main , <ÿ*  quelle  tafehaft  adroite- 
ment de  le  furprendre , gr  dérober  pour  ainfi  dire  une 
femblable  faveur.  Mais  Lambert,  bien  loin  de  Je  laif- 
fer  fléchir , la  déclara  publiquement  excommuniée.  Il 
n’en  euft  pas  deû  moins  faire,  ni  moins  dire  à 
Pépin,  car  leur  crime  eftoit  égal  en  tous  deux} 
& certc  diftindion  n’a  rien  qui  reflente  ou  la 
jufticc,  ou  la  fainte  liberté  de  ce  Prélat.  On 
ajoufte  mefme,  Que  Lambert  ojfinfé  de  l’aélion 
d’ ydlpaide , Ce  leva  brufquement  de  table  , (ftp  troubla 
ainji  toute  la  fifte.  H euft  donc  mieux  fait  de  ne 
s’y  pas  engager , puis  qu’il  vouloit  les  traiter 
d^xcommunicz.  Pépin  indigné  à fon  tour  de  l’afi 
ffont  qu  avoir  receù  jilpaide , fit  dire  à l’ Evefque , 
qu’il  ne  s’en  allaft  pas  fans  la  voir,  té)  h*y  fiùre  quel- 
que exeufe  de  ce  qui  s’ eftoit  pafié.  Mais  l Evefque  re- 
partit, Jelon  fon  %ele  ordinaire,  quil  ne  communique- 
roit  jamais  avec  une  fimme  adultéré  ; cependant  il 
ne  faifoit  point  de  difficulté  de  communiquer 
avec  Pépin.  Il  ajoufta,  qu’il  devoit  bien  plüroft  imi- 
ter fa  conduite , & s’éloigner  d’une  fimme  qui  attire- 
rait infailliblement  la  colere  de  Dieu  fur  luy  ftp  fur 
toute  fa  maifon.  Pépin  pojfedé  de  fa  pajfion , répondit 
avec  un  vif  âge  troublé,  qu’jdlpaiae  e fiant  de  naijfin- 
ce  comme  elle  eftoit , devoit  eftre  traitée  d’époufe , &• 
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non  pas  d’ adultère i Quelle  ejioit  digne  de  fon  alliance , 
<ÿ*  méritoit  d'avoir  des  enfùns  qui  fuffent  fes  heritiers 
légitimés  ; Enfin  il  prit  Dieu  à témoin  qu’il  abandon * 
itérait  plûtofi  toute  fa  fortune  qu'Alpaide.  Lambert  in* 
flexible,  répliqua,  Qtfil  pouvoit  le  faire  mourir,  & 
qu’il  ejioit  maifire  de  fa  vie,  mais  qu’il  ne  le  ferait 
jamais  de  fa  confcience  , (ÿg  qu’il  ne  pouvoit  parler 
autrement  qu’il  faifoit.  Alpaide  voyant  que  cet  hom- 
me ne  fe  laiffait  ni  gagner,  ni  étonner,  & craignant 
d’ailleurs  que  Pépin , apres  tant  d’exhortations  (fiy  de  me- 
naces , ne  prifl  enfin  quelque  réfolution  contraire  à fes 
interefis  , crût  qu’il  ny  aurait  jamais  de  repos  pour 
elle  qu’en  fe  défaifant  d'un  homme  qui  ferait  étemelle • 
ment  importun,  (fy  qu'il falloir  prendre  cette  occafion , 
que  Pépin  paroiffoit  irrite  de  fon  procédé.  Le  Chanoi- 
ne ajoufte,  Qu’Alpaide  s’adreffa  à Dodon,  qu’il  dit 
avoir  efié  firere  d’ Alpaide  mefme , puiffam  à la  Cour , 
<y  infolent  à caufe  de  la  faveur  de  fa  feeur,  & quelle 
le  pria  de  venger  l’injure  qu’on  luy  venoit  de  faire  : 
Que  Dodon , fans  tarder  davantage  , fe  fit  accompa. 
gner  d’une  troupe  de  gens  détermine %,  qui  allèrent  de 
grand  matin  dans  le  Chafieau  de  Liège,  gr  tuertnt 
l’Evefque  au  milieu  de  fes  domefiiques.  Voilà  à peu 
prés  ce  que  die  céc  Auteur , que  nos  Hiftoriens 
ont  fuivi  trop  bonnement,  & fans  y avoir  ap- 
porté rout  le  difeernement  qui  eftoit  requis. 
L’Auteur  anonyme , qui  a écrit  le  premier  la 
Vie  de  Saint  Lambert,  & qui  eftoit  de  ce  temps- 
là  , & après  luy  Godefcalque  , qui  vivoit  du 
temps  de  Charlemagne , de  mefme  qu’Eftienne 

Evefque 
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Evefque  de  Macftrich,  n’onc  meflé  ni  Pépin,  ni 
Alpaidc  dans  la  relation  qu'ils  ont  faite  de  l’af- 
faflinat  de  Saint  Lambert  : ils  rapportent  une 
toute  autre  caufe  de  fa  mort,  que  je  déduiray 
en  fon  lieu.  Adon  a cfté  le  premier  qui  après 
cent  quatre-vingts  ans  a imputé  la  mort  du 
Saint  a Pépin  & à Alpaidc,  fans  dire  neanmoins 
toutes  ces  particularitez  que  le  Chanoine  à con- 
tées, & qui  font  d’autant  moins  probables,  qu'el- 
les paroiflent  trop  circonftantiécs  après  le  fi- 
lencc  de  tous  les  Hiftoricns  qui  ont  écrit  avant 
luy.  Reginon,  Notkcr  , & Sigcbcrt  ont  parlé 
après  comme  Adon:  ils  témoignent  que  Pépin 
& Alpaide  ont  cû  part  au  crime  de  Dodon. 
Quelques-uns  ont  encore  poulie  le  crime  de 
Pépin  & d’Alpaide  plus  loin , en  difant  qu’ils 
ne  fc  feparcrent  jamais,  & que  Plc&rudc  ne  re- 
tourna point  avec  luy , non  pas  mefme  à la 
mort.  Ils  fe  font  fondez  fur  une  Vie  de  Saint 
Suitberr,  qui  n’eft  pas  moins  manifeftement 
apocryphe,  que  celle  au  Chanoine  de  Liège.  J’ay 
rapporté  fidcllcmcnt  ce  que  les  uns  & les  autres 
ont  écrit  de  cette  Hiftoirc,  pour  faire  voir  qu’on 
n’a  rien  ignoré,  & qu’on  ne  veut  point  pren- 
dre d’autre  parti  que  ccluy  de  la  vérité.  Je  ra- 
conteray  en  fon  lieu  la  mort  de  Saint  Lambert 
& celle  de  Pépin , & l’on  verra  par  des  preuves 
évidentes  que  Pépin  n’eft  point  mort  impéni- 
tent, & que  Saint  Lambert  fut  tué  en  un  temps 
où  Ple&rude  eftoit  retournée  avec  fon  mari. 
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Lors  qu’Alpaide  rcgnoit  ainfi  dans  la  maifon 
de  Pepin,  & que  PleCtrude  répudiée  s’eftoit  re- 
tirée dans  le  Monaftcrc  de  Cologne,  Saint  Vil- 
lebrordc.  Saint  Switbert,  & leurs  compagnons 
abordèrent  en  France  ; & comme  Pepin  eût  tou- 
jours beaucoup  de  déférence  pour  leurs  con- 
feils,  & que  PlcCtrudc  de  (bn  coftc  s’adrefloit 
à tout  ce  qu’il  y avoir  de  gens  de  bien  & de 
réputation  pour  tafeher  de  rompre  ce  mariage 
criminel , on  ne  doit  gucrcs  douter  qu’ils  ne  Te 
foient  joints  à Saint  Lambert  en  cette  occafion, 
& n’aycnt  beaucoup  aidé  à retirer  Pepin  du  cri- 
me de  la  Loy  humaine , pour  parler  ainfi , & x 
le  faire  retourner  dans  i’obéïuancc  de  la  Loy 
Chrétienne.  Le  voyage  de  ces  faints  perfonna- 
ges  en  France,  qui  a efté  décrit  exactement  pat 
un  Hiftoricn  du  mcfrac  temps  , nous  inftruit 
de  beaucoup  de  choies  qui  fe  paflerent  alors  en 
France , & qui  donneront  un  grand  éclairciflc- 
ment  à l’Hiftoire. 

Après  que  Pepin  eût  dompté  les  Frifons,  & les 
eût  rendu  tributaires,  ainfi  que  je  le  difois  dans 
le  Livre  précèdent , Ecbert  Moine  d’Hibernie 
fe  perfuada  que  cette  victoire  d’un  Prince  Chré- 
tien luy  pourroit  donner  une  entrée  facile  dans 
la  Frife,  & chez  les  autres  peuples  voifins,  qui 
vivoient  encore  dans  la  nuit  du  Paganifmc.  L’E- 
vefquc  Vilfride,  qui  vivoit  encore  en  Angleterre, 
avoit  donne  de  grandes  cfperances  de  la  conver-j 
fion  de  ces  peuples,  par  le  rapport  qu’il  en  avoit 
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£aic  tant  en  France  qu’en  Angleterre:  ce  qui  ani- 
ma le  zele  de  quantité  de  grands  hommes,  qui 
fe  prefenterent  prefquc  d’un  mefmc  temps  pour 
une  fi  fainte  mifiion.  Vulfran  Evcfque  de  Sens 
fut  du  nombre  : car  ayant  communiqué  fon 
deflein  à Anlbcrt  Evcfque  de  Rouen , il  aban- 
donna fon  Evefché , & fe  tranfporta  dans  la 
Frifc  avec  quelques  compagnons  qu’il  tira  du 
Monaftere  de  Saint  Vandrillc , & y demeura 
quelques  années  avec  plus  de  mérite  que  de  fruit, 
à caufc  de  lctrangc  oppofition  que  témoignoit 
Ratbodc  pour  la  Religion  Chrétienne.  Pour 
Ecbcrt,  il  ne  pût  pas  exécuter  fon  delTcin  ; mais 
il  y envoya  en  fa  place  .Vicbert  un  de  fc»  difei— 
pies,  qui  y demeura  deux  ans  fans  rien  avancer 
pour  la  mefmc  raifon.  Ecbcrt  fans  perdre  cou- 
rage deftina  encore  douze  de  fes  difciplcs  pour 
le  mcfme  pais,  entre  lefquels  font  principale- 
ment nommez  Villebrorde  & Switbcrt.  Ils  arri- 
vèrent en  Frifc  environ  le  commencement  du 
Règne  de  Clovis:  mais  y ayant  trouvé  les  mef- 
mes  difficultez  que  ceux  qui  y avoient  cfté  au- 
paravant, ils  vinrent  en  France  i Pépin,  efperanc 
que  par  fon  autorité,  & le  pouvoir  qu'il  avoic 
fiir  un  Prince  qu’il  avoir  vaincu , ils  pourroienc 
mieux  réiiflir  dans  le  deifein  qu’ils  avoient  en- 
trepris. Pépin  les  receût  avec  de  grandes  dé- 
monftrations  d’eftime  & de  bienveillance,  & les 
renvoya  dans  la  Frife  citcricurc,  c’cft-à-dirc  dans 
cette  partie  de  la  Frifc  qui  cftoit  au  - deçà,  du- 
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Lac  Fleuve,  ou  Zuiderzée,  & de  l’IlTcl,  d’ou  jl 
avoir  chaflc  Ratbode  qui  s’en  eftoit  auparavant 
emparé.  Ils  demeurèrent  à Utrcchr,  d’où  ils  fai- 
foient  des  courfes  par  tout  le  pais  : & comme 
Pépin  avoit  mande  aux  Gouverneurs  & aux 
principaux  de  la  nation  qu’ils  n’apportatfent  au- 
cun obftaclc  à la  prédication  de  l’Evangile,  la 
Religion  commença  à faire  de  grands  progrès 
parmi  ces  peuples  qui  fe  rangeoient  en  foule 
fous  les  Loix  de  l’Eglifc. 

Cependant  le  jeune  Clovis  mourut  dans  Ion 
enfance  en  la  quatrième  année  de  fon  Règne,  & 
Childcbcrt  fon  frère  encore  enfant  luy  fucccda 
l’an  fix  cens  quatre-vingts-quatorze.  Il  eft  afTcz 
étrange  que  l’Hiftoirc  ne  fafle  prefque  aucune 
mention  de  ccluy-cy  non  plus  que  de  l’autre,  que 
lors  qu’ils  commencèrent  à eftrc  Rois , & qu’ils 
celfcrent  de  l’cftrc  par  la  mort.  Leur  nom  feule- 
ment eft  demeuré  dans  le  fouvenirde  la  pofterir 
té;  mais  leur  vie  a cfté  H particulière  & fi  reti- 
rée, qu’il  fcmbla  que  la  fortune  ne  les  euft  en- 
vironnez de  la  pourpre  que  pour  les  tenir  tou- 
jours cachez.  Il  eft  vray  que  l’ignorance  & la 
grofliércté  de  nos  vieux  Hiftoricns  qui  difent 
très -peu  de  chofes,  & le  difent  fort  mal,  ont 
rempli  noftre  Hiftoirc  d’une  étrange  confù- 
fion , & qu’il  faut  fuivre  de  prés  cous  les  éve- 
nemens  de  ce  temps-là  pour  la  bien  démefler» 
Childcbcrt  régna  fous  Pépin,  de  mcfmc  qu’a- 
voit  fait  fon  frcrc  j & ceux  qui  viendront  après 
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lu^par  la  mcfme  deftinéc,  ne  régneront  encore 
que  fous  l’empire  de  leurs  Sujets.  On  a die  que 
Childcbert  avoir  de  bonnes  qualitcz,  mais  ce 
n’a  cfté  que  pour  relever  davantage  la  douceur 
du  gouvernement  de  Grimoalde  fon  Maire  du 
Palais  : car  Norbert,  que  Pépin  avoit  laifle  dans 
la  Neuftric  auprès  dcThierri  &dc  Clovis,  mou- 
rut au  commencement  du  Règne  de  Childe- 
bert  : ce  qui  donna  occafion  à Pépin  de  fonger 
à l’écabliflcment  des  deux  enfans  qu’il  avoit  cûs 
de  fa  femme  Ple&rude,  & qui  commcnçoicnt 
déjà  d’eftre  dans  un  âge  capable  des  affaires, 
particuliérement  cftant  appuyez  de  l’autorité  de 
leur  perc.  Il  donna  le  Duché  de  Champagne  â 
Drogon  ou  Dreux  fon  aifnc,  & fit  Grimoalde 
fon  cadet  Maire  du  Palais  de  Neuftric.  Ce  par* 
cage  paroift  aflez  inégal , & il  femble  que  le 
cadet  ait  cû  de  l’avantage  au  deffus  de  l'aifné. 
C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Sigibcrt  que  GrimoaL* 
de  ne  fut  Maire  du  Palais  qu’aprés  la  mort  de 
Drogon  ; ce  qui  cft  pourtant  contraire  au  rap- 
port de  tous  les  Hiftoriens  contemporains.  Je 
me  perfuade  qu’encorc  que  la  Neuftric  & la 
Bourgogne  fufient  alors  unies,  & que  depuis  le 
temps  de  Flavate  il  n’y  euft  cû  qu’un  Maire  du 
Palais  pour  les  deux  Royaumes , il  y eût  néan- 
moins quelque  changement  en  cette  rencontre* 
& que  Drogon  eût  le  gouvernement  de  Cham- 
pagne, & d’une  partie  de  la  Bourgogne,  indé- 
pendemment  du  Maire  du  Palais  de  Neuftric  : 
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de  forte  qu’il  y eût  le  mcfmc  pouvoir  qu^u- 
voient  autrefois  les  Maires  du  Palais  en  l’ab- 
/ fcncc  du  Roy , quoy-que  ce  ne  fuft  pas  fous  le 

nom  de  Maire  du  Palais , mais  fous  celuy  de 
Duc.  L’Auteur  des  Annales  de  Mets  rapporte 
que  Pépin  établit  Drogon  Duc  de  Bourgogne; 
le  Continuateur  de  Frcdcgaire  & l’Auteur  des 
Gcftcs  des  Rois  de  France  témoignent  tous 
deux  qu’il  fut  Duc  de  Champagne  icc  qui  mar- 
que, s’il  y a quelque  chofe  de  vray  en  ce  que  di- 
fent  les  uns  & les  autres,  qu’il  y eût  du.  change- 
ment, & que  la  Champagne  & une  partie  de 
la  Bourgogne  furent  joints  enfcmblc  fous  un 
mefme  gouvernement.  Drogon  époufa  An f- 
trude  fille  dcVarathon  & d’Anfcflcdc, qui  avoir 
cfté  auparavant  femme  de  Bcrthairc  : je  diray 
dans  la  fuite  leur  pofterité.. 

Au  commencement  de  ce  Régné  Ratbode 
toûjours  téméraire  & emporté  fe  foûleva  contre 
Pépin,  cfpcrant  peut-eftre  que  le  changement 
de  Roy  apporteroit  quelque  changement  dans 
l’Eftat.  Il  rcfufa  de  payer  le  tribut;  il  fit  des 
irruptions  dans  la  frontière,  & perfecuta  les  Fri- 
ions qui  avoient  embralTé  l’Evangile.  Pépin  luy 
envoya  des  AmbalTadcurs  pour  tafeher  de  le  re- 
mettre à la  raifon  fans  violer  la  paix.;  mais  il 
• n’en  tint  compte,  & fe  crût  afTcz  fort  pour 
maintenir  fa  liberté  & fa  rébellion.  Pépin  irrité 
de  cette  audace  lève  une  grofle  armée,  & va 
camper  au  Chaftcau  de  Ducrftcde , fur  le  Lcch,, 
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dans  la  Frifc  citcricurc.  Ratbodc  ne  recula  point, 

& luy  prcfcnca  la  bataille  au  mcfme  lieu.  Le 
combat  fut  chaud  & opiniaftre  ; nous  n'en  fça- 
vons  point  le  détail  : nous  fçavons  feulement 
que  Pépin  ne  remporta  la  vidoirc  qu’aptes  un 
grand  mafiacre,  où  la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
mée ennemie  demeura  fur  la  place.  Ratbodc  fe 
fauva,  plùtoft  étourdi  de  ce  mauvais  fucccsquc 
change , car  nous  verrons  qu’il  s’engagera  en- 
core dans  d’autres  guerres  contre  la  France,  où  il 
n’aura  pas  plus  d’avantage.  Duerftede,  Utrccht, 

& toute  la  Frife  de  deçà  l’Iflcl  qui  avoic  elle 
ébranlée,  ou  occupée  en  partie  durant  les  ir- 
ruptions de  Ratbodc,  retourna  entièrement  fous 
la  domination  Françoife,  & Pépin  maiftre  du 
champ  de  bataille  ramena  fon  armée  chargée 
du  butin  & des  dépouilles  des  ennemis. 

Pépin  emmena  avec  luy  Villcbrordc,  & le 
retint  quelque  temps  en  France , où  il  fe  fervit 
de  luy  dans  quelques  occafions  de  piété  & de 
Religion.  Comme  il  avoit  delfein  de  fonder  un 
Evelchc  à Utrccht,  afin  d’établir  plus  folidc- 
ment  la  Foy  en  cette  Province-là , il  l’envoya  à 
Rome,  où  le  Pape  Sergius  luy  en  donna  l’in- 
vcftiturc,  le  jour  de  Sainte  Cécile,  l’an  fix  cens  bu*  au. 
quatre-vingts-feize,  en  luy  changeant  fon  nom 
de  Villcbrordc  en  ccluy  de  Clément.  Il  le  nom- 
ma Archevcfquc  des  Frifons.  Ce  nom  d’Archc- 
vefquc,  qui  cftoit  encore  alors  peu  en  ufage,  ne 
marquoic  pas  qu’il  fuft  Primat  ou  Mecropoli- 
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tain , car  l’Evcfchc  d’Utrccht  fut  dépendant  de 
celuy  de  Cologne»  mais  feulement  qu’il  fut  éta- 
bli fupericur  des  autres  Evefqucs  qui  travail- 
loient  à la  converfion  de  toute  cette  contrée. 

A fon  retour  de  Rome,  je  trouve  qu’Irmine 
Elle  du  fécond  Dagobert,  luy  donna  l’intendan- 
ce du  Monafterc  d'Ethernac,  qu’elle  fonda  fur  h. 
rivière  de  Sour.  Les  Lettres  patentes  font  datées 
de  la  quatrième  année  de  Childébert. 

Ce  fut  auffi  en  ce  mcfme  temps  que  fe  fit  la 
diflolution  du  mariage  de  Pépin  & d’Alpaidc, 
& que  l’un  ôc  l’autre  fc  rendit  enfin  aux  exhor- 
tations de  tant  de  gens  de  bien  qui  s’employè- 
rent pour  uneccuvre  d’un  fi  important  exemple. 
Leur  feparation  a cfté  moins  marquée  dans 
l’Hiftoirc  ancienne  que  leur  mariage-,  ce  qui  a 
partagé  les  Hiftoricns  pofterieurs,  dont  les  uns 
ont  écrit  qu’Alpaide  eftoit  demeurée  avec  Pé- 
pin jufqucs  à la  fin  de  fa  vie  ; & les  autres  que 
Pépin  ne  l’avoit  époufée  qu’aprés  la  mort  de 
Plcârude.  Les  uns  & les  autres  le  font  trompez* 
& ont  trompé  la  pofterité  ; car  Plcttrudc  fur- 
vefeut  à Pépin , & Alpaide  s’en  fepara  long- 
temps avant  la  mort  de  l’un  & de  l'autre.  J'ay 
déjà  dit  que  Ple&rudc  eftoit  retournée  avec  Pé- 
pin au  commencement  du  feptiéme  fiécle  : les 
differentes  fondations  dont  j’ay  parlé  aupara- 
vant ne  permettent  point  d’en  douter. 

Pour  Alpaide,  fa  retraite  a efté  moins  con- 
* nue  ;&  ce  que  quelques-uns  ont  rapporté,  qu’elle 

avoir 
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avoîc  fini  fa  vie  à Orp,  dans  un  Monafiere  que 
Pépin  & elle  avoient  fonde  au  Dioccfc  de  Maëf  r'f,nm' 
trich,  a beaucoup  de  vray-fcmblancc,  bien  qu’il 
ne  refie  aujourd’huy  aucun  vcfiige , ni  de  ce 
Monaficre , ni  de  la  vie  qu’y  mena  Alpaidc  pé- 
nitente. Comme  ces  fortes  de  mariages  ne  le 
rompoient  prefque  jamais  fans  que  les  Dames 
répudiées  s’allaflcnt  renfermer  dans  quelque  Mo-  * 

naficre,  je  crois  ailement  qu'au  mefmc  temps 
que  Pleârude  quitta  le  fien  pour  revenir  avec 
Ion  époux,  Alpaidc  en  chercha  un  pour  y ex- 
pier un  péché  que  le  libertinage  de  la  Loy  hu- 
maine luy  avoir  permis.  On  peut  dire  que  le 
fücnce  de  l’Hifioire,  qui  fcmble  l’avoir  oubliée 
après  la  fcparation  de  fon  mariage,  efi  un  té- 
moignage de  fa  penitence  & de  fa  vie  cnlcvelie 
en  quelque  façon  dans  un  eloifire , où  les  yeux 
du  monde  ne  pénétrent  plus  rien.  Elle  donna  à 
Pépin  deux  enfans  : Charles  efioit  l’aifné  ; ce 
nom  veut  dire  en  langue  Germanique,  homme 
robufte  & généreux.  C’eft  de  cét  homme  fi  fa- 
meux que  (ont  venus  les  Princes  qui  régnèrent 
dans  la  fécondé  Race  de  nos  Rois,  comme  on 
l'appelle  d’ordinaire , quoy-qu’en  effet  cette  fé- 
conde Race  ne  foit  que  comme  un  retour  de 
la  famille,  qui  avoit  anciennement,  & dés  les 
premiers  temps  régné  dans  la  France.  Childc- 
brand  fut  le  cadet,  & il  fera  encore  dans  la  fui- 
te des  temps  le  Chef  d’une  troifiémeRace,  qui 
changera  à la  vérité  la  fucccfiàon  des  Rois, 
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mais  (ans  en  changer  ni  l'origine,  ni  la  fa- 
mille. 

Le  gouvernement  de  Pépin  ne  fut  pas  moins 
célèbre  par  les  glorieux  travaux  des  hommes 
apoltoliques  dans  les  païs  fujets  de  la  France  4 
& parmi  les  peuples  étrangers , que  par  les  vi- 
ctoires fignalecs  qu’il  y remporta. 

MUé  ut. j.  Car  en  ce  temps  deux  Moines  d’Hibérnie, 
excitez  par  l’exemple  de  Villcbrorde  & de  fes 
compagnons,  palferent  la  mer  pour  aller  annon- 
cer Jefus-Chrift  dans  la  Germanie  parmi  les  Sa- 
xons , où  ils  cfpcroient  trouver  une  grande 
moilTon,  ou  un  heureux  martyre.  Ils  avoient 
tous  deux  le  mefme  nom  d’Evalde.  Eftant  arri- 
vez fur  les  lieux,  ils  prièrent  leur  hofte  de  les 
mener  à ccluy  qui  commandoit  dans  le  canton, 
parce  qu’ils  avoient  quelque  chofc  d’importan- 
ce à luy  propofer.  En  ce  temps -là  les  Saxons 
n’avoient  point  de  Roy  qui  dominait  fur  toute 
la  nation,  mais  bien  plufieurs  Seigneurs  qui  gou- 
vernoient  fouverainement , chacun  dans  leurs 
cantons,  & fans  aucune  dépendance  les  uns  des 
autres.  Quand  il  y avoit  neanmoins  de  la  guer- 
re, ils  s’allcmbloient  tous,  & choihfloicnt  par 
fort  ccluy  qui  devoit  commander  pendant  ce 
temps-là.  La  guerre  citant  finie , ils  ne  rccon- 
noilToient  plus  de  mailtre  ni  de  Roy,  & rctour- 
noient  tous  dans  le  mefme  citât,  & dans  la  mef. 
me  égalité  qu’auparavant , ne  faifant  ainfi  que 
ptclter  cette  autorité  fouvcrainc  & universelle 
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fur  toute  la  nation,  lors  qu’ils  ne  pouvoient  s’en 
défendre  & faire  autrement , & la  reprenant 
auffitoft,  lors  qu’il  n’y  avoir  plus  de  ncccflïté. 
Les  Evaldes  demeurèrent  quelques  jours  avec 
leur  hofte  qui  leur  promettoit  toûjours  de  les 
conduire  au  Gouverneur.  Mais  s’eftant  apper- 
ccû  qu’ils  n’eftoient  pas  de  mcfmc  Religion  que 
ceux  du  païs,  & qu’ils  ufoient  de  couftumcs  & 
de  ceremonies  nouvelles  & inconnues,  car  ils 
pfalmodioient  & difoient  la  Meflc  tous  les  jours, 
il  commença  a les  avoir  pour  fufpe&s,  & à 
craindre  mefme  que  s’il  les  faifoit  voir  au  Gou- 
verneur, ils  ne  fuflent  capables  de  le  détourner 
de  fa  Religion,  & de  caufcr  du  changement, & 
quelque  révolution  dangereufe  dans  la  Provin- 
ce. Il  jugea  pour  cela  qu’il  falloir  délivrer  le 
pais  de  gens  n pernicieux , & fans  autre  forma- 
lité il  en  Ht  aflafliner  un  fubircmcnr,  & s’eftant 
fai  fi  de  l’autre,  on  le  déchira  en  mille  pièces  avec 
toute  la  cruauté  imaginable,  puis  on  jetta  leurs 
corps  ainfi  tronçonnez  dans  le  Rhin.  Le  Gou- 
verneur ayant  appris  ce  qui  s’eftoit  pafle,  trou- 
va fort  mauvais  qu’on  euft  fi  maltraité  des  é- 
trangers,  qui  avoient  demandé  à le  voir  & à 
Iuy  parler;  & après  avoir  condamné  à mort 
tous  ceux  qui  avoient  cfté  complices  de  ce  cri- 
me, il  mit  le  feu  au* village,  & le  réduifit^n 
cendres.  On  a rapporté  que  les  corps  de  ces 
faints  Martyrs  furent  portez  miraculeufement 
contre  le  courant  de  la  rivière  à prés  de  qua- 
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rame  milles  de  là,  en  un  lieu  où  il  y avoit  de 
leurs  compagnons  qui  les  trouvèrent,  6c  les  re- 
connurent, 6c  que  Pépin  en  ayant  cfté  averti, 
les  fit  tranfporter  dans  une  Eglife  de  Cologne 
en  grande  cérémonie.  Quoy-que  ces  chofcs 
foient  extraordinaires,  elles  ne  doivent  pas  cftrc 
pour  cela  incroyables. 

Villebrordc  & Switbert  d’un  autre  coftc  fon- 
doient  diverfes  Eglifes  dans  la  Frife  Françoife, 
6c  tafehoient  melme  de  porter  la  Foy  dans  l’au- 
tre Frife  de  delà  l’iflel  : mais  voyant  que  Rat- 
bode  toûjours  inflexible,  s’oppofoit  à leur  def> 
fein,ils  réfolurent  d’aller  en  Danncmark,&  d’é- 
prouver s’ils  ne  trouveroient  pas  plus  de  dépo- 
li tion  parmi  ces  peuples  que  parmi  ceux  qu’ils 
eftoient  obligez  d’abandonner.  Ongendre  cftoit 
alors  Roy  de  Dannemark,  Prince  barbare  6c 
fanguinairc , & infiniment  attaché  à fes  fuper- 
fticions  : il  rcceût  pourtant  les  deux  Evefques 
aflez  favorablement,  ou  par  l’apprehenfion  qu’il 
eût  de  Pépin,  dont  ils  portoient  la  recomman- 
dation , ou  par  le  rcfpcâ  que  la  vertu  a couf- 
tume  de  s’attirer.  Mais  comme  on  ne  peut  guc- 
rcs  jamais  efpercr  de  fruit  parmi  les  Sujets  d’un 
Prince  qui  s'obftine  dans  fon  infidélité,  6c  qui 
ne  fe  défie  pas  moins  d'une  loy  nouvelle,  que 
d’Hfhe  domination  étrangère;  ils  furent  contraints 
après  quelque  temps  de  retourner  dans  les  lieux 
qui  leur  donnoient  des  cfperanccs  plus  certai- 
nes de  quelque  fuccés.  Ils  emmenèrent  pourtant 
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avec  eux  trente  jeunes  enfans  du  pars,  pour  les 
inftruire  en  la  Religion  Chrétienne , 8c  en  for- 
mer des  ouvriers  Evangéliques,  qui  pourroient 
revenir  un  jour  dans  leurs  païs  , & y faire  plus 
de  fruit  qu‘ils  n'y  avoient  fait.  Ils  n’eftoient  en- 
core qucCatechumenes;  ils  les  baptiferent  tous 
avant  que  de  s’embarquer,  de-  peur  d’accident,  8c 
pour  plus  grande  feûreté. 

En  effet,  lors  qu’ils  voguoient  fur  la  mer,ils 
furent  furpris  d’une  furieufe  tempefte  qui  les 
penfa  faire  périr,  & les  jetta  dans  une  ifle  de 
Frifc  fur  les  confins  de  Dannemark,  que  les  ha- 
bitans  nommoient  Fofîtejlande , du  nom  de  l’I- 
dole Fofitc  qui  y eftoir  adorée.  Quelques-uns 
ont  crû  avec  beaucoup  de  probabilité  que  c’eft 
l’Ifle  dont  Tacite  a parlé,  & qu’il  a appellée  la  nt.  u mmu 
Forejl  chafte,  où  il  dit  que  l’on  gardoit  le  Char 
couvert  des  habillemens  de  la  Décile  Hcrthe, 
c’cft- à- dire  de  la  terre,  que  ces  peuples  ado- 
roient.  Le  fcul  Prcftre  de  l’Iflc  avoir  pouvoir 
d’y  toucher,  & lors  qu’il $appercevoit,  ou  plû- 
toft  feignoit  de  s’appcrcevoir  que  la  DécfTc  en- 
troit dans  fon  Char,  il  le  faifoit  atteler  de  va- 
ches choifics  & facrées,  & la  promenoir  par  toute 
l’Ifle  ainfi  cachée  fous  fes  habillemens  en  gran- 
de cérémonie.  Tout  ce  temps  là  eftoir  un  temps 
de  réjouïflancc  ; tout  travail  & tout  employ  ccf- 
foient } on  ne  parloir  ni  de  commerce , ni  de 
guerre  : la  Déefle  par  tout  où  elle  s’arreftoit  oc- 
cupent feule  tous  les  foins  & les  penfées  des  ha- 
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bilans.  Après  avoir  eftéainfi  quelques  jours  dans 
le  commerce  du  monde , & s’eftre  laflec  de  la 
fréquentation  des  hommes,  le  Prcftrc  la  rame- 
noit  dans  Ton  Temple,  & comme  h elle  avoic 
efte  fouillée  de  leur  converfation , il  faifoit  la- 
ver le  Char , les  habits , & la  Décile  mefmc 
dans  un  étang  fccrct,  où  ceux  qui  eftoient  ap- 
pliquez à ce  miniftere  eftoient  incontinent  en- 
gloutis & noyez.  Dc-là  naifloit  une  fainte  ter- 
reur meflée  d’ignorance  , le  peuple  admirant 
avec  frayeur  la  DéclTe,  qu’il  n’eftoit  permis  de 
voir  qu’en  mourant.  C’eft  ce  que  dit  Tacite  : 
les  noms  de  l’Iflc  & de  la  Divinité  n’eftoient 

{>lus  les  mefmes  dans  les  temps  dont  je  par- 
e,  mais  la  vaine  Religion  du  lieu,  & les  au- 
tres fuperftitions  eftoient  égales.  Il  y avoit  un 
Temple  dédié  au  Dieu  Fofitc,  & le  lieu  eftoit 
fi  facré  & fi  inviolable,  que  perfonne  n’cuft  ofé 
toucher  ni  aux  animaux  qui  pailToient  dans 
l'Ille,  ni  à toutes  les  autres  chofes  qui  y naif- 
foient.  Il  y avoic  u rÊ  fontaine,  oü  il  n’eftoit 
jamais  permis  de  puifer  de  l’eau  que  dans  un  fi- 
lence  profond  & tout  myftericux. 

Ce  fut  donc  en  cette  I(le,  qui  pourroic  bien 
eftre  celle  qu’on  nomme  encore  aujourd’huy 
Heiligeland , c’eft-à-dire  Iflc  facrée,  qu’abordc- 
rent  Villcbrorde  & Switbert,  & où  ils  demeu- 
rèrent quelques  jours,  jufques  à ce  que  le  temps 
fe  fift  pi  us  commode  pour  la  navigation.  Ilseû- 
renc  compaflion  de  l'aveuglement  de  ces  peu- 
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pics,  & méprifant  leurs  terreurs  vaines  Se  fu- 
perftitieufes,  baptiferent  dans  cette  mefme  fon- 
taine trois  hommes,  en  invoquant  le  nom  de  l’a- 
dorable  Trinité,  Se  mangèrent  indifféremment 
de  toutes  les  viandes  des  animaux  qu’ils  y ren- 
contrèrent. Les  habitans  qui  les  virent  en  furent 
épouvantez,  & s'imaginèrent  qu’ils  eftoient  in- 
fenfez,  & qu’ils  alloient  eftre  frappez  de  quel- 
que mort  (ubite.  Mais  comme  leur  Divinité 
n’en  prenoie  aucune  vengeance,  & qu’ils  en 
eûrent  donné  avis  à Ratbode , ce  Prince  tout 
furieux  fe  réfolut  de  chaftier  feverement  le  cri- 
me que  le  Dieu  Fofite  avoit  laifle  impuni.  Ils 
luy  faifoient  de  temps  en  temps  des  facrifices 
d’hommes;  & afin  que  le  choix  des  vi&imcs 
fuft  plus  agréable  à leur  Dieu,  ils  tiroient  au 
fort  ceux  qui  dévoient  eftrc  immolez,  s’ima- 
ginant que  le  Dieu  qui  préfidoit  à tout  ce 
myftcrc,  le  choififloit  luy- mefme  les  perfon- 
nes  qu’il  vouloit  luy  eftre  facrifiécs.  Tantoft 
ils  jettoient  dans  la  mer  les  hommes  qu’ils  fa- 
crifioient  de  la  forte , comme  nous  le  lifons 
dans  la  Vie  de  Saint  Vulfran  ; Se  tantoft  ils 
les  étrangloient , ou  leur  coupoicnt  la  tefte. 
Le  fort  fut  donc  jetté  : Ratbode  croyoit  qu’il 
tomberoit  infailliblement  fur  Villcbrorde,  ou 
fur  Switbert,  comme  fur  ceux  contre  qui  ce 
Dieu  devoit  eftre  le  plus  en  colere  : la  chofe 
néanmoins  ne  réunifiant  pas  ainfi  qu’il  le  fou- 
haitoit,  il  recommefiça  plufieurs  fois  durant 
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quelques  jours  le  mefmc  myfterc , & le  fort  ne 
tomba  jamais  ni  fur  l’un  ni  fur  l’autre.  Ratbo- 
dc  appclla  enfuitc  les  deux  Evcfqucs,  à qui  il 
reprocha  avec  une  cxtrefme  fureur  le  prétendu 
facrilege  qu’ils  avoient  commis.  Mais  Villc- 
brordc,fans  s’étonner, prit  dc-là  occafion  de  luy 
faire  connoiftrc  & la  foiblcflc  de  fes  Dieux , SC 
la  vanité  de  fes  fupcrftitions,  & de  luy  ensei- 
gner le  vray  Dieu  qu’il  falloït  adorer,  & les  au- 
tres myftcres  de  la  Religion  Chrétienne.  Le 
Roy  l’entendant  ainfi  difeourir,  admira  faconf- 
tance,  & ne  crût  point  à fes  paroles.  Il  luy  dit, 
J Qu  il  voyou  bien  que  fes  menaces  ne  luy  avoient  point 
fait  de  peur  j c$r  qu’il  nefioit  pas  moins  hardi  dans  fes 
dif cours  que  dans  les  chofes  qu’il  avoit  faites  contre  les 
Loix  & la  Religion  du  pais.  Il  le  renvoya  pour- 
tant avec  honneur  à Pépin,  craignant  d’irriter 
ce  Prince  s’il  en  ufoit  autrement. 

Ces  deux  Evefqucs  cftantde  retour  à Urrcchr, 
tinrent  avec  leurs  autres  compagnons  le  pre- 
mier Concile  célébré  en  cette  Vdle-là  l’an  (ept 
cens  deux,  dans  lequel  outre  les  faints  Régle- 
mens qu’ils  firent  pour  lctabliflemcnt  & le  gou- 
vernement de  cette  nouvelle  Eglifc , ils  réfolu- 
rent  de  fe  feparcr,  & de  prendre  chacun  une 
Province  pour  y annoncer  l’Evangile.  Ville— 
brorde  demeura  dans  fon  Evefché  d’Utrccht, 
où  il  travailla  constamment  jufques  à la  mort. 
Pour  Siritbert,  il  fe  tranfporta  dans  la  France 
Orientale  chez  les  Bru£trtcs,  qui  l’écouterent 
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d’abord  allez  honorablement  : mais  ayant  efté 
attaquez  quelque  temps  après  par  les  Saxons 
leurs  voifins,  ils  furent  contraints  d’abandon- 
ner leur  pais}  & ainfi  toute  cette  Eglife  naif. 
fantc  fut  malhcurcufcmcnt  difïipéc.  Svitbert  fe 
vit  donc  obligé  pareillement  de  fe  retirer  d’un 
lieu  où  la  guerre  rendoit  déformais  tous  fes 
travaux  inutiles.  Il  vint  trouver  Pépin  à Colo- 
gne l’an  fept  cens  fepr,  & par  les  bons  offices 
de  Plc&rude  il  obtint  de  iuy  une  Iflc  fur  le 
Rhin,  proche  de  la  mcfmc  Ville  de  Cologne, 
entre  Nuis  & Duifbourg,  nommée  l’Ifle  de  Cé- 
far,  & en  langage  du  pais  Ktyftrfeen,  où  il 
baftit  un  célèbre  Monaftere.  Ce  Monafterc  fut 
changé  depuis  en  un  College  de  Chanoines,  où 
les  Reliques  du  faine  Evclque  font  en  grande 
vénetation. 

Ce  fut  auffi  l’année  précédente  qu’Aubert  s;vhrm. 
Evcfque  d’Avranchcs  baftit  l’Eglife  du  Mont 
Saint  Michel  dans  Ion  Dioccfc,  fur  un  rocher 
au  milieu  de  la  mer,  par  une  enrreprife  prcfquc 
auffi  hardie  & miraculcufe  en  fon  exécution 
qu  elle  1 avoit  efte  en  la  caufe  & en  Ion  prin- 
cipe. Quelques  Hcrmitcs  y habitoient  aupara- 
vant : mais  on  dit  que  l'Evcfque  ayant  cfté  aver- 
ti pluficurs  fois  par  Saint  Michel,  qu’il  vouloir 
eftré  honoré  particuliérement  en  ce  lieu -là,  il 
y baftit  une  Eglife  qu’il  confiera  en  fon  hon- 
neur, & y établit  douze  Chanoines  pour  y fai- 
re le  Service  Divin.  C’eft  aujourd’huy  une  Ab- 
Tome  l U,  F F f f 
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baye  célèbre  que  l’étrange  fïtuation  du  lieu,  & 

la  dévotion  des  peuples  ont  rendu  fameufe. 

Quoy-que  Pépin  n’ait  pû  fe  maintenir  dans 
le  rang  qu’il  avoit  ufurpé  , fans  vaincre  beau- 
coup S’obftaclcs , l'Hiftoirc  néanmoins  biffe 
plûtoft  a deviner  ce  qu’il  a deû  faire  dans  le 
porte  où  il  eftoie,  qu’elle  ne  parle  de  ce  qu’il  a 
• fait.  Elle  dit  en  général,  qu’il  a eu  à combatre 

les  Saxons,  les  Frifons,  les  Allcmans,  les  Ba- 
joariens,  les  Gafeons,  & les  Bretons,  dont  les 
Ducs  & les  Gouverneurs  pendant  les  troubles 
& les  agitations  de  la  France  avoient  fccoûé  l’o- 
béïfTancc , & ufurpé  la  Souveraineté  : mais  elle 
fe  contente  de  le  dire  ainfi,  fans  faire  le  détail 
d’aucune  expédition  qu’il  ait  cmrcprife  contre 
ces  peuples , fi  nous  en  exceptons  les  Frifons  & 
les  Allemans,  dont  je  parleray  après.  Il  eft  vray 

lit.  «,  c\  il.  que  Paul  Diacre  rapporte  qu’il  ht  la  guerre  aux 
Saxons,  mais  nous  n’en  avons  aucune  connoif- 
fance  particulière.  Il  fe  peut  faire  pourtant  que 
ce  fut  à l’occafion  des  Bru&cres  qui  cftoientdu 
Royaume  d’Auftrafie,  & qui  furent  chafTez  de 
leur  païs  par  les  Saxons,  ainfi  que  je  le  difois 
auparavant. 

Jluthtr  Mi-  Pour  les  Gafeons,  je  trouve  que  Pépin  reprit 
la  Ville  de  Bourges , qui  avoit  fuivi  le  parti 
d’Eudes,  & qu’ayant  fccû  que  quelques-uns  de 
fes  foldacs  avoient  bruflé  une  maifon  qui  appar- 
tenoit  auMonaftere  de  Saint  Auftregifilc,  il  dé- 
fendit trcs-rigourcufcmcnt  que  l’on  fift  detor- 
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mais  aucun  tort  aux  biens  de  cette  Eglife.  Ec 
au  mcfme  endroit , nous  apprenons  que  la  Vil- 
le fut  reprife  par  Eudes,  6c  nous  ne  fçavons 
point  que  Pépin  fc  foit  mis  en  devoir  de  la  re- 
tirer de  fes  mains. 

Quoy-quc  cét  Eudes  foit  aflez  fameux  dans 
l'Hiiloirc,  fon  origine  néanmoins  cft  demeu- 
rée obfcurc,&  l’on  peut  douter  fi  ce  n’cft  point 
fon  mérite , 6c  la  grande  réputation  qu’xl  eût 
dans  le  monde , qui  ont  fait  ainfi  ignorer  fa 
naiflancc  6c  fa  patrie  à la  pofterité.  Les  Hifto- 
riens  François  veulent  qu’il  ait  cfté  originaire 
d’Aquitaine  : quelques-uns  ajouftent  qu’il  a efte 
fils  du  Duc  Lupus,  qui  fut  exilé  par  Ebroin; 
d’autres  qu’il  fut  frere  de  Saint  Hubert,  dont  je 
parleray  après  ; mais  cela  fe  dit  fans  aucune 
preuve  de  l’antiquitc.  Les  Ecrivains  Efpagnols  M*n*na. 
fc  font  honneur  de  cét  homme , & prétendent 
qu’il  fut  de  leur  nation,  6c  natif  de  Bifcaye:  ils 
n’ont  pas  de  meilleurs  titres  pour  cela  que  les 
François;  de -forte  que  chaque  nation  l’ayant 
voulu  adopter  de  la  forte,  on  a confondu  fon 
origine , 6c  ofté  la  connoiflancc  de  fa  généalo- 
gie 6c  de  fa  véritable  patrie.  On  peut  cependant 
accorder  en  quelque  manière  les  deux  opinions* 
en  difant  qu’Eudes  apparemment  fut  Duc  d’A- 
quitaine , ainfi  que  le  témoignent  nos  Hifto- 
xiens  François;  6c  Ifidore  mcfme  Evefque  de 
Badajox , ancien  Hiftoricn  Efpagnol , le  nom- 
me dans  fa  Chronique  Duc  François.  Cependant 
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comme  il  fc  joignit  aux  Gafeons,  peuples  Es- 
pagnols, & s’accommoda  avec  eux,  en  fc  faifant 
leur  Chef  & leur  Duc  , on  a eu  quelque  Sujet 
de  douter  s’il  n’avoit  point  elle  de  leur  pais. 
J’ay  dit  qu’il  fut  Duc  des  Gafeons  aufli-bien 
que  de  l’Aquitaine , car  l’Hifloirc  ne  fait  point 
mention  d’un  autre  Duc  des  Gafeons,  & nos 
Hiftoriens  le  mettent  toujours  à leur  telle, 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Il  cft  vray- 
femblablc  qu’il  favorifa  les  Gafeons , pour  s’en 
faire  le  maillre , & qu’il  les  laifla  occuper  cette 
partie  de  l’Aquitaine,  qui  eft  au-delà  de  la  Ga- 
ronne jufques  aux  Pyrénées,  laquelle  commen- 
ça en  ce  temps- là  à fe  nommer  Gafeogne.  Eudes 
parmi  toutes  les  brouïllcrics  de  la  France  Ce  ren- 
dit indépendant  des  Maires  du  Palais  : la  fortu- 
ne luy  prclcnta  l’occafion  de  s’agrandir,  mais 
Son  courage  & Son  adrefle  le  maintinrent  dans 
fon  ufurpation,  & il  pût  fc  faire  une  fouverai- 
neté  au  milieu  de  la  France,  quoy-qu’il  euft  en 
celle  Pépin,  qui  cfloit  un  des  plus  vaillans  hom- 
mes du  monde. 

On  ne  dit  point  que  Pépin  luy  ait  fait  U 
guerre  autrement  que  pour  luy  enlever  la  Ville 
de  Bourges  qui  appartenoit  à l’Aquitaine,  la- 
quelle pourtant  il  ne  garda  pas  long  - temps , 
Eudes  l’ayant  remife  incontinent  après  fous  fà 
puiflàncc.  Nous  n’avons  pareillement  aucune 
marque  que  Pépin  ait  rien  fait  contre  les  Ba- 
joariens,  ni  contre  les  Bretons,  bien  que  l’Au- 
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tcur  des  Annales  de  Mets  veuille  faire  croire 
qu’il  les  ait  domptez.  Leur  rébellion  cft  bien 
plus  certaine  que  n’cft  leur  défaite , ou  leur  ré- 
duction. 

Je  me  perfuade  que  la  principale  occupation 
de  Pépin  fut , pour  ainii  dire  , d’alTujctir  la 
Royauté,  & ofter  aux  Rois  la  connoiiTance  de 
leur  fortune  & de  leurs  forces , afin  de  les  cm- 
pefeher  de  Ce  pouvoir  rétablir  en  leur  premier 
eftat.  Une  nouvelle  domination  fc  donne  toû- 
jours  beaucoup  d’affaires  au  dedans  ; & Ci  elle 
ne  néglige  pas  entièrement  le  dehors,  au  moins 
n’a-t-ellc  pas  le  moyen  d’y  faire  de  grandes  cn- 
treprifes.  On  ne  voit  point  pareillement  que  fes 
deux  fils  Drogon  & Grimoalde  ayent  fait  au- 
cune expédition  de  guerre;  auffi  a-t-on  écrit 
que  Grimoalde  fut  débonnaire  & pacifique,  & 
qu’il  gouverna  la  Neuftric  avec  beaucoup  de 
douceur  & de  conduite. 

Drogon  mourut  la  quatorzième  année  de  n*. 
Childebert,  au  Printemps  de  l’an  fepteens  huit,  to"' ‘ 7" 
Il  fut  emporté  en  peu  de  temps  d’une  fièvre 
violente,  & inhumé  au  Fauxbourg  de  Mets, 
dans  l’Eglifc  de  Saint  Arnoulf  fon  bifaycul.  Il 
eût  des  enfans,  dont  ni  le  nombre,*  ni  les  noms 
ne  font  pas  nettement  déclarez  dans  l’Hiftoire. 
Quelques-uns  luy  en  ont  donné  quatre,  Ar-  r>«- 
noulf,  Hugues,  Pépin,  & Godefroy,  fondez 
fur  de  certaines  Chartes  de  Saint  Arnoulf  de 
Mets,  qui  fc  trouvent  manifeftement  fauffes  en 
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pluficurs  chefs.  D’autres  ne  luy  en  ont  donné 
cjuc  deux,  Arnoulf  & Hugues  : cependant  on  ne 

fjeut  prcfquc  point  douter  qu’il  n’en  ait  cû  pour 
c moins  trois,  puis  que  dans  quelques  Chro- 
niques fort  anciennes  il  eft  rapporte  que  Char- 
les Martel  fit  arrefter  l’an  fept  cens  vingt-trois 
deux  enfans  de  Drogon,  donc  l’un  fut  Arnoulf, 
& un  autre  qui  n’y  eft  point  nommé,  & qui 
mourut  en  prifon.  D’ailleurs  nous  fçavons  que 
Hugues,  qui  fut  encore  fils  de  Drogon,  & qui 
embralTa  l’cftat  Ecclefiaftiquc,  par  les  bonnes 
inftru&ions  qu’il  receûc  de  fa  grand’  mère  An- 
feflede,  vefeut  encore  pluficurs  années  après  ce 
temps-là.  Soit  donc  que  celuy  qui  mourut  dans 
la  prifon  fc  nommait  Pépin,  ou  Godefroy,  il 
eft  toûjours  certain  qu’ils  furent  trois.  Quel- 
ques-uns ont  die  qu’Arnoulf  mourut  fans  en- 
fans,  & les  autres  luy  ont  donné  une  pofteritc, 
mais  incertaine,  & l’on  ne  trouve  rien  de  bien 
exprès  dans  l’antiquité  qui  appuyé  l’une  ou  l’au- 
tre opinion.  Il  me  paroift  étrange  que  Dro- 
gon citant  more,  fes  enfans  ne  fuccedcrcnc 
point  à fon  Gouvernement  félon  la  couftume, 
& que  Pépin  l’ait  donné  à fon  frère  Grimoal- 
de,  ainfi  qoe  le  rapporte  l’Auteur  des  Annales 
de  Mets.  J’ay  dit  auparavant  qu’il  y avoit  alTcz 
d’apparence  que  Pépin  avoit  détaché  de  la 
Neuftric  une  partie  de  la  Bourgogne  pour  en 
faire  un  partage  à fon  fils  aifné,  puis  que  des 
Hiftoriens  anciens  ont  donné  à Drogon  le  titre 
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de  Duc  de  Bourgogne;  & il  fc  pourroic  bien 
faire  qu’aprés  fa  more  les  chofcs  furent  remifes 
en  leur  premier  cftar,  & que  Grimoaldc  fut 
Maire  du  Palais  dans  laNcuftric  & dans  la  Bour- 
gogne tout  enfemblc,  ainfi  qu’on  en  avoic  ufc 
auparavant. 

La  mcfme  année  que  mourut  Drogon , mou- 
rut aulfi  quelques  mois  après  Saint  Lambert 
Evcfque  de  Maëftrich.  Car  ayant  fucccdé  à 
Saint  Theodard  l'an  fix  cens  foixanec-huit,  & 
ayant  efté  Evcfque  quarante  ans,  comme  il  eft 
rapporté  dans  la  Vie  de  Saint  Hubert  écrite  par 
un  de  fes  difciples , fon  martyre  n’a  pû  arriver 
ni  plus  toft,  ni  plus  tard  que  cette  mefmc  an- 
née. C’eft  ce  qui  fait  voir  la  mauvaife  foy  du 
Chanoine  de  Liège,  dont  je  parlois  auparavant, 
lequel  a écrit  qu’Alpaidc  irritée  des  reproches 
continuels  que  Lambert  faifoit  à Pépin  à caufe 
de  fon  mariage , l’avoit  fait  cruellement  aflalïî- 
ner,  puis  qu’il  y avoir  déjà  long-temps  qu’elle 
s’eftoit  retirée  dans  un  Monaftere,  & que  Pie- 
£trudc  avoit  repris  fa  place.  Voici  comme  les 
Hiftoriens  les  plus  originaux  racontent  la  mort 
du  faint  Evcfque. 

Il  y avoit  dans  fon  Diocefc  deux  frères,  Gal- 
lus  & Rioldc , qui  cftoient  tous  deux  fes  enne- 
mis, & fufeitoient  à luy  ôc  à fes  Officiers  de 
grandes  vexations  en  toutes  les  rencontres,  fans 
qu’on  en  ait  expliqué  le  fujet,  foit  qu’ils  fuf- 
fent  offenfez  de  l’cxa&itude  &:  de  la  feverité  de 
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cc  Prélat , ou  qu’ayant  des  interefts  & des  pré- 
reniions  differentes,  ils  les  vouluffent  maintenir 
par  la  force  & par  la  violence.  Quoy  qu’il  en 
l'oit,  les  Officiers  de  l’Evcfquc  fouvent  attaquez, 
laffez  de  tant  de  perfccutions,  & craignant  quel' 
que  coup  funefte  de  la  part  des  deux  freres,  les 

f revinrent,  & les  tuèrent  dans  une  querelle,  à 
infccu  & au  grand  chagrin  de  Lambert.  Do- 
don  parent  des  deux  frères,  & peut-eftre  auffi. 
d’Alpaidc,  comme  quelques-uns  l’ont  rapporté, 
quoy-que  les  Auteurs  que  j’ay  fuivis  comme  les 
plus  croyables  ne  le  difent  point,  puillànt  à la 
Cour,  & agréable  à Pépin,  ayant  appris  leur  # 
mort,  en  fut  furieufemeut  indigné,  & fe  tranf- 
porta  au  Chafteau  de  Liège  avec  une  troupe  de 
gens  armez,  réfolu  de  punir  le  faint  Evcfque 
pour  le  crime  de  fes  domeftiques.  Il  y arriva  de 
grand  matin,  lors  que  Lambert  cûoit  encore  au 
lit } & l’on  dit  qu’ayant  cfté  averti  par  fes  fer- 
vitcurs  que  des  foldats  venoient  en  grand  nom- 
bre inveftir  fa  maifon , il  fe  leva  brufquement 
à demi  endormi,  & prit  l’épee  pour  fe  défen- 
dre : mais  qu’eftant  incontinent  revenu  à foy,  il 
condamna  ce  premier  mouvement,  & jetta  fes 
armes  a terre , en  difant  qu’un  homme  de  fa 
profeffion  ne  fedevoit  défendre  que  par  la  fain- 
teté  de  fon  caractère,  ou  par  le  refpc&  de  la 
vertu.  Dodon  força  la  maifon , tua  Pierre  & 
Audoler  domeftiques  de  l’Evcfque  ; & un  de  ces 
affaffins  ayant  monté  à un  dernier  étage  où 
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Lambert  eftoie  en  prières,  fc  jetta  fur  luy,  & luy 
donna  un  coup  qui  luy  ravit  la  vie  au  mcfmc 
lieu.  Son  corps  fut  apres  apporte  à Maëftrich 
en  grande  pompe,  parmi  les  clameurs  & les  gé- 
miflemens  des  habitans  ; & treize  ans  apres  Saint 
Hubert  fbn  fucceflcur  le  fit  rapporter  au  Chat 
teau  de  Liège,  qui  s’accrut  tellement,  tant  par 
le  concours  des  peuples  qui  venoient  honorer 
la  mémoire  du  faine  Martyr,  que  par  la  fitua- 
tion  avantageufe  du  lieu,  qu’il  devintune  gran- 
de Ville,  & enfuite  le  Siège  mefmc  & la  de-’ 
meure  des  Evcfques  de  Maëftrich.  On  a blaf.  \ 
mé  Pépin  qui  avoir  laiffé  le  crime  de  Dodon 
impuni  ; mais  Dieu  vengea  la  mort  du  Saint 
d’une  manière  horrible  : car  on  a rapporté  que 
Dodon  tomba  malade  d’une  maladie  inconnue, 

& que  fes  inteftins  s’eftoient  pourris  dans  fon 
corps,  avec  une  infeétion  & une  puanteur  fi  é- 
trange,  qu’on  avoit  cfté  obligé  de  le  jetter  dans 
la  Meufe  après  fa  mort}  & celuy  qui  avoit  tué 
le  Saint  de  fa  main , eût  une  querelle  avec  fon 
frère,  où  ils  Ce  tuèrent  tous  deux  mifcrablemcnt. 

Hubert,  qui  fucceda  en  l’Evcfché  de  Maëf- 
trich, fucceda  femblablcmcnt  à la  grande  répu- 
tation de  Lambert.  Si  fon  difciple  qui  a écrit  fit 
Vie  nous  euft  aufli-bien  inftruits  de  fon  origi- 
ne, de  fon  païs,  & de  fa  converfion,  comme  il 
a fait  de  fes  vertus  & des  merveilles  qu’il  opé- 
ra dans  le  temps  de  fon  Epifeopat,  il  aurait 
purgé  l’Hiftoire  de  quantité  de  chofcs  fabulcu- 
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fcs,  ou  incertaines,  qui  ont  trouve  de  la  crean- 
ce dans  les  fiéclcs  fuivans.  Je  fuis  obligé  de 
détromper  le  monde  dans  un  fujet  qui  tou- 
che d’aflez  prés  mon  Hiftoire,  & de  faire  un 
difeernement  des  chofcs  faufles , ou  douteu- 
fes , d’avec  celles  qui  font  véritables  ôc  cer- 
taines. 

a dnifbm  Quelques  fçavans  hommes,  fondez  fur  la  tra- 

dition,  ou  fur  quelques  écrits  apocryphes,  ont 
c^Zm  apporté  que  Saint  Hubert  fut  petit-  fils  de  Bog- 
Am*ninfium  gis , ou  Arnoald  pere  de  Saint  Arnoulf;  quOaa 
pud'  üt  femme  d’Arnoald  fut  fa  tante,  &c  feeur  de  (a 
mere , & qu'Oda  vivoit  encore  lors  qu’il  fut 
Evcfque  de  Maëftrich.  C’eft  donner  à la  mere 
de  Saint  Arnoulf  foixantc-  dix  ans  de  vie  après 
la  mort  de  fon  fils,  quoy- qu’il  ait  vefeu  luy- 
mcfmc  plus  de  foixante  ans.  Ce  font- la  de  ces 
chofcs  qui  fc  fouftiennent  fi  mal,  qu’elles  tom- 
bent d’elles-mcfmes  fans  qu’on  y touche.  Je  ne 
doute  point  pourtant  qu’il  n’y  ait  eu  deux  Oda, 
l’une  qui  fut  mere  de  Saint  Arnoulf,  & 1 autre 
qui  fut  du  temps  de  Saint  Hubert,  ainfi  quil 
eft  écrit  dans  fa  Vie;  peut-eftre  encore  qu’il  y a 
cû  deux  Boggis,  mais  on  ne  peut  les  confondre 
l’un  avec  l’autre  fans  poulfcr  les  chofcs  jufques 
à l’extravagance. 

On  veut  faire  Saint  Hubert  d’une  mcfmc  fa- 
mille que  Pépin , ilTu  des  mcfmes  ayeux,  & pat 
fuite  de  la  race  de  nos  Rois  : mais  nous  n en 
ayons  aucune  marque , & fi  la  chofc  n’cft  fon- 
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dée  que  fur  la  dcfccntc  d’Amoald  perede  Saint 
Arnoulf,  elle  ne  mérite  nulle  créance. 

On  dit  encore  que  Saint  Hubert  fut  Duc 
d’Aquitaine,  & frère  aifné  de  cét  Eudes,  qui  fc 
révolta,  & fc  rendit  Souverain  de  cette  Provin- 
ce, dont  je  parlcray  après:  on  ajoufte  qu’il  cé- 
da à ce  frère  tous  fes  droits  d’aifnefle  après  fa 
convcrfion.  Cette  parenté  cft  de  mcfme  force 
que  celle  de  Pépin,  & l’une  n’cft  pas  plus  cer- 
taine que  l’autre. 

L’Auteur  qui  a écrit  la  converfion  de  Saint 
Hubert,  rapporte  qu’eftant  allé  à la  chafle  un 
jour  de  fefte,  au-licu  d’allîfterau  Service  Divin, 
le  Sauveur  crucifié  luy  apparut  entre  le  bois 
d’un  cerf  qu’il  pourfuivoit,  & luy  dit  qu’il  fc- 
roit  damne,  s’il  ne  changcoit  de  vie.  La  chofc 
eft  croyable,  & la  tradition  en  feroit  encore 
mieux  fondée,  fi  elle  nous  cftoit  venue  par  un 
autre  canal  que  ccluy  de  ces  Auteurs  qui  nous 
ont  conté  tant  de  fables.  Sa  pénitence  enfuitc 
dans  la  foreft  d’Ardenne,  fon  voyage  à Rome, 
où  il  fut  fait  Evcfquc  par  le  Pape  Sergius , qui 
apprit  par  révélation  la  mort  de  Saint  Lambert 
au  mefme  moment  qu’il  cftoit  maflacré  par  Do- 
don,  & qui  rcccût  la  Crocc  Paftorale,  & les  Or- 
nemens  Pontificaux  du  faint  Evcfquc,  tranfpor- 
tez  en  un  inftant  par  les  Anges  de  Tongrcs  à 
Rome,  dont  il  revcftic  Saint  Hubert;  la  clef 
d’or  qui  fut  donnée  à Saint  Hubert  par  l’A- 
poftrc  Saint  Pierre  qui  luy  apparut  au  mcfme 
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temps  } la  voix  qui  s’entendit  à Maëftrich  lors 
qli'on  faifoit  les  funérailles  de  Saint  Lambert, 
que  le  Souverain  Pontife,  qui  avoit  eû  révé- 
lation de  fa  mort,  luy  avoit  aufli  donné  un 
fucceflcur  nommé  Hubert , fon  difciple  : tou- 
tes ces  chofcs  ne  rdTcntcnt  que  trop  la  fa- 
ble , puis  que  le  Pape  Sergius  qui  mourut  l’an 
fept  cens  deux  , n’avoit  garde  de  fc  trouver 
au  temps  de  la  mort  de  Saint  Lambert,  & de 
la  promotion  de  Saint  Hubert,  qui  n’arrivercnc 
que  l'an  fept  cens  huit.  Ce  qu’on  dit  enfuitc 
qu’Huberc  partit  de  Rome  avec  la  Croce  & les 
habits  Pontificaux  de  Lambert,  ainfi  qu’avec  la 
Croix  d’or  de  Saint  Pierre,  & qu’il  fut  rcccû  à 
Maëftrich  avec  un  applaudiftcmcnt  univerfel  de 
tout  le  peuple  ; tout  cela  eft  venu  de  la  mefme 
fource.  Jonas  difciple  de  Saint  Hubert,  qui  a 
écrit  fa  Vie,  nous  parle  de  fon  éle&ion  à l’E- 
vefché  de  Maëftrich , comme  ayant  efté  faite  à 
la  façon  ordinaire,  fans  dire  un  feul  mot  de 
routes  ces  merveilles  qu’il  n’auroit  jamais  pû 
oublier  fi  elles  avoient  efté  véritables. 

On  ajoufte  encore  de  plus,  que  Pépin  ayant 
appris  la  promotion  d’Hubert  fon  parent,  le 
vint  trouver  à Maëftrich,  accompagné  de  quan- 
tité de  perfonnes  de  qualité  pour  luy  en  témoi- 
gner  fa  joye , & que  le  Prélat  luy  déclara  qu’il 
ne  vouloir  point  avoir  de  communication  avec 
luy , & qu’il  l’intcrdiroic  mefme  publiquement 
à la  face  de  toute  la  terre,  s’il  ne  fe  feparoit  d' Al- 
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paidc  & ne  reprenoit  Plc&rudc.  Que  Pépin  ex- 
traordinairement touché  de  ces  remontrances, 
luy  promit  d’obéïr,  & qu'il  envoya  inconti- 
nent des  meflagers  avec  des  lettres  à Plc&rudc, 
pour  luy  faire  fçavoir  qu’il  la  rcconnoifloit 
pour  fa  femme  légitimé,  & pour  la  prier  de  re- 
venir avec  luy.  Que  pour  réparer  le  fcandalc 
qu’il  avoir  donné  à fes  Sujets  , il  baftic  une 
Eglife  à Orp,  en  l'honneur  de  Noftrc-Damc  & 
de  Saint  Pierre.  Qu’Hubert  frappa  d’anatheme 
Alpaidc,  parce  qu’elle  demeuroit  endurcie  dans 
fon  pcche  ; qu’enfuite  pourtant  revenue  de  fa 
débauche,  elle  s’enferma  dans  le  Monaftcre  de 
Bclyfc , au  Dioccfe  de  Maëftrich  ; & quelque 
temps  après  quelle  fc  tranfporta  dans  celuy 
d’Orp,  où  l'on  fit  venir  des  Rcligicufes  de  Ni- 
velle pour  le  gouverner.  Que  fa  pénitence  néan- 
moins n’appaifa  pas  entièrement  la  colère  de 
Dieu,  le  fang  de  Lambert  qu’elle  avoit  injufte» 
ment  répandu,  demandant  encore  une  vengean- 
ce plus  terrible.  Tellement  qu’un  certain  Plau- 
dus  Comte  d’Ofternc,  frère  de  Lambert,  durant 
les  guerres  civiles  qui  furent  en  France,  la  fit 
fortir  hors  du  Monaftcre,  & la  brufla  toute  vive, 
Charles  Martel  cftant  contraint,  maîgré  qu’il  en 
euft,  de  diflimuler  cét  outrage,  pour  ne  pas  ir- 
riter les  peuples.  Il  cft  malaifé  de  voir  plus  de 
fables  cntaflccs  les  unes  fur  les  autres,  comme 
fi  ceux  qui  font  venus  après  ce  Nicolas  Cha- 
noine de  Liège  euflent  pris  plaifir  d’enchcrir 
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fur  la  hardicffe  qu’il  s’cft  donnée  dedéguifer  la 
vérité,  & de  débiter  des  menfonges.  Je  ne  m’ar- 
refte  point  à les  réfuter,  la  fuite  de  l'Hiftoirc 
fait  affez  connoiftre  ce  qu’il  y a de  vray  parmi 
toutes  ces  fauffetez. 

jtnnMUiK**  Pépin  entreprit  la  guerre  contre  les  Allemans 

in'hZï, mu.  l’an  fept  cens  neuf  : foccalîon  en  fut  favorable 

""J*1”  M,~  par  la  mort  de  Godefroy  Duc  des  Suéves  & des 
Allemans.  Ce  Duc  ne  s’eftoit  jamais  fournis  à 
Pépin,  & depuis  que  celuy-cy  eût  envahi  l’au- 
torité Royale,  Godefroy  s’eftoit  toujours  main- 
tenu indépendant  dans  fon  païs  , ne  voulant 
point  avoir  d’autres  maiftres  que  les  Rois  à qui 
il  avoir  toûjours  obéi.  Sous  ce  prétexte  de  ne 
vouloir  rcconnoiftre  que  des  Rois,  qui  n’avoient 
plus  de  pouvoir,  il  s’eftoit  donné  à luy-mefme 
une  autorité  fouveraine,  & enirctcnoit  ainfi  la 
rébellion  par  une  efpece  d’obéïffancc.  Il  avoit 
des  troupes,  dont  il  avoit  donné  le  comman- 
dement à Otoûïn  & à Arionoldc  ; & bien  que 
Pépin  le  regardait  comme  fon  ennemi , il  ne 
voulut  point  néanmoins  luy  faire  la  guerre  tan- 
dis qu’il  vefeur , foit  qu’il  euft  d’autres  affaires 
fur  les  bras,  foit  qu’il  craignift  que  ce  Duc, qui 
fc  difoit  toujours  lu  jet  des  Rois  de  France,  ne 
fuit  appuyé  au  dedans  du  Royaume,  & ne  re- 
levait le  parti  des  Rois  qui  eftoit  tout-à-fairab- 
batu.  Mais  après  la  mort  du  Duc  il  arma  con- 
tre Vilaire  fon  fucceffeur,  & apparemment  fon 
fils,  en  un  temps  où  il  eftoit  moins  établi , & 
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les  Sujets  plus  capables  de  s’épouvanter  par  la 

Î>ertc  qu’ils  venoient  de  faire.  Il  entra  dans  i’Al- 
emagne,  & en  remporta  un  grand  butin,  fans 
néanmoins  terminer  la  guerre , ou  par  la  forte 
réfi (lance  qu'il  y rencontra,  ou  par  la  crainte 

2u’ii  eût  que  durant  fon  abfencc,  & à l’occa- 
on  d’une  guerre  qui  fcmbloit  fouftenir  le  droit 
des  Rois , on  n’entreprift  de  brouiller  dans  le 
Royaume. 

L’année  fuivantc  il  retourna  encore  dans  le 
mefmc  pais,  & contre  les  mefmcs  ennemis,  & 
il  en  remporta  pareillement  les  mefmes  avanta- 
ges. Il  y fit  de  grands  degafts , & en  enleva 
quantité  de  pri(onniers  & de  dépouilles  : la 
guerre  néanmoins  ne  fut  point  encore  finie 
pour  cela,  & il  fallut  une  troifiéme  fois  y por- 
ter les  armes  pour  en  venir  a bout. 

Pépin  donc  l’année  fept  cens  onze  envoya 
encore  une  armée  dans  l’ Allemagne  fous  le  com- 
mandement de  Valarici  mais  il  fut  oblige  de 
s’en  retourner  fans  avoir  rien  fait,  a caufe  de  la 
mort  du  Roy  Childebert,  qui  arriva  le  quinzié- 
me d’ Avril  de  la  mefmc  année,  fans  qu’on  vift 
pour  cela  aucun  changement  dans  1 Eftat,  tant 
les  Rois  y faifoient  petite  figure,  quoy- qu’ils 
y tinflent  toûjours  le  premier  rang.  Childebert 
fut  un  Prince  pacifique}  & foit  qu’il  defcfpe- 
raft  de  pouvoir  jamais  fecoûër  1 autorité  des 
Maires  du  Palais,  ou  qu’il  fe  fuft  accouftumé  à 
la  fujétion,  ne  fcftanc  jamais  ycû  en  un  autre 
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eftat,  nous  ne  lifons  point  qu’il  ait  fait  aucun 
effort  pour  fc  rétablir  dans  fes  droits.  Scs  ver-  . 
tus  & fes  vices  n'eûrent  point  d’éclat,  tant  ils 
importèrent  peu  au  public.  Nous  avons  néan- 
moins quelques  marques  de  fa  pietc.  Il  donna 
quelques  terres  de  fon  Domaine  au  Monaftcre 
de  Fontcnclle;  à celuy  de  Saint  Lucien  de  Beau- 
vais fon  Chafteau  de  Bulles  ; à celuy  de  Saint 
Denis , Soléines  fur  la  Sambrc.  Il  confirma  les 
privilèges  du  Monaftcre  de  Saint  Serge  d’An- 
gers. C’cft  prefque  tout  ce  qui  nous  eu:  refté  de 
fa  fortune  & de  fon  nom.  Il  fut  enfeveli  dans 
l’Eglifc  de  Saint  Efticnnc  du  Monaftcre  de 
Choifi  fur  l’Oife. 

Son  fils  Dagobert  encore  enfant  luy  fucce- 
da,  incapable,  quand  il  auroit  efté  fils  d’un  pere 
fort  autorifé,  de  maintenir  fon  rang,  & de  don- 
ner de  l’ombrage  à Pépin  & à fes  enfans.  Ce 
fut  cette  mefme  année  que  GrimoaldeMaircdu 
Palais  dcNcuftric  époufaTcutfindc  fille  deRat- 
bode  Roy  de  Frifc.  Pépin  y confcntit  d’autant 
plus  volontiers,  qu’il  aima  mieux  avoir  Ratbo- 
dc  pour  ami  Si  pour  allié,  que  d'eftre  toûjours 
en  inquiétude  de  ce  cofté-là,  eftant  particulié- 
rement embarqué  dans  une  guerre  opiniaftre 
contre  les  Allcmans  qu’il  avoit  toûjours  batus, 
mais  qu’il  n’avoit  point  encore  entiéremeut  ré- 
duits dans  l’obéïflancc.  Ratbode  cftoit  un  Prin- 
ce fier,  qui  fembloit  toûjours  menacer,  quel- 
ques pertes  qu’il  euft  faites  auparavant  j & s’il 

euft 
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euft  attaqué  Pépin  d’un  codé , tandis  qu’it  cf- 
toit  occupé  de  l’autre  contre  les  Allemans,  il 
euft  pû  Faire  une  diverfion  aflez  puifl'anre  pour 
le  bien  embarrafTer.  Toutes  ces  confiderations 
engagèrent  Pépin  à cette  alliance , qui  fufpen- 
dit  pour  un  temps  l’effet  des  mauvaises  inten- 
tions de  Ratbode,  fans  qu’il  changeait  néan- 
moins ni  fa  haine  contre  les  Fsançois,  ni  lcde- 
fir  d’étendre  les  bornes  de  fon  Royaume,  ainlî 
que  nous  le  verrons.  Pour  Teutfindc  fa  fille,  je 
ne  puis  douter,  quoy-que  le  pcrc  ait  toûjours 
efté  très- opiniaftre  dans  fon  idolâtrie,  quelle 
n’ait  cfté  Chrétienne,  foit  qu’elle  euft  déjà  cm- 
brafTé  la  Foy  dans  la  Frife  par  les  inftrmftions 
de  Villebrorde,  ou  qu'elle  ait  attendu  à fc  dé- 
clarer lors  qu’elle  fut  en  France. 

On  recommença  donc  la  guerre  contre  les 
Allemans  l’an  fept  cens  douze.  Les  Annales  de 
Mets  portent  que  Pépin  y alla  en  perfonne,  & 
qu’il  pafla  le  Rhin  : mais  d’autres  plus  ancien-  ri. 
nés  témoignent  que  ce  fut  un  Evcfquc  qui  com- 
manda  l’armée  ; il  y eft  nommé  Ancpm , il  me 
paroift  que  c’eft  un  mot  corrompu,  & que  de 
deux  chofes  differentes  & fcparées,  on  n’a  fait 
qu’un  mefme  nom.  Cét  Evcfquc  n’cft  autre 
qu’Annon  Evefquc  de  Cologne,  ami  de  Pépin 
& de  Ple&rude  ; les  deux  premières  lettres  de 
fôn  nom  propre  An.  & fa  qualité  d’Evcfque 
marquée  en  abrégé  par  Epi**,  ont  fait  le  mot 
à'Anepus , que  des  copiftcs  ignorans  n’ont  point 
Tome  III,  H H h h 
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diftingué.  La  chofe  eftoit  extraordinaire  qu’un 
Evefque  commandait  ainfi  des  armées,  & Adon 
rapporte  que  c’eftoit  aufli  un  homme  d’une  vie 
fcculiérc,  & peu  conforme  à fon  caractère.  On  a 
ctinim.  dit  encore  aflez  vray-fcmblablcmcnt  qu’il  avoic 
cité  au  commencement  de  fon  Pontificat  con- 
traire à Saint  Lambert,  & avoit  flaté  Pépin  dans 
fon  mariage  avec  Alpaidc.  Cependant  il  devine 
après  des  amis  de  Plc&rudc,  & fe  guérit  de  fon 
erreur  & de  fa  trop  molle  complaifancc.  Quoy 
qu’il  en  foit,  comme  il  eft  rare  qu’un  Evefque 
fiait  à la  telle  d’une  armée,  je  croirois  aifément 
qu’Annon  ne  fit  qu’accompagner  Pépin,  qui 
acheva  cette  année  une  guerre  opiniailrc , qui 
avoit  duré  fi  long -temps,  & remit  enfin  Vi- 
laire  & toute  l’Allemagne  fous  l’obéïfiance  Fran- 
çoilc. 

Après  la  guerre  d'Allemagne  , lors  que  la 
' *’  France  jouïfloit  de  la  paix,  Gumbert  frère  d’A- 
riperc  Roy  des  Lombards  vint  fe  jetter  entre 
les  bras  de  Pépin,  & demander  fon  appuy  con- 
tre Anfprand  qui  avoit  envahi  le  Trofnc.  Voi- 
cy  comme  la  enofe  arriva. 

Cunibcrt  fils  de  Pertarite,  dont  j’ay  dit  plu- 
ficurs  chofes  ailleurs,  citant  more  après  un  Rè- 
gne heureux  de  douze  ans , laifia  le  Royaume 
à fon  fils  Liutbert,  qui  eftoit  encore  en  bas 
âge,  & luy  donna  Anfprand  pour  fon  Gouver- 
neur. Ragumbert  Duc  de  Turin  6c  fils  du  Roy 
Godcberr,  que  Grimoalde  fit  mourir,  ainfi  que 
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je  l'ay  raconté,  prit  l’occalïonde  la  grande  jcu- 
ncflc  de  Liutbert  pour  remonter  fur  le  Trofnc 
de  fes  peres.  Il  leva  des  troupes , donna  bataille 
à Anfprand  & à Liutbert  proche  de  Novarc, 

& apres  les  avoir  vaincus,  s’empara  du  Royau- 
me. Ragumbert  mourut  la  mcfmc  année.  Ari- 
pert  fon  fils  fc  maintint  par  les  armes  dans  la 
poflclfion  que  fon  pcrc  Iuy  venoit  d’aquerir, 

& gagna  une  grande  bataille  contre  Liutbert, 
Anfprand,  & beaucoup  d’autres  Seigneurs  Lom- 
bards qui  s’eftoient  liguez  avec  eux.  Liutbert 
fut  pris  prifonnier  ; Anfprand  fe  fauva,  & s’alla 
fortifier  dans  l’Iflc  Coipacine.  Aribcrt  fit  étou- 
fer  dans  un  bain  le  jeune  Liutbert,  fie  d’un  met- 
me  temps  fe  difpofa  d’attaquer  Anfprand  dan» 
fon  Iflc.  Celuy-cy  fe  défiant  de  fes  forces,  aban- 
donna l’Iflc  & le  pais,  fie  fc  retira  chez  Thcu- 
debert  Duc  de  Bavière,  où  il  demeura  neuf  ans*, 
Cependant  Aripcrt  fit  crever  les  yeux  à Sigi- 
brand  fils  d’Anfprand , fie  perfecura  en  diverfe9  • 
manières  tout  le  refte  de  fa  famille.  Il  fit  cou- 
per le  nez  fie  les  oreilles  à Thcudecade  femme 
du  mefme  Anfprand,  parce  que  s'oubliant  de 
ce  qu’elle  eftoit  captive,  elle  fc  vantoit,  par  une 
foie  vanité  , qu’elle  feroit  un  jour  Reine.  Il  en 
fit  autant  à Aurone  fa  fille  : il  pardonna  néan- 
moins à Luitprand  le  plus  jeune  des  enfans 
d’Anfprand , plûtoft  par  le  mépris  de  fa  jeu- 
nefle  que  par  aucune  compaflion , Sd  luy  per- 
mit mcfmc  d’aller  en  Bavière  trouver  fon  pere, 
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qui  en  reccût  une  joyc  d’autant  plus  grande, 
qu’il  avoit  auparavant  dcfcfpcré  de  fa  vie.  Après 
qu’il  eût  ainli  demeuré  en  Bavière  durant  neuf 
ans,  il  engagea  le  Duc  Theudebert  à faire  la 
guerre  à Aripert.  Il  vint  avec  une  puiflante  ar» 
méc  en  Italie.  Il  y eût  un  combat  furieux,  où 
une  infinité  de  morts  de  part  & d’autre  demeu- 
rèrent étendus  dans  le  champ  de  bataille.  La 
nuit  les  trouva  encore  combatans  , fans  que  la 
vi&oire  fe  déclarait  d’un  collé  ni  d’autre.  On  a 
dit  pourtant  qu’Anfprand&  le  Bavarois  avoienc 
commencé  à lafchcr  le  pied,  & que  l'armée  d’A* 
ripert  eftoit  retournée*  vidorieufe  dans  fon 
camp  : mais  apparemment  les  ténèbres  confon- 
dirent  les  vainqueurs  & les  vaincus , & chaque 
parti  fe  crût  maiftre  du  champ  de  bataille,  par» 
ce  que  la  nuit  feule  força  les  uns  & les  autres 
de  l’abandonner.  Aripert  au  lieu  de  pafTer  lanuic 
dans  fon  camp , s’en  alla  imprudemment  dans 
Pavie  : on  doute  fi  ce  fut  par  une  préfomption 
téméraire,  comme  s’il  n’y  cuit  cû  plus  rien  à 
craindre  du  codé  des  ennemis , ou  pour  plus 
grande  fcûreté  de  fa  perfonne , afin  d’éviter  les 
lurprifes  de  la  nuit.  Mais  quelque  intention 
qu’il  ait  eûë,  ce  fut  un  fafeheux  contretemps, 
& fa  retraite  fit  un  très  mauvais  effet  dans  ion 
armée,  qui  fe  crût  vaincue,  puis  que  le  Roy 
fe  fauvoit  de  la  forte  -,  & les  ennemis  au  contrait 
re  fe  perfuaderent  qu’ils  dévoient  avoir  rempor- 
té un  grand  avantage  qu’ils  avoient  jufqucs  alors 
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ignoré.  On  donna  avis  à Aripcrt  de  l’extrefmc 
defordre  de  Ton  armée , qui  n’eftoit  pas  moins 
confternéc  qu'elle  cftoit  irritée  contre  luy  : tel- 
lement qu’appréhendant  également  & l’épou- 
vante de  Tes  gens,  & leur  colère,  il  réfolut  de 
fe  fauver  en  France,  où  il  pourroit  rétablir  Tes 
affaires  par  les  armes  de  Pépin  & des  François. 
Il  prit  avec  foy  autant  d’or  qu’il  jugea  à pro- 
pos pour  fon  voyage  ; puis  comme  il  voulut 
pafler  le  Tefin  à la  nage  , afin  de  fe  dérober 
plus  fccrctemcnt , craignant  d’eftre  arrefté,  il  le 
noya  malhcurcufcmcnt , & l’on  crut  que  1 or 
dont  il  avoit  voulu  fe  charger  l’appefantit  tel- 
lement, qu’il  ne  put  jamais  gagner  1 autre  bord 
de  la  rivière.  Son  corps  fut  trouvé  le  lende- 
main , & fut  enfeveli  en  ceremonie  dans  l’E- 
glifc  du  Sauveur.  Les  Lombards  fe  voyant  fans 
Prince,  choifircnt  d’un  commun  confentcmcnt 
Anfprand , qui  les  avoit  vaincus  plûtoft  pat  fa 
bonne  fortune  que  par  fes  armes.  Mais  cftanc 
mort  au  bout  de  trois  mois , fon  fils  Luitprand 
fut  mis  en  fa  place  ; de  forte  que  celuy  qu’A- 
ripert  n’avoit  pas  feulement  jugé  digne  de  la 
colère , fut  dans  la  fuite , par  une  dcllinec  im- 
pénétrable aux  jugemens  des  hommes  , ccluy- 
là  mefme  qui  luy  fucccda , & qui  régna  apres 
luy.  Dans  cette  étrange  révolution  Gumbcri 
frère  d’ Aripcrt  quitta  la  Lombardie,  & fe  retira 
en  France,  fuivant  le  deffein  que  fon  frère  en 
avoir  eu,  efpcrant  comme  luy  de  mettre  Pépin 
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& les  François  dans  Ton  parti,  & de  recouvrer 
par  Ton  moyen  ce  que  le  Roy  Ton  frere  venoit 
de  perdre.  Mais  la  mort  de  rtpin  qui  arriva 
bientoft  apres,  & les  troubles  qui  la  fuivirent 
dans  le  Royaume,  trompèrent  fes  cfpcranccs. 
Il  demeura  en  France  jufqucs  à fa  mort.  Il  eût 
trois  fils,  dont  l’aifné  nommé  Ragimbert  fut 
long-temps  Gouverneur  d’Orléans. 

Ce  fut  donc  au  mois  d’Avril  de  l’an  fept  cent 
quatorze  que  Pépin  tomba  dangereufement  ma- 
lade en  fon  Chafteau  de  Jupile  fur  la  Meule  j 
& le  bruit  qui  courut  de  fa  maladie  fit  naiftre 
mille  dclfcins  differens,  que  les  efprits  palfion- 
nez  de  la  nouveauté  ne  manquent  jamais  de  fc 
forger  félon  leurs  interefts  & leurs  diverfes  liai- 
fons.  Comme  tout  l’fillat  dloit  uniquement 
appuyé  fur  Iuy,  on  prévoyoit  alTczque  fa  mort 
dévoie  apporter  un  terrible  changement,  qui 
cftoit  craint  ou  defiré  avec  les  mcfmes  trans- 
ports. Grimoaldc  Maire  du  Palais  cftoit  le  fcul 
ces  enfans  de  Pépin  qui  pouvoit  fucceder  à 
l’autorité  de  fon  pere  après  fa  mort  j car  les  en- 
fans  de  Drogon  cft  oient  encore  trop  jeunes 
pour  pouvoir  donner  de  la  jaloufic  aux  en- 
nemis de  Pépin.  Charles  & Childebrand  en- 
fans  d’Alpaide  n’cfloicnt  pas  alors  en  fi  grande 
confideration  qu’on  les  cruft  capables  de  rien 
entreprendre  quand  ils  n’auroient  plus  de  pere. 
Ceux  donc  qui  vouloient  abbatre  entièrement 
la  domination  de  Pépin , jugèrent  qu’il  falloit 
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commencer  par  fe  défaire  de  Grimoalde  ; que 
l’on  devoir  compter  Pe^in  pour  mort}  que  le 
Perc  & le  fils  venant  a manquer  en  mefme 
temps,  le  Royaume  retrouverait  fa  première  li- 
berté, & la  tyrannie  des  Maires  du  Palais  ferait 
entièrement  anéantie. 

Cette  confpiration  fut  fi  fecrete,  que  l’Hif- 
toire  n’en  a découvert  ni  le  détail,  ni  les  au- 
teurs. Elle  s’eft  contentée  de  dire  l'alfafiinat  de  uUri$M «. 
Grimoalde , lailfant  à conjeûurer  ceux  qui  fc  J,mH‘ 
fervirent  de  la  main  de  l’alfaflin , lequel  fut  un 
Frifon  fujet  de  Ratbode,  & domeltique  appa- 
remment de  Teutfinde  ; ce  qui  fait  croire  que 
ce  Prince  fut  de  cette  conjuration , & l’alliance 

3u’il  fit  après  avec  les  ennemis  de  Pépin  en 
onne  de  grands  préjugez.  Le  nom  de  beau- 
pere  en  pourrait  éloigner  lefoupçon,  mais  elle 
n’en  éloignoit  pas  l’occafion , ni  mefme  la  fa- 
cilité. C’cltoit  un  efprit  ambitieux  & paflïonnc 
pour  fon  idolâtrie  que  Ratbode,  qui  avoir  tou- 
jours regarde  Pépin  comme  l’ennemi  de  fon 
Eftat  &dc  fa  Religion;  & bien  qu’il  confidcraft 
Grimoalde. comme  fon  gendre,  il  le  voyoit  auk 
fi  comme  un  homme  qui  fuivroit  la  conduite, 

& continuerait  les  defleins  de  fon  pere;  ce  qui 
luy  faifoit  craindre  qu’il  n’apportait  pas  moins 
d’obftaclc  à fon  ambition  & à fes  entreprifes* 
que  Pépin  avoir  fait. 

Qrnay  qu’il  en  foit,  car  on  ne  peut  avoir  que 
des  conjectures  en  une  chofc  que  l’Hiltoirc  a 
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tenu  cachée,  ou  par  une  négligence  grofliére, 
ou  par  l’ignorance  de  toutes  les  caufcs  qui  en- 
trèrent dans  cette  confpiration.  Lorsque  Gri- 
moalde  alloit  vifiter  Ton  pere  malade,  en  paffanc 

{>ar  Liège,  il  entra  dans  une  Chapelle  dédiée  à 
'honneur  de  Saint  Lambert,  qui  cftoit  le  lieu 
mcfmc  où  il  avoit  efté  maflacré  quelque  temps 
auparavant.  Comme  il  cftoit  en  prières  auprès 
de  l’Autel  du  Saint  en  qui  il  avoit  une  con- 
fiance particulière,  ayant  efté  celuy  qui  avoir 
le  plus  contribué  à la  réconciliation  de  fa  mère 
avec  fon  père  -,  ce  Frifon  nommé  Rangairc,  ido- 
lâtre & méchant,  le  trouvant  à fon  avantage, 
& avec  peu  de  fuite , l'afiaflina  au  mcfme  en- 
droit. Pépin  en  rcccût  la  nouvelle  avec  une  dou- 
leur qui  ne  fe  peut  exprimer  j aufli  pcrdoit-il 
un  fils  qu’il  aimoit  tendrement,  à caufe  de  fes 
bonnes  qualitcz,  & qui  fcmbloit  cftrc  en  effet 
tout  l’appuy  de  fa  maifon.  Tout  malade  qu’il 
eftoit,  Si  prcfque  mourant,  fon  affliction  & là 
colere  luy  donnèrent  pourtant  des  forces  & de 
la  vigueur  pour  chaftier  fevérement  ceux  qu’il 
put  reconnoiftrc  avoir  trempé  dans  la  mort  de 
fon  fils.  Puis  il  établit  Maire  du  Palais  de  Da- 
gobert Thcudoaldc  âgé  d’environ  fix  à fept 
ans,  que  Grimoalde  avoit  cû  d’une  première 
&mme,  ou  d’une  concubine,  car  il  n’eût  point 
d’enfans  de  Tcurfinde.  Pépin  n’eût  point  d’é- 
gard en  cette  occafion  aux  autres  enfans  qu’il 
avoit  cûs  d’Alpaide,  quoy-  qu’ils  fuifent  d’un 

âge 
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âge  plus  avancé,  & plus  propre  à fonftenir  la 
charge  de  Maire  du  Palais  : l’amitié  qu’il  eût 
pour  Grimoalde,  qui  s’augmenta  encore  par  la 
compaffion  de  fa  mort , le  fit  pafler  pardc/Tus 
toutes  fortes  de  confédérations  ; & l’on  peut  di- 
rc  qu’il  ne  montra  jamais  mieux  fon  autorité , 
que  lors  que  tout  mourant  qu’il  cftoit,  il  fit  un  v k 
jeune  entant  Maire  du  Palais  ; charge  qui  n’a-  A 

voit  couftumc  de  fc  donner  que  par  élection, 

& à des  gens  d’une  grande  expérience  & d'un 
mérite  connu. 

Ajouftez  que  PJeârudc , qui  cftoit  auprès  de 
luy,n’cuft  pû  voir  les  enfans  d’Alpaidc  élevez  au 
préjudice  des  fiens,  fans  un  dcplaifir  mortel,  que 
Pépin  ne  luy  euft  pas  voulu  donner  après  leur 
réconciliation.  Son  mal  s’eftant  enfuitc  grande- 
ment redoublé  , il  mourut  la  mcfmc  année  le 
feiziéme  de  Décembre,  qui  fut  la  quatrième 
année  du  Règne  de  Dagobert.  Il  légua  en  cette  sr^mu.r. 
dernière  maladie  à l'Archevcfque  Villcbrordc  la 
terre  de  Suftertn,  qui  eft  aujourd’huy  un  cèle-  Tkufr '***  ** 
bre  Monaftere  de  Rdigieufes  au  païs  de  Julien  ; trtrdi . 

& comme  il  n’eût  pas  la  force  d’en  ligner  les 
Lettres  patentes  de  fa  main , il  donna  ordre  à 
Plcâmde  de  le  faire  en  fa  place  & en  fon  nom, 

& voulut  que  les  enfans  de  Drogon  & de  Gri- 
moalde en  priffent  la  protection. 

Cette  relation  véritable  de  la  mort  de  Pé- 
pin, & autoriféc  par  tant  de  marques  de  l'antii 
quité,  fait  voir  la  faufTeté  d’une  hiftoire  qui  a 
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cû  cours  parmi  quelques  perfonnes  fçavantes 
qui  s’y  font  laifle  tromper.  On  dit  donc  fur  les 
mémoires  d'un  faux  Marcellin  qui  a écrit  la 
Vie  de  Saint  Switbeit,  & qui  feint  avoir  efté 
de  fes  compagnons,  Que  Pépin  eflant  malade  à 
l'extrémité , quelques-uns  de  fa  maifon  appellerez  ÏE- 
vefque  Switbert , pour  1 aider  à bien  mourir.  Cepen- 
dant nous  fçavons  par  de  bons  mémoires  à n’en 
point  douter,  que  Switbert  mourut  l’an  fepe 
cens  treize,  c'eft-à-dirc  un  an  avant  Pépin. 
Switbert  enfuit  e , dit  le  faux  Marcellin , fe  tranfor- 
ta  premièrement  à Cologne, pour  y 'voir  P leélrude,  qu’il 
appelle  Duchejfe  de  Lorraine,  d’un  nom  afîeûrémcnt 
inconnu  en  ce  temps-là , & qui  montre  la  bon- 
ne foy  de  cét  Ecrivain.  Pleébrude,  dit -il,  eftoit 
alors  feparée  de  Pépin  , (ÿf  jilpaide  ejloit  maijlrejji 
dans  la  maifon  de  ce  Prince.  Ce  que  j’ay  rapporté 
fur  des  témoignages  autentiques  fait  bien  voir 
le  contraire.  Il  ajoufte , Que  P leélrude  envoya 
Switbert  gjr  jigilolphe  Evefque  de  Cologne  à Pépin , 
pour  le  prier  de  ne  pas  déshériter  Drogon  "Duc  de 
Champagne , {0  Grimoalde  Maire  du  Palais  de  Chil- 
debert,  fes  en  fans,  pour  leur  fubjlituër,au  préjudice  de 
fon  falut  & de  fa  confcience , Charles  né  d’une  fm- 
me  illégitime,  pay  dit  auparavant  que  Drogon  & 
Grimoalde  moururent  avant  leur  pere,  & que 
Dagobert  regnoit  au  temps  de  la  mort  de  Pé- 
pin : & cela  ne  fc  peut  révoquer  en  doute.  Swit- 
bert <ÿr  Agilolphe  furent  d’abord  receüs  honneflement 
de  Pépin,  pourfuit  ccc  Auteur  apocryphe}  mais 
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quand  ils  'vinrent  à parler  de  Pleclrude  & d’Alpai- 
de  , il  changea  de  ton,  (dp  les  traita  fort  rudement.  Al - 
paide  mefme  irritée  de  la  hardie (Je  de  ces  Prélats , les 
chajja  honteufement , (ÿp  obtint  de  Pépin , en  faveur  de 
Charles  fon  fils,  la  Principauté  ; il  veut  dire  la  char- 
ge de  Maire  du  Palais.  Ainfi  mourut  Pépin  dans 
ion  péché,  A l'on  en  croit  ce  Marcellin  j mais 
cet  Hiftoricn  fc  fait  connoiftrc  par  tant  d’en- 
droits & fi  vifiblemcnt  , qu'il  faut  s’aveugler 
pour  luy  donner  quelque  croyance.  Il  n’cft  pas 
vray  que  Pépin  ait  fait  Charles  fon  fils  Maire 
du  Palais.  Il  mit  Thcudoalde  en  la  place  de  Gri- 
moalde  fon  pere,  ainfi  que  des  Auceurs  con- 
temporains le  témoignent.  Il  n’cft  pas  vray  qu'il 
déshérita  à fa  mort  Drogon  & Grimoaldc,  puis 
qu’ils  n’eftoient  plus  en  vie  en  ce  temps- là.  Il 
n’cft  pas  vray  encore  qu’Alpaidc  demeurait  alors 
avec  Pépin,  & que  Pledtrude  fuft  à Cologne. 
Enfin  il  n’y  a rien  dans  tout  le  narré  de  cét  Au- 
teur qui  ne  porte  à faux,  & qui  mérite  que  l’on 
s*y  arrefte. 

Nous  pouvons  dire  que  la  race  de  Clodion 
recommença  à régner  en  Pépin,  bien  qu’il  fe 
foit  abftcnu  du  nom  de  Roy,  par  une  modéra- 
tion qui  luy  fit  éviter  la  contradiction  des  Fran- 
çois, & la  réputation  d’un  tyran.  Il  eût  encore 
plus  de  bonheur  que  d’ambition,  & il  femble 
que  fon  exaltation  fut  moins  l’effet  d’une  envie 
déréglée  de  dominer,  que  d’une  vertu  heureufe, 
qui  ne  trouva  nul  obftaclc  à fa  grandeur.  L’cn- 
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fancc,  ou  la  foiblcffc  des  Rois  qui  régnèrent  de 
Ton  temps,  dcmandoicnr  pour  le  bien  de  la  Fran- 
ce , un  nomme  qui  euft  autant  d'autorité  que 
Pépin,  & fans  luy  on  euft  vcû  s’élever  autant 
de  petits  Souverains  6 c de  Rois  qu’il  y avoic 
de  Gouverneurs  dans  le  Royaume.  Ce  qucl’HiÊ 
toire  a rapporté  de  luy , n’efft  aflcûrémenr  qu’u- 
ne petite  partie  des  belles  actions  qu’il  a faites, 
& nous  pouvons  conjecturer  par  plufieurs  cho- 
ies que  nous-  rencontrons  éparfes  en  beaucoup 
d’endroits , qu’il  y en  a bien  d’autres  qui  ont 
efté  oubliées  par  le  peu  d’exaCtitude  ou  de  ca- 
pacité de  nos  Ecrivains,  & qu’il  a efté  en  quel- 
que manière  encore  plus  grand  que  là  re- 
nommée. Paul  Diacre  témoigne  qu’il  a fait  la 
guere  aux  Saxons , & noftre  Hiftoirc  n’en  fait 
nulle  mention.  Le  Pape  Grégoire  I I.  dans 
une  Epiftre  qu’il  écrit  à Charles  Martel,  fe  plaint 
de  ce  que  les  Lombards  ont  enlevé  les  biens 
que  luy  & fon  père  Pépin  avoient  donnez  à 
l’Eglifc  de  Saint  Pierre.  Un  autre  Papeexhortfe 
les  defeendans  de  Pépin  d’imiter  la  fidelité  que 
ce  Prince  a toûjours  fait  paroiftre  pour  les  fuc- 
cefTeurs  de  Saint  Pierre.  C’eft  de  quoy  noftre 
Hiftoirc  ne  parle  point,  & je  ne  doute  point 
qu’il  n’y  ait  bien  d’autres  chofes  mémorables 
enfevelies  dans  le  filcncc. 

Après  la  mort  de  Pépin,  Dagobert  conceut 
quelque  cfperancc  de  fe  pouvoir  tirer  de  l’op- 
preflion,  & de  redonner  à la  Royauté  fes  droits 
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& Ton  premier  éclac  ; & les  François  de  Neuf- 
crie  jaloux  des  Auftraficns  qui  leur  avoient  don- 
né depuis  long-cemps  des  Maires  du  Palais,  n'a- 
voienc  pas  moins  d'envie  que  Dagobert  de  fe 
• délivrer  de  cette  fervitude  nonteuïe  à Kur  na- 
tion. Tellement  que  tout  rendoit  à une  guerre 
inteftinc,  où  la  vnftoirc  devoit  eftrc  aflez  in- 
certaine, mais  où  la  perte  & la  ruine  de  la  Fran- 
ce ne  pouvoir  eftrc  que  trop  afleûréc.  Plc&ru- 
dc  vouloir  maintenir  le  jeune  Theudoaldc  en  la 
dignité  de  Maire  du  Palais  de  Neuftric , que 
fon  pere  Grimoalde  avoit  pofledéc,  & dont  Pé- 
pin luy  avoir  donné  l’inveftiture  avant  fa  morr. 
Elle  cftoit  fouftenue  des  Auftraficns  qui  fc  vou- 
loicnt  toûjours  conferver  dans  l’avantage  qu’ils 
avoient  eû  jufques  alors  de  donner  des  Maires 
du  Palais  à laNcuftrie.  On  arma  de  part  & d’au- 
tre. D’un  cofté  cftoit  Dagobert  jeune  Prince, 
accouftumé  plûtoft  à l’obéïflancc  qu’au  com- 
mandement ; & de  l’autre,  une  femme  & un  en- 
fant incapables  de  rien  exécuter  par  eux  - mef- 
mes:  de  forte  que  les  Chefs  de  part  & d’autre 
ne  fcmbloicnt  eftrc  que  le  prétexte  de  la  guerre, 
mais  lame  & le  véritable  fujet  cftoit  l’émulation 
des  deux  nations. 

Pleûrudc  avoit  fait  arrefter  à Cologne  les 
enfans  d’Alpaide,  Charles  & Childebrand,  qui 
pouvoient  cftre  d’un  grand  fecours  en  cette  oc- 
cafion,  vcû  l’âge  & Pexpcriencc  qu’ils  avoient 
déjà  : mais  elle  appréhenda  qu’ils  ne  Ce  rendif- 
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fcnt  trop  puiflans,  & ne  voulurent  s’emparer 
d’un  gouvernement  qu’elle  vouloir  laifler  à fes 
enfans.  Ajouftez  que  le  chagrin  qu’elle  avoir 
receû  autrefois  d’Alpaidc,  & qu’elle  ne  pouvoir 
oublier,  luy  donnoit  d’étranges  avcrfîons  pour, 
fes  enfans  qu’elle  ne  pouvoit  voir  fans  fc  fouve- 
nir  de  fa  honte,  & renouvcllcr  fa  jaloufic.  Charles 
eftoit  déjà  âgé  de  vingt-quatre  ans*  & bien  que 
l’Hiftoire  ne  dife  rien  de  ce  qu’il  a fait  du  vi- 
vant de  Pépin,  on  ne  peut  douter  qu’il  n’ait  cû 
beaucoup  de  part  à toutes  les  guerres  que  ce 
Prince  entreprit  contre  les  rebelles  & les  enne- 
mis de  l’Eftar.  Charles  avoit  une  difpofition 
merveilleufc  pour  toutes  les  grandes  chofes  : il 
eftoit  hardi,  d’un  efprit  vafte  & étendu  , qui 
fuppléoit  au  defaut  de  l’experience , fc  poflc- 
dant  également  dans  la  bonne  & dans  la  mau- 
vaife  fortune , & plein  de  ces  hautes  cfpcran- 
ccs,  qui  fcmblcnt  eftrc  infpirécs  du  génie  &dc 
la  nature.  Il  eftoit  déjà  marié  à Rotrude,  de  la- 
quelle il  avoir  eû  Carloman  & Pépin.  Ccluy-cjr 
nafquit  quelque  temps  avant  la  mort  de  Pépin 
fon  grand-perc,  & l’Evcfquc  Villebrordc  qui  le 
baptifa,  prédit,  Qujl  [croît  encore  plus  puijfant  qu’au- 
cun• des  Ad dires  du  Palais  qui  ïavoient  précédé.  Pareil- 
lement Saint  Ermin  Abbé  de  Lobbesdit  à quel- 
qu’un qui  l’cftoit  venu  vifiter  de  la  part  de  Char- 
les, Qu'il  eftoit  né  un  enfant  a fon  maiftre  qui  fe  nom- 
meroit  Pépin,  du  nom  de  fon  ayeul,  ft)  gouvemeroit 
la  France  avec  plus  d’autorité  qu’aucun  de  [es  a/teeftres. 
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On  n’a  point  dit  comment  Ple&rude  pût  ve- 
nir à bout  d’arrefter  Charles,  ni  de  quel  artifi- 
ce elle  fc  fervit  pour  cela.  Pépin  l’avoit  établie 
en  mourant  tutrice  de  fes  petits-fils,  ôc  pref- 
que  maiftrefle  de  l’Eftat  ; ôc  elle  ne  manquoit 
ni  d’adrefle,  ni  de  réfolution,  pour  s'aquiter  de 
cét  employ.  Cependant  les  François  de  Ncuftrie, 
déterminez  à ne  point  fouffrir  ni  l’empire  des 
Auftrafiens,  ni  le  gouvernement  d’une  femme 
& d’un  enfant,  s’avancèrent  avec  une  puiftante 
armée  jufques  dans  la  foreft  de  Cuife.  Les  Aufi- 
trafiens  au  contraire  voulant  appuyer  les  der- 
niers ordres  de  Pépin , ôc  établir  Thcudoalde 
dans  la  charge  de  Maire  du  Palais,  fc  mirent  pa- 
reillement en  campagne  ; ôc  s’eftant  rencontrez 
les  uns  ôc  les  autres  dans  cette  mcfmc  foreft,  fc 
donnèrent  un  grand  combat,  où  la  viâoire  ne 
fc  déclara  qu’aprés  beaucoup  de  fang  répandu , 
& un  furieux  maflacre  des  deux  coftcz.  Les  Au£ 
trafiens  furent  enfin  défaits:  la  plufpart  des  Sei- 
gneurs demeurèrent  fur  la  place , & à peine  le 
petit  Thcudoalde  pût-il  cftrc  fauvé  parmi  cette 
grande  déroute  de  fon  armée.  L’Auteur  des  An- 
nales  de  Mets  dit  qu’il  ne  furvefeut  pas  long- 
temps, & qu’il  mourut  en  fon  enfance  : nous 
avons  néanmoins  des  témoignages  plus  origi- 
naux, qu’il  mena  une  vie  particulière  ôc  obfcu- 
rc  durant  tout  le  temps  de  la  principauté  de 
fon  oncle  Charles , ôc  qu’aprés  fa  mort,  foie 
qu’il  vouluft  faire  un  parti  dans  l’Eftar,  ou 
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qu’on  apprchcndaft  qu’il  le  fift,  il  fut  tué  par 

Tes  coufins. 

Après  cette  défaite  des  Auftraficns,  la  France 
fe  vit  dans  l’cftat  le  plus  pitoyable  du  monde. 
Ce  n’eftoient  par  tout  que  meurtres,  & que  bri- 
gandages,  fous  prétexte  que  l’on  fc  trou  voit  de 
differens  partis,  & l’on  couvroit  les  plus  grands 
crimes  & les  plus  barbares  aûions  fous  les  ap- 
parences d’une  guerre  déclarée  entre  les  deux 
nations.  Durant  ce  temps- là,  Savaric  Evcfquc 
d’Auxerre,  homme  féditieux  & turbulent,  plus 
propre  à porter  lepéc  que  la  mûre,  courut  les 
Provinces  avec  des  troupes  j & comme  s’il  n’y 
euft  plus  eû  de  Maiftrc  ni  de  Souverain  en 
France , il  alla  ravager  les  pais  d Orléans,  de  Ne- 
vers,  de  Tonnerre,  d’Avalon,  & dcTroye,  de 
mefmc  que  s’il  les  euh:  voulu  ioumettre  à fon 
obéïfTancc , & s’ériger  en  tyran.  Il  alla  mefmc 
attaquer  Lion  : mais  lors  qu’il  cftoit  au  mil- 
lieu de  fon  armée , méprifant  tous  les  foudres 
de  l’Eglifè,  qui  condamnoicnt  une  violence  fi 
contraire  à fa  profelfion , il  fut  frappé  tout- 
à-coup  du  foudre  du  Ciel  , qui  chalUa  fon 
orgueil,  & reduifit  tous  les  vains  projets  en 
fumée.  ».  y • y* 

Cependant  les  François  de  Neuftrie  délivrez 
de  Theudoalde,  fc  firent  un  Maire  du  Palais,  & 
choifirent  Ragenfredc , un  des  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume,  dont  la  valeur  s’eftoit  fi- 
gnalée  en  ce  dernier  combat.  Auflitoft  qu’il  fut 
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élevé  à cette  dignité,  il  perfuada  à Dagobert 
de  porter  la  guerre  dans  l’Auftrafie , tandis  que 
tout  y cftoit  dans  l’épouvante  & dans  la  cons- 
ternation, 6c  les  obliger  à fe  foumettre  à leur 
Souverain,  & à reconnoiftrc  le  Maire  du  Palais 
qui  les  devoir  gouverner.  Et  afin  que  la  partie 
fuft  encore  plus  forte  6c  plus  fcûrc,  Ragenfre- 
de  mefnagea  une  alliance  avec  Ratbode,  & l'en- 
gagea à entrer  dans  l’Auftrafic  d’un  coftc,  Tan- 
dis qu’il  devoir  l’attaquer  de  l’autte.  Cette  al- 
liance de  Ratbode  a fait  juftement  Soupçonner 
qu’il  fut  un  des  Auteurs  de  la  confpiration  con- 
tre Grimoalde,  puis  qu’autrement  il  cuit  deû 
plû tort  fc  mettre  du  parti  de  Plc&rudc,  6c  ven- 
ger la  mort  de  Son  gendre,  que  fc  ranger,  com- 
me il  fir,  du  cofté  de  ceux  qui  l’avoient  fait  af- 
faflincr.  Ce  fut  donc  une  fuite  de  fa  mauvaife 
volonté  contre  toute  la  maifon  de  Pépin  qu’il 
voulut  abbatre  entièrement,  de-peur  qu’elle  ne 
fc  relevait  un  jour,  6c  ne  luy  caulaft  encore  au- 
tant de  pertes  qu’elle  avoir  fait  par  le  pafle. 

Dagobert  & Ragenfredc  traverferent  avec 
toutes  leurs  troupes  la  foreft  Charbonnière, 
frontière  des  deux  Royaumes,  6c  poulTcrent  juf. 
ques  à la  Meufe , portans  le  fer  6c  le  feu  par 
tout,  fans  rien  rencontrer  qui  leur  fit  réfiftan- 
ce.  Après  avoir  ainfi  fait  une  courfe  dans  le 
pais,  ils  s’en  retournèrent  avec  la  mefmc  viftclTe, 
chargez  de  butin,  comme  s’ils  n’avoient  point 
eû  d'autre  dcfTein  que  de  piller,  6c  Saccager,  ayant 
Tome  III.  KKkk  ' 
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ainfi  plûtoft  aigri  les  Auftraficns  par  tous  ces 

ravages,  que  vaincu  par  les  armes. 

Comme  l’Auftrafîc  cftoit  infultéc  de  la  for- 
te , Charles  trouva  le  moyen  de  forrir  de  fa  pri- 
fon,  & des  mains  de  Plc&rude,  d’une  manière 
que  l’Hiftoirc,  peut-eftre  par  quelque  flatcric, 
a voulu  faire  pafler  pour  miraculcufc.  Il  fepre- 
fenta  aux  Auftraficns  conftcrncz  de  leurs  per- 
tes, & lafTez  du  gouvernement  d’une  femme 
& d’un  enfant  donc  ils  ne  pouvoienc  efpcrcr 
ni  fccours  ni  prote&ion  ; il  parut  à leurs  yeux 
comme  un  Soleil  qui  recommence  à luire  dans 
le  Ciel  après  un  grand  orage,  ou  une  èclypfe 
qui  l’avoit  dérobé  à la  vcûë.  Ils  le  receûrenc 
avec  autant  de  joye  que  s’ils  eufient  vcû  Pépin 
luy-mcfmc  revenir  parmi  eux , & reparoiftre  à 
leur  teûc  avec  cette  nardiefTe  & cette  fierté  qui 
fembloit  toujours  eftrc  afTeûrée  de  la  viâoirc. 
En  effet , Charles  avoir  je  ne  fijay  quoy  dans 
fon  air  de  fi  heureux  & de  fi  grand , qu’on  ne 
pouvoir  douter,  en  le  voyant,  qu’il  ne  deuflk 
remplir  avantageufement  la  place  de  fon  pere. 

Cependant  le  jeune  Dagobert  mourut  la  mcf. 
me  année  fept  cens  quinze,  dans  la  cinquième 
de  fon  Règne,  & fufpcndit  pour  quelque  temps 
les  projets  & les  entreprifes  de  la  guerre.  Quel- 
ques Hiftoriens  nouveaux  racontent  qu’il  fut 
tué  méchamment  lors  qu’il  cftoit  à la  chaffe, 
& qu’il  fut  ce  Dagobert  Martyr  qui  cftoit  ré- 
fère à Stenay.  Mais  la  plus  ancienne  Hiftoirc 
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ne  die  point  qu’il  Toit  mort  d’une  mort  vio- 
lente, ni  qu’il  ait  cû  aucun  cara&crc  , ni  de 
Saint , ni  de  Martyr,  Au  contraire,  l’Auteur 
des  Geftcs  des  Rois  de  France  dit  en  termes 
exprès,  qu’il  mourut  de  maladie.  J’ay  dit  au- 
paravant que  Dagobert  Martyr  cftoit  Dago- 
bert I L fils  de  Sigibcrt  ; j’en  ay  apporte  dc9 
preuves  qui  ne  peuvent,  à mon  avis,cftrc  con- 
teftées. 

On  a crû  jufques  à maintenant  que  Thierri 
qui  régnera  aprésChilperic,a  cfté  fils  de  ce  Da- 
gobert 1 1 1.  & l’on  s’eft  fondé  fur  le  témoigna- 
ge de  l’Auteur  des  Gcftes  des  Rois  de  France, 
qui  -dit  que  Thierri  fut  fils  du  jeune  Dagobert. 
Mais  outre  que  cét  Hiftoricn  n’cft  pas  toûjours 
de  la  meilleure  foy  du  monde,  & que  l’on  doit 
peu  s’y  arrefter  quand  on  trouve  ailleurs  des 
chofes  qui  le  contrcdifcnt  ; la  manière  nicfme 
dont  il  s’eft  énoncé,  ne  dit  pas  tout-à-fair  que 
Thierri  fut  fils  dfe  Dagobert  1 1 1.  mais  feule- 
ment du  jeune  Dagobert,  nom  qui  peut  auHI- 
bien  convenir  à Dagobert  II.  qu’à  celuy  dont 
nous  parlons,  puis  qu’on  a pû  appellcr  l’un  6c 
l’autre  jeune  Dagobert , pour  les  diftinj^ucr  ainfi 
du  premier  & de  l’ancien  Dagobert.  La  Chro- 
nique de  Fontcncllc  nomme  Dagobert  III. 
jeune  Roy  t $ jeune  enfant.  Celle  de  Verdun  le 
qualifie  de  la  mefime  manière.  Une  généalogie 
ancienne  dit  qu’il  cftoit  encore  enfant;  âge 
ftérile,  & incapable  d’avoir  lignée.  Audi  pas  un 
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Hiftorien  ne  rapporte  qu’il  ait  efté  marié,  ôc  ne 
dit  le  nom  de  fa  femme. 

Ajouftez  maintenant  que  (î  Dagobert  avoir 
eu  un  fils,  Ragenfrede,  ni  les  François  n’au- 
roient  pas  eûé  tirer  du  Monaftcrc,  &c  déterrer 
en  quelque  manière  le  Moine  Daniel  pour  le  , 
mettre  fur  le  Trofiic,  contre  la  couftume  ufî4 
tée  dans  tous  les  temps  parmi  eux;  cftant  une 
chofc  inouïe  que  le  fils,  de  quelque  âge  qu’it 
pull:  eftrc,  ne  fucccdaft  pas  à fon  père;  ou  au 
moins  fi  violente , que  lors  qu’on  en  a ufé  au- 
trement, on  s’efi  foulcvé  contre  les  Auteurs  d’un 
femblable  attentat, ainfi  qu’il  arriva  à Grimoal- 
de  & â fon  fils  Childebcrc  lors  qu’ils  privèrent 
Dagobert  1 1.  de  b fucceÆon  de  Sigibert  fon  y 
père.  Cependant  on  n’a  point  entendu  parler 
en  cette  occafion  ni  qu’on  ait  fait  injure  au  fils 
de  Dagobert , ni  que  l’on  fc  foit  récrié  contre 
ceux  qui  portèrent  Daniel  au  préjudice  de  ce 
Dciicicnte  prétendu  fuccdTeur.  En  efFef,  Erchambert  té- 
gimTiiiw"  moigne  expreffément  que  cette  branche  de  la 
q“io«m°Sië-  Race  Royale  ayant  défailli  en  Dagobert  IU. 
rovei»  inveni-  ]cs  François  allèrent  chercher  Daniel  dans  le 
rtatucre.  ’ cloiftre , parce  que  dans  la  famille  des  Merovin- 
gicns  il  ne  s’en  trouvoit  point  de  plus  proche. 

Enfin,  fi  Thierri  fut  fils  de  Dagobert comme 
Daniel  ne  régna  que  cinq  ans  te  demi,  il  ne 
pouvoit  avoir  que  fix  â fept  ans  lors  qu’il  fut 
déclaré  Roy  par  les  François  ; & néanmoins  il 
! nTy  a nul  Veftige  dans  l’Hdloirc  qu’il  ait  elle 
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enfant  lors  qu'il  commença  à regner.  Mais  tou- 
te cette  matière  s’éclaircira  encore  davantage 
dans  le  Livre  fuivant , où  la  fuite  des  choies 
conduira*  infenfiblcmcnt  a une  vefité  cachée 
dans  lea  Cèdes  paflez,  & heurcufcmcnc  décou- 
verte en  noftrc  temps.  . > . ■ J 
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CHILP  ERI  CTI.  . 

T H I E R R I IV. 

CHARLES  MARTEL  FILS  DE  PEPIN. 

LA  mort  de  Dagobert  fi  fubite,  dans  la  pre- 
mière fleur  de  fa  jeunefle , & fans  pofte- 
rité,  embarafla  les  François  : car  bien  qu’ils  euf- 
fent  dépouillé  leurs  Rois  de  leur  première  au- 
torité, ils  refpeâoicnt  encore  tellement  l’om- 
bre de  leur  gloire  paffée , qu’ils  ne  pouvoient 
fouffrir  fur  le  Trofne  que  ceux  qui  cftoient  de 
la  Race  des  Mérovingiens.  Ils  fe  fai  (oient  hon- 
neur delà  naiflance  de  leurs  Princes,  bien  qu’ils 
ne  leur  euflent  laide  que  l’exterieur  & le  fuper- 
ficiel  de  la  Royauté  ; & les  Maires  du  Palais  qui 
en  avoient  envahi  le  pouvoir,  n’euffent  pû,  fans 
un  foulevcment  général,  en  ufurper  le  nom. 

Il  ne  reftoit  plus  de  cette  Race  que  trois 
Princes,  qui  avoient  cité  tous  confinez  dans  le 
eloiftre,  Daniel,  Thierri,  & Clotaire.  Daniel 
cftoit  fils  du  dernier  Childeric,  je  l’ay  déjà  die 
ailleurs}  lequel,  pour  fe  fauver  de  la  fureur  des 
„ alfaflins  de  fon  pere,  & ne  donner  aucune  ja- 
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loufie  aux  Rois  qui  luy  avoicnt  fuccedé,  s’en- 
ferma volontairement  dans  un  Monaftcrc,  & 

{>rit  le  nom  de  Daniel.  Ce  Prince  cft  demeure 
ong-temps  inconnu,  fans  que  l’Hiftoirc  ait  pâ 
découvrir  ni  de  qui  il  eftoit  fils,  ni  comment  il 
appartenoit  à la  famille  des  Mérovingiens.  Mais 
enfin  il  a cfté  déterré  de  nos  jours,  & nous  ap- 
prenons fa  généalogie  par  deux  Chartes  qui 
jious  font  reliées  de  diverfes  donations,  ou  con- 
firmations de  privilèges  qu’il  accorda  aux  Mo- 
naûercs  de  Saint  Denis  & de  Corbie.  Dans  la 
Charte  de  Saint  Denis,  datée  du  dixiéme  de 
Mars  de  la  première  année  de  Ion  Règne  à Corn* 
piégne,  il  fait  connoiftre.  Que  Clovis  fils  de  Da- 
gobert I.  fut  fort  grand-pere , & cjue  Childeric  fut  fon 
pere,  que  Thierri  fut  fon  onc'e  t qie  Clovis,  Cbilde, 
bert,  & Dagobert  les  trois  derniers  Hois , furent  fès 
confins. 

Dans  la  Charte  de  Corbie,  il  déclare,  Que  Cio, 
taire  frere  de  Childeric  fut  fon  oncle,  que  Bathil - 
de  fut  fa  grandi  mere.  Elle  cft  datée  du  vingt-neu- 
vième jourd’Avril  de  la  première  année  de  fon 
Régné,  à Compiégnc. 

Ce  Prince  fut  préféré  parles  François  Ncuf- 
trafiens  aux  autres,  parce  qu’il  eftoit  fils  de  Chil- 
deric qui  avoit  régné  dans  la  Ncuftric  j & les 
deux  autres  cftoient  en  fans  de  Dagobert  II.  qui 
n’avoit  régné  que  dans  i’Auftrafie,  & n’avoit 
point  cfté  reconnu  dans  la  Ncuftric.  J’ay  ra- 
conté les  guerres  que  fc  firent  mutuellement  le? 


Subfciipto 
avunculo  nof- 
tro  Clodcca- 
rio , ncc  non 
& A vj  nofiti 
Bijdcchilde 
Rcgini,  fed 
& Uomno  & 
genitorc  nof- 
uo  Childeri- 
co  qoondim 
Regc,  dre. 
£*  ctd.  M.  S. 
yirJunen/i 
•f.  Lnlitum 
in  Uifctlln- 
ntu. 
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François  d’Auftrafic  & de  Neuftric  pour  cela. 
Ghilperic  dévoie  eftre  âge  d’environ  quarante- 
trois  ans,  quand  il  parvint  à la  Couronne.  Il 
laifla  croiftrc  -fa  chcvclûre  en  la  manière  des 
Rois,  & prit  le  nom  de  Ghilperic,  quittant  et* 
luy  de  Daniel,  qui  cftoit  Ton  nom  de  Convenr, 
& qu’on  luy  avoit  donné  par  quelque  reffem- 
blance  qu’il  eût  avec  le  Prophète  Daniel,  qui 
cftoit,  comme  luy,  de  la  Race  Royale  des  Juifs. 

Auflitoft  qu’il  fut  élevé  fur  lcTrofne,il  con- 
tinua le  deffein  qu’avoit  eû  Dagobert  fon  pré- 
dcccffeur,  d’abbatre  la  famille  & la  fa&ion  de 
Pépin,  & de  fc  faire rcconnoiftre  en  Auftrafie. 
Pour  cela,  il  rcnoûa  l’alliance  que  Dagobert 
avoit  faite  avec  Ratbodc , & l'invita  à faire  la 
guerre  de  concert  aux  Auftraficns.  Ratbodc 
en  effet  bien  averti  de  la  diffenfion  des  Auf- 
trafiens,  à caufc  de  Ple&rude  & de  Charles, 
&'dc  la  défaite  de  leur  armée  par  celle  de  Da- 
gobert , ramafla  toutes  fes  troupes  , & entra 
Annaiti  n-  le  premier  dans  TAuftrafie  du  cofté  de  Colo- 
gne, au  mois  de  Mars  de  l’année  fepteens  feize. 
L’Auteur  des  Gcftcs  des  Rois  de  France  rémoi- 
gne  que  Chilperic  & Ragenfrcde  marchèrent 
aufli  de  leur  cofté,  & vinrent  jufques  à la  Meu- 
fe  ; mais  ils  ne  fc  hafterent  pas  tant  que  Ratbo- 
dc,  puis  qu’ils  eftoient  encore  à Compiégneau 
mois  de  Mars  & d’ Avril,  ainfi  qu’il  paroift  par 
les  Chartes  que  je  viens  de  rapporter.  Charles, 
avant  qu’il  puft  eftre  attaqué  tout  à la  fois  de 
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deux  armées,  alla  rencontrer  Ratbode  auprès 
de  Cologne,  & fe  hafta  de  luy  donner  bataille. 
Le  choc  fut  rude,  6c  dura  jufques  à la  nuit. 
Mais  enfin,  apres  un  grand  maflacrc,  Charles  fc 
Tentant  affaibli  par  la  perte  de  Tes  gens , 6c 
voyant  que  la  vi&oirc  inclinoit  du  cofté  de  Tes 
ennemis,  fe  retira  fans  s’opiniaftrer  davantage 
contre  la  fortune  qui  luy  eftoit  contraire.  Les 
tenebres  favoriferent  fa  retraite,  & luy  donnè- 
rent le  moyen  de  ramafTer  le  débris  de  fon  ar- 
mée, & de  fe  réferver  à quelque  autre  occafion 
plus  heureufe. 

Cependant  Chilpcric  6c  Ragenfrcdc  ayant 
appris  la  victoire  de  Ratbode,  pafTerent  la  Mcu- 
fe  6c  la  foreft  d’Ardennc,  6c  vinrent  à Colo- 
gne fur  le  bord  du  Rhin , pour  partager  avec 
Ratbode  les  dépouilles  d’une  nation  qu’ils  cfti- 
moient  déjà  vaincue.  Et  certainement  jamais 
l’Auftrafie  & la  famille  de  Pépin  ne  fur  plus 
proche  de  fa  ruine  qu’en  cette  occafion.  Néan- 
moins les  chofes  tournèrent  autrement,  6c  tout 
ce  formiftblc  appareil  fut  arrefté  par  l’adrefie 
de  Plc&rudc,  & enfin  diffipé  par  la  valeur  de 
Charles.  Plcdtrudc  eftoit  alors  a Cologne  avec 
fes  petits-fils,  invertie  de  toutes  parts  d’enne- 
mis qui  defoloient  le  pais,  & mettoient  tout  à 
feu  & à fang  autour  d’elle.  D'ailleurs  bien  loin 
de  pouvoir  employer  à fa  défenfe  Charles  qui 
avoir  un  grand  parti  dans  l’Auftrafie,  elle  ne  le 
craignoit  peut-eftre  pas  moins  que  fes  autres 
Tome  III.  L L 1 1 
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ennemis,  à caufc  de  fa  prifon,  & des  perfccu- 
tions  qu’elle  luy  avoit  fufcitées.  En-ccs  extré- 
mitcz , & dans  le  defcfpoir  de  fe  pouvoir  dé- 
fendre parjles  armes,  clic  crût  qu’en  offrant  quel- 
que partie  des  grands  trefors  que  Pépin  luy 
avoit  laiffez,  elle  pourroit  obliger  les  deux  Rois 
à retourner  dans  leur  pais  , puis  qu’ils  fem- 
bloicnt  n’eftrc  venus  que  pour  le  pillage.  On 
ne  doit  point  douter,  quoy-que  l'Hiftoirc  de 
ce  temps  - là  toute  défeâueufe  n’en  dife  rien , 
qu’elle  n’ait  fait  reprefenter  en  cette  rencontre 
à Chilperic  & à Ragenfrcdc,  Qu  il  n’y  avoit  plut 
qu’un  Roy  en  France t & que  le  Royaume  que  l'on 
ravageoit  de  la  forte  , eftoit  un  Royaume  qui  luy  ap- 
partenait ; Que  l’Aujhrafte  efiant  auffi-bien  à luy  que 
la  N eu  frie  , tl  ne  remportait  pas  des  victoires  ainfi 
qu’il  le  penfoit,  lors  qu’il  ruinott  fes  Sujets , mais  qu’ilfe 
fervoit  de  fes  propres  armes  pour  fe  défaire  luy-mefme  ; 
Qriil  luy  feroit  toujours  plus  glorieux  de  vaincre  en 
donnant  la  paix,  que  de  tenter  une  fortune  incertaine , 
en  faifant  la  guerre.  Cette  foumiffion  avec  l’ar- 
gent que  l’on  prefentoit  d’un  mcfmc^cmps,  eût 
tout  l’effet  que  Plc&rudc  avoit  efperc. 

On  ne  die  point  qu’elle  en  offrit  à Ratbodcj 
mais  fa  retraite  fubitc  fait  croire  qu’il  ne  s’en 
retourna  point  les  mains  vuides.  Elle  ne  man- 
qua pas  auffi  de  luy  faire  reprefenter , Qriayant 
ejlé  allié  aujf  étroitement  avec  Crimoalde  qu’il  l’avoit 
efté , ce  feroit  une  tache  étemelle  à fa  réputation  que 
de  perfccuter  de  la  forte  fes  enfant , fans  qu’on  luy  en 
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tufi  donné  aucun  fujet;  Quil  fefou'vint  que  Teutfin- 
de  qui  a< voit  efle  femme  de,  Gnmoalde  eftoit  fa  fille , 

& qu’en  ' cette  confit  deration  il  y alloit  de  fon  honneur 
de  protéger  une  famille  qui  luy  appartenait.  De  quel- 
que  manière  que  la  choie  au  efté  conduite,  la 
négociation  de  Pic  dru  de  eût  tout  le  fuccés 
quelle  attendoit,  6c  les  deux  Rois  fc  retirèrent 
chargez  de  butin,  6c  fort  contcns  de  leur  cam- 
pagne. 

Cependant  Charles  qui  avoir  rallié  fes  trou- 
pes, 6c  qui  defiroic  avec  paffion  faire  quelque 
coup  d’importance  qui  rétablift  fa  réputation , 
obfcrvoic  la  marche  de  Chilpcric  & de  Ragcn- 
frede,  & fuivoic  tous  leurs  mouvemens,  à def- 
fein  de  les  furprendre,  6c  de  les  décharger  d’une 
partie  des  dépouilles  qu’ils  emportoient  avec 
tant  de  joyc.  Il  les  joignit  en  un  lieu  qu’on  ap-  c,/i * n,x. 
pelloit  jimblave  \ du  nom  d’une  petite  rivière 
qui  palTe  par  le  Monafterc  de  Stablo } & après  Fnilt-e‘°*- 
avoir  conlïdcré  d’une  hauteur  leur  camp , qui 
eftoit  tout  en  defordre  à l’heure  qu’ils  prenoienr 
Jcur  repas,  il  les  charge  à l’improvifte  fans  leur 
donner  le  loifir  de  fc  reconnoiftrc,  tuë  tout  ce 
qui  luy  réfiftc,  met  le  refte  en  fuite,  & fc  fai- 
lit  d’une  partie  du  butin  qu’ils  furent  con- 
traints d’abandonner.  Ce  fuccés  dans  un  temps  i- 

ou  tout  fcmbloic  dcfcfpcré,  releva  le  courage  l.  -.  l 
des  Auftraficns,  & l’eftime  de  Charles,  qu’ils 
commencèrent  à regarder  comme  leur  libéra- 
teur.. , j,  . / „ •_  j 
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Tandis  que  cela  fe  pafloic , Racbode  retour- 
noit  dans  la  Frife  ; 6c  voyant  qu’il  n'y  avoic 
plus  rien  à craindre  du  cofté  des  Auftraficns , ii 
le  remit  en  poflcffion  de  la  Frife  citerieure  qui 
cft  au-dcçà  de  l’IITel.  Il  reprit  Duerftcdc  ; il  en 
chafla  les  miniftrcs  de  l’Evangile , 6c  y rétablit 
l’idolâtrie.  Il  y avoir  quelque  temps  que  Vin- 
ftide  Prcftrc  de  grande  réputation  y clloit  arri- 
ve d’Angleterre,  pour  travailler  à la  converfîon 
de  ces  peuples.  Il  eût  une  conférence  avec  Rat- 
bode  à Utrccht:  mais  voyant  l’obftinacion  de 
ce  Prince,  6c  le  peu  d’cfpcrancc  qu’il  y avoitde 
réüflir  en  ce  païs-là,  il  retourna  en  Angleterre, 
d’où  il  reviendra  plus  heureufement  à quelque 
temps  d’ici , 6c  fera  de  merveilleux  progrès  dans 
route  la  Germanie. 

Cependant  Charles  voyant  la  bonne  difpofi- 
tion  de  fes  gens , 6c  commençant  à fentir  fes 
forces,  fe  réfout  d’entrer  à fon  tour  dans  la 
Ncuftric,&  d’attaquer  plûroft  l’ennemi  dans 
fon  pais,  que  de  l’attendre  dans  le  lien,  fe  dou- 
tant bien  que  Chilperic  6c  Ragenfrede  irritez 
de  l’infulte  qu’ils  avoient  rcccûë,  ne  manque- 
raient pas  de  venir  à luy  avec  toutes  leurs  for- 
ces , pour  l’accabler  dans  le  commencement  de 
fa  bonne  fortune.  En  effer , ils  fe  mirent  en 
campagne  les  uns  & les  autres  au  mois  de  Mars 
de  l’an  fept  cens  dix-fept,  6c  fe  rencontrèrent 
dans  le  Cambrcfis , en  un  lieu  nommé  Vinci. 
Lors  que  les  armées  furent  i vcûc  , Charles 
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commença  à s’apperccvoir  du  petit  nombre  de 
jfcs  troupes,  en  comparaifon  de  l'effroyable  mul- 
titude de  fes  ennemis  qu’il  avoir  devant  les 
yeux  > & occupé  de  l'image  du  péril  êù  il  alloic 
fe  jetter,  il  crût  qu’il  dévoie  faire  quelque  ten- 
tative pour  épargner  tant  de  fang,  & obtenir  la 
paix.  Il  envoya  donc  des  Ambafiadeurs  au  Roy, 
pour  le  prier  de  ne  pus  prodiguer  U vie  de  tant  de  bra- 
ves François  , qui  pouvoit  ejlrc  employée  plus  utile- 
ment contre  leurs  ennemis  communs  que  contre  leurs 
propres  Jreres  ; Que  les  Aujlrafiens  dévoient  avoir  un 
Maire  du  Palau  pour  les  gouverner  ainfi  qu'ils  en  a- 
voient  toujours  eu  ; Que  Pépin  fin  pere  avoir  exercé 
cette  charge  avec  tant  d'avantage  pour  la  France , 
qu'on  ne  pouvoit  la  refifir  avec  jufiiee  à l'un  de  fi* 
enfiansi  Que  fi  le  Roy  vouloit  accorder  cette  requefie , 
la  guerre  eftoit  finie  dés  ce  moment -là,  & l’on  ne 
trouverait  dans  tous  les  effrits  que  du  reffeél  & de  la 
fiumijfion  pour  fia  perfionne  fiacrée;  Quau  refie,  les  Aufi- 
trafiens  demandaient  la  paix,  pour  ne  fie  rien  reprocher 
de  tous  les  malheurs  qu'ils  prévoyoient  devoir  arriver 
de  la  guerre  ; Qfitls  ne  manquaient  ni  de  courage,  ni 
de  firces  pour  défendre  la  jufiiee  de  leur  caufi , 
qu'ils  navoient  pris  les  armes  que  pour  avoir  une  bon- 
ne paix. 

Ragenfrcde  qui  vouloit  dominer,  & ne  pas 
démembrer  l'Auftralïe  de  fon  Gouvernement, 
fit  renvoyer  les  Ambaffadcurs  avec  mépris,  en 
difant,  Que  cefioit  une  chofie  indigne  de  la  Majefié, 
de  traiter  avec fies  Sujets . Charles  fe  fie  un  grand 
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mérite  auprès  de  Tes  gens  de  cette  démarche 
qu’il  avoit  faite  pour  avoir  la  paix;  de  forte 

3u’eftant  indignez  de  ce  refus , & de  la  dureté 
e leurs  dlinemis,  ils  fe  déterminèrent  tous  à 
périr , ou  à vaincre , pour  leur  faire  voir  qu’ils 
n’avoient  demandé  la  paix  que  lors  qu’ils  e£? 
toient  en  cftat  de  bien  faire  la  guerre.  Ce  fut 
donc  le  vingt-uniéme  de  Mars,  un  Dimanche 
matin,  quinze  jours  avant  Pafques,  que  l’on 
fonna  la  charge  de  part  & d’autre , & que  l’on 
commença  un  combat  le  plus  fanglant  & le 

f>lus  opiniaftre  qui  fut  jamais.  Ils  s’acharnèrent  # 
es  uns  contre  les  autres  d’autant  plus  cruelle?» 
ment,  que  l’émulation,  la  haine  , & la  fureur 
dans  les  guerres  civiles  ne  font  jamais  médio- 
cres,  les  liens  de  la  nature  ne  pouvant  fe  rom- 
pre qu’avec  de  grands  excès.  Les  pertes  & les 
avantages  furent  allez  long -temps  égaux  de 
part  & d'autre  : toute  la  campagne  cftoit  cou- 
verte de  fang  & d’hommes  morts  ou  mourans, 
fans  que  l’on  puft  encore  juger  qui  demeure- 
roit  le  maiftre  du  combat.  Mais  enfin  Charles 
qui  voltigcoit  par  tout,  fit  de  fi  grands  efforts, 
qu’il  enfonça  les  Ncuftraficns,  & les  mit  en  fui- 
te. Chilpcric  & Ragcnfrede  fuivirent  le  torrent, 

& abandonnans  leur  camp  au  pillage , fe  reti- 
rèrent en  toute  diligence  à Paris.  Charles , fans 
laiffer  languir  la  victoire  un  moment,  les  pour- 
fuit  vivement,  pille  tout  le  pais,  & enrichit 
ion  armée  d’une  infinité  de  dépouilles.  Au  mef- 
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me  temps  que  fc  donnoit  ce  combat,  Saint  Er-  s. & ■ 
min  Abbé  de  Lobbcs  cftant  en  oraifon,cnccn-'”"M‘ 
dit  par  trois  diverfes  fois  une  voix  qui  difoir , 

Que  Charles  eftoit  demeuré  viélorieux.  Il  en  parla 
à les  difciplcs , qui  trouvèrent  en  effet  qu’à  la 
mcfme  heure  que  Charles  combatoit,  la  voix 
avoit  annoncé  fa  viftoire.  On  ne  (ht  point 
pourtant  qu’il  ait  attaqué  ou  pris  aucune  Ville 
de  la  Ncuftric,  foit  que  fon  armée  trop  affai- 
blie ne  puft  fuffire  à de  nouvelles  fatigues  ; ou 
que  n’ayant  plus  rien  à craindre  de  ce  cofté-là, 
il  vouluft  retourner  promptement  dans  l’ Aus- 
tralie, pour  y difliper  le  parti  de  Plc& rude , qui 
eftoit  d’autant  plus  fort  & plus puifTant,  quelle 
avoit  entre  les  mains  la  force  des  armées,  je 
veux  dire  les  trefors  de  Pépin , tandis  qu’il  ne 
fouftenoit  la  guerre  que  par  fon  nom,  & par  les 
cfperances  qu’il  donnoit  de  fa  perfonne. 

Il  revint  donc  après  cette  célébré  journée  à 
Cologne,  où  eftoit  Pleârude  avec  fes  enfans;  & 
bien  qu’il  euft  efté  traité  auparavant  avec  beau- 
coup d’outrages,  & qu’il  fuft  accompagné  d’u- 
ne armée  vi&oricufe,  nous  ne  lifons  point  qu’il 
ait  ufé  de  violence.  Il  cft  vray  qu’il  y eût  du 
débat , & quelque  cfpece  de  Sédition , mais  ce 
débat  ne  fut  que  de  paroles  ; & Charles  n’em- 
ploya que  le  droit  & la  raifon , pour  obliger 
Ple&rude  à luy  faire  part  d une  chofe  qu’il  pou- 
voir avoir  par  la  force.  Il  luy  reprefenta  donc, 
égayant  fauve  l'Auftrafte  & la  maifon  de  Pefttn  de 
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l’opprejjion  dont  elle  eftoit  menacée  , il  ne  pourvoit  moins 
ejferer  que  quelque  part  en  /' héritage  de  fin  pere;  Que 
les  ennemis  nefioient  pas  encore  ft  abbatus , que  l’on  ne 
deufi  s’attendre  à une  nouvelle  guerre  ; £7*  qu’il  luy 
faudroit  neceffairement  fuccomber  , s’il  n’avoir  en  Ta 
diffofition  de  quoy  fournir  aux  grandes  dépenfis  d’une 
armée  ; Qu  il  y alloit  de  l'interefl  de  Pleélrude  mejmc 
Ü4  de fis  petits-fils,  ainfi  que  de  toute  l’Aufirafie,  puis 
que  fins  ce  ficours  on  alloit  retomber  fous  la  domina- 
tion de  Ragenfiede  , perdre  toutes  les  efferances  que 
la  viéloire  qu’il  venoit  de  remporter  avoir  données. 

Plc&rudc  jaloufc  de  cette  grande  profpcrité 
de  Charles,  & craignant  peur-eftre  encore  da- 
vantage fa  domination  que  celle  de  Ragenfre- 
de,  répondoit.  Que  c’efioit  à Theudoalde  que  le  gou- 
vernement du  Royaume  cÿ*  les  trefirs  de  Pépin  appar- 
tenaient; Que  Pépin  T avoit  nommé  Maire  du  Palais 
en  la  place  de  Grimoalde  fin  pere,  comme  toute  T Auf- 
trafic  en  efioit  témoin;  Que  Charles  avoit  envahi  une 
autorité  qui  efioit  à un  autre;  Quelle  avoüoit  bien 
que  Theudoalde  avoit  éprouvé  la  fortune  contraire 
dans  un  combat;  mais  que  les  armes  efioient  journa- 
lières, {t)  qu’il  pourroitfi  relever  quelque  jour , aufii- 
bien  que  Charles  avoit  fait , après  avoir  efié  vaincu 
dans  une  première  bataille. 

Quelque  chofenéanmoinsque  Ple&rudc  pull 
dire,  l’amour  & la  faveur  des  peuples  eftoit  pour 
Charles  : fa  dernière  viûoire , fa  réputation , 
& les  cfperances  certaines  qu’on  avoit  de  luy, 
prévalurent  à toutes  les  raifons,  & elle  fut  enfin 

obligée 
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obligée  de  fc  déflaifir  d’une  chofc  qu'elle  con- 
fervoit  pour  fes  enfans,  & de  la  donner  à Ton 
ennemi. 

Quoy-que  Charles  euft  ainfi  toute  l’autorité 
entre  fes  mains,  il  ne  crut  pas  néanmoins  pou- 
voir dominer  en  feûrctc , s’il  ne  nommoic  un 
Roy  en  Auftrafic,  qu’il  puft  oppofer  à Chilpc- 
ric.  Il  fçavoit  rattachement  qu’avoient  les  Fran- 
çois pour  leurs  Princes,  Ôt  leur  extrême  délica- 
tefle  fur  cét  article -là.  Il  cft  vray  que  ces  Rois 
n’eftoient  purement  que  pour  amuler  les  peu- 
ples, & flater,  pour  parler  ainfi,  leur  vieille  ha- 
bitude , car  les  Maires  du  Palais  les  faifoient  & 
les  défaifoient  avec  la  inefme  facilité.  Et  x’cft 
ce  qui  confirme  ce  que  j’ay  avancé  auparavant, 
quoy-que  l’Hiftoirc  n’en  fa  fie  point  de  men- 
tion, que  Pépin  fie  un  Roy  en  Auftrafic  lors 
qu’il  entreprit  la  guerre  contre  Thierri.  ; .'•ùci 

Charles  donc  en  cette  occafion  mit  Clotaire 
fur  le  Trofne,  fans  que  les  Ecrivains  anciens 
s’expliquent  fur  là  naiflàncc,  laiflant  ch  quplv 
que  manière  a deviner  cëmmcnt  il  apparrenoie 
à la  famille  Royale.  Néanmoins  comme  la  Gé- 
néalogie des  Rois  qui  ont  régné  dans  la  Neuf- 
trie  a efté  aller  nette  âtîalTéz  cxa&c,  & qu’on 
ne  dit  point  que  ce  Clotaire  en  ait  efté,  il  né 
faut  point  douter  qu’il  n’ait  efté  de  la  pofterité 
de  Dagobert,  qui  a toujours  efté  tres-inconnuë. 
Sa  demeure  eh  Auftrafic  en  eft  une  bonne  mar- 
que} & s'il  avoit  efté  fils  de  Thierri,  & frerp  de 
Tome  III.  M M m m 
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Childcbcrt,  comme  quelques-uns  l’ont  voulu 
lbultcnir,  les  Neuftrafiens,  après  tout  ce  qui 
s’eftoit  parte,  auroicnt-ils  efté  chercher  Chilpe- 
ric  au  fond  d’un  eloiftre , pour  le  faire  Roy  au 
préjudice  de  Clotaire,  qui  euft  dcû  cftrc  oncle 
de  Dagobert  leur  dernier  Roy  ? La  chofe  me 
paroift  évidente  à n’en  pouvoir  douter.  Il  faut 
donc  croire  que  ce  Clotaire,  à qui  Charles  don- 
na plûtoft  le  nom  que  l’autorité  de  Roy,  fut  le 
dernier  fils  de  Dagobert  1 1.  frère  de  ccThicr- 
ri  qui  régna  quelque  temps  fous  Pépin,  & qui 
cftoit  alors  dans  le  Monaftcrc  de  Chelles.  Il 
euft  volontiers  rétabli  celuy-cy  en  fa  première 
dignité  \ mais  il  eftoit  dans  la  Neuftrie,  & fous 
la  puilTance  de  Rangefrede  & de  Chilperic:  ou- 
tre que  Clotaire  ne  devant  point  (on  exaltation 
à d’autre  qu’à  luy,  il  fe  perfuada  qu’il  l’auroic 
toûjours  plus  fournis  à fes  volontez. 

Comme  dans  tous  ces  troubles  qui  agitoient 
la  France,  quantité  de  peuples  de  delà  le  Rhin, 
Sujets  du  Royaume  d’Àuftrafie,  fc  foulcvcrenr, 
Charles  eftant  alors  plus  libre  du  cofté  de  la 
Neuftrie , fe  mit  en  eftat  de  chaftier  leur  fclon- 
nie,  & de  les  remettre  fous  l’obéïftancc.  Les 
Saxons  avoient  toûjours  efté  les  plus  puifians 
& les  plus  féditieux , & depuis  pluheurs  années, 
autant  de  fois  qu’ils  en  avoient  trouvé  des  con- 
jonctures favorables  par  les  guerres  inteftincs 
des  François , ils  cftoient  entrez  chez  leurs  voi- 
fins,  Sc  entre  autres  chez  les  BruCtcrcs  & chez 
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les  Attuaricns  qu’ils  avoicnc  maltraitez,  & taf- 
ché  de  ranger  fons  leur  puiflancc.  Charles  ne 
doutoit  point  aufli  que  Cnilperic  & Ragenfre- 
de  ne  voulurent  les  fufeiter  contre  luy,au  mef 
me  temps  qu’eux -mcfmcs  l’attaqueroicnt  par 
un  autre  cofté.  Afin  donc  de  n’avoir  pas  les  Sa- 
xons à dos , tandis  qu’il  auroit  Chilperic  en  fa- 
ce, il  réfolut  de  faire  une  courfc  dans  leur  pais, 
avant  qu’il  puft  avoir  tous  ces  ennemis  fur  les 
bras.  Il  mena  l’an  fept  cens  dix- huit  une  armée  n* 
contre  les  Saxons  : il  les  bâtit  par  tout  où  il  les 
rencontra,  les  pouflà  jufques  au  Vêler  ; & après  «**»*• 
avoir  ravagé  tout  ce  païs  - là , il  le  remit  fous 
l’autorité  des  Auftrafiens. 

Chilperic  cependant  & Ragenfrede  ne  s’en- 
dormoient  pas:  ils  faifoient  de  grands  prépara- 
tifs de  guerre}  ils  remertoient  leurs  armées  fur 
pied}  ils  faifçientdes  ligues  & des  alliances}  Se 
afin  d’attirer  la  béncdi&ion  du  Ciel , je  trouve 
qu’en  ce  mcfmc  temps  l’un  & l'autre  firent  di- 
verfes  donations  à des  Monaftcrcs.  Chilperic,  le  mî/Mm,» 
vingt- quatrième  jour  d’Avril  de  la  fécondé  an-  ub“ 
née  de  fon  Regne,  eftant  à Paris,  confirma  les 
Privilèges  du  Monafterc  de  Glanfueïl.  Puis  ef-  ' 

tant  allé  à Compïègne , il  donna  le  huitième 
de  Juin  de  la  mefme  année  la  Seigneurie  de 
Manille  avec  toutes  fes  dépendances  au  Monafi 
tere  de  Saint  Arnoulf  de  Mets.  Ce  qui  cft  une 
preuve  que  Mets,  ainfi  que  beaucoup  de  Villes 
du  Royaume  d’Auftrafic,  ©béïflbicnt  alors  à 

M M m m ij 
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Chiiperic,  & que  Cologne,  qui  avoir  cfté  la 
demeure  ordinaire  de  Pépin,  cftoit  devenue  la 
Ville  principale  de  ce  Royaume-là.  Ragenfrede 
de  Ton  cofté  donna  le  vingt  - fcpciéme  de  Se- 
ptembre de  la  mcfme  année  un  fief  nommé 
Vintlane  au  Monaftcrc  de  Fontcnelle,  la  piété 
fc  redoublant  ainfi  dans  la  crainte  & dans  l’in- 
certitude des  affaires. 

Chiiperic  rcnouvclla  l’alliance  qu’il  avoit  fai- 
te auparavant  avec  Ratbode  ; mais  comme  ce- 
luy-cy  fc  difpofoit  à cette  guerre,  il  tomba 
dans  une  maladie , qui  l’empefeha  de  rien  exé- 
cuter cctrcannéc-là.  De  plus,  il  envoya  des  Am- 
bafTadeurs  à Eudes  Duc  d’Aquitaine , pour  l’at- 
tirer encore  dans  fon  parti , oubliant  qu’il  c C~ 
toit  luy-  mcfme  un  rebelle  & un  ennemi  de 
l’Eftat,  oourvcû  qu’il  fc  vouluft  déclarer  enne- 
mi de  Charles.  Les  AmbafTadeurs  Soient  char- 
gez de  prefens^  dont  le  plus  grand  & le  plus 
agréable  cftoit  la  ccflion  qu’on  luy  faifbit  de 
toute  l’Aquitaine,  avec  le  droit  de  Souveraine- 
té ; & c’cft  à mon  avis  ce  que  l’Hiftoirc  a vou- 
lu marquer,  lors  qu’elle  a dit,  Que  les  Ambaffa- 
deurs  luy  offrirent  des  prefens  & un  Royaume;  peut- 
cftre  auffi  qu’ils  luy  prefenterent  en  mcfme 
tcmçs  une  Couronne,  qui  en  cftoit  le  fymbolc. 
Après  cela, il  futaifé  de  perfuader  au  Duc,  Que 
Charles  je  vouloir  ériger  en  tyran , que  ce  fait  un 

homme  a perdre , pour  le  repos  de  la  France  ; Qu’il 
avoit  tout  nouvellement  élevé  fur  le  Trofne  un  certain 


Livre  XXIX.  *4; 
Clotaire  fils  (T un  banni,  dont  U famille  n avoit  ja- 
mais t fié  reconnue  dans  la  Neufirie  par  tous  les  Rois 
fes  prédecejfeurs t ni  mcfmc  par  Pépin,  qui  avoit  ren- 
fermé Thierri  fren  de  ce  Clotaire  dans  le  Monaften 
de  Chelles;  Que  Charles  n avoir  choifi  ce  Prince , qui 
pour  couvrir  (on  ambition  [on  crime  fous  le  nom 
d’un  Roy , dont  il  prétendait  Je  fervir  pour  mieux  éta- 
blir fa  tyrannie  ; Qu  il  ne  falloir  point  douter  que  s’il 
pouvoit  une  fis  venir  à bout  de  Chilperic , il  ne  prift 
bientofi  le  dejjein  de  porter  la  guerre  dans  l'Aquitaine, 
comme  il  avoit  fait  tout  récemment  dans  le  pais  des 
Saxons  ; Qu’il  falloit  de  concert  prévenir  les  dejfeins 
d’un  homme  qui  fe  déclaroit  l’ennemi  commun  des  uns 
des  autres , abbatre  la  tyrannie  avant  queüe 
prift  de  plus  grands  accroijfemens. 

Ce  difeours  fortifié  d’une  Couronne  que  l’on 
offroit  dun  mefmc  temps,  ne  pouvoit  manquer 
d’avoir  le  fuccés  que  l’on  defiroit.  Et  certaine, 
ment  fi  le  bonheur  de  Charles  n’cuft  efté  au  fit 

Êrand  que  l’cftoit  fa  valeur,  il  euft  pû  fuccom- 
er  à tant  d’ennemis  qui  fe  déclaroient  contre 
luy  tous  à la  fois.  Eudes  donc  accompagné  des 
troupes  d’Aquitaine  & de  Gafcognc  , fe  met 
aufikoft  en  campagne,  parte  la  rivière  de  Loire, 
& vient  joindre  Chilperic  & Ragenfrede  qui 
l’attcndoient  à Paris.  De-là  ils  marchent  tous 
cnfcmblc  vers  l’Auftrafie,  à dcficin  de  livrer 
bataille,  fi  Charles  la  vouloic  accepter;  où  s’il 
n’eftoit  pas  en  cftar,  de  jetter  la  terreur  & la  de* 
Cotation  dans  tout  le  pars. 
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Charles,  au  premier  bruit  de  cette  guerre,  Tant 
s’étonner  de  la  multitude  de  fes  ennemis,  femet 
en  marche  de  fon  cofté , beaucoup  plus  foible 
en  hommes , mais  plus  fort  en  foldats  & en  ré- 
rUi'M rim  folution.  Il  pafla  par  Reims  : Rigobert  en  eftoic 
Hificr.  x*  Evcfque , & Charles  avoit  l'ujet  d’efpercr  qu’il 
riïÜ’s. xii*-  y feroit  rcccû,  parce  que  Rigobert  eftoit  cçluy 
qui  l’avoit  autrefois  baptifé.  L’Eve fque  avoir  fa 
demeure  fur  une  des  portes  de  Reims, que  l’on 
nommoit  Bajèille , dont  il  gardoit  les  clefs,  en 
forte  que  perfonne  ne  pouvoir  entrer  dans  la 
Ville  que  par  fes  ordres.  Charles  qui  vouloit 
s’afleûrcr  de  cette  place  avant  que  de  pafTer  ou- 
tre, pria  Rigobert  par  trois  diverfes  fois  de  luy 
faire  ouvrir  la  porte  ; qu’il  ne  vouloit  entrer 
dans  la  Ville  que  pour  faire  fa  prière  dans  l’E- 
glifc  de  Noftrc-Dame,  & fatisfairc  à fa  dévo- 
tion. L’Evcfque,  foit  qu’il  fuft  pour  Chilperic, 
& que  Reims  ainfi  que  Mets  luy  obéïflcnt,  ou 
qu’il  vouluft  en  effet  fe  tenir  neutre , jufques  à 
ce  que  la  viâoire  euft  décidé  à qui  il  falloit 
obéïr,  luy  refofa  l’entrée,  & luy  répondit  .Vous 
efies  en  débat  vous  (if  Ragenjrede  a qui  fera  le  maif- 
tre  ; je  ne  prêtent  offenfer  ni  vous  j ni  luy.  Si  vous  re- 
tourne;ç viftorieux , ce  fera  avec  joye  que  je  vous  ou- 
vrira^ la  porte ; mais  avant  ce  temps-  la>  vous  ne  trou- 
. vere^  pas  mauvais  que  je  vous  traite  comme  je  voudrois 

traiter  Ragenjrede  , s'il  fe  prefentoit  de  la  mefmt  ma- 
nière que  vous  faites.  Charles  indigné  de  cette  ré- 
ponfc  à laquelle  il  ne  s’actendoit  pas,  Oui , luy 
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cria- t-  il  i j’entreray  dans  la  Ville,  fi  je  retourne  vi- 
Üorieux,  mais  voua  en  fiorttre^  vous -mefmc  en  mefmc 
temps , 'vous  apprendre % à vos  dépens  qu  on  ne  doit 
point  refufir  la  prière  d’une  perfonne  qui  pourroit  com- 
mander. Je  diray  apres  comme  il  tint  en  effet  la 
parole.  Il  ne  s’arrefta  pas  davantage  à Reims: il 
s’avança  en  diligence,  avant  que  fes  ennemis  puf- 
lent  entrer,  fuivant  leur  deffein,  dans  1 Auftrafic. 

Il  les  trouva  à Soiffons,  étonnez  de  le  voir  ve- 
nir les  chercher  avec  une  contenance  fi  fierc, 
lors  qu’ils  s’imaginoient  qu’il  faudroit  1 aller 
chercher  luy  - mcfme  bien  loin  fur  les  confins 
du  Royaume. 

Le  jour  de  la  bataille  eftant  pris,  on  en  vint  «•* 
aux  mains  l’an  fept  cens  dix- neuf.  Si  nous  en  xig, 
voulons  croire  nos  Hiftoricns,  ce  fut  moins  un  CtxetnuM. 
combat  qu’une  fuite  & une  déroute  des  Neuf- 
trafiens  & des  Gafcons  à la  première  vcûë  de 
leurs  ennemis,  8c  l’on  peut  dire  que  Charles  cji 
cette  rencontre  vainquit  en  voyant , 8c  qu  il 
gagna  moins  la  bataille  par  fes  armes  que  par 
la  renommée.  Il  fuivit  les  fuyards  en  queue,  8c 
en  fit  par  tout  un  terrible  carnage.  Eudes  re- 
prit la  route  de  Paris,  avec  tout  ce  qu’il  pût  fau- 
verdc  fon  monde,  où  il  traverfa  la  Seine,  8c 
s’enfuit  avec  la  mefmc  diligence  a Orléans.  Il 
y paffa  la  Loire,  ne  s’arrcllant  nulle  part  que 
lorsqu’il  fevit  en  fcûreté dans  l’Aquitaine.  Cnil- 
peric  le  fuivit  à Paris»  6c  s’eftant  la  faifides  tre- 
fbrs  de  la  Couronne,  il  prit  le  mefme  chemin. 
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& fc  retira  en  Aquitaine.  Pour  Ragcnfrede,  il 
tourna  vers  la  Ville  d’Angers,  où  il  demeura 
durant  quelques  années. 

Charles  fuivit  Chilpcric  & Eudes  à Paris}  & 
ayant  fccû  qu'ils  avoient  paffé  outre,  il  donna 
jufqucs  à Orléans  : mais  trouvant  de  la  difficul- 
té au  paflage  de  la  Loire,  il  retourna  fur  fes  pas, 
& fe  mit  en  pofleflion  de  la  Neuftric  & de  la 
Bourgogne  que  perfonne  ne  luy  pouvoir  plus 
difputer.  : M 

Charles  fe  fouvint  de  ce  que  luy  avoit  fait 
l’Evcfque  de  Reims  : il  le  chafla  de  Reims  & de 
fon  Evcfchc,  & luy  fubftitua  Milon  fils  de  Saint 
Lutuin  , mais  bien  diflcmblabie  à fon  pcrc. 
C’eftoit  un  homme  plein  de  feu , violent , qui 
avoit  fuivi  Charles  à la  guerre.  Il  poflèdoit  dé- 
jà l’Evcfché  de  Trêves  qu’il  avoit  cû  après  Jla 
mort  de  Lutuin  : il  fc  mit  encore  en  pofleflion  de 
ccluy  de  Reims,  par  un  abus  que  Charles  peu 
fcrupuleux  dans  la  difpcnfation  des  biens  de 
l’Eglife,  introduifit  de  fon  temps  à l’égard  enco- 
re de  quelques  autres  Evefques.  Milon  fit  très- 
mal  fon  devoir  dans  l’un  & dans  l’autre  Evefché; 
& quelqu’un  a cû  raifon  de  le  nommer  Eccleftaf- 
tiyur  par  U feule  tonfurc , parce  qu’il  menoit  une 
vie  fort  éloignée  de  fon  caraâcrc.  Rigobert  ain- 
fi  banni,  le  retira  en  Gafcognc,  comme  avoit 
fait  Chilperic , dont  il  avoit  fuivi  le  parti } & 
fon  exil  n’y  fut  pas  inutile  à la  nation.  Il  en 
gagna  par  fon  exemple  & par  fes  faintes  inf- 

truâions 
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trustions  plufieurs  qui  cftoient  encore  dans  l’i- 
dolâtrie. 

Lors  que  Charles  commençoit  à jouir  du 
fruic  de  fa  victoire , deux  chofcs  arrivèrent  qui 
donnèrent  une  nouvelle  face  aux  affaires,  la 
more  de  Ratbode,  & celle  du  Roy  Clotaire. 
Ratbode  mourut,  lors  qu’enfle  des  fuçcés  pré-  n*  s.  a >. 
cedens  de  fes  armes,  il  fc  préparait  à une  nou-  m"u' 
vellc  expédition  contre  Charles.  Sans  doute  qu’il 
luy  euft  pû  donner  beaucoup  d’inquiétude  par- 
mi toutes  fes  profperitez,  puis  qu’il  fc  devoir 
joindre  à un  parti  qu’il  avoit  vaincu , & qu’il 
n’avoit  pas  er>:orc  entièrement  détruit.  Quel- 
que réfiftance  que  ce  Prince  euft  apportée  à la 
Religion  Chrétienne  qu’on  luy  avoit  fi  fouvent 
prefehée , il  demeura  néanmoins  toûjours  dans 
quelque  doute  de  la  vérité,  qui  luy  donnoit  quel- 
quefois de  grandes  craintes;  mais  elles  cftoicnt 
auflitoft  étoufées  par  fes  vieilles  habitudes.  On  sigUntm. 
a raconté  que  fc  fentant  proche  de  la  mort , ”££  ruU 
inquiet  d’un  avenir  qu’on  luy  figurait  plein  de 
récompenfes  ou  de  fuppliccs  extrêmes , il  eût 
quelque  deflein  de  fe  faire  baptifer:  mais  com- 
me il  eût  demandé  où  il  y avoit  plus  de  fes  an- 
ceftres  dans  le  Paradis  ou  dans  l’Enfer,  & qu’on 
luy  eût  répondu  que  fes  anceftres  eftant  morts 
dans  l’idolâtrie,  cftoicnt  tous  dans  l’Enfer,  il 
retira  le  pied  qu’il  avoit  déjà  dans  les  fonts  de 
Baptefme,  & le  réfolut  au  fort  de  fes  peres, 
quel  qu’il  puft  eftre , aimant  mieux , par  une 
Tome  III.  N N n n 
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dbftinâtiôïWvAiglê  & impie;  éffremalhèüfcttééù 
leur  compagnie,  qu’heureux  avec  des  étrârigctei' 

Ccptfndaitë  yiïiftidc',  que  fay  die  àVoir 
abandonné  fâîfrfë,  à caufc  dés  perfecutions  de 
Ratbordé , âj/fiit  AftprîA ü mort,  quitte  h Tt te 
litige  V Ù FtaÙcc  OViéntàle,  où  fbtftoit  irWé 
âpres  fon  voyage  de  Rbfnc,  ôi  retourna  dans  li 
ïîife,  pour  le  Joindre  a Villebrordc,  & tafehét 
d’y  étendre  la  Reîigïbri  Chrétienne.  Vinfridé 
eftoie  âÜp  d’Àngletétté  l Rome,  où  lt  Parie  Gr* 
gdirclli  rivi  de  fà  vtrtu  & de  fon  zélé,  Iuf 
donna  un  pouvoir  patticulier  de  prefeher  la 
Foÿ  pat  toute  là  Gefhlaniè.  De  Rome  il  s cf— 
toit  tfinfporté  dans  la  Turiftgc  , où  il  tdirtééà 
beaucoup  d’Abte  qui  s’èft'oient  gliflcz  parmi  dés 
Chrétiens  & les  Ecclcfiaftiqucs.  Enfuite  il  avoit 
pâfle  dâfis  la  Ft^dc  Orientait,  ou  la  Ftancbnie, 
fe  ÿ Avoit  eu  îfc  ttiettrié  fuccés:  mais  la  mort  dé 
Ràtbodc  luy  donna  des  cfperances  d’un  plus 
grâiid  fruit  date  là.  Frite,  qui  avdit  manqué 
d’irifttü&ioii  À (éaùfii  détaxa tiôm  de  ce  Prihté. 

Au  hic  frite  iénite  lÿié  fcharlts  te  vit  délivré 
d’un ènirVèmi  fi  dadgéréu*,  d’un  autre  cofté mou- 
rut auflt  le  Roy  ClOtâiré  vçrs  la  fin  de  lannee; 
& cette  mort  changea  chtiércmcnt  fes  delfeins, 
& luy  fit  riâiftre  la  penféc  de  traiter  avec  Chil- 
petïc.  Bien  que  Clotaire  n’cuft  efté  qu’un  Roy 
purement  cxccfièui* } & qui  ne  fervoit  qu’a  l'ap- 
parence, il  luy  eftoit  néanmoins  neCefiaire,  poùt 
fatisfairs  l’envie  des  peuples  qui  en  vouloicnt 
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'abfolument  un  de  la.raçc  de  ieurs  Rois,  quoy- 
.quc  fans  pouypir  & ;|Àns,^^i^é.  Charles  c4|l 
.pu  tirer  l&wM*  -Chelles,  puis 

.flu’il  eftoic.maiftre  dcja>lcufbic:  maiscommc 
.il.avoit  envie  féünir  les  trois  Royaumes- fous 
. Wi  fcUl . ÇomvçFPcmcnc , 
pin  fon  père,  & qu’il  prcvQy.oiiqu’il  nci,  (croit 
.pas  jifé  dc:rcpypycr  Cpilpcric  d^nsfonprcmicr 
~Monaficra„jl  aima  p>ieux:tcnççr,(bxiaccom- 
^pdç^»tAVQiQhil[l4riç>riq^:de  fefjx.  pn.ft- 
j^pd^yifiqyiipAurrpk^p^cr^l’^ar^s 
.daAs  l'a^mip^lçîppA  defEftat.  ^.c^wVexem- 
-plc  4cJ?f  mn  ^çy^t^w^ux^eq^c^ap^^ypir 

-jyWflCA  TiuejAwàvsdt  tjraité^yec^y,#  avpjt 
irbandonnéicéc  ature  ThierFiquifftpit  dans  le 
Monajftçre  de  GheUcs,  afin  ;de  n’avoir  quun 
iR’Py  à gouverner*  j 

- 11.  envoya  donc  tamfpp*  çenrv^Cj.une^rp-  <?,/,  *,t 
. baflade  à Eudes  fji  fiRfçffgnc,.pqur%  daman 
.jd.cr  le  iRoy  Cfidpeac  qpif/Aftpit  1 jgtiré  ^hçz  £"£x 
«hjy.Mlan  fut.VAmbû(f^^i.qp^&pF<^cn^  lçs  ,w. 
^bonnes  j jnwn*iç.n&:d«-Çha?^  yjequfl  m prétai- 
.doit  jtfcr.de.la. 'vifipire  que  Dieu  Jtty  wpit  dpnnécque 

pour  le  repos  de  l’Eflat,  (0  l’exaltation  de  la  - famille 

-J&ytkiQK  Gbijÿx'&yi  $Jî*jfafi'À4.M\2Port> 

2/»ci/p/ine  Ç’to/- 

« perte  y (jfeur  Charles  le  KcpnnoiJfùt,pvt&qy  .légitimé , 

BGuqw  **'  mnq&w.  r$*.Û  <fù  fjhu  dtû 

jkfa . naijfanct  i Qtfik qç.sr9y<HM&&Ç^s^Vto^ 

- ktfi  réfuter,  une.  demande:  qu on  luyfifok  MW-  jfs 

N N n n ij 


Fr *nc.  t.  si. 
Continus! . 

t-  s»: 

Flsdstrdm 


•v* 

.iji  .i 

wwn'' 

-il  4.;  ’ i 

lUkll  V. 


6}l  'Glotairh  IV. 

Royaumes  de  France,  qu'il  auroit  infailliblement 
contre  luy , s’il  ne  vouloir  rendre  la  liberté  & les  tre - 
fors  a un  Prince  qu’il  retenoit  enfon  pais  ; Que  Char- 
les aimoit  mieux  traiter  avec  luy  comme  ami,  que  com- 
me viéhrieux;  & qu'il  référait  aujft  qu  Eudes  choi~ 
firoit  plutojl  fon  amitié,  qu’une  guerre  qui  ne  luy  pétt- 
voit  eftre  que  tres-pernicieufe.  < ,.r.c;  ri  . r.  ici 

L’Ambafladc  cftoit  trop  proflantc , & Chil- 
peric  n’avoit  point  de  meilleur  parti  à prendre 
que  de  s’en  retourner  dans  fon  Royaume,  au- 
quel on  ajouftoit  encore  l’Auftrafie,  mais  fans 
le  rendre  pour  cela  plus  puilTant , ou  plus  con- 
fidcrable  ; car  H prévoyoit  bien  qü’il  ne  regne- 
roit  que  (bus  Charles , de  la  mefme  manière 
qu’avoient  fait  fes  prédeccflfcurs.  Eudes  pareil- 
lement qui  apprehendoit  toûjours  que  Charles 
ne  vint  tondre  fur  luy,  fut  bien-aife  de  trouver 
une  occafion  de  le  Contenter,  & de  détourner 
un  orage  qui  le  menaçoit  d'une  ruine  totale. 
Outre  qu’il  avoit  des. avis  que  les  Sarrafins  d’Ek 
• pagne  faifoiem  cftàt  d’entrer  dans  l’Aquitaine  , 
& qu’il  luy  fàudroit  ^îeceffaircmcnt  fuccombcr, 
s’il  avoit  tout  à la  fois  tant  d’ennemis  à corn- 
batre. 

Chilpcric  donc  eft  renvoyé  en  France,  & Eu- 
des le  ht  accompagner  de  prefens  magnifiques 
dont  il  voulut  gratifier  Charles  fon  vainqueur, 
6c  gagner  ainfi  fon  amitié.  Chilpcric  changea 
de  pais  fans  changer  fa  captivité,  eftanr  réduit, 
comme  ceux  qui  ï’avoient  précédé,  à une  mai- 
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fon  de  campagne,  où  il  rccevoitics  vains  hon- 
neurs de  la  Royauté , fans  participer  en  rien  au 
gouvernement  de  l’Eftat.  Il  demeura  à Atigni 
en  Champagne,  proche  de  Reims,  fur  la  rivière 
d’Aifnc.  Pour  Ragcnfrcde  , il  réfida  toujours 
à Angers  comme  particulier  ; & quoy-qu’on  ne 
dife  point  que  Charles  ait  fait  aucun  traité  avec 
iuy,  il  y a néanmoins  apparence  qu’il  eût  le 
Comté  & le  gouvernement  de  la  Ville,  ainfique 
le  témoignent  les  Annales  de  Mets. 

Milon,dans  le  temps  de  fon  AmbafTade,  vie 
l’Evcfque  Rigobert,  & l'exhorta  fort  à retourner 
en  fon  Evcfcné,  luy  promettant  de  le  luy  remet- 
tre  entre  les  mains,  pourveû  qu’en  récompenfc  il 
iuyvouluR  cedertous  fes  autres  biens  héréditai- 
res. Rigobert  accorda  tout  ce  qu'on  voulue , & 
revint  en  effet  en  fa  terre  de  Gernicourr,  où  Mi- 
lon  l'alla  trouver , & le  fommer  de  fa  promcfTc. 
Mais  Rigobert,  foit  qu’il  euft  changé  de  penféc, 
ou  qu’il  euft  promis  ce  qui  n’eftoit  plus  à luy , 
répondit,  qu’ayant  fait  un  don  à fon  Eglifc  de 
tout  ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  bien,  il  ne  luy 
cftoit  plus  permis  de  difpofer  de  rien.  Cette  ré- 

{ionfc  que  Milon  n’attendoit  pas,  l’indigna  teU 
cment,  qu’il  rompit  toute  forte  d’accommode- 
ment. Il  retint  l’Evefché  de  Reims,  & a peine 
accorda- 1-  il  à Rigobert  un  Autel  en  fon  Egli- 
fc , pour  y pouvoir  célébrer  la  McfTe  aux  jours 
les  plus  iblenncls. 

L’année  mefme  que  Chilperic  retourna  d’A- 

N N n n iij 
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■quitaine,  Charles  fit  derechef  la  guerre  aux  Sa- 
xons, foit  qu'ils  euffent  fait  quelque  nouvelle 
irruption,  à leur: ordinaire, dans  les  Provinces  de 
la  France  Germanique,  ou  que  Charles  ne  cruft 
pas  les  avoir  allez  chafticz  de. leur  première  ré- 
bellion. Il  entradenouveau  dans; leur  pai),  com- 
me il  avoir  Tait  auparavant  ; il  bruila  &c  facca- 
^ca  tout  ce  qu’iL rencontra;  puis  repaffa  le  Rhin, 
•.&  s’en  revint  chargé  dc.dcpowïllcs. 

T andis  que  Charles  faifoit  ainfi  la  guerre  dans 
•la  Saxe,i  les :Sarxafins.d*'£fpagne. entrèrent  pour 
la  première  fois  dans  l’Aquitaine  mais  avant 
-que  de.  parler,  idc  cette  .-guerre  *1  i|  i faut  ra  pportet 
brièvement. les. progrès. fuprenans. de. cette  na- 
-tion  infidcllc,  dont  les  fuperftitions*&  le.valle 
'Empire  partagent  encore . au jourd’huy. toute;  la 
-terre.  !)  . ^ r\  -,  . 

.•  iValid  filsd-’Abimclech  eftoit  vEmir,  Mtrama  - 
.moltn,  ou  Calipbe  > c'clhàrdirc,  Prince  des  Sarra- 
fins  dans  1 Afic,  dans  1 Afrique,  & dans  l’Euro- 
obe,  .car  ils  idonnoient  eousnecs.  divers  . noms,  à 
leurs  Souverains.  iApcéa  avoir)  chaffé'  les  Viiî- 
•goths.de.  la  daib»ic:&jdc  Tanger,  il  s’eftoie 
-tendu  maaftrc  abfohi  dc.TEfpagncl’an'lept cens 
douze 6c rvoicjrcdnnncjlai  phofciarnv^,.  félon 

T0J  qnc  Je  raconte  dinidesr^dusi  anciens  Hifiodons 
d Efpagne  ? car: elle :eft  :rap portée  diverfement, 

• comme  il  arrive  dans  un  grand  tumulte,  dont 
tout  le  monde  parle  en  confufiony(&  prcfqùc 

• tous  d’onc:  manière  differente* 
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Roderic  ou  Rodrigue  eftoic  alors  Roy  d’Ef. 
pagne  : il  avoir  fiiccedé  à Vitiza  Prince  égale-* 
ment  débauché  & impie,  qui  avoit  forcé  les 
Preftres  & les  Evcfques  à prendre  des  femmes , 
afin  de  n’avoir  plus  de  cenfeurs  de  fes  vices,  & 
avoit  défendu  par  Edit  exprès  que  perfonno 
dans  fort  Royaume  n’obcïft  au  Souverain  Pon. 
rife  , fc  déclarant  ainfi  contre  tous  ceux  qui 
pouvoient  condamnet  fa  conduite.  Ce  fut  là 
comme  le  premier  ébranlement  de  l'Efpagncj 
car  comme  tous  ces  changcmens  ne  fc  font 
point  fans  que  les  peuples  en  foient  épouvan-* 
tcz , & n’épouvantent  à leur  tour  ceux  qui  en 
font  les  auteurs  ; Vitiza,  dans  la  crainte  que  les 
Villes  ne  fc  révoltaient,  fit  abbatre  toutes  leurs 
tours  & leurs  murailles,  à l’exception  de  trois 
feulement,  de  Tolède,  de  Leon,  & d’Aftorgc* 
laiiaftt  ainfi  tout  le  pais  ouvert,  & incapable  de 
fe  défendre.  Il  fit  mourir  le  Duc  Tafila,  & cre- 
va les  yeux  à Thcodofrcde  Duc  de  Cordoûe , 
tous  deux  fils  du  Roy  Rcccefuinthe  ; portant  fa 
cruauté  par  tout  où  il  étendoit  fes  défiancest 
Apres  fa  mort,  qui  arriva  l’an  fepteens  dix,  Ro 
deric  fut  mis  fur  le  Trofne,  brave  & guerrier,  du 
refte  a (Tcz  fcmblablc  à fon  prédecc  fleur.  QueU 

3ues-uns  ont  dit  qu’il  fut  fils  de  Thcodofredcî 
'autres  en  ont  parlé  autrement.  A fon  avcnc* 
nient  à la  Couronne  il  chaffa  avec  infamie  les 
deux  fils  de  Vitiza , tant  en  vengeance  de  ce 
que  leur  père  avoit  fait  autrefois  à.  Thcodo- 
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frcde,  que  par  l’apprehenGon  de  ce  qu’ils  pour- 
roienc  peut-eftre  cux-mcfmes  entreprendre  con- 
tre luy.  Ceux-cy  fc  retirèrent  dans  la  Maurita- 
nie : Julien  Seigneur  Vifîgoth  en  cftoit  Comte 
T-  ou  Gouverneur;  quelques-uns  ont  écrit  qu’il  y 
cftoit  feulement  Ambaffadcur.  Il  cftoit  fort 
mal  fatisfait  de  Roderic,  qui  avoit  honteufe- 
xnent  deshonoré  fa  Hile,  & la  retenoit  encore 
parmi  fes  concubines , quoy  - qu’il  euft  promis 
de  la  prendre  pour  fon  epoufe.  Ils  conjurèrent 
donc  tous  enfemble  contre  Rodcric,  pouffez  de 
differentes  pallions,  mais  dans  un  mefme  def- 
fein  de  le  perdre , mefme  aux  dépens  de  leur 
Religion.  Ils  traitèrent  avec  les  Sarrafins  d'Afri- 
que pour  les  faire  paffer  en  Efpagne,  & d’un 
mefme  temps  follicitercnt  les  François  d’Aqui- 
taine de  faire  la  guerre  dans  la  Septimanie,avec 
affeûrancc  d’une  puiffante  diverfion  du  cofté  de 
l’Afrique.  Et  afin  que  tout  s'exécutait  encore 
plus  feûrement,  comme  Julien  avoit  beaucoup 
de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Roy,  il  luy  perfuada 
d’envoyer  tout  ce  qu’il  avoit  de  chevaux  & de 
troupes  en  Afrique  & dans  la  Septiraanie,  parce 
qu’il  cftoit  bien  averti  que  les  Sarrafins  Si  les 
François  menaçoient  de  ces  coftcz-là,  & que 
l’Efpagne  d’ailleurs  affeûrée  par  la  prefence  du 
Prince , n’avoit  rien  à appréhender.  Rodcric  le 
crût,  & defarma  ainfi  le  cœur  du  Royaume, 
qui  fc  trouva  fans  défenfe,  toutes  les  fortifica- 
tions des  Villes  ayant*  cfté  xafées  par  Vitiza, 

comme 
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comme  Je  le  difois  auparavant.  Beaucoup  de  Sei- 
gneurs entrèrent  encore  dans  cette  confpira- 
tion , & entre  autres  Oppa,  qui  cftoit  Evefque 
de  Séville  & de  Tolède  tout  enfcmble.  Le  Roy 
Vitiza  Ton  pere  luy  avoir  donné  ces  deux  prin- 
cipaux Evefchcz  , afin  de  le  Eure  comme  le 
Chef  de  la  Religion  en  Efpagnc,  & la  tenir  par 
ce  moyen  plus  fujctc  à tous  les  ordres.  Va- 
lid  rencontrant  une  fi  belle  occafion  d étendre 
fon  empire  en  Efpignc,cc  que  fes  prcdcccflcurs 
avoient  tenté  inutilement,  envoya  vingt -cinq 
mille  hommes  fous  le  commandement  du  Gé- 
néral Tariffe , accompagné  d’Alcamane  & de 
Munnuza,  aufqucls  le  Comte  Julien  & les  enfans 
de  Vitiza  fc  dévoient  joindre  avec  toutes  les 
troupes  de  fon  Gouvernement.  Ils  s’embarquè- 
rent donc  l’an  fept  cens  douze  à Ceuta,  Ville 
fituée  proche  du  Détroit,  fur  une  montagne: 
elle  fut  autrefois  nommée  les  fept  frères , parce 
quelle  eft  au  voifinage  de  fept  collines  toutes 
fcmblables.  L’Andaloufie  fut  d’abord  pillée,' 
ainfi  que  la  Lufitanie.  On  fe  faifit  des  places  de 
ces  Provinces-là,  & de  Séville  mefmc,  apparem- 
ment par  la  trahifon  d’Oppa  qui  en  eftoit  Evef- 
que, les  Villes  ne  pouvant  faire  de  réfiftancc , 
n’ayant  ni  armes  ni  murailles. 

Roderic  fc  voyant  trahi  de  la  forte,  levé  tu- 
multuairement  tout  ce  qu’il  pût  de  Vifigoths, 
qui  fc  trouvèrent  en  grand  nombre,  animez  du 
zelc  de  leur  Religion,  mais  peuple  pour  la  piaf» 
Tome  III.  O O o o 
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part  & defarmé,  facile  à étonner,  & à charge 
mcfme  par  fa  multitude  confufe  & fans  difcipli- 
ne.  Cependant  comme  ce  Prince  ne  manquoic 
ni  de  coeur,  ni  de  capacité,  il  marcha  encét  eftac 
contre  les  ennemis,  & leur  livra  pluficurs  petits 
combats  durant  cinquante  jours  avec  allez  de 
fuccés.  Il  en  défit  feize  mille,  malgré  la  réfiftan- 
cc  de  Julien  & des  fils  de  Vitiza,  qui  fubfti- 
tuoicnt  des  Chrétiens  en  la  place  des  Sarrafins 
tuez,  ou  mis  hors  de  combat  à caufe  de  leurs 
blcflûrcs.  Muza,qui  commandoit  en  Afrique, 
apprenant  que  Julien,  dont  il  avoir  toûjours  eu 
des  défiances  jufqucs  alors,  alloit  de  bon  pied 
en  cette  guerre,  pa(fc  luy- mcfme  en  Efpagne 
avec  une  mulcitude  inombrablc  de  Maures  &de 
Sarrafins  -,  & trouvant  des  gens  déjà  rompus  de 
travaux,  & hnrafl'cz  par  tartt  de  combats,  don- 
na une  bataille  générale  dans  une  grande  plai- 
ne coupée  par  le  fleuve  Lethé,  fi  fameux  dans 
les  fables,  proche  de  la  Ville  de  Xcrcs,  qu’on 
nommoit  autrefois  Célarienne.  Les  Chrétiens 
Xtitriem  T»- furent  pouflez  & mis  en  fuite:  l’on  dit  pour- 
tant qu’ils  ébranlèrent  d’abord  les  Sarrafins, 
mais  que  dans  la  chaleur  du  combat  Oppa  s’ef- 
tant  fubitement  tourné  du  cofté  des  ennemis, 
félon  qu’il  en  eftoit  convenu  avec  Julien  , fit 
i perdre  coeur  aux  Chrétiens,  & donna  la  viéloi- 

rc  aux  Sarrafins.  Roderic  ainfi  abandonné  de 
Dieu  & des  hommes,  ne  voulant  pas  fuir,  & 
ne  pouvant  plus  réfifter,fut  tué  en  combataac 
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généreufement,  fans  qu’on  ait  pû  découvrir  au 
vray  ce  qu’il  cftoit  devenu.  On  trouva  feule- 
ment fon  cheval,  là  cotte  d’armes,  fa  Couron- 
ne, & fes  fouliers  couverts  de  pierreries,  fur  le 
bord  de  la  rivière,  fans  autres  marques  de  fa 
mort  ou  de  fa  fuite.  . Ce  fut  en  ce  combat  que 
le  nom  des  Goths  fut  éteint  avec  la  renommée 
de  tant  de  victoires  palTces,  & que  prit  fin  un 
Empire  qui  avoit  duré  plus  de  trois  cens  ans. 
On  n’a  point  dit  le  nombre  des  Chrétiens  qui 
y perdirent  la  vie,  parce  qu’il  fut  inombrabfc, 

& que  les  maux  prefens  ne  permirent  pas  de 
compter  les  pertes  palTées.  Après  cela  toutes  les 
Villes  fe  rendirent  les  unes  après  les  autres  avec 
plus  ou  moins  de  rcfiltancc,  félon  qu'elles  ef- 
toient  plus  fortes  ou  plus  foiblcs.  La  Ville  de  ' 
Leon,  ainfi  appelléc  à caufe  de  la  feptiéme  Lé- 
gion qui  y campa  long- temps,  fut  afliégée,  & 
prife  par  famine.  Tolede  capitale  du  Royaume 
fut  prife  par  la  trahifon  des  Juifs,  que  le  Roy 
Vitiza  avoit  rappeliez  en  Efpagnc,  après  qu’ils 
en  avoient  cfté  bannis  par  les  Rois  fes  préde- 
ccflcurs. 

L’Efpagne  changea  entièrement  de  face  :1a 
Religion  , les  Loix  , les  Couftumcs , jufques 
aux  noms  mcfmes  des  lieux  & des  pais , fu- 
rent abolis.  Les  Eglifes  furent  renverfées  ou 
changées  en  Mofquécs  , les  Monafteres  rui- 
nez , les  Livres  faints  brûliez,  & par  la  plus 
funelte  de  toutes  les  révolutions , Mahomet 
% O O o o ij 


C6Q  Clotaire  IV. 

fut  reconnu  Sc  adore  en  la  place  de  Jetas- 

Chrift. 

Au  mefmc  temps  les  Vifigoths  qui  avoienc 
elle  envoyez  par  Roderic  dans  la  Septimanie 
pour  la  maintenir , furent  défaits  par  les  Fran- 
çois , Sc  enveloppez  dans  les  mifcrablcs  ruines 
de  la  nation. 

Parmi  tous  ces  defordres.  Pelage  un  des  Gar- 
des de  Roderic,  que  quelques-uns,  pour  relever 
la  naifTancc  d’un  homme  qui  avoit  toutes  les 
qualitez  dignes  de  la  Royauté,  ont  dit  avoir 
efté  fils  de  Tafila,  &c  petit-fils  du  Roy  Recce- 
fuinthe,  fe  retira  dans  les  montagnes  desAftu- 
ries , avec  ce  qu’il  pût  ramafler  de  ce  grand  dé- 
bris des  Vifigoths  ; Sc  s’eftant  retranché  parmi 
des  rochers,  Sc  renfermé  avec  mille  hommes 
feulement  dans  une  caverne  fpatieufe,  que  l’on 
appelle  encore  aujoutd’huy  Sainte  Marie  de  Coua- 
donga  , comme  dans  une  citadelle  imprenable, 
foullint  l’effort  d’Alcamane,  Sc  fe  défendit  d’u- 
ne manière  fi  miraculeufe , qu’il  tua  ce  Géné- 
ral, Sc  tailla  en  pièces  toutes  Ces  troupes.  La 
puiffance  du  Dieu,  dont  il  fouftenoit  la  caufè, 
parut  vifiblement , car  les  flèches  Sc  les  pierres 
que  les  ennemis  lançoient  dans  cette  caverne , 
fcmbloient  retourner  avec  lamefme  roideur  fur 
cux-mefmes,  Sc  ils  fe  fentoient  ainfi  accablez  de 
leurs  propres  coups.  La  terreur  enfuite  fe  jec- 
tant  dans  leurs  cfprits , il  fe  précipitèrent  à tra- 
vers les  rochers  * Sc  plus  de  vingt  mille  mouru. 
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tcnt  ch  cette  occafion,  ou  dans  les  précipices, 
ou  par  le  glaive  de  ceux  qui  les  pourfuivoient. 
Oppa  qu’Alcamanc  avoit  envoyé  à Pelage  pour 
tafeher  de  le  réduire,  comme  cftant  fon  pa- 
rent, fut  pris  prifonnier,  & Pelage  fc  feeut  fi 
bien  maintenir  en  ce  pofte  pendant  toute  fa 
vie , que  les  Barbares  n’oferent  1 attaquer , ou 
par  mépris  du  pais  qu’il  habitoit,  ou  par  crain- 
te d’y  recevoir  un  traitement  fcmblablc  au  prah 
mier.  Pelage  fut  choifi  Roy,  & donna  moyen, 
à fa  pofterité  d’achever  ce  qu’il  avoit  commen- 
cé, & de  chalTer  enfin  cette  nation  infidclle  de 
toute  L’Efpagnc.  Muza  indigné  du  mauvais  fuc- 
cés  d’Alcamane,  fit  mourir  le  Comte  Julien,  & 
les  deux  fils  de  Vitiza , qui  les  avoient  intro- 
duits dans  le  Royaume  , puniflant  ainfi  leur 
perfidie  par  une  fcmblable  infidélité. 

Après  que  les  Sarrafins  cûrcnt  fubjugué  tou- 
te l’Efpagne  , croyant  avoir  droit  fur  tout  ce 
que  les  Vifigoths  avoient  autrefois  polTcdé,  l'E- 
mir Zulcman  qui  avoit  fuccedé  à fon  frere  Va- 
lid,  envoya  des  troupes  fous  la  conduite  d’Ala- 
hor  dans  la  Septimanie,  ou  une  grande  partie 
des  Chrétiens  d’Efpagne  s’eftoit  retirée.  Il  y cm 
tra  l’an  fix  cens  quinze  ou  feize , & y fit  beau- 
coup de  degaft;  mais  les  guerres  fuivantes  font 
voir  qu’il  ne  ruina  que  le  plat-  pais,  fans  avoir 
attaqué , ou  au  moins  force  aucune  des  princi- 
pales Villes.  Zulcman  ne  régna  que  deux  ans. 
Omar  luy  fucceda,  & fon*Rcgnc  ne  fut  parcil- 
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lcmcnt  que  de  deux  ans.  & de  cinq  mois,  tfîf 
fon  frère,  qu’il  avoit  afloeié  à l'Empire,  com-î 
mença  à régner  après  luy  l’an  fept  cens  dix- 
neuf  , & à la  deuxième  année  de  fon  Règne 
il  commanda  à Zaman,  qu’il  avoir  fait  Vice- 
roy  d’Efpagnc,  de  mener  une  armée  nombreu- 
fc  dans  la  Scptimanic , afin  de  la  réduire  entiè- 
rement fous  fon  autorité.  Il  prit  Narbone , oii 
il  laifTa  une  garnifon  : il  fe  laine  encore  de  quel- 
ques autres  places  ; de  forte  qu’enfle  de  ces  füc- 
cés,  il  tourna  vers  Touloufc,  quoyquc  ce  fuit 
une  Ville  démembrée  depuis  long-temps  de  la 
Couronne  des  Vifigoths;  mais  cclloit  un  droit 
fuffifant  a ce  Barbare,  de  ce  qu’elle  avoit  cfté 
autrefois  la  demeure  des  Rois  dont  il  tenoit  la 
place.  Il  fe  met  donc  en  eftatde  l’emporter  :cc- 
pendant,  lors  qu’il  la  prcflc  vivement,  Eudes  mar- 
che contre  luy  avec  une  puilfante  armée,  & luy 
donne  bataille  proche  de  la  Ville.  L’ardeur  fut 
grande  de  part  & d’autre;  mais  enfin  les  Chr©^ 
*-s  »•.'•  tiens  donnèrent  fi  furieufemcnc,  qu’ils  oblige- 
’ rent  les  Infidellcs  à tourner  le  dos.  Une  multi- 
tude infinie  de  Sarrafins  demeura  fur  la  place 
avec  Zaman  leur  Général , qui  fut  tué  dans  la 
mcûée.  Eudes  qui  avoit  beaucoup  perdu  de  fa 
réputation  en  la  journée  de  Soifions,  fe  réta- 
blit en  cette  rencontre , & fcmbla  n’avoir  cfté 
malheureux  que  par  la  deftinéedu  malheureux 
Chilpcric,  auquel  il  s’eftoie  attaché. 

Chilpcric,  quelque  temps  apres,  fon  retour  en 
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France,  mourut  l’an  fept  cens  vingt -un,  après 
avoir  règne  cinq  ans  & demi.  Le  chagrin  des 
viciflitudes  de  fa  fortune  luy  avança  apparem- 
ment fes  jours.  On  a die  de  luy  qu’il  eût  peu 
de  fens,  qu’il  fut  imbccille,  & qu’il  dégénéra 
de  la  conduite  & de  la  grandeur  de  fes  anccf-i 
très.  Cependant  il  cft  certain  qu’il  fut  moins 
heureux  que  fage,  & qu’il  fembla  ne  manquer 
en  rien  à fon  devoir.  Il  fc  trouvaien  perfonne 
à routes  les  batailles  qui  fe  donnèrent  contro 
Charles:  il  fit  des  ligues  puiflantes  contre  luy; 
il  fc  joignit  aux  Friions,  il  fufeita  les  Saxons, 
il  fe  ligua  avec  les  Gafeons  ; on  ne  pouvoir 
mieux  noûër,  ni  conduire  fes  entrcprilcs.  Mais 
la  fortune  luy  manqua  en  toutes  ces  occafions, 
& il  y auroit  peu  de  chofes  à luy  reprocher,  s’il 
n’avoic  pas  eu  un  adverfaire  aufli  brave  & aufli 
heureux  qu’eftoit  Charles.  C’eft  ainfi  que  la  Pro- 
vidence, qui  mefnageoit  par  des  voyes  aufli 
doyces  que  juftes,  le  tranfport  de  la  Royauté 
dans  une  autre  famille  Royale,  faifoit  pancher 
tout  le  bonheur  de  ce  cofté-là.  . .1 

Comme  Chilpcric  fut  tranfporré  tout-à-coup 
duCloiftre  fur  le  Trofnc,  on  ne  peut  nicrqu’tl 
ne  fe  foit  trouvé  neuf  dans  les  affaires,  & que 
fon  Règne  ne  fe  foit  reflenti  de  cette  éduca- 
tion : mais  après  tout , on  doit  encore  moins 
imputer  fon  mauvais  fuccés  au  defaut  d'intel- 
ligence, qu’au  deftin  de  la  famille  Mérovin- 
gienne qui  tendoit  à fa  fin.  Son  corps  fut 
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porte  d’Atigni  à Noyon , où  il  eût  la  fcpul- 

turc. 

N'y  ayant  plus  perfonne  de  la  Race  Royale 
que  Thierri,  qui  cftoit  dans  le  Monaftcrc  de 
Chelles,  Charles  & les  François  le  placèrent  fui 
le  Trofnc  incontinent  après  la  mort  de  Chil- 
pcric.  Si  ce  Prince  avoir  elle  fils  du  dernier  Da- 
gobert, ainfi  que  nos  Hiftoriens  l’ont  crû,  il 
n’auroit  cû  en  ce  temps  - là  que  fix  à fept  ans  : 
cependant  je  ne  vois  nulle  part  que  Thierri  foir 
nommé  enfant , de  mefme  qu’on  l’a  dit  de  tous 
ceux  qui  cftoient  parvenus  à la  Couronne  en 
leur  enfance.  Au  contraire,  je  trouve  des  mar- 
ques qu'il  citait  déjà  fort  âgé,  & qu’il  cft  mort 
vieux  ; je  le  diray  en  fon  temps.  Il  ne  fut  donc 
point  fils  du  troifiéme  Dagobert , mais  du  fé- 
cond Dagobert  Roy  d’ Au  [trafic,  comme  jel’ay 
déjà  dit  en  pluficurs  endroits.  Quoy- qu’il  fufl 
en  âge  de  gouverner , il  n’eût  pas  plus  de  pour 
voir  dans  le  Royaume  que  ceux  qui  l’avojpnt 
devancé  : il  fut  toûjours  fous  l’empire  de  fon 
Sujet,  qui  luy  laifla  le  nom  de  Roy,  & en  re- 
tint toute  l’autorité.  Il  fut  mefme  en  fi  petite 
confidcration  parmi  les  François , qu’à  peine 
eft-il  nommé  dans  l’Hiftoirc,  & les  années  qui 
s’y  comptoient  auparavant  par  le  Régné  des 
Rois,  commencèrent  à fc  compter  de  fon  temps 

f>ar  celles  du  gouvernement  des  Maires  du  Palais, 
es  Rois  perdant  ainfi  peu  à peu  le  nom  de  Rois, 
après  en  avoir  perdu  les  droits  & les  prérogatives. 

Cette 
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Cette  mefme  année  fc  fit  la  tranflation  du  Giitjcbtlcm 
corps  de  Saint  Lambert  de  Macftrich  à Liège  '%rhnf' 
par  Saine  Hubert  Ton  fuccefieur.  Depuis  ce 
temps -là  le  Chafteau  de  Liège  devint  le  fiége 
des  Evefqucs,  qui  ne  fe  nommèrent  plus  Evef- 
ques  de  Macftrich,  ni  de  Tongres  , mais  de 
Liège;  & cette  Ville  qui  n’avoic  cfté  aupara-  * 
vant  que  la  maifon  de  campagne  des  Evcfques, 
fc  rendit  fi  confidcrablc,  qu’elle  égala  les  Villes 
les  plus  grandes  de  l’Europe. 

• Au  temps  de  ce  nouveau  Règne,  quoy-que 
rien  n’ait  éclaté,  il  y avoit  néanmoins  divers 

{>artis  dans  le  Royaume,  qui  donnoient  à Char- 
es  quelque  forte  de  jaloufie.  Les  fils  de  Dro-  v • 

gon,  au  moins  deux,  Arnoulf  & un  autre  qu’on 
ne  nomme  point  par  fon  nom,  n’cft oient  pas 
contens  de  l’exaltation  de  Charles.  Pour  Pic-  Mm  c»- 
ûrude,  depuis  qu’elle  fut  dépouillée  des  trefors  ££ 
de  Pépin,  elle  fc  défit  de  toute  forte  d’ambi- 
tion,  & fe  retira  dans  le  Monaftere  du  Capitole 
de  Cologne,  pour  y paffcr  faintement  le  refte 
de  fes  jours.  Elle  y fut  cnfcvclic  au  milieu  de 
I’Eglifc,  & on  en  fait  la  mémoire  l’onzième 
d'Aouft.  Ragenfrede  à Angers  n’eftoit  pas  tout- 
à-fait  abbatu , & regardoit  toûjours  la  charge 
de  Maire  du  Palais , comme  une  chofc  qui  luy 
appartenoit  ; & ce  fut  apparemment  pour  cela 
que  Charles  n’entreprit  aucune  guerre  au  de- 
hors cette  année-là,  afin  d’eftre  plus  attentif  à 
tout  ce  qui  fe  feroit  au  dedans.  Je  raconteray 
Tome  III.  P P p p 
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bientofi:  cc  que  produifirent  ces  intrigues  do- 

meftiques. 

juui« km  Mais  l’an  fept  cens  vingt- deux  l’Hiûoire  té- 
*****  moigne  que  Charles  paffa  dans  le  pais  du  Sep- 
tentrion, fans  s’expliquer  plus  particuliérement 
ni  touchant  les  peuples  qu’il  y attaaua,  ni  tou- 
• chant  le  fuccés  qu’il  y eût,  tant  elle  cft  grof- 
fiére , & fait  paroiftre  de  négligence  pour  les 
chofcs  les  plus  mémorables.  Je  ne  voy  point 
néanmoins  qu’il  y ait  eu  d’autres  ennemis  à 
combatrc  dans  le  Septentrion  que  les  Saxons  & 
les  Frifons , & je  m’imagine  auflï  que  Charles  y 
réüffit  de  la  mcfmc  manière  qu’il  y avoir  fait 
yiMaUui.  autrefois.  Vinfride  cftoit  retourne  dans  la  Frife 
depuis  la  mort  de  Ratbode,  & la  Religion  Chré- 
tienne fouftenuc  des  armes  & de  l’autorité  de 
Charles,  s’y  étendoit  toûjours  de  plus  en  plus 
par  les  travaux  &c  le  zèle  de  cét  homme  Apos- 
tolique. Il  courut  diverfes  Provinces,  où  il  abo- 
lit beaucoup  de  couftumcs  fupcrftitieufcs  & 
payennes  qui  eftoient  reliées  mcfmc  parmi  les 
Chrétiens. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient  du  collé 
du  Nort,  Charles  cftant  de  retour  en  France, 
trouva  qu’il  s’y  fàifoit  quelques  intrigues  fecrc- 
N*  tes  contre  (es  interefts.  J’ay  dit  que  Drogon 
avoir  lailTé  trois  fils  : l’un  d’eux  nommé  Hugues 
avoit  entièrement  abandonné  le  monde,  & s’ef. 
toit  retiré  dans  l’Abbaye  de  Jumiége*  mais  les 
deux  autres  jaloux  de  la'  fortune  de  Charles,  vou- 
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loicnt  brouiller,  & fe  mefloient  volontiers  dans 
les  partis  qui  luy  eftoient  contraires  ; au  moins 
Charles  en  avoit-il  de  grands  foupçons,  & 
pour  cela  il  les  ht  arrefter,  & mettre  dans  une 
prifon.  L’un  d eux  y mourut  la  mcfme  année  j 
c'cft  celuy  qui  n’eft  point  nommé,  car  l’autre 
eft  appelle  Arnoulf : on  ne  dit  point  fi  ce  fut 
une  mort  naturelle  ou  violente,  te  fi  Charles 
fe  voulut  défaire  de  luy,  parce  qu’il  le  crût  plus 
dangereux  que  fon  frère.  Pour  Hugues,  la  pro- 
fit fli  on  qu’il  avoit  embraflee,  & fon  naturel  mo- 
déré te  paifible  le  rendirent  moins  fufpe&  à 
Charles,  qui  témoigna  toûjours  beaucoup  d’a- 
mitié pour  luy.  Il  le  fit  Evcfquc  de  Roûën  après  chrt^ 
la  mort  de  Grypon,  puis  Abné  de  Fontcncllcsj  rnt 
enfuite  il  fut  Evefque  de  Paris , & à quelque 
temps  de  U Evefque  de  Baycux,  & Abbe  de  Ju- 
miegesj  pofiedant  ainfi  cinq  Bénéfices  à la  fois, 
contre  les  Réglemcns  de  l’Eglifc , par  la  faveur 
te  l'autorité  de  Charles,  qui  fut  bien-aife  d’a- 
voir un  frere  puiflant  & acredité,  tant  par  l’é- 
tendue de  (à  jurifdiûion,  que  par  la  réputation 
de  fa  vertu,  afin  d’empefeher  que  rien  ne  fe 
paflaft  dans  la  Neuftric  contre  fes  interefts. 

L’an  fept  cens  vingt  - trois  , Charles  tomba  n+- 
dangereufement  malade  à Hcriftal , te  fa  mala-  V"'*»'- 
die  réveilla  toutes  les  cfperances  des  mccontcns, 
te  entre  autres  de  Ragcnfredc  , qui  prit  une 
conjoncture  fi  favorable  , te  excita  quelques 
mouvemens  à Angers , appuyé  apparemment 
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des  Bretons  lès  voifins,  qui  depuis  la  foibleffc 
des  Rois  de  France  avoient  affeété  plus  que  ja- 
mais une  indépendance  de  leurs  légitimés  Sou- 
j.ufmit  vît»  verains.  La  maladie  de  Charles  fut  longue  : il 
f ^uc  trente  jours  fans  prendre  autre  nourriture 

2u'un  peu  d'eau  , pour  rafraifehir  les  ardeurs 
'une  fièvre  violente  qui  le  travailloit , & le 
mettoit  à l’extrémité.  Sa  guérifon  eût  quelque 
. chofe  de  merveilleux  : car  en  dormant,  il  s’ima- 
gina voir  Saint  Maximin  autrefois  Evefquc  de 
-Trêves , qui  luy  ordonnoit  d’aller  à fon  tom- 
beau , & qu’il  y recouvreroit  fa  fanté.  En  effet, 
il  fc  fit  porter  dans  une  litière  à Trêves,  tout 
malade  qu’il  eftoit,  & Saint  Maximin  luy  eftant 
encore  une  fois  apparu  en  fonge,  l’avertit  de 
fc  corriger  de  fes  vices,  & ajoufta  qu’il  avoit 
fléchi  la  mifericorde  de  Dieu  en  fa  faveur.  Il  fc 
trouva  tout  autre  à fon  réveil:  il  demanda  à 
manger , & reprenant  fes  forces  peu  à peu , il 
fc  rétablit  entièrement,  &c  reprit  fa  première 
vigueur.  En  rceonnoilTancc  d’une  grâce  fi  parti- 
culière, il  fit  de  grandes  largeffes  à l’Eglifc  du 
t v.ntimmHt-  Saint,  & donna  trois  terres  au  Monaftere.  Je 

d+  tn  Hiflon*  7 * 

rkmj*a.  trouve  encore  que  le  premier  jour  de  la  mcfmc 
* année,  lors  qu’il  eftoit  à Heriftal,  il  donna  à 
l’Archevefque  Villebrordc  & au  Monaftere  d’U- 
trccht  dont  il  eftoit  Abbé,  tout  ce  qui  eftoit 
du  domaine  tant  dedans  que  dehors  la  Ville, 
ainfi  que  le  Chafteau  de  Fechten,  & toutes  fes 
appartenances.  La  Charte  cft  datée  4u  premier 
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jour  de  Janvier  de  la  féconde  année  du  Règne 
de  Thierri  : ce  qui  marque  que  dans  les  A&es 
publics  on  compcoit  encore  les  années  des  Rois, 
quoy  - que  l’Hiftoire  du  temps  n’en  faffe  plus 
aucune  mention.  ' 

Charles  cependant  auffi-toft  qu’il  pût  fup- 
porter  fes  travaux  ordinaires,  alla  en  diligence 
contre  ceux  à qui  fa  maladie  avoir  donné  l’oc-' 
cafion  & la  hardieffe  de  fc  foulevcr.  Ragenfre- 
de à Angers  avoit  affemblé  quelques  troupes, 
& dans  l’efperance  d’eftre  fouftenu  tant  de  fes 
voifins  que  des  Saxons,  qui  d’un  mcfme  temps 
fc  révoltèrent,  & firent  quelques  a&es  d'hoftili- 
té,  fembloit  vouloir  fe  rétablir  dans  fa  premiè- 
re fortune.  Charles  y accourut  avec  une  armée, 
fans  luy  donner  le  loifir  d'affermir  fa  rébellion, 
& l’obligea  d’abord  de  fc  retirer  dans  la  Ville, 
n’ayant  pas  affez  de  forces  pour  tenir  la  campa- 
gne. Quoy-que  la  Ville  fuit  forte  & bien  mu- 
nie, Ragenfrede  defcfpera  de  la  pouvoir  défen- 
dre long-temps,  & aima  mieux  cbmpofer  avec 
fon  ennemi,  que  de  fc  laiffer  réduire  aux  der- 
nières extrémitez.  Charles  donc  luy  accorda  le 
Comté  d’Angers  de  la  mefme  manière  qu’il  le 
poffedoit  auparavant;  & afin  de  s’affeûrcr  défor- 
mais de  fa  fidelité  &de  fa  foumiffion,  il  emme- 
na avec  luy  fon  fils  en  oftage.  Pendant  les  fept 
années  que  vefeut  encore  Ragenfrede,  il  de- 
meura en  repos  à Angers,  & ne  fit  nulle  dé- 
monstration de  vouloir  rien  entreprendre. 
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Sans  urdcr  davantage,  Charles  de  ce  etc  extré- 
mité du  Royaume  court  à l’autre  avec  une  vi£ 
te  (Te  incroyable,  & ayant  paffé  le  Rhin,  va  fon- 
dre fur  les  Saxons  comme  un  foudre,  qui  fc  fait 
fentir  avant  qu’il  fe  puifle  éviter.  Les  ennemis 
furpris  de  voir  un  homme  a leur  troufle,  qu’ils 

Senfoient  cftrc  fort  éloigne , Se  cm  barra fle  en 
'autres  guerres,  s’épouvantent  cux-mcfmcs. 
Se  abandonnant  leur  païs  au  pillage,  biffent 
à Charles  une  viûoirç  aifée  , Se  prcfque  fans 
combat.  Toutes  ces  guerres  aufli-toft  finies  que 
commencées,  remplirent  de  terreur  ces  Ducs 
qui  s’cftoiçnt  retirez  de  l’obéïflancc , Se  s’eri- 
geoient  en  Souverains,  fe  doutant  bien  que  Char- 
les iroit  à eux  les  uns  après  les  autres , Se  ne 
manqueroit  pas  de  les  remettre  en  leur  premier 
cftat. 

Cependant  Vinfride,  que  nous  nommerons 
déformais  Boniface , vint  cette  mcfmc  année  en 


France  avec  des  lettres  du  Pape  Grégoire  II, 
qui  l’avoir  appelle  de  Heffe  à Rome,  & l’avoit 
fait  Evefque,  fans  néanmoins  l’attacher  à aucun 
Diocefc  particulier,  afin  qu’il  puft  travailler 
avec  plus  d’autorité  Se  de  liberté  à la  conver. 
fion  des  peuples  de  la  Germanie.  Ces  lettres  s’a- 
dreffoient  uniquement  i Charles  comme  à ce- 
luy  qui  gouvernoic  fouverainement  en  France, 
fans  qu’il  y en  euft  pour  le  Roy  Thierri,  foit 
que  la  chofc  fuft  inutile,  ou  que  l’on  craignift 
de  choquer  Charles  fi  on  en  ufoit  autrement. 
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Le  Pape  prioic  Charles  de  donner  fa  proteélion  a 
Boniface  dons  Us  Provinces  de-  delà  le  Rhin , où  il 
efioit  envoyé  prefeher  l’Evangile  , &•  par  Jd  grande 
autorité  qui  fe  faifoit  redouter  par  tout , de  le  défendre 
contre  tous  ceux  qui  voudraient  traverfer  une  fi  fdinte 
entreprife.  Charles  receûc  avec  refpeft  les  lettres 
du  Pape , & écrivit  en  mcfme  temps  aux  Ducs , 
aux  Comtes,  aux  Magiftrars, aux  Domeftiqucs, 
& à tous  les  autres  Envoyez  ou  Agcns,  en  fa- 
veur de  Boniface,  leur  témoignant  qu'il  le  pre- 
noit  fous  fa  proteébon,  & leur  enjoignant  d cm- 
pefeher  qu'il  ne  fuft  traverfé  dans  ce  faint  mi- 
niftere.  Ces  lettres  ne  font  aucune  mention  du 
Roy  Thicrri,  parce  que  Charles  n’avoit  pas  be- 
loin  pour  cela  d’une  autre  auroriré  que  de  la 
fienne.  Avec  c es  lettres  de  recommandation 
Boniface  retourna  chez  les  HcÆens,  où  il  ache- 
va d’exterminer  l’idolâtrie,  de  de  les  foumettrei 
à la  Loy  de  Jefus-Chrift.  Ces  peuples,  mefme 
après  avoir  receû  le  Baptefme , avoient  encore 
beaucoup  retenu  de  leurs  vieilles  couftumcs.  Ils 
facrifioientaux  boisée  aux  fontaines-,  ils ufoient 
d’cnchantcmens  & de  forulcges,  & de  beaucoup 
d’autres  impiétez  & fupcrftitions  du  Paganis- 
me. Au  village  de  Gcifmar , qui  eft  maintenant 
une  Ville  de  la  baffe  Hcflc,  il  y avoir  un  arbre 
d’une  grandeur  & d’une  grofleur  prodigieufe, 
qu’ils  appelloient  le  Chefne  dejupittr.  C’eftoit-ïa. 
& la  divinité  qu’ils  adoroient,  & le  liera  où  ils 
faifoienc  leurs  facrifices.  Bonxfàcc,  par  le  confeil 
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des  Chrétiens  du  païs,  fe  réfolut  de  l’abbatre,  6c 
de  faire  voir  que  leur  Dieu  eftoie  foiblc  & iro- 
puiflanr,  puis  qu'il  ne  pouvoit  fc  défendre  de  la 
hache  des  hommes.  Beaucoup  de  Paycns  aflif. 
toient  tout  furieux  à ce  fpeûacle,  6c  regardoient 
Boniface  comme  un  homme  digne  des  plus 
grands  fupplices.  Mais  à peine  eût-on  enfoncé 
la  hache , que  l'arbre  prévenant  le  temps  de  fà 
chute,  s’agita  comme  de  luy-mcfme  extraordi- 
nairement, 6c  tomba  enfin  à terre  avec  un  fra- 
cas épouvantable.  La  merveille  fut  encore  plus 
grande,  lors  qu’on  vit  cét  arbre,  fans  qu’on  y 
touchait,  éclater  en  quatre  parties  égales,  donc 
l'Evefque  fc  fervit  après  à baftir  une  Eglife, 
qu'il  dédia  en  l'honneur  du  Prince  des  Apofi- 
très , employant  ainfi  à un  faint  ulàgc  ce  que 
la  crédulité  6c  la  fuperltition  des  hommes  a- 
stntrim.  voient  prophané.  On  raconte  encore  que  dans 
le»païs  d’Eicsfcld,  il  y avoit  fur  le  haut  d’une 
montagne  une  Idole  fameufe  qu’ils  nommoicnc 
Stujfôj  d’où  vient  le  nom  de  Stuftmberg.  Boni- 
fiée y monta,  6c  commanda  au  Démon  qui 
rendoit  là  fes  oracles , de  forcir  d’un  lieu  où  il 
abufoit  ainfi  de  la  fimplicité  des  peuples.  LT- 
dolc  fc  renverlà  incontinent,  & le  Démon  hon- 
teux de  là  foiblclTe,  s’alla  cacher  dans  les  caver- 
nes de  la  montagne,  lefquellcs  conlcrvcnt  enco- 
re aujourd’huy  le  nom  de  Stttjftnjloch. 
rau»Um.  De  Hcflc  Boniface  alla  dans  la  Turingc,  qui 
avoit  changé  de  Religion,  depuis  qu’elle  avoit 

changé 
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change  de  gouvernement , tant  par  la  foibleflc 
des  Rois  d’Auftrafic,  que  par  les  guerres  des 
Maires  du  Palais.  Une  partie  du  pais  s’eftoie 
mife  fous  la  domination  des  Saxons,  qui  de 
tous  les  peuples  du  Nort  eftoient  les  plus  puif. 

{ans  6c  les  plus  indomptables,  & avoit  repris 
toutes  les  couftumcs  du  Paganifme  ; le  refte 
obéïfToit  à Theobaldc  6c  à Bedenes,  deux  ty- 
rans , qui  avoient  ufurpé  la  Souveraineté , 6c 
profeflbicnt  une  Religion  extravagante , méfiée 
d’idolâtrie  & d’herefie  tout  cnfcmble.  Bonifacc 
confirma  les  Chrétiens  en  leur  foy,  convain- 
quit & condamna  les  hérétiques,  battit  en  di- 
vers endroits  des  Eglifes,  & fonda  en  l’honneur 
de  Saint  Michel  le  célébré  Monatterc  d’Ordorf  ’ 
fur  la  rivière  d’Or.  Il  y eût  quelque  débat  en-  Gut*i* 
rre  Boniface  6c  un  autre  Evefque  , qui  n’efl  Btn,fÂC' 
point  nommé  dans  la  lettre  que  le  Pape  Gré- 
goire écrivit  au  premier,  mais  que  l'on  croit 
probablement  avoir  etté  Geroldc  Evefque  de 
Mayence,  lequel  voyant  que  la  Turinge  fc  fai- 
foit  Chrétienne,  prétendit  qu’une  partie  en  de- 
voit  appartenir  à fon  Diocefc.  Le  Pape  jugea 
en  faveur  de  Boniface , puis  que  c’eftoit  par  fes 
travaux  que  cette  Province  s’eftoit  rangée  fous 
robéïflancc  de  l'Eglifc.  Il  en  écrivit  mefmc  à 
Charles,  qu’il  nomme  Patrice  dans  fa  lettre,  6c 
le  prie  d’appuyer  de  fon  autorité  la  fentence 
qu’il  avoit  donnée  pour  Boniface.  Ce  Girolde 
cttoit  un  homme  adroit  pour  les  affaires  du 
Tome  III,  q 
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monde,  bon  courtifan , méchant  Ecclefiafti- 
que , 6c  peu  zélé  pour  les  choies  qui  conccr- 
noient  fa  profeflion.  Il  y alloic  de  l'intcrcA:  de 
Charles  de  protéger  Bonifacc,  puis  que  les  peu- 
ples qu'il  inftruifoit  dans  la  Foy  rctournoient 
plus  aifémenc  & plus  volontiers  fous  l'empire 
des  François. 

L’an  fept  cens  vingt -cinq  Charles  pafla  le 
Rhin  avec  une  armée , traverfit  les  Provinces 
des  Allcmans  & des  Suévcs,  qu’il  trouva  plus 
fournis,  depuis  qu’ils  furent  tant  de  fois  vaincus 
par  Pépin  fon  pere,  6c  marcha  vers  le  Danube 
chez  les  Bajoariens  ou  Bavarois  qui  branloient 
depuis  quelque  temps,  & fembloient  vouloir 
fccoûër  la  domination  Françoifc.  Voicy,  autant 
que  l’on  en  peut  juger  par  divers  endroits  de 
l’Hiftoire  , l’cftat  ou  euoit  alors  la  Bavière. 
Théodon  V.  de  la  race  des  Agilolfinges,  avoit 
fuccedé  à Theodeberr,  que  j’ay  dit  ailleurs  avoir 
réccû.  Anfprand  chez  luy  lors  qu’il  fut  chalTé 
de  la  Lombardie  par  Aripert.  Il  avoit  trois  fils, 
Grimoalde,  Theodébalde,  6c  Hugbert,  à qui 
il  avoit  de  fon  vivant  partagé  la  Bavière,  ainfi 
que  le  rapporte  Aribon  dans  la  Vie  de  l'Evef- 
que  Corbinien.  Comme  cét  Auteur  dit  beau* 
coup  de  chofes  que  l’on  ne  fçait  point  d’ail- 
leurs, je  me  fens  obligé  de  les  raconter  ici 
pour  un  plus  grand  éclaircilfcment  de  mon 
Hiftoirc.  Il  dit  donc  que  l’Evefquc  Corbinien  , 
natif  d'un  village  proche  de  Melun,  allant  à 
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Rome,  pafla  par  la  Bavière,  où  il  fur  tres-bien 
rcccû  par  Théodon  , bon  Prince  & religieux, 
qui  luy  offrir  toutes  chofes  pour  l’obliger  à de- 
meurer dans  le  pais*, mais  il  n’y  pût  rien  gagner. 
Corbinien  pourfuivit  fon  voyage,  & pafla  en- 
fuite  par  le  Gouvernement  de  Grimoaldc,  qui 
le  traita  femblablcment  avec  toutes  lcsdémonf. 
trations  imaginables  d’eftime  6c  d’amitié , fans 
pouvoir  néanmoins  l’arrcftcr,  quelque  chofe 
qu’il  puft  faire.  Au  retour  de  Rome , il  trouva 
que  Théodon  cftoit  mort,  & que  Grimoaldc, 
contre  les  Loix  de  l’Eglifc,  avoit  époufé  Pilitru- 
dre,  femme  de  fon  frere  Thcodcbalde,  qui  ef- 
toit  mort  pareillement  depuis  peu.  C’eftoit  une 
femme  d’une  beauté  extraordinaire,  artificieufc, 
engageante,  qui  chcrchoit  à fc  faire  aimer,  6c 
à dominer  par  amour.  Elle  cftoit  venue  des 
Gaules  avec  fa  mere;  & comme  elle  eftoit  d’u- 
ne naiflance  illuftre , elle  avoit  époufé  un  de  ces 
Princes  de  Bavière.  Corbinien  blafma  ce  ma- 
riage de  Grimoalde , & employa  tout  le  crédit 
qu’il  avoit  fur  fon  cfprit  pour  le  rompre.  Il  en 
vint  à bout , & obligea  l’un  6c  l’autre,  tant  par 
fes  exhortations,  que  par  fes  menaces,  à fe  fc- 
parcr  avec  beaucoup  de  marques  de  pénitence, 
mais  feintes  6c  forcées,  au  moins  à l’égard  de 
Pilitrude,  qui  fut  moins  repentante  de  fon  pé- 
ché, qu’irritée  contre  celuy  qui  le  condamnoit. 
Comme  Corbinien  eftoit  auftere,  6c  étudioit 
peu  les  occafions  6c  les  manières  dont  il  repre- 
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noie  les  vices  de  Grimoalde , Pilitrude  prenoic 
adroitement  ces  conjonctures- là  pour  l’animer 
concre  luy , & le  folliciter  à chafler  un  homme* 
donc  le  zele  indifcrcc  6c  importun  ne  le  laide-* 
roit  jamais  en  repos.  Elle  commanda  mefme  à 
ion  Secrétaire  nommé  Ninus  de  l’aller  aüaihnef 
lors  qu’il  fortiroit  de  Frilingcn , où  il  avoit  éta- 
bli fa  réftdence  & le  fiége  de  fon  Evefché.  Mais 
l’Evefquc  en  eût  avis , 6c  s’eftant  retire  fecrccc- 
mcnc,  envoya  dire  à Grimoalde  , Pilitrude 
qui  avoit  drefe  des  embufebes  à fa  vie  , tomberait  elle - 
mefme  en  d'autres  plus  fàfcheufes , d’où  elle  ne  forti - 
roit  pas  fi  aifément  qu'il  avoit  fait.  Et  vous  , Gri- 
moalde, ajoufta-t-il,  diJ]>ofc%  - vous  auffi  à la  mort t 
car  vous  ne  referez  pas  long- temps  en  vie.  Grimoal- 
de d’autant  plus  épouvanté  de  ces  menaces,  qu’il 
eftoit  perfuadé  de  la  vertu  de  Corbimcn,  taG» 
cha  par  toutes  fortes  de  moyens  de  Tappaifcr, 
& l’envoya  prier  de  retourner  ; mais  il  n’y  vou- 
lut jamais  entendre. 

Ce  fut  en  icc  rcnrçps-là  que  Charles  paflà  en 
Bavière.  Il  y fur  attiré  par  la  rébellion  de  GnU 
moaldc,  que  l’cfprtt  brouillon  & ambitieux  de 
Pilitrude  avoit  débauché  de  l’obéïflance.  Gri- 
moalde fut  tué:  Aribon  donne  à entendre  que 
ce  fut  par  ceux  du  pais  mefme,  & par  des  aflàf- 
fins,  6c  non  point  dans  le  combat.  Ninus  fut 
percé  d’un  coup  de  lance:  Pilitrude  fut  emme- 
née captive  en  France  avec  fa  nièce  Sonichii- 
dc  ; 6c  les  enfans  qu’elle  avoit  eus  de  fon  pie- 
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micr  mariThcodcbalde  furent  dépouillez  de  la 
Principauté  de  Bavière.  Hugbcrt,  troifiéme  fils 
de  Théodon  inftruit  par  la  conduite  & le  mali 
heur  de  lès  frères,  fit  fa  paix  avec  Charles,  & 
demeura  feul  Prince  de  Bavière.  Il  eût  toujours 
beaucoup  de  vénération  pour  Corbinien  ; mais 
nous  verrons  après  qu’il  ne  conferva  pas  de  là 
mcfmc  manière  l’amitié  de  Charles.  PUitrude 
ne  fut  pas  long-  temps  en  France , qu’on  s’en 
lafla:  elle  fc  retira  en  Italie  chez  Luitprand;  & p,Hi  ■ Dise* ». 
il  y a de  l'apparence  que  la  guerre  qu’il  fit  après  Ui’*'  c"st' 
à Hugbcrt,  & les  Chafteaux  qu’il  prit  fur  luy, 
ne  furent  qu’un  effet  de  la  jaloufie  & de  l’efprit 
dangereux  de  cette  PrincclTc.  Comme  Luit- 
prand  s’eftoit  allié  à cette  maifon  de  Bavière, 
il  prit  d’occafion  de  la  mort  de  ces  Princes,  pour 
fe  mettre  en  polTeifion  de  quelques  places  qu’il 

firétendoic  devoir  appartenir  à fa  femme;  & Pi- 
itrude  d’un  autre  cofté  l’y  portoit , tant  pont 
flater  fes  prétenfions , que  par  le  chagrin  de 
n’eftrc  plus  ce  quelle  eftoit  auparavant.  Entre 
les  places  qui  furent  prifes  par  le  Lombard,  le 
Chafteau  de  Matfch,  qui  avoir  efté  à Grimoal- 
dc,  8c  où  Corbinien  eût  après  fa  fepulture,  fut 
du  nombre.  Aventin,  qui  a^confondu  Pilitrudc  tu.  /. 
avec  Pleètrudc  femme  de  Pépin,  & qui  raconte 
qu’elle  fc  réfugia  dans  la  Bavière,  pour  la  révol- 
tercontrc  Charles,  dit  à fon  ordinaire  des  cho- 
fes  incroyables,  comme  fi  Plettrude  euft  efté  en 
ce  temps-là  d’un  âge  ou  d’une  beauté  à le  faire 
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aimer  avec  tant  de  pafllon  par  Grimoaldc,  après 
avoir  cfté  mariée  à Ton  frere  Thcodebalde,  & 
en  avoir  eû  des  enfans.  C’cft  un  Auteur  qui n’é- 
xaminc  rien , & donne  à travers  le  faux  & le 
vray  fans  aucun  difeernemenr. 
ta"  Ti“  Cc«c  mefme  année  que  Charles  fut  en  Ba- 
2SZZZ,.  viére>  11  Pcrdic  fa  femme  Chrotrudc  merc  de 
Pépin,  de  Carloman,  & de  Chiltrudc.  Il  épou- 
fa  quelque  temps  après  Sonichildc  fa  captive  : 
ce  ne  fut  pas  fans  donner  de  grandes  jaloufies 
à Pilitrudc,  oui  vouloit  régner  par  tout,&s’c£. 
toit  d’abord  flatée  de  l’amour  de  fon  vainqueur.  ’ 
C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Aribon  qu’elle  fut  ré- 
pudiée de  Charles,  bien  qu’il  ne  l’ait  jamais  re- 
connue pour  fa  femme. 

Lore  que  Charles  failoit  cette  expédition  dans 
la  Bavière,  le  Duc  Eudes,  d’une  autre  part,com- 
batoit  dans  l’Aquitaine  contre  les  Sarrafins.  Am- 
bize  cftoit  Viccroy  d'Efpagne  fous  le  Caliphc 
Ifcham,  qui  avoit  fucccdé  a Izit  fon  frere.  Am- 
fnfiT  P " bize  continua  toujours  la  guerre  dans  la  Scpti- 
manie  pendant  fon  gouvernement,  tantoft  par 
luy-mefme,  & tantoft  par  fes  Licutenans,  avec 
des  fucces  médiocres,  mais  qui  donnoient  à la 
longue  des  atteinte^  fafeheufes  à cette  Provin- 
ce, qui  alloit  dépéri  (Tant  de  jour  en  jour,  & 
paffoit  peu  à peu  fous  la  domination  de  ces 
Barbares.  Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  s’eftoit 
rendu  Maiftre  de  CarcalTonc  & de  Nifracs,  & 
qu’il  en  avoit  emmené  des  oftages  à Barcelone. 
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Il  prit  encore  quelques  autres  places,  mais  plû* 
toft  par  furprife,  & par  quelques  combats  dé- 
robez, qu’à  force  ouverte.  Enfin,  il  voulut  faire 
un  dernier  effort  pour  enlever  tout  à la  fois  ce 
qui  reftoit  de  la  Septimanie,  & pou  (Ter  mcfme  . 
fes  conqucftcs  bien  avant  dans  l’ Aquitaine.  Pour 
cela  il  levé  une  armée  effroyable  par  fa  grande 
multitude:  il  entre  dans  le  païs;  mais  comme  il 
fe  difpofc  à porter  le  fer  & le  feu  par  tout,  il 
cft  attaqué  d’une  maladie  qui  le  porte  luy-mcf- 
me  au  tombeau.  Ce  fut  une  vi&oirc  pour  Eu- 
des d’autant  plus  douce,  quelle  fut  moins  fan- 
glante,  où  il  vainquit,  fans  combat,  plus  de  trois 
cens  mille  hommes,  dont  eette  armée,  comme 

?iuelques-uns  l’ont  dit,  cftoit  compofée,  & qui 
urent  obligez  de  retourner  fur  leurs  pas  fans 
avoir  rien  fair.  Ambize  mourut  en  la  cinquiè- 
me année  de  fon  Gouvernement,  c’cft-à-dire, 
l’an  fept  cens  vingt-cinq.  Anaftafe  qui  rapporte  uyit»s.an 
que  cette  mcfme  année-là  Eudes  remporta  une 
victoire  fignaléc  contre  les  Sarrafins,  dont  il  fit 
paffer  par  le  fil  de  l’épée  trois  cens  foixante- 
quinze  mille , fans  avoir  perdu  de  fon  codé 
que  quinze  cens  hommes,  a confondu  cette  dé- 
faite des  Barbares  avec  celle  où  ils  furent  vain- 
cus par  Charles  Martel , & dont  je  parleray  en 
fon  temps.  Ifidore  de  Badajox  témoigne  ex- 
preffément  que  la  mort  fubite  d’Ambize  rom- 
pit tous  fes  deffeins , & que  fon  armée  s’en  re- 
tourna en  Efpagne , fans  avoir  rien  entrepris  : 
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cc  qui  marque  évidemment  qu’il  n'y  eût  point 
de  combat  cette  année-là , & que  fi  Eudes  de- 
meura victorieux,  ce  fut  moins  par  fes  armes 
que  par  fa  bonne  fortune. 

*+  Dans  les  années  fuivantes  on  fait  mention 
du  retour  de  Charles  en  Bavière,  Hugbcrt  ap- 
paremment ayant  manqué  à quelques-unes  des 
conditions  du  Traité  qu’il  avoit  fait  avec  luy. 
Tous  ces  voyages  de  Charles  furent  toujours 
accompagnez  de  la  victoire,  & fes  ennemis  qui 
ofoient  remuer,  lors  qu’ils  le  voyoient  éloigné, 
n’avoient  plus  que  de  la  foumiffion , lors  qu’ils 
le  voyoient  accourir  dans  leur  païs  avec  une 
diligence  qui  prévenoit  toutes  leurs  entreprifes. 

L’an  fept  cens  vingt -neuf  il  y eût  encore 
quelques  mouvemens  dans  la  Saxe,  qui  deman. 
doieot  la  prefcnce  de  Charles  : mais  il  cft  croya- 
ble que  les  Saxons  prévinrent  cette  tempefte, 
& qu’ils  l’obligcrent  à demeurer  en  France , en 
exécutant  fidellemcnt  ce  qu’il  defiroit  d’eux. 

Sicc  n’cft  peut-eftre  que  l’Ambaflade  que  luy 
envoya  le  Pape  Grégoire  1 1.  pour  l’engager  à 
fouftenir  la  caufe  de  l’Eglife  Romaine  & de  la 
Religion  contre  l’Empereur  Leon  Ifaurique, 
l’ait  diverti  du  deflein  de  faire  la  guerre  aux  Sa- 
xons. Cette  Ambaflade  a efté  confondue  par 
quelques-uns  avec  une  autre,  que  Grégoire  111. 
députa  au  mcfmc  Charles  Martel,  à J’occafion 
de  Luitprand  Roy  des  Lombards , qui  faifoit  la 
guerre  au  Saint  Siège.  Mais  Zonaras  marque  ex- 
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prcffémcnt,  que  Grégoire  II.  s’adreffa  aupara- 
vant à luy,  pour  avoir  fa  protection  contre 
l'Empereur  Leon } & les  deux  Ambaffades,  donc 
le  Continuateur  de  Fredegaire  fait  mention,  ne 
fc  firent  pas  la  mefme  année,  comme  quelques- 
uns  l’ont  écrit,  mais  l’une  dix  ans  devant  l’au- 
tre, ainfi  que  je  le  remarqueray  encore  en  fon 
temps.  Celle  de  Grégoire  IL  dont  je  parle 
maintenant , fut  à l’occafion  de  l’hérefic  des 
Iconomaqucs,  qui  caufa  beaucoup  de  trouble 
& de  fcandale  dans  l’Eglife.  L’Empereur  Leon 
pouffé  par  quelques  Juifs,  Aftrologues  ou  Ca- 
baliftcs,  qui  luy  avoient  autrefois  prédit  qu’il 
feroit  Empereur,  avoit  fait  un  Edit  l’an  lept 
cens  vingt-fix,  par  lequel  il  ordonnoit  que  tou- 
tes les  Images  de  Jefus-  Chrift  & des  Saints  fc- 
roient  abbatucs  & brifées , comme  eftant  de 
malheureux  reftes  de  l’idolâtrie,  & s’entefta  tcL 
lement  de  cette  fuperftition  Judaïque,  que  rien 
au  monde  ne  fut  capable  de  le  faire  revenir  de 
ce  deffein.  Aulïï-toft  que  cét  Edit  fut  public, 
tout  Conftantinoplc  & tout  l’Orient  en  frémit: 
Germain  Patriarcnc  de  Conftantinoplc,  & tous 
les  plus  gens  de  bien  s’y  oppoferent  : mais  tou- 
te cette  réfiftancc  aigrit  l’Empereur,  & ne  l’é- 
pouvanta point.  Le  Pape  Grégoire  1 1.  luy  en-] 
voya  des  Ambaffadeurs  avec  une  lettre  puiffan- 
te,  pour  le  faire  défifter  d’une  entreprife  fi  té- 
méraire. Leon  bien  loin  de  donner  des  marques 
de  fa  pénitence,  fie  mettre  les  Ambaffadeurs 
Tome  III.  R R r r 
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dans  une  étroite  prifon,  où  ils  moururent  quel* 
que  temps  apres , & excita  une  cruelle  perfecu- 
tion  contre  tous  ceux  qui  refufoicnc  de  luy 
obéir.  Il  fit  mettre  le  feu  à la  belle  Bibliothè- 
que voifinc  de  Sainte  Sophie , où  il  y avoic 
trente-trois  mille  volumes,  & brufla  par  cét  in- 
cendie douze  des  plus  fça van  s hommes  de  tout 
l’Orient  qui  en  cftoient  les  Gardes,  parce  qu’ils 
ne  purent  confentir  à fon  impiété.  Il  fit  brifer 
une  belle  Statué  de  Jefus-Chrift,  placée  en  un 
Keu  éminent  de  la  Ville,  fur  la  porte  d’airain. 
Le  miniftre  qui  cftoit  monté  à une  échelle  pour 
l’abbatrc,  fut  précipité  en  bas,  & brile  Iuy- 
mcfme  par  une  troupe  de  femmes,  qui  s’afTera- 
blcrent  pour  empefener  cét  attentat.  Jamais  on 
ne  vit  après  cela  de  pcrfécution  plus  cruelle. 
L'Italie  apprenant  cette  furieufe  obftination  de 
l’Empereur,  fe  fouleva,  refufa  de  luy  payer  le 
tribut  ordinaire , & voulut  mefmc  fe  choifîr  un 
autre  Empereur.  Grégoire  s’y  oppofa  au  com- 
mencement, Toit  qu’il  efperaft  toûjours  quel- 
que amendemerit  de  Leon , où  qu’il  ne  le  cruft 
pas  allez  puifiant  pour  fouftenir  un  £ grand 
changement  dans  l’Empire.  Mais  voyant  qu’il 
contmuoit  toûjours  dans  fon  impiété  , qu’il 
tafehoit  d’attirer  Luitprand  dans  fon  parti  con- 
tre luy  , & qu’il  avoir  commandé  à l’Exarque 
de  Ravenne  de  fe  faifîr  de  fa  perfonne,  & de 
le  faire  mourir  : il  ne  balança  plus*  il  s’adrefla 
à Charles  Martel , dont  la  puiflàncc  & la  ré- 
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?'  utation  pouvoienc  donner  quelque  crainte  à 
Empereur,  & luy  envoya  une  AmbalTadc  cé- 
lébré ayeç  les  clefs  du  Scpulchr.e  , & les  liens 
de  Saint  Pierre,  prefçnt  extraordinaire,^  inouï 
jufqucs  alors , pour  lç  prier  de  prendre  la  quali- 
té de  Conful  de  Rome,  & fe  liguer  avec  les 
Romains  contre  l’Empereur.  Charles  rcccûc 
l’AmbafTadc  avec  autant  de  joye  que  de  refpcft, 
& députa  pareillement  des  AmbafTadeurs  à Ro- 
me chargez  de  magnifiques  prefens , pour  con- 
firmer le  Traité  avec  le  Pape,  C’a  cfté  là  le 
commencement  de  la  domination  des  Papes 
dans  Rome,  qu’ils  y aquirent  fous  la  prote&ion 
du  nom  François.  Grégoire  enfuite  condamna 
Leon  dans  un  Concile  comme  un  Héréfiarquc 
l’an  fept  cens  trente,  & affranchit  Rome  des 
tributs  quelle  avoit  çouftumc  dç  luy  payer. 

Cette  mefrae  année  Charles  pafla  en  Alle- 
magne , où  le  Duc  Lanfride  qui  avoit  fueccdc 
à Vilaire,  autrefois  vaincu  par  Pepip,  fembloic 
fe  vouloir  affranchir  de  la  domination  pran- 
çoife.  Ils  eftoient  fils  de  eç  Godefroy  , qui  de 
fon  temps  ne  voulut  jamais  fe  foumettre  à l’au- 
torité des  Maires  du  Palais,  La  prcfçnce  de  Char- 
les pacifia  tous  les  troubles , & Lanfride  vaincu, 
ou  fe  foamettant  volontairement  luy-mcfme, 
car  l’Hiftoirc  ne  s’explique  point  là-deffus,  ren- 
dit le  calme  à.  l’Allemagne.  Lanfrid?  mourut 
quelque  temps  après  le  départ  de. Charles.  U 
avoit  deux  fils,  Thcodebalde  & Usilon;  Théo* 
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dcbalde  fut  Duc  d’Allemagne  apres  Ton  pere  j 
& comme  la  jeunefle,  par  un  defaut  d’cxpcricn- 
cc,  eft  toûjours  plus  préfomptueufe,  il  voulue 
fccoûër  un  joug  que  fes  Prédcceflcurs  avoienc 
cfté  contraints  de  recevoir.  Charles,  qui  fut  oc- 
cupé dans  les  guerres  d’Aquitaine  & des  Sarra- 
fins , dont  je  vais  parler,  n’eût  pas  le  moyen  de 
o,b!„ut  F*i-  chafticr  fa  témérité.  Il  y avoir  un  faint  Abbé 
Mm*'  en  Allemagne,  nommé  Pyrminius,  ami  de  Char- 
cmàm.  lcs>  & pour  cela  fufpcâ:  à Thcodcbalde,  qui  le 
chalTa  de  fon  Monaftcrc  de  Richcnav.  Pyrmi- 
nius avoit  fondé  quelque  temps  auparavant  ce 
Monaftcrc  célébré  d'une  manière  allez  merveil- 
leufe.  Il  y avoit  une  I(le  dans  le  Lac  de  Ccll, 
voifin  de  ccluy  de  Conftancc,  toute  pleine  de 
lèrpens  & de  belles  venimeufes,  & à caufc  de 
cela  inhabitable.  Elle  apparcenoit  à Sintlaz  Sei- 
gneur François,  & intime  ami  de  l’Abbé.  Sint- 
laz fit  d’abord  quelque  difficulté  de  l’accorder  à 
Pyrminius,  qui  la  luy  demandoit,  pour  y baftir 
un  Monaftere,  parce  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’el- 
le puft  cftrc  une  demeure  propre  à des  hom- 
mes. Mais  Pyrminius,  fans  s’épouvanter  de  tout 
cela,  la  choifit  pour  fa  retraite  ; & l’on  rapporte 
qu’aulfitoft  qu’il  y eût  mis  le  pié , tous  les  fer- 
pens  en  fortirent  en  une  fi  prodigieufe  quanti- 
té , que  le  Lac  en  demeura  tout  couvert  trois 
jours  & trois  nuits  durant.  Le  Monaftere  fiic 
riommé  au  commencement  Sintlaw,  du  nom  de 
Sintlaz  5 mais  s’eftant  après  enrichi  par  les  gran- 
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des  donations  qu’on  y fit,  il  eût  le  nom  de  Rj~ 
thendw.  Pyrminius  ayant  elle  chafle  de  ce  Mo- 
naftcrc  par  Theodebaldc  , pour  la  raifon  que 
j’ay  dite , fc  retira  en  Alfacc. 

La  guerre  d’Aquitaine  fuivit  celle  d’Allcma- 
gne:  on  n’en  dit  point  la  caufe,  & peut-eftre  «««.rüiw. 
n’y  en  cût-il  point  d’autre,  que  parce  que  Char- 
les vouloir  élire  maiftre,  & Eudes  ne  pouvoir  g*»*- 
fouffrir  d’eftre  fujet.  Eudes  depuis  quelque  temps 
avoit  fait  alliance  avec  Munize  Seigneur  Sarra-  . 
fin , Gouverneur  de  ccrte  partie  d’Efpagnc  qui 
cftoit  plus  proche  des  Pyrénées.  La  jaloufie 
qu’Eudes  avoit  de  Charles,  & la  crainte  d’un 
autre  colle  qu’il  eût  d’Abderame  Viccroy  d’Ef- 
pagne,  Prince  avare  & ambitieux,  luy  firent 
oublier  ce  qu’il  devoit  à la  Loy  Chrétienne 
donc  il  faifoic  profefiion.  Il  donna  fa  fille  en 
mariage  à Munize , & cette  alliance  procurée  do 
part  & d’autre,  pour  s’appuyer  & fe  maintenir, 
fbt  enfin  la  caufe  de  la  ruine  de  l’un  & de  l’au- 
tre, par  un  julle  jugement  de  Dieu,  qui  feplaift 
à renverfer  des  defleins  que  1 on  prend  aux  dé- 
pens de  la  Religion  & de  la  conlcicnce.  Eudes 
& Munize  fc  fentant  plus  forts  & plus  puilTans 
par  cette  ligue,  commencèrent  à fc  gouverner 
avec  plus  de  hauteur  qu’au paravant , & à for- 
mer divers  partis,  qui  donnèrent  des  défiances 
tant  à Charles  qu’à  Abderame. 

Charles,  fur  les  avis  qu’il  en  eût,  pafla  la  Loire 
avec  une  puilfantc  armée , l’an  fept  cens  trentc- 
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un  ; & apres  avoir  ravagé  le  pais  jufqucs  à la  Ga- 
ronne, & donné  la  chaüc  à Eudes,  s’en  retourna 
en  France,  chargé  de  richcflTes&dc  butin.  Néan- 
moins foit  qu’Eudes  euft  rallié  Tes  forces,  & qu’il 
vouluft  revenir  à la  charge , ou  que  Charles 
n’cuft  repafle  la  Loire  que  pour  mettre  fon  bu- 
tin en  afleûrance , il  retourna  la  mcfme  année 
une  fécondé  fois,  avec  le  mefme  fuccés,  & caufa 
une  furieufe  dcfolation  dans  toute  l’Aquitaine. 

Munize  d’un  autre  cofté  s’eftant  déclaré  con- 
tre Abderame,  avoit  attiré  à fon  parti  la  Scpti- 
manie  opprimée  par  les  grandes  exaltions  & 
violences  de  ce  Viccroy , qui  traitoit  tous  les 
peuples  d’Efpagnc  comme  des  cfclavcs  avec  une 
extrême  tyrannie.  Abderame,  au  premier  bruit 
de  ce  foulcvcmenc,  fc  tranfporta  fur  la  frontiè- 
re, & obligea  Munize,  qui  n’ofa  tenir  la  cam- 
pagne, à s’enfermer  dans  Puyccrda,  Ville  forte, 
(ituée  entre  les  montagnes  fur  la  Segre.  Abde- 
rame le  prefla  vivement , de  forte  que  dcfelpe- 
rant  de  pouvoir  réfifter , parce  qu’il  manquoit 
d'eau  i Si  d’ailleurs  craignant  horriblement  de 
tomber  entre  les  mains  de  fon  ennemi,  il  for- 
tit  fccrctemcnt  de  la  Place , avec  la  fille  d’Eu- 
des fa  femme  qu’il  aimoit  paffionnément.  Com- 
me il  fçavoit  parfaitement  tous  les  détours  des 
montagnes,  il  fe  fuft  aifément  fauvé,  s’il  n’cuft 
efté  arrefté  en  chemin  par  fa  femme  , qui  ne 
pouvoir  fuivre , & qu’il  ne  voulut  jamais  aban- 
donner. Se  voyant  donc  pourfuivi , & fur  le 
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point  d’eftrc  pris,  il  fc  jctta  du  haut  d’un  ro- 
cher dans  un  précipice,  où  il  fut  écrafé,  & per- 
dit la  vie.  On  luy  coupa  la  telle , que  l’on  en- 
voya avec  fa  femme  mcfmc  au  Caliphe  Ifcam  • 

{jrefent  agréable  en  toute  manière,  àcaufc  de 
'excellente  beauté  de  la  malheureufe  Prin- 
cefle,  qui  fut  renfermée  dans  le  Scrrail  parmi 
les  autres  femmes,  & facrifiée  à la  brutalité  de 
la  fedtc  de  Mahomet. 

Abderame  enflé  de  ce  fuccés  pafle  les  mon- 
tagnes , entre  plus  avant  dans  le  pais , & cof- 
toyant  toûjours  la  mer,  va  s’attacher  à Arles. 
L’Hiftorien  d’Efpagne  raconte  qu’Eudes  l’y  alla 
combattre,  & qu’ Abderame  le  défît.  Mais  quand 
. on  fuit  avec  application  cous  les  évenemens  de 
cette  année- là,  on  s’apperçoie  aifément  qu’il 
n’a  pas  parlé  cette  fois  avec  fon  exadtirude  or- 
dinaire. Charles  encra  cette  mefm<.  année  deux 
fois  dans  l’  Aquitaine , & donna  tant  d’exercice 
à Eudes,  qu’il  n’avoic  garde  de  fonger  à Abde- 
rame , qui  faifoit  la  guerre  dans  une  Province 
étrangère  qui  n’eftoit  point  de  fon  gouverne- 
ment. Ce  que  dit  le  Continuateur  de  Fredcgai-  Cf. 
re  feroit  plus  vray-fcmblable,  qu’Eudes  le  voyant 
attaqué  dans  l’Aquitaine  , engagea  Abderame 
de  porter  la  guerre  dans  la  Province  d’Arlés 
contre  les  François,  afin  de  faire  une diverfion, 

& d’obliger  Charles  à tourner  promptement  de  , 
ce  cofté-là.  Mais  Abderame  a pû  prendre  ce 
deffein  d.e  luy-mefme  fans  qu’il  en  fuft  follicité. 
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Car  apres  evoir  diflipé  la  faétion  de  Munize, 
comme  il  cftoit  fuivi  d’une  puiffante  armée, 
l’occafion  fe  prefentoit  la  plus  belle  du  monde 
de  faire  la  guerre  aux  François  du  cofté  du 
Rhofne  f tandis  qu’il  la  voyoic  échaufée  entre 
Charles  6c  Eudes  du  collé  de  la  Garonne.  Car 
bien  qu’il  euft  réfolu  de  fe  venger  d’Eudes,  qui 
avoit  efté  de  l'alliance  6c  du  parti  de  Munize, 
& avoit  vaincu  avec  tant  de  gloire  les  Sarrafins, 
il  y avoit  quelques  années,  il  jugea  bien  néan- 
moins que  ce  feroit  un  contre -temps  que  de 
l’aller  attaquer,  lors  que  l’Aquitaine  cftoit  plei- 
ne d’armées  , lefquclies,  quoy  - qu’animées  les 
unes  contre  les  autres , pourroient  cependant  le 
réünir  ailement  contre  l’ennemi  commun  de 
leur  Religion. 

Toutes  ces  conlîderations  portèrent  Abdera- 
me  à faire  la  guerre  aux  François,  & à la  faire 
du  cofté  d'Arles,  où  la  réliftance  devoir  eftrc 
plus  foible,  6c  la  victoire  plus  aifée.  En  effet,  il 
prit  Arles , défit  tout  ce  qui  s’oppofa  à luy , 6c 
lemplit  le  Rhofne  & toute  la  campagne  de  fang 
& de  corps  morts.  Il  pouffa  enfuite  fes  conqueftes 
bien  avant,  fuivant  toûjours  le  cours  du  Rhof- 
ne ; 6c  par  la  terreur  des  peuples,  6c  la  trahifon 
de  quelques  Ducs  6c  Seigneurs  François  enne- 
mis de  Charles,  qui  fe  rangèrent  de  fon  parti, 
il  fe  rendit  maiftre  de  quantité  de  Villes  du 
Royaume  de  Bourgogne.  Avignon  fut  pris,  & 
faccagé.  Les  habicans  qui  voulurent  faire  réfif- 

tance. 
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tance,  furent  défaits  proche  de  la  Durance,  en 
un  lieu  que  l’on  nomme  encore  aujourd’huy 
Maupas , a caufc  de  cette  aventure.  L’on  y baf- 
tit  après  une  petite  Eglife  avec  cette  infcription: 

La  Jepulture  des  Nobles  et  Avignon  tue%  en  la  guerre 
des  Sarrafins.  Plufieurs  autres  Villes  eûrent  la 
mefme  deftinéc,  quoy-que  l’Hifloirc  n’en  fafle 
aucune  expreffe  mention.  Néanmoins  Vienne 
demeura  ferme  fous  la  domination  des  Fran- 
çois: les  Monaftercs  qui  eftoient  hors  la  Ville, 

& tous  les  environs  furent  bruflez  & ruinez.  Ai». 

Les  Seigneurs  François  fous  la  prote&ion  d’Ab- 
derame  fe  firent  maiftres  de  Lion,  de  Mafcon, 
de  Chalons  fur  Saône,  & de  quelques  autres 
Places;  je  diray  après  comme  Charles  les  reprit 
fur  eux.  Je  me  perfuade  que  ce  fut  en  ce  temps- 
là  que  les  Sarraiiqs  s’avancèrent  jufques  à Sens,  aimtmm 
tout  pliant  & fuyant  devant  eux.  Ils  attaquèrent  * ’ *' ’ * su 
la  ville  fortement;  ils  la  battirent  avec  leurs 
machines  de  guerre  : mais  lors  qu’ils  penfoient 
l’emporter,  le  faint  Evcfque  Eob’on,  par  une 
vertu  plus  divine  qu’humaine,  fit  une  fortie  fur 
eux  fi  déterminée,  qu’il  les  mit  en  fuite,  & rem- 

Jilit  tout  leur  camp  de  terreur.  On  a dit  que 
cur  efprit  fe  troubla  tellement,  qu’ils  fe  ruoient 
les  uns  les  autres,  comme  s’ils  eufTent  efté  en- 
nemis. Je  fçay  que  celuy  qui  a continué  l’Hif- 
toirc  d’Aimoinc,  rapporte  que  ce  furent  les  Van- 
dales qui  attaquèrent  Sens  : mais  les  Sarrafins 
s'appelaient  quelquefois  Vandales  & Maures , 
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parce  qu’ils  cftoicm  venus  d’Afrique;  6e  l’on 
trouve  mcfme  en  quelques  endroits,  qu’ils  font 
nommez  Vtftgotbs , parce  qu’ils  rcgnoient  en 
Efpagne  où  les  Vifigoths  avoient  régné. 

Tandis  que  Charles  6e  Eudes  e ft  oient  aux 
mains  dans  V Aquitaine,  ces  Barbares  profitant 
de  leurs  querelles,  etendoient  ainfi  au  loin  leurs 
conqucftes,  6e  fe  mettoient  en  eftat  de  les  vaincre 
féparémcm,  6e  l’un  meûne  par  l'autre  : car  Ab- 
derame  réfolut  l’année  fuivante  d’attaquer  Eu- 
des  à fon  tour  , déjà  affoibh  par  les  pertes  pre- 
cedentcs,  6e  deftitué  de  fecours  à caufe  de  la 
guerre  qu’il  avoit  contre  Charles.  La  conjonctu- 
re cftoit  favorable,  ôe  il  fcmbloit  qu’il  alloit 
moins  à une  guerre  dangereufè  6e  incertaine , 

3 u a une  conqucfte  toute  afieûrée.  Il  traverfa 
onc  les  Pyrénées  avec  une  armée,  que  la  re- 
nommée fit  encore  plus  nombreufe  6e  plus  ter- 
rible que  peut-eftre  elle  nrcftoit.  Paul  Diacre 
témoigne  qu’elle  cftoit  d’environ  quatre  cens 
mille  hommes:  il  eftaiféde  fe  méprendre  quand 
la  chofe  eft  prcfque  inombrable.  Il  dit  encore 
que  les  femmes  6e  les  enfans  fuivirent  cette  ar- 
mée , comme  ayant  deffein  de  s’habituer  dans 
les  Gaules,  qu'ils  regardoient  déjà  comme  une 
pofleflion  certaine  qui  ne  pouvoir  leut  man- 
quer. La  chofe  n’cft  pas  fi  incroyable , comme 
quelques-uns  l’ont  penfé.  Cette  nation  avoit 
pafle  d’Afie  en  Afrique,  6e  d’Afrique  en  Ef- 
pagne, toujours  vagabonde,  6e  prefte  à changer 
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de  païs  quand  la  fortune  luy  en  prefentoit  l'oc- 
cafion.  Abderame  donc  dépendant  des  mon- 
tagnes  avec  cette  effroyable  fuite , comme  un  xcdttiau  Tv- 
torrent  qui  fc  précipite  iropctucufcmcnt  du 
haut  des  rochers,  va  tomber  dans  la  Gafcognc  ; *2*2"' 
pille,  brufle,  faccage  les  Villes  de  Bearn,  d’O-  »«•/«. ' 
leron,  de  Tarbe,  d’Aufch,  de  Comingcs,  de 
Bazas,  & les  autres  qu’il  rencontre  en  fon  che- 
min, 4ns  néanmoins  arrefter  ni  retarder  fa  mar- 
che, ne  trouvant  rien  qui  s’oppofàft  à fon  paf- 
fage.  Il  defeend  cnfuiie  jufques  à Bordeaux , & 
s’en  empare,  bruflant  les  Eglifcs  & les  Monafte- 
res  avec  toute  la  barbarie  imaginable.  Eudes 
s’eftoit  campé  au -deçà  de  la  Dordone,  afin  de 
l'cmpcfcher  de  palfer  outre,  & d’arrefter  cette 
grande  inondation  qui  menaçoit  toutes  les  Gau- 
les. Eudes  avoit  auparavant  averti  Charles  de 
l’entrée  des  Sarrafins  dans  la  Gafcogne , & par 
une  AmbafTadc  exprefle  l’avoit  follicitc  d'oublier  f/™*  r+ 
les  injures  pafices , & de  préférer  les  interefis  de. la 
Religion , <y  de  toutes  les  Gaules , a leurs  diffenfiont 
particulières.  Il  reprefentoit  que  s'ils  ne  joignaient  leurs 
troupes  en  cette  occafion , ce  ne  /croit  pas  feulement 
V Aquitaine , mais  encore  toute  la  France  qui  devien- 
drait la  proye  des  Barbares  ; Que  leur  grand  deffein 
tjloit  de  pajfer  la  Loire , çjr  de  faire  dans  les  Gaules 
ce  qu'ils  avaient  déjà  fait  dans  l'Effagnc  , dans  l'A- 
frique & dans  l'Afie ; Qtfils  /croient  ajfc%  pmjfans 
pour  cbajfer  ce  Tyran , ïïls  unijjoient  en/mole  leurs 
forces;  mais  qu’ils  /croient  fiiblcs,  Cr  expo/z  d la  fn- 
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reur  de  ces  impitoyables  ennemis,  s'ils  •vendent  à fe  di- 
• vifer , & À les  combatte  feparément.  Nos  Hiftoricns 
qui  rapportent  qu’Eudes  avoic  attiré  ics  Sarra- 
ftns  dans  les  Gaules  pour  fe  venger  de  Charles 
qui  avoit  auparavant  ravage  l’Aquitaine , rap- 
portent des  chofcs  incroyables , n’eftant  nulle- 
ment vray  - fcmblable  qu’il  euft  voulu  appcllcr 
fes  plus  grands  ennemis  pour  defoler  Ton  pais. 
L’Evcfque  de  Badajox  cft  plus  croyable,  qui  ra- 
conte les  chofcs  ainfi  que  je  l'ay  dit. 

Charles  donc  convaincu  des  raifons  du  Duc 
d’Aquitaine,  fe  difpofoit  à mener  une  armée 
contre  Abdcrame;  & quoy-que  les  ravages  que 
les  Sarrafins  avoient  faits  l’année  precedente, & 
faifoient  encore  fur  les  rives  du  Rhofne  & dans 
la  Bourgogne  l’appcllalTent  de  ce  cofté  - là , & 

3u’il  euft  pu,  tandis  qu’Abderame  s’occupoic 
ans  l'Aquitaine,  reprendre  les  Places  dont  luy 
& les  rebelles  s’eftoient  faifis,  il  jugea  néan- 
moins fagement  qu’il  valoir  mieux  pour  le  pre- 
fent  fe  joindre  à Eudes,  que  de  porter  fes  armes 
autre  part,  puis  que  s’ils  pouvoient  une  fois 
remporter  la  viâoirc,  on  pourroit  après  facile- 
ment charter  les  uns  & les  autres  des  lieux  qu’ils 
avoient  envahis.  Au  contraire,  s’il  abandonnoic 
Eudes  en  cette  rencontre,  & qu’Abderame  vint 
à bout  de  le  détruire,  & de  fubjuguer  l'Aqui- 
taine, il  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  après  fur 
les  bras  ce  formidable  ennemi,  fier  de  tant  de 
conqueftes,  qui  luy  donneroit  beaucoup  plus 
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de  peine  à vaincre  lors  qu’il  feroie  fcul  6c  fans 
aucun  fecours  étranger. 

Mais  bien  que  Charles  euft  donné  avis  à 
Eudes  qu’il  fc  mctcoit  en  .marche  pour  l’aller 
joindre,  cependant  Abdcramc  qui  apprehendoit 
cette  union,  fit  tant  de  diligence,  6c  fccût  fi 
bien  prelTer  le  Duc,  lequel  d’ailleurs^  ne  pou- 
voir plus  reculer  fans  honte,  6c  fans  épouvan- 
ter fon  armée  , qu’il  le  força  d’en  venir  aux 
mains  avant  que  Charles  fuft  arrive.  Le  combat 
fe  donna  au-deçà  de  la  Dordonc;  6c  quoy-que 
le  Duc  remplift  tout  le  devoir  d’un  grand  Ca- 
pitaine , Abdcramc  neanmoins  1 accabla  du 
grand  nombre  de  fes  troupes,  6c  fit  un  fi  grand 
carnage,  qu’il  fembla  que  le  champ  de  bataille 
cftoit  devenu  le  fcpulcrc  de  toute  l’Aquitaine. 
Eudes  fc  fauva,  6c  avec  tout  ce  qu’il  put  ra- 
malTcr  tumultuaircment  de  fon  armée,  il  fe  re- 
tira promptement  vers  la  Loire,  pour  aller  au- 
devant  de  Charles , qui  faifoit  aufli  toute  dili- 
gence de  fon  cofté. 

Cependant  le  Sarrafin  victorieux  pourfuit  les 
fuyards,  &c  s’avance  dans  le  Pcrigort.  dans  la 
Saintongc,  6c  dans  l’Angoumois,  tuaiîc,  bruf- 
lant,  6c  defolant  tout  ce  qu’il  trouve  dans  là 
route.  L’Hiftoirc  ancienne  ne  dit  point  expref- 
fément  qu’il  prit  les  Villes  de  Périgucux,  de 
Saintes  6c  dAngoulcfmc  : fa  marche  précipitée 
ne  luy  donnoit  pas  le  loifir  de  les  attaquer  dans 
les  formes;  6c  fi  nous  exceptons  peut  cure  celles 
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qui  furent  abandonnées  de  leurs  habitans , on 
celles  à qui  I épouvante  fit  ouvrir  les  portes,  le» 
autres  fe  purent  iàuvcrdc  cette  effroyable  inon- 
dation. Les  Eglilès,  les  Monafteres,  les  Chaf- 
ceaux,  & les  Palais  delà  campagne  furent  pillez 
& brûliez:  tout  ce  que  la  brutalité  delà  guerre, 
l’infolcnce  & l'emportement  de  la  vi&oirc , & 
la  haine  du  nom  Chrétien  furent  capables  d*in£ 
pirer  de  cruauté,  fut  mis  en  ufage,  & Ion  ne 
voyoit  par  tout  que  des  fiâmes,  des  ruines,  des 
maffacrcs,  & tous  les  ipcâaclcs  les  plus  tragi- 
ques du  monde.  Poitiers  fe  rendit,  ou  fut  aban- 
donné, Ces  citoyens  ayant  eu  le  loifir  de  fe 
retirer  plus  avant  dans  le  païs  après  la  déroute 
de  leur  Duc.  L’Eglife  de  Saint  Hilaire  fbt  dé- 
pouillée, & bruûec,  ainfi  que  lcMonafierc  de 
Sainte  Croix  bafii  par  la  Reine  Radegundc. 

Abderamc  fèhaftoit  pourtant,  & defiroit  ar- 
demment fe  mettre  en  poffcflion  de  la  Ville  de 
Tours,  où  il  efpcroit  trouver  des  richcffcs  im- 
menfes  dans  l'Eglife  de  Saint  Martin,  qu’il  fça- 
voit  cftrc  le  lieu  le  plus  célèbre  de  la  France,  & 
comme  le  trefor  de  toute  la  Religion  des  Chré- 
tiens. Mais  en  Portant  de  Poitiers  il  trouva  l’ar- 
mée de  Charles  qui  avoit  déjà  traverfé  la  Loire, 
Zc  s’eftoit  avancée  dans  le  Poitou  : car  il  n’cft 
pas  vray  ce  qu  ont  dit  quelques  nouveaux  Hiï* 
toriens,  que  le  combat  fut  donné  dans  la  plaine 
de  Tours,  prés  de  la  Chapelle  de  Saint  Martin 
le  Bel,  comme  fi  cette  Eglife  avoit  cfié  ainfi 
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appellée  à caufe  de  cctce  bataille.  Cela  eft  con- 
traire à tous  les  Auteurs  plus  anciens , qui  rap- 

{jorccncquc  cctce  grande  bataille  fut  livrée  dans 
e Poitou. 

Les  deux  armées  eftant  donc  à veûë , on  cf- 
carmoucha  durant  fepe  jours,  ôd’on  fit  de  part 
& d'autre  une  infinité  de  petits  combats  félon 
les  rencontres,  qui  faâfoicnc  paroiftre  ladre fle 
& la  valeur  des  Chevaliers,  mais  fans  donner 
aucune  pente  à la  vi&oire  générale.  Enfin,  il  en 
fallut  venir  à une  totale  décifion  : l’armée  de 
Charles  cftoit  grande,  mais  en  comparaifon  de 
celle  d'Abderame , petite,  qui  ne  pouvoit  tenir 
contre  cette  énorme  puifTancc , que  par  un  mi- 
racle de  la  Religion  quelle  défendoir.  Ce  fut 
un  Samedi  du  mois  d’O&obre  de  l’année  fepe 
cens  trente-deux  que  la  bataille  générale  fut  ré- 
foluë.  Charles,  à la  veûë  de  la  campagne  toute 
couverte  d’ennemis  par  tout  où  les  yeux  fe  pou- 
voient  étendre,  ne  s’engagea  point  dans  cecom> 
bat  fans  eftre  agité  de  penfées  bien  differentes. 
La  renommée  de  la  nation  Sarrafine , invinci- 
ble jufqucs  alors , qui  avoit  dompté  tant  de 
peuples  en  fi  peu  de  temps,  & prefque  en  cou- 
rant; l’image  affreufe  de  tant  de  ruines  qu’elle 
avoit  caufées  depuis  un  bout  du  monde  juf- 
ques  à l’autre  ; l’orgueil  de  ces  Barbares  qui  fe 
difoient  les  arbitres  fouverains  de  l’Univers, 
l’irritoient  tout  cnfcmble,  & le  faifoient  crain- 
dre. Il  voyoit  l’Aquitaine  comme  un  bufeher  » 
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fumant  par  rcmbrafcmenc  de  fes  Villes  ; l’EC- 
pagne  dans  les  fers,  & dans  un  cruel  efclavage , 
la  France  à la  veille  d'une  ruine  irréparable,  ou 
d'une  gloire  immortelle  : tout  cela  ne  pouvoic 
produire  dans  fon  cfprit  que  des  craintes  & des 
efpcrances  méfiées , fans  fçavoir  à quoy  s’arref- 
ter.  Penfant  néanmoins  à la  caufe  qu’il  foufte- 
noit,  il  condamnoit  fa  foiblefTc,  & allant  par 
tous  les  rangs  de  fon  armée  avec  un  vifàge  ré- 
folu,qui  bannifloit  la  crainte,  ou  la  diffimuloit, 
faifoit  fouvenir  fes  gens , Que  ce  rieftoit  pas  feule- 
ment pour  le  falut  de  la  Patrie,  mais  encore  pour  leur 
Religion  qu’ils  alloient  combatte  ; Qu’ils  ne  pouvoient 
tourner  le  dos , ni  efferer  de  quartier  des  ennemis  de 
Je  fus  - Chrifl  fans  une  efj>ece  d’apoflafe;  Que  ce  leur 
devoit  eftre  une  chofe  également  glorieufe  & foubaita - 
ble » de  mourir  en  cette  occafion,  ou  de  vaincre  ; Qtfils 
ne  dévoient  point  craindre  cette  multitude  confùfe  qu’ils 
avoient  devant  les  jeux  ; Que  le  Dieu  des  armées 
eftant  pour  eux , il  n'y  avoit  point  de  forces  au  monde 
qu'ils  deuffent  redouter  ; Que  la  fervitude  avoit  tou- 
jours paru  aux  Fntnçoü  plus  affreufe  que  la  mort : 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  manquer  de  vaincre  ,pourveu 
qu’ils  fe  puffent  réfoudre  à ne  point  furvivre  à la  ruine 
de  leur  patrie , de  leur  liberté , <y  de  leur  Religion. 

Abdcramc  de  l’autre  cofté  animoit  les  fiens 
par  le  fouvenir  de  leur  gloire  pafTée  : Qttfls  n'a - 
voient  point  encore  trouvé  d'obflacles  à leur  fortune , 
ft}  que  dans  tous  les  pais  du  monde  où  ils  avoient  por- 
. te  leurs  armes  3 la  viéloire  avoit  toujours  fuivi  leurs 

étendons; 
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etendarts;  Que  c'eftoit  la  bcnédiftion  que  Dieu  avoit 
promife  à leur  Prophète  Mahomet , de  faire  tout  plier 
devant  luy,  & de  le  rendre  maiftre  de  tout  l’Vni- 
'versi  Quau  refie , de  tous  les  pais  qu’ils  avoient  con- 
quis, il  n'y  en  avoit  point  qui  valujl  celuy  pour  lequel 
ils  aüoient  combatre;  qu’ils  n’y  trouveraient  pas  feule- 
ment de  l’abondance,  mais  encore  toutes  les  délices  de 
la  vie;  Que  s’ils  pouvoient  une  fois  vaincre  les  Fran- 
çois, il  n’y  aurait  plus  de  peuple  qui  ofajl  feulement 
paroifhre  devant  eux  ; Que  ce  ferait  là  leur  dernière  con- 
quejle , après  quoy  ils  jouiroient  en  repos  de  la  pojfef- 
fon  de  tout  iVnivcrs;  Que  le  peu  de  monde  qu’ils 
voyoient  devant  eux  n'ejloit  qu'un  petit  refie  qui  ejloit 
comme  échappé  à leurs  viéloires  , ft)  qu  il  falloit  punir 
la  témérité  de  ces  gens-là,  qui  ofoient  fe  prefenter  en  fi 
petit  nombre  devant  une  armée  comme  la  leur.  Enfin, 
ajouftoit-  il  pour  conclufion , n’oublie % jamais  la • 
promeffe  de  nofire  Prophète,  qui  donne  fon  Paradis  à 
ceux  qui  vaincront,  (êf  à ceux  qui  mourront  dans  le 
combat:  après  cela  je  ne  vois  rien  à perdre , & je  vois' 
tout  à gagner. 

C’clt  ainfi  que  de  parc  & d’autre  la  Reli- 
gion cftoit  un  puiflant  aiguillon  pour  bien 
Faire  Ton  devoir  en  cette  rencontre,  & que  la 
vraye  & la  faufle  donnoient  les  mcfmcs  avanta- 
tages  pour  bien  animer  le  foldat.  La  charge  cf- 
tant  fonnéc , les  flèches  & les  traits  furent  quel- 
que temps  d’ufage , mais  on  fc  mefla.  bientofl:. 
Charles  donne  fur  les  ennemis  d’une  manière 
fi  rcfolue,  qu’il  porte  la  mort  par  tout  où  il  fc 
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trouve.  Les  Sarrafins  accouftumez  à la  vi&oire, 
réfiftent  avec  une  pareille  vigueur,  & comme 
ils  font  plus  forts  en  nombre,  ils  réparent  aifé- 
ment  leurs  pertes , & rempliflans  leurs  rangs 
éclaircis  , recommencent  toûjours  un  combat 
qui  lafle  les  François,  à force  mefme  de  ruer. 
Ces  troupes  qui  venoient  fraifehes  à la  méfiée , 
choquoient  rudement  nos  gens-,  mais  comme 
ils  enoient  & plus  robuftes  & plus  adroits  que 
«es  nations  Méridionales,  ils  fouftenoient  leur 
choq  fans  rompre  leurs  rangs  : vous  cuflicz  dit 
qu’ils  eftoient  comme  autant  de  tours  qui  de- 
meuroient  fermes  fans  s’ébranler,  & n’avoient 
de  mouvement  qu  a mefure  qu’ils  fe  faifoient 
jour  au  travers  des  ennemis  abbatus.  La  valeur 
d’un  coftc,  & la  multitude  de  l’autre,  tint  allez 
long  - temps  les  chofes  balancées , fans  qu’on 
puft  bien  juger  de  l’ifTuë  de  la  bataille  : mais 
enfin  Charles  redoublant  fes  efforts , & échau- 
fant  le  combat  par  les  ordres  & par  l’exemple 
qu’il  donne,  enfonce  les  Sarrafins,  & les  obli- 
ge à tourner  le  dos.  Abderame  voulant  rallier 
les  gcns,&  les  renvoyer  à la  charge,  cft  tué  en 
cette  occafïon , & ofte  aux  liens  toute  efpcran- 
ce  de  falut.  Paul  Diacre  raconte  qu’Eudcs  voyant 
le  combat  attaché  , vint  prendre  les  Sarrafins 
par  derrière,  & qu’eftant  entré  dans  leur  camp, 
il  y remplit  tout  de  confiifion  ; ce  qui  fit  chan- 
ger la  face  du  combat  : car  les  Sarrafins  voulant 
fauver  leurs  femmes,  leurs  enfans,  & leur  ba- 
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gage,  abandonnèrent  la  meflée,  pour  tourner 
de  ce  coftc-là,  & prefenterem  ainfi  le  dos  aux 
François,  qui  remplirent  toute  la  plaine  de  fang 
& de  carnage. 

La  nuit  les  trouva  en  cét  cftat,  & fufpcndir 
la  vidtoire.  Ce  qui  reftoit  de  Sarrafins  le  reti- 
ra dans  leur  camp  ; & les  François  rompus  de 
tant  de  fatigues , & contraints  par  l’oblcuritc 
de  la  nuit,  revinrent  pareillement  dans  leurs 
quartiers.  Cependant  les  Sarrafins  fc  voyant 
fans  chef,  & en  petit  nombre  en  comparaifon 
de  ce  qu’ils  elloient  auparavant , cûrent  une 
nuit  fort  inquiété,  craignans  à tout  moment 
d'eftre  forcez,  & ne  doutan9  pas  que  s’ils  demeu- 
roient  davantage  dans  leur  camp,  ils  ne  deuflent 
y cftre  attaquez  le  lendemain , & taillez  en  piè- 
ces. Ils  fe  fervirent  donc  de  l’avantage  des  té- 
nèbres, & s’en  retournèrent  à petit  bruit,  & en 
diligence,  dans  la  Scptimanic,  par  le  chemin  le 
plus  court , & le  moins  embarrafle. 

Le  lendemain  Charles  qui  ne  fçavoit  pas  en- 
core tout  le  fuceés  du  jour  précèdent  j le  tu- 
multe , la  confufion  , & la  nuit  enfuitc  luy 
ayant  dérobé  la  vcûc  des  grandes  pertes  que  fes 
ennemis  avoient  faites,  s’attendoit  encore  à un 
fécond  combat , d’autant  plus  qu’il  voyoit  le 
camp  des  ennemis  en  la  mefme  fituation , & 
leurs  tentes  dans  le  mefme  ordre  qu’elles  cf. 
toient  le  jour  de  devant,  ll  fit  donc  fonner  la 
bataille  ; mais  il  fut  fort  étonné  de  voir  que  les 
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Sarralins  ne réponùoicnt  rien,  & qu’ils  demeu- 
roienc  dans  un  filence  profond,  & paifiblemcnt 
renfermez  fous  leurs  pavillons.  Il  appréhenda 
quelque  embufehe,  & ne  fçavoit  que  penfec 
de  cecce  contenance,  jufques  à ce  qu’ayant  en- 
voyé quelques  efpions  pour  découvrir  leur  def- 
fein  , il  apprit  qu'ils  avoienc  abandonné  le 
champ  de  bataille,  & s’eftoient  retirez.  Alors 
d’une  veûë  plus  libre  & plus  tranquille  il  con- 
fiera les  grands  exploits  d’armes  qui  s’eftoient 
faits  le  jour  précèdent  : la  campagne  toute  cou- 
verte de  morts  & de  mourans  qui  nageoienc 
dans  leur  fang , les  monceaux  d’hommes  & de 
chevaux  entaücz  les  uns  fur  les  autres  , félon 
que  le  hazard  & la  neccftité  du  combat  les  avoic 
aflemblcz,  avoient  une  apparence  de  monta- 
gnes, & faifoient  par  tout  où  l’on  jettoit  les 
yeux,  le  plus  affreux  fpc&aclc  du  monde.  Paul 
Diacre  témoigne  qu’il  y eût  trois  cens  foixantc- 
quinze  mille  Sarraiins  qui  demeurèrent  fur  la 
place , & qu’il  n’y  en  eut  que  quinze  cens  du 
cofté  des  François.  Comme  les  Auteurs  anciens 
ne  rapportent  rien  de  contraire,  je  ne  fçay  pour* 
quoy  quelques-uns  des  nouveaux  fe  font  il  fort 
révoltez  contre  ce  nombre,  & qu’ils  ont  dit  que 
Paul  Diacre  avoit  voulu  ftater  Charlemagne,  en 
élevant  la  vi&oirc  de  fon  grand  - perc.  C’cuft 
efté  peut-eftre  une  méchante  flateric,  & Alexan- 
dre ne  prenoit  pas  plaifir  qu’on  cxaltaft  fi  fort 
les  combats  & les  victoires  de  fon  pere.  Tou? 
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jours  c’euft  elle  une  flaterie  qui  fuft  venue  de 
bien  loin,  & à laquelle  apparemment  on  ne 
prenoit  plus  gueres  d’intereft.  Les  armées  d’At- 
4ila  ont  elle  plus  nombreufes  que  celle  dont  il 
eft  queftion,  bien  qu’il  fuft  moins  puiffant,  & 
ait  poffedé  moins  de  pais  que  les  Sarrafins  n’en 
poffedoient  en  ce  temps -la:  cependant  on  ne 
voit  point  que  l'on  fe  foit  récrié  contre  ce  que 
l’Hiftoire  en  a raconté. 

Quoy  qu’il  en  foit,  jamais  victoire  ne  fut 
plus  agréable  que  celle-là  : elle  fit  chanter  par 
tout  les  louanges  de  celuy  qui  avoit  délivré  la 
France  de  la  tyrannie  des  ennemis  de  Jcfus- 
Chrift  ; car  les  Sarrafins  efpcroicnt  mettre  aufli- 
bicn  l’Occident  & le  Septentrion  dans  les  fers, 
qu’ils  yavoientdéja  mis  la  plus  grande  partie  de 
l'Orient  & du  Midi.  Les  peuples  en  cftoient  allar- 
jnez,  & il  fcmbloit  que  le  Ciel  les  en  avoit  voulu 
menacer  : car  l’an  fept  cens  vingt  huit,  deux  co-  bu*. 
metes  parurent  en  mcfmc  temps  dans  le  Ciel  au 
mois  de  Janvier  quatorze  jours  durant.  L’une  dc- 
vançoit  le  Soleil , & l’autre  paroifloit  après  fon 
couchant,  & toutes  deux  avoient  la  queue  tour- 
née vers  le  Septentrion.  On  ne  doutoit  point 
que  ces  lignes  ne  fuffent  les  marques  de  ce  dé- 
luge effroyable  de  Barbares , qui  venoient  en- 
core envahir  l’Occident  & le  Septentrion,  après 
avoir  fouillé  l’Orient  de  toutes  leurs  cruelles 
fupcrftitions.  Mais  enfin  le  Ciel  ne  fit  que  me- 
nacer, & Charles  fit  heureufement  changer  les 
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craintes  6c  les  gémiflemens  de  la  France  eu 
aûions  de  grâces  & en  chants  d’allcgrcflc.  On 
a dit  que  depuis  cette  grande  journée  Charles 
fut  furnommé  Martel,  parce  qu'il  avoit  brifé 
comme  un  marteau  , & écralc  les  telles  des 
Maures  6c  des  Sarralins.  Je  ne  trouve  point 
néanmoins  ce  nom  dans  les  Hilloriens  de  Ion 
temps,  6c  il  femblc  que  la  pollerité  qui  le  luy 
a donné,  a cflé  plus  ineénieufc  à reconnoiflrc 
les  mérites  de  ce  grand  nomme,  que  ceux  mef- 
me  qui  en  avoicnc  elle  les  témoins  oculaires. 

Cependant  les  Sarralins  craignant  d’eftre 
pourfuivis,  faifoient  leur  retraite  en  bon  ordre, 
& en  difpofition  de  bataille.  D’ailleurs  irritez 
de  leur  infortune,  ils  déchargcoient  leur  ven- 
geance fur  tout  ce  quJils  rcncontroicnt  en  leur 
chemin.  ... 

Charles  d'un  autre  collé  au  lieu  de  pourfur- 
vrc  une  vi&oire  qui  l’auroit  aifément  rendu 
maillrc  de  la  Scptimanic,  vcû  l’épouvante  où 
elloient  fes  ennemis , repalïâ  pour  de  certai- 
nes raifons  *la  Loire  à Orléans  , où  il  coin* 
manda  à Saint  Euchcr  Evcfque  de  la  Ville  de 
le  fuivre  à Paris.  Il  le  rélcgua  apres  à Cologne, 
avec  les  plus  proches  parens , fur  de  faudès  in- 
formations qu’on  luy  donna  de  fà  conduite. 
Quelques-uns  ont  dit  qu’il  avoit  encouru  l’in- 
dignation de  Charles  pour  luy  avoir  fait  des- re- 
proches, de  ce  qu'il  avoit  mis  les  biens  d’Eglifc 
en  mains  prophancs,  6c  les.  avoit  employez  au. 
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payement  de  fes  foldats.  Charles  fut  encore  of- 
fenfé  de  ce  que  l’Evefque  cftoit  trop  bien  venu 
à Cologne,  & l’envoya  quelque  temps  apres 
dans  le  Monaftcrc  de  Saint  Trun,  où  il  mourut 
fix  ans  apres  (on  banniffement. 

Ce  qui  peut-eftre  obligea  Charles  de  retour-  ru 
ner  11  promptement,  & tfabandonncr  en  quel-  CuMlUWf. 
que  manière  fa  victoire,  fut  la  nouvelle  que  les  rnd*1' 
Frifons  qui  le  crûrent  engagé  dans  une  guerre 
longue  & fafeheufe,  eftoicnc  entrez  dans  l’Auf- 
trafic,  & y avoient  fait  leurs  defordres  ordinai- 
res. C’eûoit  un  peuple  également  attaché  à fes 
Idoles,  & à fa  liberté,  & pour  cela  ennemi  des 
François  qui  l’avoient  fouvent  dompté , & ap- 
puy oient  les  Miniftresde  l’Evangile  qui  eftoient 
dans  la  Frife.  Après  la  mort  de  Ratbodc,  qui 
lailTa  deux  enfans  mineurs , Gondebaut  & Rat- 
bode , Poppon  avoit  la  dire&ion  de  l’Eftat  ; & 
ce  fut  luy  qui  s’attira  les  armes  de  Charles  par 
fa  rébellion  , & par  les  aétes  d’hoftilité  qu’il 
exerça  dans  l’Auftrafie.  Charles,  félon  que  nous 
le  trouvons  dans  les  Annales  anciennes , y fit 
deux  expéditions  ; l’une  en  l’année  fept  cens 
trente-trois,  & l’autre  en  la  fui  vante:  foit  que 
ces  Peuples  voyant  Charles  éloigné  ayent  re- 
tourné à leur  première  felonnie , ou  que  Char- 
les n’ayant  pas  cû  a fiez  de  temps  pour  mettre 
tout  le  païs  fous  le  joug  la  première  année, 
parce  qu’il  fut  prefle  d’aller  en  Bourgogne , ait 
cfté  obligé  d’y  revenir  une  fécondé  fois.  Il  em- 
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barqua  Ton  armée  fur  le  Rhin,  & dc-là  encrant 
dans  le  Lac,  ou  la  Mer, que  l’on  appelle  com- 
munément Zuyderjee , il  débarqua  dans  la  Frifc 
Occidentale.  Le  Continuateur  de  Fredegaire  rap- 
porte qu’il  defeendit  dans  deux  Ifles  des  Friions 
Wefiergoe  & Oflergoc  ; & quelques  nouveaux  Hit 
toriens  ont  crû  que  c’cftoient  deux  Ifles  en  ef- 
fet, qui  avoient  cfté  dans  la  fuite  des  temps 
couvertes  des  eaux  de  la  mer  & abifmécs  : mais 
il  eft  certain  que  ce  ne  font  point  deux  Ifles 
proprement , & qu  elles  n’ont  point  efté  fub- 
mergées.  Il  eft  vray  pourtant  qu’elles  font  en- 
vironnées de  rivières  & de  la  mer,  & pleines 
d’étangs  & de  lacs.  Elles  font  féparées  l’une  de 
l’autre  de  la  rivière  de  Bordné  : dans  l’Ifle  de 
■Wtftcrgoe  eft  Stavcren,  capitale  autrefois  de  tou- 
te la  Frifc;  & dans  l’Oftcrgoc  eft  Lewardcn. 
Charles  fc  campa  proche  de  cette  rivière  qui  les 
divife,  & après  avoir  défait  & tué  Poppon  qui 
avoit  foulcvc  le  païs , brufla  leurs  Temples,, 
leurs  Idoles,  & leurs  bois  facrex,  emmena  des 
prifonniers  & des  oftages  , & retourna  ainfi 
chargé  d’un  grand  butin. 

De  la  Frifc  donc,  la  mefmc  année  fèpt  cens 
trente- trois,  Charles  vint  en  Bourgogne  avec 
cette  diligence  qui  ne  manquoit  jamais  de  fur- 
prendre  & déconcerter  fes  ennemis.  J’ay  dit  au- 
paravant que  les  Sarraflns  & quelques  Seigneurs 
du  Royaume  de  Bourgogne,  après  s’eftre  rerf- 
dus  maiftres  d’Arles,  avoient  pouffé  leurs  con- 
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quelles  bien  avant  fur  le  Rhofnc,  fur  la  Saône, 
& fur  le  Doux,  & avoient  mis  des  garnifons 
dans  Arles , Avignon , Lyon , & quelques  au- 
tres des  principales  Villes.  Charles,  ians  fc  don- 
ner autrement  de  relafche,  pafl'cavcc  fon  armée 
vittorieufe  dans  le  païs,  chafl'c  les  Sarrafins  d’A- 
vignon, & des  autres  Places  qu’ils  avoient  oc- 
cupées jufqucs  à Marfeille,  & les  mec  entre  les 
mains  de  Gouverneurs  fidcllcs  qui Tavoicnc  ac- 
compagné dans  toutes  fes  entreprifes. 

Lors  qu’il  eftoic  ainfi  dans  la  Bourgogne,  il 
envoya  fon  fils  Pépin  en  Lombardie,  pour  y 
contra&cr  une  alliance  avec  le  Roy  Luirprand  y 
qui  luy  devoir  couper  les  cheveux  & la  barbe 
pour  la  première  fois: ce  qui  fe  fàifoic  toûjours 
avec  un  grand  appareil,  & donnoit  une  efpece 
de  paternité  à ccluyqui  faifoir  cette  ceremonie. 
Charles  eftoit  bien-aife  d’engager  par  ce  moyen 
Luirprand  dans  fes  interells  ; & Luirprand  dé 
fon  codé  defiroic  avec  pafiion  d’avoir  Charles 
pour  allié  & pour  ami. 

On  ne  vit  jamais  de  vie  plus  agitée  que  celle 
de  Charles  : tandis  qu’une  Province  rentroic 
dans  le  calme,  la  tempede  selevoit  dans  une 
autre  où  il  falloir  accourir;  & lors  qu’il  edoic 
d’un  codé  pour  dompter  la  rébellion , on  luy 
préparoic  dans  un  autre  de  nouveaux  fujets  de 
guerre,  fans  avoir  de  repos  que  ccluy  d’edre 
dans  un  mouvement  toûjours  glorieux,  & fui- 
vi  de  la  victoire.  Les  Ducs  & les  Gouverneurs 
Tome  III.  V V u u 
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couvroicnt  leur  révolte  du  prétexte  de  fidelité 
envers  leur  Roy,  dont  Charles  opprimoit  l’au- 
torité : ils  le  traitoient  luy-mcfmc  de  rebelle , & 
ne  vouloient  obéir  que  lors  qu’ils  perdoienc 
l’efperancc  de  pouvoir  réfifter.  Tant  il  eft  vray 
qu’une  puilTance  qui  ne  fe  fouftient  point  par 
elle-mcûnc , & qui  rcconnoift , quoy-qu’en  ap- 
parence feulement,  un  Supérieur,  eft  toujours 
branlante  & douteufe.  Eudes,  après  que  les  Sar- 
rafins  eurent  cfté  chaflcz  de  l’Aquitaine  & de 
la  Gafcognc,  fc  voyant  fans  crainte  de  cecofté- 
là,  & Charles  occupé  en  cane  «d’endroits,  reprit 
aifément  fes  premières  cfperanccs,  que  l'ambi- 
tion révcilloic  inccflamment  dans  fon  cfprit.  Il 
commença  à fortir  de  la  dépendance  où  il  s’eftoit 
engagé  par  le  Traité  qu’il  avoitfait  avec  Char- 
les, lors  qu’il  crût  le  pouvoir  faire  impunément. 

Mais  Charles,  fans  donner  le  loihr  à fes  en- 
nemis de  fe  liguer  enfemble  , ou  de  s’établir 
dans  leur  révolte,  alloit  d'une  extrémité  à l’au- 
tre, avec  une  rapidité  qui  les  épouvantoit  avant 
que  d’avoir  fenti  fes  armes.  Il  entra  dans  l’Aqui- 
taine l’an  fept  cens  trente-cinq,  & par  les  grands 
avantages  qu’il  y fit,  anima  les  peuples  contre  leur 
Duc  qui  vouloit  faire  la  guerre , & ne  la  pouvoit 
fouftenir.  On  ne  dit  point  qu’Eudcs  ait  donné 
de  combat-,  & il  y a bien  de  l’apparence  qu’à  la 
nouvelle  de  la  marche  de  Charles,  il  le  retira  dans 
les  montagnes,  ou  dans  quelque  Place  forte, 
abandonnant  la  Province  au  pillage  de  fon  en- 
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nemi.  Charles  ne  s’arrefta  point  à le  pourfuivre* 
niàl’afliégcr:  il  trouvoit  Ion  compte  à punir  les 
rebelles  par  le  faccagemcnt  de  leur  pais,  & il  cn- 
tretenoit  fes  troupes  toûjours  preftes  à: marcher  à 
caufc  du  grand  butin  quelles  trouvoient  par  tour, 

& de  la  licence  qu’il  leur  donnoit  de  piller. 

On  ne  voit  point  qu’il  ait  fait  mourir  de  re- 
belles autrement  que  dans  la  chaleur  du  com- 
bat , ou  par  un  naturel  généreux  & humain,  ou 
par  une  politique  particulière,  qui  fouffroit  la 
rébellion,  pour  faire  fubfifter  fesarméesdes  dé* 
pouïlles  des  vaincus. 

Eudes  mourut  incontinent  apres  cette  expe-  *** 
dition  : la  honte  & le  chagrin  de  fon  peu  de 
fuccés  luy  caufcrent  une  maladie  mortelle  donc 
il  ne  put  relever.  Ceux  qui  ont  dit  qu^l  mou- 
rut dans  le  combat,  font  réfutez  par  la  plus  an- 
cienne Hiftoirc.  Il  fut  un  Prince  fage  & vail- 
lant , capable  d’envahir  l’autorité  Royale , s’il 
n’avoit  eu  affaire  à Charles,  aulïï  ambitieux, & 
plus  vaillant  que  luy.  Anaftafe  raconte  que  ce  nt»  g»-. 
Duc  écrivit  au  Pape  Grégoire  I L le  fuccés  qu’il 
eût  en  la  bataille  contre  les  Sarraûns,  où  trois 
cens  foixan te- quinze  mille  furent,  tuez,  & qu’il 
rendit  compte  au  Pape  de  trois  éponges  que  le 
Saint  Père  luy  avoit  envoyées  l’annee  de  de- 
vant* Car  il  dit,  Quei  Us  ayant  coupées  en  mor- 
ceaux, il  en  donna  aux  principaux  de  fon  armée , & 
que  pas  un  de  ceux-là  ne  fut  ni  blefié,  ni  tué  dans  • 
LiataüU.  Mais  cét  Auteur  fc  trompe  en  tout} 
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Ar  Grégoire  1 1.  eftoit  more  au  temps  de  cette 
grande  défaite  des  Sarrafins,  qui  n'arriva,  ainfi 
que  j’ay  dit,  que  l’an  fept  cens  trente- deux  ; & 
Grégoire  mourut  l’année  précédente.  Il  n’eft 
pas  vray  aufli  que  ce  fut  Eudes  qui  -remporta 
la  viâoirc;  car  nous  avons  vcû  qu'il  fut  taillé 
en  pièces , & qu’il  eût  peu  dç.  part  à la  gloire 
de  ce  combat.  S’il  y a quelque  chofe  de  vray 
en  ce  que  rapporte  Anaftafe , il  faut  qu’il  ait 
parlé  du  temps  qu’Eudes  défit  Zarnan  devant 
Touloufe  l’an  fept  cens  vingt-un  : mais  les  cir- 
conftances  qu'il  raconte  , ne  s’accordent  pas 
avec  cette  action.  Outre  que  ces  éponges  en- 
voyées parle  Pape, & découpées  par  morceaux, 
font  quelque  chofe  de  fort  extraordinaire. 

Eud  es  laifia  deux  fils,  Hunoldc,  que  quel- 

Siues-uns  appellent  Chunoalde  & Hunaut,  & un 
ccond  nommé  Hatton.  Quelques  Hiftoriens 
Efpagnols  luy  en  donnent  un  troifiéme , qu’ils 
nomment  Aznar,  & difent  que  s’en  cftant  fuï 
en  cette  partie  de  l’Efpagne,  qui  cft  voifine  de 
la  Gafcogne,  il  enleva  Jacca,  & quelques  autres 
Villes  aux  Sarrafins,  où  il  put  fe  maintenir-,  & 
donna  ainfi  commencement  au  Royaume  d’Ar- 
ragon , ainfi  appelle  du  fleuve  Arragon. 

Charles  n’eût  pas  plûtoft  avis  de  la  mort  du 
Duc,  qu’il  repafla  la  Loire,  & retourna  en  Aqui* 
taine  l’an  fept  cens  trente-fix.U  s’avança  jufques  à 
la  Garonne:  il  pritBlaye  & Bordeaux;  ce  ne  fut 
point  néanmoins  fans  combat,  cat  l’Hiftoire  té- 
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moignc  que  Hatton  fut  pris  priibnnicr.  Mais  il 
cft  vray  quelle  explique  beaucoup  moins  les  cho- 
fes  quelle  ne  les  lai  (Te  à conjcdurcr,  difant  fou- 
vent  en  un  mot  ce  qui  ne  fe  peut  demefler  qu  a- 
vcc  bien  dudifeours.  Soit  qu’il  y ait  cû  combat 
ou  non,  il  cft  cercain  qu’il  obligea  les  fuccefleurs 
du  Duc  de  s’accommoder  avec  luy,  & de  prefter  le 
ferment  de  fidelité  & à luy  & à fes  enfans  pour 
le  gouvernement  d’Aquitaine  qu’on  leur  iaif- 
foit.  Hatton  fut  fait  Comte  de  Poitou;  le  refte 
de  l’Aquitaine  demeura  à Hunolde. 

Après  que  toùt  fut  pacifié  de  ce  cofté-là,  le 
deftm  de  Charles  toujours  dans  l’a&ion  & dans 
le  mouvement  , l’engagea  dans  une  fetonde 
guerre  contre  les  Maures  & les  Sarrafins.  Apres 
la  mort  d‘ Abderame , le  Caliphe  Ifcam  envoya 
en  Efpagnc  Abdelmelech,  qui  gouverna  le  pais 
fans  guerre  au  dehors , mais  avec  une  avarice  & 
une  violence  qui  ne  caufoit  pas  moins  de  de- 
folation  au  dedans  qu’auroient  pû  faire  cous  les 
combats  les  plus  fanglans.  Ifcam  irrite  des  plain- 
tes qu’on  faifoit  de  luy,  & de  fa  lafehe  oifive- 
té,  luy  envoya  dire,  qu’il  s’eronnoit  de  ce  qu’il 
n’avoit  encore  rien  fait  pour  venger  les  pertes 
que  les  François  avoient  caufécs  à la  nation. 
Abdelmelech  piqué  de  ces  reproches,  & crai- 
gnant l'indignation  de  fon  Prince,  fe  réfout  à la 
guerre.  Il  fortit  de  Côrdoûé  lieu  de  fa  réfiden- 
ce  l’an  fept  cens  trente-fept,  & fe  rendit  avec  une 
grolTc  armée  vers  les  Pyrénées,  pofur  y forcer  les 
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Chafteaux  & les  Places  que  les  Chrétiens  y te^. 
noient  encore, & de-là  entrer  dans  l’Aquitaine, où 
il  s’attendoit  de  réparer  glorieufement  la  honte 
de  la  défaite  d’Abderame  fon  prédcccflcur.  Mais 
il  n’y  trouva  pas  les  facilitez  qu’il  avoit  cfpcrécs* 
& tandis  qu’il  s’amufe  à gravir  contre  des  rochers 
&dcs  montagnes,  à marcher  parmi  des  détours 
inconnus,  des  défilez,  des  précipices,  U des  cm* 
bufcadcs,fon  armée  batuë  par  tout,  & rebutée 
de  fes  fatigues  & de  fes  pertes,  le  contraint  de  re- 
tourner à Cordoûë,  où  incontinent,  par  ordre 
du  Caliphc,  il  fut  mis  dans  les  fccs,&  fubit  plûtoft 
le  chaftimcnt  de  fon  infortune  que  de  les  cri- 
mes. Ocche  ou  Aueupc  eû  fubftitué  en  fa  place. 

Cependant  ce  que  les  Sarrafins  ne  purent 
exécuter  du  coûé  de  l’Aquitaine , ils  le  firent 

Plus  heureufement  du  cofté  de  la  Provence,  par 
intrigue  & la  trahifon  de  quelques  Seigneurs 
François.  Maurontc  Duc  de  Provence,  à le* 
xemple  de  tant  d’autres  Ducs  qui  afpiroicnc  à 
la  Souveraineté,  voulut  fc  rendre  maiftre  abfo- 
lu  du  pais,  dont  il  n’ciloit  que  Gouverneur; 
L’éloignement  de  Charles l’agitation  conti- 
nuelle de  l’Eftat  qui  deraandoit  par  tout  là  pre- 
fencc  , & fur  tout  le  voifinage  des  Sarrafins 
dans  la  Septimanic,  dont  il  fc  pourroit  fervir 
ayantageufement,  luy  firent  croire  qu’il  fouf- 
tiendroit  peut-  cftrc  fa  rébellion  avec  plus  de 
fuccés  que  les  autres.  Il  prit  donc  le  deflein  de 
mettre  les  Sarrafins  entre  luy  &.  Charles,  afin 
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qu’il  ne  puft  le  venir  combatre  avant  que  de 
leur  avoir  paflc  fur  le  ventre  ; ce  qui  eftoic  une 
chofc,  félon  fa  penféc,  d’une  longue  & difficile 
encreprifc.  Pour  cela,  il  les  mit  en  polTeffion 
d’Avignon  , d’où  ils  s’étendirent  bien  avant 
dans  le  Royaume  de  Bourgogne,  & y firent  des 
ravages  infinis , ainfi  qu’ils  avoient  déjà  fait 
quelques  années  auparavant.  Cependant  Mau- 
ronte  ainfi  couvert  du  collé  de  la  France,  fc 
crût  en  feûreté  dans  fon  gouvernement,  & ne 
reconnoifloit  plus  de  mailtre  au  deiTus  de  luy. 

Lors  que  Charles  eût  la  nouvelle  de  cette  ir- 
ruption, fans  tarder  davantage,  ni  le  rebuter 
de  tant  de  fatigues  & d’expeditions  les  unes  fur 
les  autres,  envoya  devant,  avec  une  partie  de' 
l’armée,  fon  frère  Childcbrand,  fort  enten- 
du dans  le  meltier,  6c  hardi,  qui  l'avoit  fuivi 
dans  la  plufpart  de  fes  guerres.  Il  le  fit  accom- 
pagner de  quantité  de  Ducs  & de  Comtes, 
& luy  enjoignit  de  donner  la  chaffie  aux  enne- 
mis qui  couroient  la  campagne,  & d’inveftir 
Avignon.  Charles  le  fuivit  bientoft  après  avec 
le  relie  des  troupes:  mais  craignant  que  ccfiégc 
ne  durait  long -temps  , & ne  luy  caufalt  de 
l’embarras,  il  réfolut  de  remporter  tout  d’un 
coup  par  afTaut.  Il  fit  faire  pour  cela  quantité 
de  machines  6c  d’échelles  de  corde  , & com- 
manda aux  plus  braves  6c  aux  plus  déterminez 
de  les  aller  attacher  à la  muraille,  ÔC  d’y  mon- 
ter par  tous  les  collez  de  la  Ville.  Cependant 


7ii  Clotaire  IV. 

ks  trompettes  fonnoient  par  tout,  & les  fol- 
dats  s’animant  par  de  grands  cris  qui  étourdif- 
foient  l’ennemi,  jettoicnt  un  nuage  de  traits  & 
de  Héchcs  pour  écarter  les  ahiégez  de  leurs  mu- 
railles , & favorifer  l’efcalade.  Les  ahiégez  néaiv 
moins  fe  défendoient  , &:  faifoient  rouller  des 
pierres,  des  poutres,  des  feux,  des  eaux  bouil- 
lantes fur  la  telle  de  ceux  qui  s’accrochoicnt  aux 
murailles  : mais  ils  furent  attaquez  11  vivemenr, 
& preflez  par  tant  d’endroits,  que  les  François, 
apres  avoir  gagné  le  haut  de  la  muraille,  &ab- 
batu  ceux  qui  faifoient  quelque  réfihancej  fe 
failïrent  des  tours  & des  ramparts,  & allèrent 
ouvrir  les  portes  au  relie  des  alliégcans  qui  mi-, 
rent  tout  à feu  & à fang.  On  laiflè  à conjectu- 
rer les  divers  événemens  de  cette  fatale  journée, 
& le  dcfallre  de  cette  mifcrable  Ville,  qui  dans 
peu  d'heures  devint  le  cimetière  de  la  plus  gran- 
de partie  de  feshabitans. 

Après  la  prife  & le  faccagcment  d’Avignon, 
Charles  fit  palTcr  le  Rhofne  à fon  armée,  & tra- 
verfant  la  Scptiroanie , alla  s’attacher  droit  à 
Narbonc  qui  en  choit  la  capitale.  Ville  forte 
fur  la  rivière  d’Aude,  dans  la  penfée  que  s’il 
pouvoir  venir  à bout  de  cette  Place,  il  chafic- 
roit  aifcmeht  les  Sarralïns  du  relie  de  cette  Pro- 
vince. Athimc  Sarralin,  qui  en  choit  Gouver- 
neur; s’ehoit  enfermé  dans  la  Ville  avec  une 
puiflante  garnifon,  réfolu  de  fc  bien  défendre. 
Charles  l’ahiége  dans  les  formes  : il  difpofc  fon 

camp. 
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camp,  diftribuc  les  quartiers,  drefle  fes  batte- 
ries & Tes  machines , la  bac  avec  fa  vigilance  & 
fa  promptitude  ordinaire.  Cependant  Amoroze 
autre  Sarrafin,  Gouverneur  de  Barcelone,  ayant 
cû  avis  du  fiége,  ramafle  promptement  toutes 
les  forces  du  pais,  & les  ayant  embarquées  fur 
la  mer,  pour  faire  plus  de  diligence,  & éviter 
les  détroits  & les  défilez,  vient  aborder  à un 
lac  nommé  Olivier , où  la  rivière  de  Berc  fe  dé- 
charge dans  la  mer.  Ayant  mis  là  fes  gens  à ter- 
re, il  marche  vers  Narbonc,  pour  en  faire  lever 
le  fiége.  Mais  Charles,  après  avoir  laifTé  une  par- 
tie de  les  troupes,  pour  tenir  la  Place  toujours 
bloquée,  le  va  rencontrer  avec  le  refte  au  Val 
de  Corbar  fur  la  mcfme  rivière,  à fept  milles 
de  Narbone,  & luy  donne  bataille  un  jour  de 
Dimanche.  Le  commencement  en  fut  alfcz  vi- 
goureux de  la  part  des  Sarrafins  ; mais  les  Fran- 
çois qui  avoient  Charles  à leur  telle , ne  pou- 
voient  cftre  vaincus  : ils  fe  méfient,  ils  choquent 
les  ennemis,  ils  les  rompent,  ils  les  renverfent. 
Amoroze  eft  tué  dans  la  mefiée;  après  quoy 
tout  fe  met  en  fuite , & il  n'y  a plus  de  faluc 

3 ue  dans  la  promptitude  de  la  retraite.  Comme 
s avoient  leurs  vailTcaux  fur  le  lac  d’Olivier, 
ils  tournèrent  tous  de  ce  codé -là  pour  fe  re- 
mettre en  mer,  Se  s’échapper  par  ce  moyen 
à leurs  ennemis  qui  les  pourfuivoient.  Ce 
fut  une  efpece  de  combat  entre  eux,  chacun  fe 
prclTant  pour  entrer  dans  les  navires,  & s’enu 
Tome  J II.  XX  xx 
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pcfchant  les  uns  les  autres  par  leur  emprefle- 
menc.  Ils  fe  précipitent  les  uns  fur  les  autres  ; 
les  uns  tombent  dans  l'eau,  & fe  noyent  dans  la 
foule;  les  autres  font  écrafcz  fous  les  pieds,  & 
s’embarraffant  tous  de  la  forte , ils  fe  retardent 
plus  ils  fe  veulent  hafter.  D’un  autre  colle  les 
François  qui  les  pourfuivent , tuent  ceux  qui 
font  les  derniers  6c  les  plus  pareffeux.  Ils  fe  lai. 
fiffent  enfuitc  d’une  partie  des  navires  , font 
main-baffe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrent  deffus, 
& percent  à coups  de  dards  6c  de  flèches  ceux 
qui  font  dans  l’eau , 6c  qui  tafehent  de  fe  fau- 
vcr.  Tellement  que  de  toute  cette  grande  ar- 
mée peu  de  monde  pût  s’échapcr  pour  aller 
porter  la  nouvelle  de  leur  défaite. 

Après  ce  combat,  Charles  retourne  à Narbo- 
nc,  6c  fomme  Athimc  de  fe  rendre,  luy  faifant 
voir  les  marques  fanglantcs  de  fa  victoire.  Quel- 
ques nouveaux  Hiiloricns  ont  dit  que  la  Ville 
le  rendit  au  victorieux  ; mais  les  plus  anciens 
ne  le  difent  point , 6c  je  fais  fcrupule  de  rien 
avancer  que  fur  ces  Auteurs  originaux.  Charles 
donc  qui  vit  que  ce  liège  feroit  de  durée , vcû 
la  bonté  de  la  Place , 6c  la  réfolution  d’ Athi- 
mc , 6c  d’ailleurs  ne  pouvant  s’arrefter  long-, 
temps  en  cette  extrémité  des  Gaules , fans  don- 
ner peut-eftre  à quelques-uns  envie  de  brouil- 
ler dans  le  cœur  de  la  France , abandonna  Nar- 
bone , après  avoir  laiffé  quelque  partie  de  lès 
croupes  pour  le  tenir  toujours  bloque.  Mais  en 
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repayant  par  la  Gothic,  il  s'empara  de  Beziers, 
d’Agdc,de  Magalonc,  & en  ht  fauter  toutes 
les  fortifications,  afin  qu'elles  ne  puffent  défor- 
mais fervir  de  retraite  aux  Sarrafîns.  Nifmcs, 
Ville  plus  forte,  fit  peut-eftre  un  peu  plus  de 
xéfiftance,  mais  enfin  elle  fc  rendit  comme  les 
autres.  Il  ruina  l'amphitheatre,  qui  eftoit  com- 
me une  citadelle  dans  la  Ville , & brufla  les 
portes  ; puis  ayant  pris  des  oftages  pour  plus 
grande  alTcûrance , il  retourna  à Paris  plein  de 
gloire  & de  dépouilles  immenfes. 

La  caufe  d’un  retour  fi  prompt,  avant  qu’il  euft 
entièrement  achevé  fa  conquefte , fut  apparem- 
ment la  nouvelle  de  la  maladie  du  Roy  Thierri, 
qui  fut  enfin  fuivie  de  fa  mort  cette  mefme  an- 
née fept  cens  trente-fept , dans  la  dix-feptiéme 
année  de  fon  Règne.  Ce  Prince  a fi  peu  fait 
de  bruit  dans  le  monde  , ou  par  fa  propre  laf- 
chcté,  ou  à caufe  de  la  renommée  trop  écla- 
tante du  Maire  du  Palais,  qu’à  peine  eft-il  nom- 
mé dans  l'Hiftoire.  On  a ignoré  de  qui  il  eftoit 
fils  ; & ceux  qüi  ont  crû  pénétrer  davantage 
dans  fa  généalogie,  luy  ont  donné  un  pcrc  qui 
n’a  jamais  efté  qu’un  enfant.  On  ne  dit  point 
ni  comment , ni  par  quelle  raifon  il  fut  nourri 
dans  le  Monaftere  , ou  dans  le  Chafteau  de 
Chelles  : on  fçait  feulement  qu’il  a efté  élevé 
fur  le  Trofne,  à peu  prés  comme  ces  Dieux  de 
machine,  qui  paroiflent  tout -à- coup  fur  le 
théâtre,  fans  qu’on  voyc  d’où  ils  viennent,  & 
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pourquoy.  Sa  vie  dans  le  Palais  a cfté  au  (fi 
obfcure  qu’elle  le  fut  dans  le  Cloiftrc.  On  ne 
le  trouve  nulle  part,  ni  dans  aucune  entrepri- 
fc  heureufe,  ou  malheureufe  , qui  pourroic  au 
moins  le  montrer  à la  pofterité.  Sa  mort  mef- 
mc  n’cft  marquée  que  dans  quelques  lieux  é- 
cartcz,  où  elle  fe  rencontre  plûtoft  par  halârd 
que  de  deffein.  Un  Auteur  ancien,  qui  a fait  un 
Traité  du  calcul  Ecclefiafiique , témoigne,  que  de- 
puis la  naiffdnce  de  J efus-Chrift  jufques  à l’année 
pre fente , ou  Thierri  Roy  des  François  eft  mort , on 
comptait  fept  cens  trente -fept  ans.  Quelque  Chro- 
nique anonyme  rapporte  qu’il  régna  dix -fept 
ans  : c’eft  ce  qui  eft  de  plus  croyable  ; car  les 
autres  qui  ne  luy  ont  donné  que  quatre  ou  fix 
années  de  Règne,  fe  font  égarez  parmi  tant 
d’obfcurité.  Tous  nos  Hiftoricns  qui  le  font 
fils  de  Dagobert  III.  font  obligez  de  foufte- 
nir  qu'il  eft  mort  à vingt -deux  ou  à vingt- 
trois  ans,  & que  fon  fils  Childeric  ne  pouvoir 
avoir  en  ce  temps-là  que  fix  à fept  ans  au  plus. 
Cependant  lors  que  Childeric  fut  dépofé  l’an  fept 
cens  cinquante  deux,//  ejloit  déjà  fi  âgé,  qu’il  avoit 
un  fils  nommé  Thierri , qui  fut  mis  comme  luy  dans 
un  Monafiere.  Et  une  autre  Chronique  porte. 
Que,  Childeric  déjà  fort  âgé  & vieux,  fut  confiné  dans 
le  Monafiere  : ce  qui  renverfe  entièrement  l’o- 
pinion commune,  & confirme  tout  ce  que  j’ay 
dit  auparavant  de  Thierri.  Mais  j’en  parlcray 
encore  plus  amplement  dans  le  Livre  fuivant. 
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LIVRE  XXX. 

CHILDERIC  III. 

CHARLES  MARTEL. 

LA  mort  de  Thierri  ne  fie  pas  plus  d'éclat 
que  celle  d'un  particulier  -,  & bien  qu’il 
euft  laifie  un  fils  capable  de  fucceder,  les  Fran- 
çois dans  leur  AfTembléc  générale,  qui  fe  tenoit 
tous  les  ans  au  mois  de  Mars,  ne  le  nommèrent 
point  Roy  félon  l’ordinaire,  parce  que  Charles 
ne  le  propola  pas , dans  l’cfperancc  peut-eftre 
qu'on  luy  prelenteroit  la  Couronne  à luy-mef- 
me.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs  ne 
voulant  ni  confcntir  à l’elc&ion  de  Charles, ni 
auffi  luy  déplaire  en  nommant  un  autre  que  luy, 
la  chofe  demeura  comme  fufpenduë  & indécifc; 

& les  grandes  affaires  qui  fc  fuccedoient  perpé- 
tuellement , occupant  ailleurs  les  cfprits , on  ne 
parla  plus  de  la  promotion  d’un  Roy.  Quelques-  ri- 
uns  néanmoins  ont  dit  que  les  François  offrirent 
la  Couronne  à Charles^  & qu’il  la  refufa.  Je  ne 
doute  pas  que  ceux  qui  luy  furent  plus  affidez  ne 
luy  ayent  confeillé  en  cette  occafion  d’ufer  de 
fon  autorité,  & de  fc  faifir  d’un  Trône  que  per- 
fonne  n’euft  ofé  luy  difputcr.  Mais  il  vouloir 
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eftre  en  quelque  façon  forcé  à la  chofc  mefmc 
qu’il  dcfiroic  avec  paillon,  & ncvouloit  monter 
furie  Trône  que  d’une  manière  avantagcufe,  6c 
conforme  à fa  grande  réputation,  c’eft-à-dire, 
par  un  confcntemcnt  général  de  la  nation,  qu’il 
ne  trouva  pas  encore  entièrement  difpoféc 
pour  cela.  Tant  il  y avoit  encore  dans  l’efpric 
des  François  de  révérence  pour  leurs  Rois,  par- 
mi le  peu  d’eftime  qu’ils  faifoient  de  leurs  per- 
fonnes. 

Il  y eût  donc  une  efpcce  d’interregne , tan- 
dis que  Charles  vefeut,  & quelque  temps  en- 
core après,  ainli  que  je  le  diray,  quoy-que  ce 
fuft  moins  un  interrègne  qu’une  Royauté  fans 
le  nom  de  Roy.  On  marquoit  la  date  des  attes 
publics  en  ce  temps-là,  depuis  U mort  de  Thierri : 
j’en  rapporteray  dans  la  fuite  quelques  exemples. 
Je  fçais  qu’il  y a quelques  Auteurs  anciens  qui 
ont  nommé  Charles  Roy  des  François  -,  nom 
qui  a cité  auÆ  donné  à Pépin  fon  pere  & à fes 
enfans  Carloman  & Pépin  lors  que  ccluy-cy 
n’eftoit  encore  que  Maire  du  Palais-,  mais  ils 
n'ont  voulu  dire  autre  chofc,  finon  qu’ils  avoient 
toute  l’autorité  Royale  fans  en  avoir  pourtant 
le  caractère. 

Jbuubt  nm-  Charles  donc  ayant  abandonné  , ou  plûtoft 
meûrir  ce  delTein,  entreprit  une  expédi- 
tion l’an  fept  cens  trente -huit  contre  les  Sa- 
xons, qui  dans  le  temps  de  la  Paix  méditoient 
toujours  les  moyens  de  faire  la  guerre,  & de  fe 
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délivrer  d’une  fujétion  fafeheufe  qui  leur  fai- 
foit  haïr  le  repos.  Lors  qu’ils  virent  Charles 
empefehé  dans  la  guerre  d’Efpagne  contre  les 
Sarrafins,  ils  rcfùfcrent  de  payer  le  tribut  ordi- 
naire , ne  croyant  pas  qu’on  les  y puft  forcer 
en  un  temps  où  Charles  & toute  la  France  a- 
voient  en  tefte  un  ennemi  capable  d'occuper 
toutes  fes  forces.  Ils  n’eùrent  aucun  egard  aux 
oftages  qu’ils  avoient  auparavant  donnez  à Char- 
les pour  marque  de  leur  fidelité.  Leur  liberté 
leur  fut  encore  pluschcre,  & ils  (àcrifierent  vo--' 
lontiers  toutes  chofcs  pour  tafeher  de  la  recou- 
vrer. Charles  ayant  fccù  leur  foulevemcnt , 6c 
ce  fut  encore  un  des  motifs  qui  le  fit  retourner 
en  France,  & quitter  la  Gothie  avant  que  de 
l’avoir  entièrement  foumife  , fc  difpofc  à paf- 
fer  le  Rhin,  & enchaftiant  leur  révolte,  pren- 
dre l’occafion  de  les  dépouiller,  & de  rappor- 
ter ainfi  de  quoy  continuer  la  guerre  contre  les 
autres  ennemis  de  l'Eftat.  En  effet,  il  fit  entrer 
fon  armée  dans  la  Saxe  : il  y fit  une  guerre  va- 
gue, c’eft-à-dirc,  qu’il  y dcfola  le  païs,  qu’il  y 
enrichit  Tes  foldats , & qu’il  obligea  les  Saxons 
à recevoir  le  joug  & la  loy  du  vi&oricux. 

L’Archevcfquc  Bonifacc  d’un  autre  cofté'  ne  riMM*. 
faifoit  gucres  moins  de  conqueftes  parmi  les 
peuples  de -delà  le  Rhin  qu’en  faifoit  Charles, 
quoy-que  d'une  autre  manière.  Le  Pape  Gré- 
goire III.  qui  avoit  fuccedé  à Grégoire  II.  luy 
avoir  envoyé  le  Pallium,  qu’il  avoit  accompa- 
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gné  de  quantité  de  Reliques,  pour  en  fournir 
toutes  les  Eglifes  qu’il  fondoit  dans  les  païs  de 
la  Germanie.  Il  luy  avoit  donné  en  mcfmc 
temps  le  pouvoir  d’établir  des  Evcfqucs  & des 
Evelchez  félon  qu’il  le  jugeroit  neceflairc,  & 
une  jurlfdiétion  univcrfelle  fur  tous  les  peuples 
qu’il  avoic  convertis,  & qu’il  convertiroit  en- 
core à la  Foy.  Il  avoit  bafti  deux  Eglifes;. l’une 
à Fridflar,  parmi  les  Cattes  ou  Hefliens,  en  l’hon- 
neur de  Saint  Pierre  & de  Saint  Paul  ; & l’autre 
à Omemburg,  qu’il  dédia  à l’Archange  Saint 
Michel,  & leur  avoit  joint  deux  Monaftcres> 
qu’il  remplit  de  ferviteurs  de  Dieu,  pour  main- 
tenir les  habitans  dans  la  Religion.  Il  fc  tranf- 

J>orta  enfuitc  en  Bavière,  où  le  Duc  Hugberc 
e receût  fort  honorablement.  Après  la  mort 
de  Corbinien,  les  peuples  de  cette  Province 
eftoient  retournez  dans  leurs  premières  fuperf- 
titions,  ou  tombez  dans  l’hércfic  qu’un  cer- 
tain Hercmwolfc  leur  avoit  enfeignée.  Boni- 
face  entreprit  cét  hérétique,  le  condamna  fé- 
lon les  Canons  de  l’Eglife  , & le  chalTa  du 
païs,  remettant  ainfi  dans  la  bonne  voye  ceux 
qu’il  en  avoit  égarez.  Après  avoir  travaillé  de 
la  forte  fi  glorieufement,  il  fit  un  voyage  à 
Rome  l’année  mcfmc  que  Charles  réduifit  les 
Saxons  rebelles.  Il  y demeura  quelques  mois, 
& s’en  revint  enfuitc  dans  la  Germanie,  chargé 
de  lettres  que  le  Pape  adrelfoit  aux  Evcfqucs, 
aux  Preftres,  & aux  Abbez  de  toutes  les  Pro- 
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vinces , par  lelquelles  il  les  cxcitoit  à concourir 
avec  Boniface  , pour  la  converfion  des  nations 
de  la  Germanie.  Il  y en  avoir  encore  pour  tous 
les  Seigneurs  du  pais  , Thuringiens , Hefiiens, 
Bruéleres  & autres  , où  il  les  exhortoit  d'obéir 
aux  làints  avertiflemens  de  1 Archevefquc  , & 
de  renoncer  aux  vieilles  erreurs  du  Paganifme. 
Il  écrivoit  encore  aux  Evcfques  de  Bavière  & 
d'Allemagne  , à Wigon  Evefque  d'Aulbourg, 
à Luidon  Evefque  de  Spire , à Rodulphc  Evef- 
que  de  Confiance  , à Vivilon  feul  Evefque  de 
Bavière  , & à Ethicon  Heddon  Evefque  de 
Stralbourg  , quiavoit  efté  auparavant  Abbé  de 
Richenaw  leur  ordonnoit  de  le  trouver  aux 
Conciles  dans  les  villes  & aux  temps  que  Boni- 
face  leur  alïïgneroit, afin  d’avilèr  tous  enfemble 
aux  moyens  d’amplifier  la  religion,  d’abolir  l’i- 
dolatrie  , & d’empécherque  les  heretiques , & 
les  Preftres  vagabonds  , qui  venoient  des  pais 
étrangers , & nommément  de  la  grande  Bre- 
tagne , fous  prétexté  d’enfeigner  les  peuples, 
ne  rrouvaflent  entrée  dans  la  Germanie. 

Boniface  à fon  retour  de  Rome  , fut  invité 
par  le  Duc  Odilon  , qui  avoit  nouvellement 
luccedé  à fon  Pcre  Hugbert , d’aller  en  Baviè- 
re , où  il  régla  cette  Eglife  ; & comme  certains 
Preftres  & Evefquess’y  eftoient  introduits  fans 
million  & abulbient  les  peuples  , il  les  chafla, 
& divilà  tout  le  pais  en  quatre  Evelchcz.  Vivi- 
lon , qui  avoit  ellé  auparavant  confacré  par  lç. 

Tome  J J I.  Y Y yy 
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Pape  Grégoire  , fut  Evefque  de  PafTW  au  Con- 
flans  de  Tins  & du  Danube  : Jean  fut  Evefque  de 
Salrzbourg  fur  le  Salez  :Erembcrt  le  fut  de  Fri- 
fingen  , ôc  Goibalde  de  Ratifbonne,  Capitale 
en  ce  temps-là  de  Bavière.  Tous  ces  reglemens 
eftant  achevez  Boniface  retourna  en  Germanie, 
& écrivit  au  Pape  tout  ce  qu’il  avoit  fait , & 
comme  cent  mille  âmes  par  les  travaux , Çÿ  par 
le  Tjle  & ïaut borité  de  Charles , avoient  nouvel- 
lement embralfé  la  foy.  En  effet  Charles  ayant 
cette  année- là  dompté  les  Saxons , qui  avoient 
envahi  une  partie  de  la  Turingc,.&  de  la  Hefle, 
6c  y avoient  engagé  , ou  maintenu  les  peuples 
dans  les  erreurs  du  Paganifmc;  aufli-tolt  qu’ils 
celTerent  d’elfre  leurs  lu  jets , ou  de  les  craindre, 
il  fe  rendirent  aifement  à la  vérité  , qui  leur 
efloit  annoncée  par  fes  ordres.  Aufli  Boniface 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à Daniel  Evefque  de 
Wincefter  en  Angleterre,  témoigne,  Que  fans  U 
prottEliun  de  Charles  , il  ne  pourvoit  jamais  ni 
gouverner  des  peuples  fi  rudes  Ù fi  difficiles , ni  dé- 
fendre les  P refit  es  (d  les  Mùnes  des  in/ultes  des 
Payent  : Que  pour  cela , il  efioit  obligé  daller  fou- 
vent  a la  Cour  par  pure  mcejfitè , fans  aucune 

ambition. 

Apres  l'expédition  dcSaxe,  Charles  fut  obli- 
gé de  retourner  encore  l’année  fuivantc  contre 
les  Sarrafins.  Mauronte , qui  craignoit  toujours 
le  challiment  de  fa  première  rébellion  ,6c  ne 
defelp  croit  pas  d’ailleurs  de  la  pouvoir  mieux 
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fôutcnir  une  autre  fois  , appella  derechef  les 
Sarrafins,  quife  (àifïrent  d’Arles , au  rapport 
de  Paul  Diacre  , & s’eftant  répandus  en  iiiite 
dans  la  Provence  , fe  rendirent  maittres  du 
pais  , & y firent  tous  les  derniers  defordres.  £»»«»'««/ 
L’Ifle  de  Lcrins  fut  faccage'e  en  cette  occafîon 
par  les  Sarrafins  : cinq  cens  Moines  avec 
leur  Abbe'  Porcaire  y furent  martyrifez.  La 
nouvelle  en  eftant  venue  à Charles,  il  dé- 
puta à Luitprand  Roy  des  Lombards  , pour  le 
lolliciter  d’envoyer  de  fon  côte  une  Arme'c  cen- 
tre ces  Barbares , tandis  qu’il  en  conduirait  une 
autre  du  fien,  afin  que  les  enveloppant  dérou- 
tés parts,  ils  puflent  les  combattre  d’un  même 
temps  de  front  & à dos , & exterminer  des  en- 
nemis communs  , qui  nettoient  pas  moins  à 
craindre  à l’Italie  , qu  a la  France,  j Qu  il  ne  de- 
voit  point  douter  ,que  s'ils  pouvoient  une  fois  s'em- 
parer des  Gaules  , comme  ils  avoient fait  de  l Ef- 
pagne , ils  ne  pajjaffem  bien  toft  les  %Alpes , Çÿ  nal- 
lajjén:  établir  leur  Empire  en  un  lieu  , qui  avait 
efié  autrefois  le  Siégé  de  i Empire  du  monde  : Que 
cefioit  Vi  le  comble  de  leur  ambition  , d'occuper  le 
Trône  des  Empereurs  Romains  , <jr  dominer  de  là 
tout  le  refie  de  l'univers  : Qu'ils  n avoient  envahi 
la  Provence , que  pour  fe  faire  un  pajfege  à cette 
grande  conquefie  , à laquelle  ils  afpiroient  avec 
tant  de  pafiion  : Qu  ils  efiount  déjà  entrer  dans  U Cntiruêt, 
Sardaigne  , qu'ils  fembloient  chercher  à sou-  r,,d,t 
vrir  toutes  les  portes  de  l ltalie. 
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Luitprandiè  laiiïa  perfuader  par  la  crainte  des 
Sarrafins , 6c  peut  eftre  encore  par  celle  de 
Charles , qu’il  ne  voulut  pas  defobliger  par  un 
refus.  Il  iè  mit  donc  en  campagne , tandis  que 
Charles  fe  fît  devancer  au  mois  d’Avril  par  ion 
frere  Childebrand  , & quantité  de  Ducs  6c  de 
Comtes  , qui  conduifirent  une  partie  de  l’Ar- 
mée à Avignon  ; & il  fuivit  bicntoft  luy  même 
avec  le  relie  des  troupes.  Odilon  Duc  de  Ba- 
vière , 6c  Lanfride  un  des  Ducs  d’Allemagne 
eft#ient  avec  Charles.  Autant  que  les  ennemis 
avoient  faitparoiftrc  de  fureur  & de  cruauté  au- 

{>aravant , autant  monftrcrcnt-ils  de  frayeur  à 
'arrivée  de  Charles.  Car  lè  voyant  attaquez  en 
même  temps  par  les  François  6c  par  les  Lom- 
bards , ils  fe  retirèrent  avec  précipitation , 6c 
prefquefans  refîilance  : au  moins  l’Hiftoirene 
parle  que  de  fuite  & de  retraite,  fans  faire  au- 
cune mention  de  combat.  Mauronte  abandon- 
na Marfeillc , & fe  fauva  dans  des  rochers  mariti- 
mes 6c  des  lieux  inacceifîbles  ■>  6c  Charles  iè 
contenta  de  l’avoir  ainfî  poulie  , 6c  de  le  voir 
vaincu  par  fa  propre  frayeur  , 6c  par  là  lafche- 
té.  Il  iè  làifît  de  toutes  les  richeiTes  des  en- 
nemis , il  reduifît  la  Province  dans  l’obeïL 
lance  6c  en  fon  premier  état,  & donna  enfin  la 
paix  à la  France  après  tant  de  guerres  & de  ré- 
volutions. 

Car  ce  fut  là  le  dernier  exploit  de  Char- 
les : tout  fut  tranquille  l’année  lui  vante , 6c  juk 
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qucs  à fa  more  , perfonne  n’ofant  remuer 
ni  dedans  , ni  dehors  -le  Royaume  , moins 
par  l’amour  de  la  paix  & du  gouvernement, 
que  par  le  defclpoir  de  pouvoir  reuflîr  dans  la 
guerre. 

Dans  ces  bons  intervalles, où  les  peuples  n’ef- 
tant  plus  agitez , fèmbloicnt  plus  capables  de 
recevoir  les  faints  rcglemens  de  l’Eglilè,  Boni- 
face  tint  un  Concile  dans  une  ville  lïtuée  fur  le 
Danube,  fans  que  nous  fçaehions  precifèment 
le  lieu.  Il  y aflembla  les  Evefqucs  de  Bavière  & 
d’Allemagne,  félon  que  le  Pape  l'avoit  ordon-  *•- 
né  par  la  lettre  qu'il  luy  en  écrivit.  Boniface 
rend  compte  de  cette  aflèmblée  à Cutbert  Ar- 
chevelque  de  Cantorbie,  comme  à fon  bon  ami  ; 

& ce  n'eft  que  par  la  lettre  qu'il  luy  en  envoya, 
que  nous  en  avons  connoiflàncc.  On  confirma 
dans  ce  Concile  , la  jurijdiftion  & le  droit  du  Mé- 
tropolitain, qui  eftoit  de  prendre  garde  auxdeporte- 
mens  des  Evefques  fes  fufjragans , & de  les  pouvoir 
ajfembler  ainfi  que  les  Prejlres  & les  Abbe\ , au 
temps  qu  il  le  jugeroit  ntcejfiire'.  comme  aujft  d' obli- 
ger les  Evefques  k recourir  au  ^Métropolitain , lorfi 
qu'il  Je  pajfott  quelque  chofi  dans  leurs  Diocejes 
parmi  les  Preflres , ou  parmi  les  Làiques  , k quoy 
ils  ne  pourraient  apporter  de  rtmedt  : de  meme  que 
le  Métropolitain  feroit  obligé  de  donner  au  Pape  la 
connoifjance  des  chojes , qu’il  ne  pourroit  corriger.  On 
y ordonna  de  plus  , que  les  Evtfques  feraient  exa- 
ctement leurs  vif  tes  tous  Us  ans  , tant  pour  confit - 
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merles  peuples  dans  U foy , que  pour  les  empêcher  de 
retomber  dans  leurs  anciennes  fùperflitions , comme 
Augures , devinât  ions , fortileges , enchantement , (ÿ 
autres  coutumes  du  paganifme. 

Le  Pape  Grégoire  receûtavecbicndela  joyc 
les  nouvelles  de  cette  aflemblée  : mais  il  fe  paf- 
loit  des  choies  en  Italie , & à Rome , qui  luy  don- 
noient  d'extrémes  inquiétudes  , & l'obligerent 
à demander  la  protection  de  Charles  contre 
Luitprand , qui  le  perlècutoit.  La  chofe  eltoit 
délicate  & embaralîante  : Luitprand  eftoic  ami 
& allié  de  Charles,  qui  envenoit  de  recevoir  un 
fccours  confiderable  dans  la  derniere  guerre, 
qu’il  avoir  faite  en  Provence  contre  les  Sarra- 
hns  : d’ailleurs  le  Pape , pour  qui  ilavoit  toujours 
confcrvéunedéfcrencc  fin^uliere,&  dont  ilavoit 
ellé  le  protecteur  contre  l Empereur  Leon  , le 
fupplioit  de  le  venir  lècourir  avec  les  termes  du 
monde,  les  plus  tendres  & les  plus  prelïans.  Ce- 
toit  une  choie  glorieufe  à Charles  , mais  fà- 
cheulc  tout  enlemble.  Le  fujet  même  de  la 
mefinrelligencc  du  Pape  & du  Lombard  lèm- 
bloit  allez  douteux,  lins  que  l’on  pull:  aifement 
difeerner,  où  il  y avoir  plus  de  droit, & de  ju- 
Iticc.  Luitprand  failbit  la  guerre  à Trafamun- 
de  , comme  à un  rebelle  , qui  avoit  envahi  le 
Duché  de  Spolete , apres  avoir  forcé  Ion  propre 
pereàfefaire  Eccleiiaitique.  Luitprand  le  dé- 
pouilla pour  cela  de  ce  Duché,  & apres  enavoir 
donné  l’inycftiturcà  Hilderic,  lepourfuivit  avec 
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une  A rmée,&  le  reduifit  dans  la  neeelfi ce  de  fe  ré- 
fugier à Rome.  Luitprand  demande  au  Pape  & 
aux  Romains  Ion  fujet  rebelle  : les  Romains  le 
loy  refufent,  &reçoiventTralàmundc  fous  leur 
protection.  Luitprand  indigne'  de  ce  procédé, 
fait  marcher  fon  Armée  de  ce  côté-là  , pour 
fe  faire  julticc,  & prend  quatre  villes  du  Duché 
Romain  , Amclie  , Orta  , Bomarzo  , & Bicda;  -***t*f»* 
puis  ayant  fait  camper  fon  Armée  dans  le  champ 
Néron , ravage  la  Champagne  de  Rome , & fait 
habiller  plusieurs  Gentils-hommes  Romains  à 
la  maniéré  des  Lombards  , comme  citant  dé- 
formais fes  fujets.  Il  pille  encore  les  biens  de 
l'JEglife  de  faint  Pierre  du  Vatican  , qui  cftoit 
alors  hors  les  murailles  de  la  ville.  Grégoire  at- 
taque fi  vivement  s adrclïè  à Charles , comme 
à l’ancien  protecteur  de  l’Eglife  Romaine , qui 
l’avoit  déjà  délivrée  de  la  tyrannie  de  l’Empereur 
Leon,  luy  envoyé  derechef  les  clefs  du  Sepul- 
chrede  Saint  Pierre,  pour  marqu^que  les  Ro- 
mains le  reconnoilToient  comme  Patrice  & de - 
fenfeur  du  Saint  Siège,  & le  conjure  de  faire  ar- 
rêter la  vexation  injultcdes  Lombards. 

Tandis  que  Charles  balance  fur  le  parti,  ou 
fur  les  melures  qu’il  doit  prendre, pour  pacifier 
tous  ces  troubles,  la  guerre  cependant  s’échauf- 
fe, & Trafamunde  fuivi  des  troupes  Romaines 
fe  làifit  de  Marci,de  Riaté,  & de  Spolete  , & 
met  à mort  Hüderic.  Au  même  temps  Godef- 
chalque  Seigneur  Lombard  chaflfe  deBenevent 
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Gilùlphe , qui  en  eftoit  heritier , ôc  s’en  empare 
fur  des  droits  bien  ou  mal  fondez.  Luitprand 
prend  la  défènfe  de  Gifulfe:  Godefchalquea  re- 
cours, comme  Trafamundc,  auxRomains,  qui 
fc  joignent  volontiers  à luy  , pour  grolfir  leur 
parti  contre  un  ennemi  commun.  Grégoire  fur 
ces  entrefaites  , voyant  Romé  menacée  par  le 
Lombard,  député  à Charles  l’Evefque  Anaftalc, 
& le  Prcftrc  Sergius  , qui  firent  le  voyage  de 
France  par  mer , ne  le  pouvant  faire  par  terre, 
àcaulèdu  Lombard,  pour  le  conjurer  de  pren- 
dre la  protection  de  l'Eglife  Romaine.  Il  le 
nomme  Prince  & Viceroy  des  François,  nom  qu’il 
nes’eft  jamais  donné  luy  même;  mais  qu’il  ne 
refufa  point  de  la  part  du  Pape , comme  citant 
un  prelàge  de  la  chofe  qu’il  fouhaitoit  avec  paf- 
fion. 

Luitprand  ne  manqua  pas  aulïl  de  fon  côté 
d’informer  Charles  de  la  juftice  de  lès  armes,  & 
de  l’obftinafion  de  Grégoire,  quis’attiroit  tout 
cét  orage  par  la  retraite  & par  le  lècours  qu’il 
donnoit  àdcsfujets  révoltez  contre  leur  Prince. 

. Grégoire  au  contraire  reprefentoit  à Charles 
dans  fa  lettre  & par  lès  Ambalïadcurs , Que  ce- 
rnent de  faux  prétextes  , que  prenait  le  Lombard 
pour  faire  la  guerre  : Que  les  Durs  de  Spolete  (gr  de 
Benevent  nejloitnt  point  rebelles , comme  il  le  <vou- 
loit  faire  croire  : Qu'ils  étoïent  di/pofz. , & qu'ils 
l’avoient  toujours  ejlé  de  luy  rendre  L'obeijfance 
qiiils  luy  devaient  Jelon  la  maniéré  ordinaire'.  Qu  ils 

nejloitnt 
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rieftoient  coupables  d'aucun  autre  crime  , que  de 
ri  avoir  pas  voulu  l'an  paffé  porter  les  armes  con- 
tre les  Romains , & ravager  les  terres  du  Saint  Sié- 
gé , ainfi  qriil  lt  defiroit.  Qu  on  avait  reprefen- 
té  à Luitprand  , que  les  Romains  n'avoient  rien  À 
démefler  avec  luy , (ëf-  qu'ils  ne  pouvoient  rompre 
Avec  jufiice  , ni  avec  bienfeance  l' alliance  aue  les 
Ducs  avoient  faite  avec  eux.  Voila  touW  la  ré- 
bellion des  Ducs  , adjoucoic-il  , de  ne  fe  pou- 
voir refoudre  k faire  un  crime  qu'on  leur  comman- 
de. Luitprand  ne  veut  les  dépoüdier  de  leurs  Du- 
cbez. , que  pour  en  mettre  d’autres  en  leur  place , 
qui  êpoujent  fes  pafftons  , Cÿ  fuient  toûjours  prédis 
à continuer  les  violences  qriil  nous  fait.  Croye ^ , 
Seigneur , plutofi  unpere  qui  vous  parle  avec (ince- 
rité , que  des  effranger  s , qui  impofent  a la  vérité , (gf 
qui  veulent  tromper  Les  Lombards  nous  infultent 
kvoflre  occafion , & nous  difent  avec  infolence:  oi 
efl  ce  Charles , qui  doit  venir  a voflrefecours  ?pour- 
quoy  tarde- t il  tant  l Ecoutefleurs  cruelles  infultes, 
qfr.  nos  pitoyables  gemiffemens  ; ne  fermez, : pas  vos 
oreilles  à nos  plaintes  , de  peur  que  faint  Pierre  ne 
vous  ferme  les  portes  du  Ciel.  Nous  vous  en  con- 
jurons par  le  Dieu  vivant  ,(§r  par  les  clefs  Sacrées 
de  faint  Pierre , que  nous  vous  avons  envoyées  par 
nos  Ambafjxdeurs , comme  les  marques  du  pouvoir , 
que  nous  vous  donnons  dans  Rome.  Ne  prefenz. 
pas  l'amitiè  du  Roy  Lombard  a celle  que  vous  de - 
ve\  au  Prince  des  Jpoflres  ; (êf  faites  nous  ref- 
fentir  au  plutofl  la  confolation  , que  %ous  devons 
Tome  J II.  ZZzz 


730  C H I L b B R 1 c III. 

Attendre  d'un  Prince  de  voflre  réputation  , îÿ  au[fi 
Chrétien  que  vous  efies.  C'eft  dans  cette  ef pf  rance , 
que  nous  continuerons  nos  prières  pour  voflre  prof 
peritè  , (éf  pour  celle  de  tous  vos  fidèles  amis. 

Cefloit  là  le  contenu  de  la  lettre,  donc  An- 
chard  homme  de  creance  , & peuc-eftre  Fran- 
çois, étoit  le  porteur  , qui  dévoie  témoigner 
de  viv#voix  les  choies  qu’il  avoit  veuës  luy 
même,  &fuppleer  à ce  que  la  lettre  n’avoitpû 
dire.  Cette  lettre  fut  encore  fuivie  d’une  autre, 
oùle  Papecontinuoit  les  mêmes  plaintes  con- 
tre les  Lombards  , qui  lèmbloient  agir  d’au- 
tant plus  cruellement,  que  moins  ils  pouvoicnc 
fouffrir  qu’on  euft  recours  à Charles.  Il  repre. 
fentoit , Qu'ils  avaient  pillé  enlevé  tout  ce  que 

Charles  & fis  predecejjcurs  avoient  libéralement 
donné  à tEglif  Romaine  : Qu’ils  avoient  mis  leur 
patience  à bout y & que  Rome  ne  fubfifioit , que  par 
l'tfperance  de  fa  puijfinte  protection. 

Ces  lettres  ainli  redoublées  mon  firent  que 
Charles  eut  quelque  peine  à le  déterminer  , ne 
voyant  pas  allez  de  moyen  d’accommoder  le 
Pape  avec  Luitprand  , &c  ne  voulant  pas  aufii 
le  déclarer  tout  à fait  pour  l’un  contre  l’autre. 
Il  envoya  à Rome  Grimon  Abbé  de  Corbie, 
& Sigoberc  Moine  delaintDenysavecdes  pre* 
fens  confiderables,  & des  lettres  pleines  deref 
peéf  & d’amitié.  On  ne  fç ait  point  au  vray  ce 
que  'firent  ces  Ambafiàdcurs  , s’ils  firent  cefler 
la  guerre  par  des  menaces,  Ôc par  la  terreur  du 
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nom  François,  ou  fimplcmentpar  interccfïion. 

Il  eft  toujours  vray  , que  les  grandes  révolu- 
tions , qui  arrivèrent  incontinent  apres , inter- 
rompirent toute  cette  négociation  , & luifTc- 
rent  les  affaires  encore  troubles  & indetcrmi- 
minees.  L’Empereur  Leon  mourut  le  dix-huitié- 
me  de  Juin  de  l’an  fèptcens  quarante  un  ; Char- 
les, le  quinzième  d’O&obre  } & le  Pape  Gre- 
' goire  , le  vingt-huitième  de  Novembre  de  la 
même  année:  & toutes  ces  morts,  qui  fe  fui- 
virent  de  fi  prés , rompirent  toutes  les  mefurcs 
qu’on  avoir  prifes. 

Lors  que  Charles  fe  fentit  prefle  de  la  mala- 
die, pour  obvier  aux  diflenfions  quipourroient 
arriver  entre  (es  enfans  après  fa  mort,  il  fît  une 
AfTemblée  de  Seigneurs  François,  pourconfîr-  c,n»i»Jt. 
mer  le  partage  qu’il  vouloit  faire  de  fa.  fuccef- 
fion.  Il  donna  àCarlomanfon  filsaifnél'Auflra-  A,n*i„  u.- 
fie, l'Allemagne  & laTuringe:  à Pépin  la  Neu-  ,tnf“- 
ftrie , la  Bourgogne , & la  Provence.  Pour  ce  qui 
eft  de  /on  troisième  fils  Grifon  , qu’il  avoit 
eu  de  SonichiMe,ilnc  luy  donna  que  quelques 
Comtez  engagez  tant  dans  l’Aullrafîe  , que 
dans  la  Neullrie.  On  a dit , que  les  François 
par  le  peu  d’inclination  , qu’ils  avoient  pour 
îa  mere  , trouvèrent  mauvars  , qu’il  entrait;  en 
quelque  forte  de  partage  avec  les  freres.  Mais 
nous  verrons  dans  la  fuite,  que  Grifon  de  fon 
collé  fut  mal  fàtisfait , &:  peut  dire  avec  plus 
de  juftice  , de  la  portion  qui  luy  fut  accor- 
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dce  , puis  qu’eilant  fils  de  Charles  aufii  bien  que 
les  autres , il  fcmblc  qu’il  dcvoit  partager  egale- 
ment avec  eux. 

Pépin  alla  prendre  incontinent  pofTefTion  de 
la  Bourgogne  ; 6c  parce  qu’il  y avoit  eû  les  an- 
nées paflees  du  trouble  & de  la  révolté,  & que 
dans  un  changement  de  Gouvernement  les  ef- 
prits  retournent  aifcmentà  leurs  premiers  défi- 
ordres  , il  y alla  avec  une  armée,  & avec  tout 
l’appareil  de  fa  nouvelle  fortune.  Childebrand 
fon  oncle  l’y  accompagna,  & quantité  d'autres- 
Seigneurs  : il  y reccut  les  fermens  de  fidelité , 6c 
fit  quantité  de  bons  reglemens  pour  la  feureté  du 
pais. 

On  remarqua  dans  le  Ciel  en  ce  temps-là 
beaucoup  de  lignes  extraordinaires,  qu’on  cûft 
peut.eflre  négligez  en  une  autre  rencontre,, 
mais  que  la  crainte  de  la  fànté  de  Charles  , 6c 
des  évenemens  qui  la  dévoient  fiiivre  , faifoit 
particulièrement  obferver.  Il  y eut  encore  cette 
mêmeanjiée  delà  contcftation  pour  la  Fcfle  de 
Pafques,  qui  futeelebrée  en  divers  jours  dans, 
plufictirs  endroits  du  Royaume , par  l’ignorance 
du  calcul  Agronomique.  Ces  delordres  cfioient 
pris  pour  de  méchans  augures  par  des  peuples,, 
qui  s’allarmoient  de  tout  , 6c  apprehendoient 
une  confufion  dans  l’Etat, comme  ils  en  voyoient 
dans  le  Ciel , & dans  l’ordre  de  l’Eglife. 

Cependant  Charles  toujours  languifïant  ne 
pouvait  revenir  ; faint  Bonifacc  attribua  cette 
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longue  & fafcheufe  maladie  à un  chaftiment  de 
Dieu , pour  avoir  entretenu  & recompcnfc  les 
armées  du  bien  des  Eglifes  ôc  des  Monafteres  : 
d’autres  ont  pouffé  encore  ce  chaftiment  plus 
loin  par  des  relations  fabuleufcs , dont  je  parle- 
ray  apres.  La  maladie  de  Charles  commença  à 
Verberic  maifon  Royale: il s’eftoit  fait  de  là  tranf- 
porter  à Paris,  qu'il  quitta  pour  aller  reprendre 
l'air  de  la  campagne.  Il  paffa  par  Paint  Denys, 
où  il  fit  fapriereavec  beaucoup  de  dévotion 
alla  demeurer  à Quierfi,  autre  maifon  Royale  fur 
la  rivière  d’Oifè.  C’eft  en  ce  lieu-là  que  furent 
expédiées  les  lettres  patentes  pour  la  donation 
qu’il  fît  du  Chaftcau  de  Clichià  l’Eglife  de  fàint 
Denys.  Elles  font  dattées  du  dix-fbpticme  de  Sep  • 
tembre  , environ  un  mois  avant  fa  mort , & 
au  lieu  de  l’année  du  régné  des  Roys  , qu’on 
avoit  couftume  de  marquer  dans  les  Aétes  pu- 
blics, on  y voit  l’année  cinquième  après  la  mort 
deTbieni  : ligne  évident  ,‘qu’il  n’y  avoit  point 
de  Roy  en  France , & que  Charles  continua  l’in*, 
terregne  & fes  cfperances  jufques  à fà  mort.  On 
y voit  fa  fignature,où  il  ne  prend  que  la  qualitédc 
Maire  du  Palais.  Sonichilde&  Grifon  y fbuferi- 
virentauflî.  Onvoit  encore  une  autre  donation 
dattée  de  la  même  manière  , de  la  cinquième  an- 
née de  la  mort  de  Tbierri  : c’cft  celle  que  fit  Paint 
Frobert  fils  de  Paint  Lambert  , à 1 Eglile  de 
Paint  Trun  Ceux  qui  ont  crû,  que  cette  maifon 
Royale  où  mourut  Charles , à cité  Creffi  Pur  la 
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Sare,font  contredira  par  tous  les  autheurs  an- 
ciens , qui  la  placent  fur  l’Oifc.  Ce  ne  peut  eflre 
que  Quierfi , village  aujourd’huy  au  deffous  du 
Confiant  de  la  petite  rivière  de  Delellc  dans 
l’Oifè. 

Charles  fut  enfeveli  dans  faint  Denys.  Il  fut 
ncceffairc  à la  France  dans  le  grand  abaiffement 
de  fesRois,  & fans  Iuy  il  le  full  élevé  autant  de 
fouverains  & de  tyrans,  qu’il  y avoit  de  Gouver- 
neurs dans  les  Provinces.  Il  fut  appelle  pour  ce- 
la le  Dompteur  des  Tyrans  , (§r  le  Defen/etir  des 
Rois.  Mais  au  même  temps  qu’ils  foutint  la 
Royauté  , on  peut  dire  aufli  qu’il  l’anéantit  en 
quelque  maniéré  , & qu’il  porta  fon  authorité 
u haut,  qu’il  n’?n  relia  plus  qu’une  ombre  aux 
Souverains , & le  feul  nom  de  leur  première  di- 
gnité. Il eft  pourtant  étrange,  que  s’eftant  atti- 
ré toutes  les  prérogatives  de  la  Souveraineté , 
il  n’ait  jamais  osé,  quoy  qu’il  l’ait  ardemment 
defiré  , en  prendre  le  nom  , & qu’il  foit  mort 
avec  la  feule  qualité  de  Maire  du  Palais  , qui 
efioit  beaucoup  au  dellous  de  ce  qu’il  efioit  en 
effet.  La  pofterité  aura  peut  eftre  peine  à croire, 
que  ccluy  qui  a cfté  le  Maiftre  des  Rois  , n’ait 
pû  leur  enlevçr  un  nom  , qui  efioit  la  moindre 
choie  & la  plus  fragile  qui  leur  reftoit  de  leur 
ancien  état. 

Charles  n’a  pû  monter  à un  degré  fi  élevé , ni 
s’y  maintenir  lans  beaucoup  de  violence.  Ceux 
qui  l’ont  davantage  décrié  , ont  efié  les  Ecclc- 
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diadiques,  dont  il  dépouilla  les  Eglifes,  & di- 
minua les  revenus, pour  fubvenirauxnecelïitcz 
de  l’Etat  , & aux  guerres  continuelles  qu’il  eut 
fur  les  bras.  Adon  rapporte , que  Wilichaire 
Evefquede  Vienne  indigné  de  ce  que  les  biens 
de  Ton  Eglifè  cftoient  donnez  à des  Laïques, 
abandonna  Ion  Evefché  , & le  retira  dans  le 
Monallcre  delàint  Maurice  , & que  Vienne  & 
Lion  demeurèrent  quelque  temps  lans  Eveiques. 
C’eft  ce  qui  obligea  quelques  Eveiques  & quel- 
ques Abbezde  luivre  Charles  à la  guerre,  & de 
manquer  à leur  Profeflion  , afin  de  ne  point 
manquer  à leur  fortune,  & de  fe  pouvoir  con- 
lèrver  leurs  biens  & leurs  revenus.  Cela  caulà 
de  grands  defordres  dans  l’Eglilè  : les  Evefchez 
& les  pofleflions  des  Monaderes  fùreftt  donnez 
a des  hommes  de  guerre  , qui  fèmbloient  ne 
combattre  , que  pour  les  mériter  -,  & les  Evef- 
ques&  les  Abbez  furent  contraints  de  porter 
les  armes  au  grand  fcandale  du  pdiple  Chré- 
tien , & faire  la  guerre  à ceux  , qu’ils  dévoient 
gagner  à Jésus  Christ  parleur  douceur, 
&par  l’exemple  de  leur  vie.  Le  Pape  Zacharie 
qui  fucceda  à Grégoire  troifiéme  , dans  la  let- 
tre quïl  écrivit  aux  Eveiques  & aux  peuples  des 
Gaules,  attribue  les  révoltés  & les  guerres  per- 
pétuelles , qui  durèrent  pendant  tout  le  Gou- 
vernement de  Charles  , a la  débauche  de  ces 
Predres  & de  ces  Ecclefiadiques  guerriers , & 
adjoute  même  , <iuil  ne  faut  point  s ejlonner , fi- 
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les  Barbares  & les  Païens  ont  fbuvent  prévalu , 
parce  qu'il  ri  y avoit  point  de  différence  entre  le  s laï- 
ques (ëfi  les  Preftres  , & que  ceux  cy  donnaient  la 
mort , a ceux , à qui  ils  dévoient  conférer  la  vie  par 
leurs  faints  Minifieres.  Ces  dernieres  paroles  fem- 
blent  donner  à entendre  , que  les  victoires  de 
Charles  n’ont  pas  toujours  efté  fi  complétés , 
& que  c es  voyages  fi  réitérez  de  Saxe.,  de  Tu- 
ringe  & d’Allemagne  n’ont  efte  à autre  deflein, 
quoy  que  nosHiltoriens  n en  ayent  point  parlé, 
que  pour  dompter  des  peuples , que  les  avanta- 
ges qu’ils  avoient  eus  dans  leurs  combats 
auoient  rendu  plus  fiers  & plusinfolens. 

Cette  diflipation  des  biens  d’Eglifc  fît  à 
Charles  une  méchante  reputationapresfàmorr, 
& plufîeiîrs  qui  n’avoient  ofe  parler  auparavant, 
fe  déchainerent  alors , comme  il  arrive  ordinai- 
rement , & dirent  beaucoup  de  chofès  effranges, 
&fauffes,j)ourépouventcr  Tes  fucceflèurs , & les 
détourner  de  femblables  entreprifes.  Les  Evef- 
ques  des  Provinces  de  Reims,  & de  Rotienaf- 
fcmblez  à Quierfi  envoyèrent  une  lettre  à Loiiis 
Roy  de  Germanie  l’an  huit  cens  cinquante- 
huit:  Venilon  Evefque  de  Rouen  en  fut  le  por- 
teur. Ils  luy  reprefenterent  entre  autres  chofes, 
Que  Charles  eftoit  damne  par  un  jufle  jugement  de 
Dieu  , pour  s'eflre  injuflement  emparé  des  biens 
d'Egli/è  , (gf  que  Dieu  le  fie  voir  autre  fis  à fiiint 
Bûcher  Evefque  d' Orléans  : Que  celuy-cy  en  donna 
avis  à jaint  Boniface  , (d  a Fuira  de  Abbé  de  Jaint 
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Deays,  & que  fiant  tous  deux  allé  vifîter  le  Sepul- 
chre  de  Charles , ils  y trouvèrent  au  lieu  de  fon  corps 
un  dragon,  & le  dedans  du  Sepulthre  tout  noirci  & 
hruflé.  Mais  la  mort  de  S.  Eucher,  qui  arriva  trois 
ans  avant  celle  de  Charles, & la  lettre  de.  Boni, 
face  que  j’ay  cite'e  auparavant  , & qui  ne  parle 
que  de  la  longue  maladie  du  même  Charles,  qu’il 
attribue  véritablement  à un  chaftimcnt  de  Dieu, 
ne  font  que  trop  voir  la  faufleté  de  toutes  ces  re- 
lations , & le  grand  chagrin  des  Ecclefiaftiques , 
quand  les  Princes  touchent  aux  pofTefïions  de 
l’Eglifè. 

Charles  eut  deux  femmes  légitimes  , Chro- 
trude  & Sonichilde.  Il  eut  Carloman,  Pépin  & 
Chiltrudc  de  la  première  ; de  la  fécondé  il  eut 
Grifon , & comme  dilént  quelques  uns , Hade- 
loge,  ou  Adelheide  fondatrice  & première  Ab- 
beflë  du  célébré  MonafteredcKitzingen.  Dans 
la  vie  de  cette  fainte,  fonpere  cft  appelle  Char- 
les, & fàmere  Kunechilde  , qui  pourroit  bien 
eftre  Sonichilde.  Il  eut  encore  d une , ou  de  plu- 
fïeurs  concubines  Remedius , 'qui  fut  Archevef- 
que  de  Roiien , Bernard  & Hierofme,  lefquels 
(ont  en  divers  endroits  qualifiez  frères  de  Pé- 
pin. 

La  mort  de  Charles  fit  éclater  beaucoup  de 
defleins , qui  avoient  efté  eftouffez  par  la  crain- 
te durant  la  vie  ; mais  qui  fe  reveillent  toujours 
ailement  dans  un  changement  d’Etat.  Les  Fran- 
çois murmurèrent  du  partage  qu’il  avoit  fait  à 
Tome  111 . AAAaa 
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lès  enfans  , lefquels  eftant  nez  de  differentes 
mcres  eiloient  plus  capables  de  brouiller  le 
Royaume  par  leur  ambition , 6c  par  leur  peu 
de  concorde.  Quelques  uns  ont  dit , qu’ils  dé- 
fapprouverent , que  Charles  par  la  perfuafion 
de  Sonichilde  , euft  donné  une  portion  du 
Royaume  à Grifon,  & qu'ils  voulurent  l’exclu- 
re abfolument  de  la  fuccellion , pour  couper 
pied  à toute  forte  de  diflcnfions  & de  guerres. 
D’autres  rapportent  , que  Grifon  appuyé  de 
J’authorité  6c  des  intrigues  de  Sonichilde  , vou- 
lut fe  rendre  mailfre  du  Royaume,  & priver  lès 
frères  de  l'heritage  de  leur  pere.  Cette  diverfité 
d'opinions  fàitconnoiftre  qu’il  y eut  des  brigues 
de  part  & d’autre , & que  lambicion  6c  l'envie  de 
dominer  fut  égale  parmi  les  enfans  de  Charles. 

Grifon  , ou  pour  fe  mettre  en  (cureté  contre 
les  entreprilès  de  fes  freres  ; ou  pour  commen- 
cer le  premier  la  guerre  & les  prévenir,  fe  faifit 
de  Laon , 6c  s’y  retira  avec  fa  mere.  Carloman 
& pépin  à la  première  nouvelle  de  cette  inva- 
fion  , ou  de  cette  retraite  arment  prompte- 
mènt , fe  rendent  à Laon  , & le  preffent  h vi- 
goureufement , que  Grifon  6c  Sonichilde  font 
obligez  de  fe  remettre  àleurdifcretion.  lisent 
voycrent  Grifon  à Neuf  chaftcl  proche  de  la 
forefl:  d’Ardennes  , ou  il  fut  étroitement  gardé 
jufques  au  temps  que  Carloman  fortit  de  Fran- 
ce. Pour  Sonichilde,  elle  fut  renfermée  dans  le 
Monafferc  de  Chelles , ou  elle  demeura  appa- 
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remment  le  refte  de  fa  vie. 

On  parle  encore  d’une  autre  querelle  en- 

IL  I I 1 . . tij  Mil  Zm- 

tre  le  rrere  de  Chrotrudc  , Oncle  des  Prin 
ces  François,  & un  autre  Seigneur  , qui  ne  fl: 
point  nommé  , mais  qui  eftoit  frere  de  ceiuy 
que  Boniface  avoir  envie  de  faire  fonfuccefleur 
dans  la  Germanie.  L’Oncle  des  Princes  fut  tue': 
on  ne  fçait  point  le  fujet  de  leur  querelle , fi  ce 
fiat  en  haine  du  gouvernement  paflè',  ou  pour 
quelque  intereft  particulier.  Mais  cét  accident 
empêcha  Boni  face  de  fe  nommer  un  fuccef- 
fèur  , craignant  d’offenlèr  les  Princes  , qui  pa- 
roifloient  vouloir  vanger  la  mort  de  leur  On- 
cle. 

Theudoaldc  fils  de  Grimoaldc  , & neveu  de  . 
Charles , fut  encore  au  même  temps  mis  à mort, 
foie  qu’il  euft  remue  aufli  bien  que  Grifon  , & 
taché  de  fe  rétablir  dans  la  charge  de  Maire 
du  Palais  , qu’il  avoir  autrefois  pofledée  , ou 
qu’on  euft  quelque  défiance  qu’il  le  vouluft  fai- 
re, comme  il  ne  manquoit  ni  de  Partifàns,ni 
de  moyens  pour  cela.  Tant  y a qu’il  porta  la  pei- 
ne de  ce  qu’il  aroit  fait,  ou  de  ce  qu’il  pouvoit 
faire  en  un  temps  ou  les  foubçons  fe  prenent 
toujours  plus  aiiement , ôc  fe  pardonnent  tres- 
difficillement. 

Comme  Carloman  eftoit  bon  Prince  Sc  reli-  e >;/»«»« 
gieux,  aulfi-toft  qu’il  fut  eftablidansfa  Princi-  zilhltum- 
pauté,  il  témoigna  à Boniface  le  chagrin  qu’il 
avoir,  de  voir  que  les  guerres  continuelles,  qui 
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avoient  cfté  en  France  depuis  Ibixantc , ou  foi- 
xante-dixans,  avoient  tellement  altéré  ladifci- 
plinc  Ecclefiaftique  , que  l’on  ne  voyoic  pres- 
que plus  rien  de  cette  première  fainteté  du 
Chrillianifmc.  Il  difoit  Qu’il  y avoit plus  de  qua- 
tre-vingts-ans , qu’il  ne  s'ejloit  tenu  de  Concile  dans 
la  France  Orientale  : Que  les  EvefJie^  avoient  efté 
donm\pour  la  plus  part  à dis  hommes  Laïques , (g?* 
à des  gens  de  guerre  , qui  n avoient  aucune  teinture 
de  religion  : Que  les  Preflres  , les  Diacres  (§J-  les 
x^ioines  menoient  une  vie  dijpdu'é  , (dQ  avoient 
leurs  femmes:  Que  le  vice  ne  Je  cacboit  plus , ce  qui 
eftott  la  marque  du  dernier  dejordre  : Et  qu'il  de - 
firoit , que  l'on  convoquAfl  un  Concile  dans  la  Germa- 
nie , pour  corriger  tous  ces  abus , Çÿ  remettre  l’état  Ec- 
cle/iafiique  en  Ja  premiers  vigueur.  Boniface  in- 
(huit  des  bonnes  intentions  du  Prince,  enécri* 
vit  incontinent  au  Pape  Zacharie  dés  le  com- 
mencement de /on  Pontificat,  & luy  demanda 
fes  avis  touchant  les  chofes  qu'il  devoir  regler 
en  cette  Aflëmblée.  II  luy  rendit  compte  par 
même  moyen  de  ce  qu'il  avoit  fait  dans  la  Ger- 
manie, & comme  il  y avoit  eftabli  trois  Eveil 
chez,  le  premier  à Virtzbourglùr  le  Mcin  dans 
la  France  Orientale  , ou  Franconie  -,  le  fécond 
à Buraburg  dans  laHdîè,dont  on  ne  voit  plus 
aujourd’huy  que  les  ruines  fur  une  montagne  ; 
& le  troifiéme  à Erfort  dans  la  Turinge  : 6c 
qu’il  fupplioit  là  Sainteté  de  confirmer  tout  ce 
qu’il  avoit  fait.  Zacharie  ayant  répondu  & 
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donné  fcs  inftrudions  à Bonifacc  , le  Concile 
fe  tint  le  vingt-uniéme  d’ Avril  de  l’an  fept  cens 
quarante-deux  : on  n'en  fçait  point  le  lieu  au 
vray  -,  mais  il  n’y  a point  d'apparence  que  ç'ait 
efté  à Ratilbone  , comme  quelques  uns  l’ont 
crû,  qui  ont  confondu  ce  Concile  avec  un  au- 
tre , qui  fut  célébré  du  vivant  du  Pape  Grégoi- 
re troiliéme  & par  Ion  ordre  en  une  ville  lurlc 
Danube  -,  j’en  ay  parlé  auparavant.  Celuy-ci  fe 
lit  par  les  ordres  de  Carloman  ,6c  du  vivant  de 
Zacharie.  Ce  Prince  accompagné  de  beau- 
coup de  perfonnes  de  la  première  qualité 
le  trouva  en  cette  Aflcmblée  -,  Bomfàcc  y pre- 
fïda  en  qualité  d'Archevcfque  -,  Burchard  Evcf 
que  de  Virtzbourg  , Vittan  de  Buraburg  , Ad- 
elaire  d’Erfort , Regcnfrcde  de  Roiien  , Vil— 
libalde  d’Eiftat , 6c  Eddon^  ou  Ethicon  EveC 
que  de  Strafbourg  y aflilferent  avec  beaucoup 
de  Preftres  de  leurs  Diocefcs. 

Carloman  avant  toutes  choies  déclara  fes  in- 
tentions , 6c  reprelènta  à l’Aflemblée , que  le 
malheur  des  temps  & des  guerres  pajsêes  ayant 
cause  de  grands  de/ordres  dans  l'htat  Ecclefiaftique, 
Cÿ  par  une  fuite  neceffaire  parmi  le  peuple  Cbreflie », 
ilfe  croyait  obligé  pour  l'acquit  de  fa  conjcience 
pour  le  bien  des  peuples  quil  avait  d gouverner , 
d appuyer  de  toute  fon  authonté  les  faints  règle- 
ment qu'ils  feraient  pour  la  reformation  des  mœurs 
de  la  difctpline  Ecole fiaftique.  Il  rétablit  en  lui- 
tedesEvelqucsdans  toutes  les  villes,  ou  il  y en 
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avoit  eu  autrefois,  & d’où  la  vexation,  & la  pau- 
vreté les  avoient  chalïèz  , & les  fournit  tous  à 
Bonifàce  , comme  eftant  Archcvcfque,  & Lé- 
gat du  faint  Siégé. 

Il  fùtdonc  ordonné  dans  ce  Concile,  queton 
s’ afiimbleroit  tous  les  ans  , afin  de  maintenir  la  dis- 
cipline dans  toute  fi  vigueur  \ & que  l'on  rejlituê- 
roitaux  Eglifes  , autant  qu'il fe pourvoit , lesbiens 
fi  les  pofjefitons , que  la  violente  de  la  guerre  leur 
avait  ofte%  On  enjoignit  aux  Prefires  fi  aux  Diacres 
de  quitter  les  Sayes  fi  les  Hoquetons  , fi  de  prendre 
U Sotane  , & un  habit  qui  les  difiinguaft  des  Laï- 
ques. On  leur  défendit  pareillement  de  porter  des 
armes , (êfi  d'aller  à la  guerre , excepté  ceux  qui  fe- 
r oient  cboifis  , pour  y dire  les  Méfiés , (§7-  porteries 
Reliques  : fi  l'on  régla  , quun  ou  deux  tvefques 
avec  leurs  chapelains  Prefires  , fi ffir oient pour  la 
fiite  du  Prince  , lors  qu  il  iroit  en  quelque  expédi- 
tion s & que  chaque  Commandant  aurait  un  Prefire , 
pour  entendre  les  confefiions  des  fildats. 

On  y défendit  la  chafie  aux  Rvejques  fi  aux  Ec- 
defiaftiques  , comme  un  exercice  prophane  , fi  peu 
firtableà  la  modeftie  fi  à la  fiinteté  de  leur  condi- 
tion. 

On  y ordonna  que  les  Eve  fines , chacun  dans  fin 
Diocefi^fi  ferviroient  deï authoritéfi  de  la puijfince 
des  Comtes  (gfi  des  Juges , pour  empefiher  les  peuples 
dufer  de  fiperftitions  à la  maniéré  des  Payent,  d’en- 
chantemens , de  maléfices  , de  firtileges  , vices  qui 
regnoient  dans  la  Germanie  : fijue  l'on  ne  fouffri - 
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roit point , que  f on  fifl  aux  fefles  des  Martyrs  (§f  des 
Confejjcurs  de  certains  facrifit.es  Juperfiitieux  autour 
des  Bglijes  > ni  qu'on  y alluma/l  ces  fortes  de  feux , 
qu'ils  appelloient  Nodfyrs.  C’eftoient  des  feur, 
qu’ils  allumoicnc  autour  d’un  poteau  entortil- 
lé  de  cordes , des  cendres  duquel  ils  le  ler- 
voicnt  pour  faire  mourir  les  chenilles. 

On  y enjoignit  de  grandes  de  longues  pénitences 
aux  Prefires , aux  Moines  Cÿ  aux  Rehgieufs  , qui 
tomberaient  dans  l’imontinence. 

Ce  fut  en  cette  Aflcmblee , que  l’on  obligea  tous 
les  Mutiafieres , tant  d'hommes  que  de  femmes  , de 
filière  une  mime  réglé  , qui  fut  celle  de  Jaint  Be- 
noift  , comme  s'eftant  mitux  confirmée  parmi  tous 
les  defordres  du  temps. 

Cependant  les  entreprifes  de  Grifon,&  les  mou- 
vemens,qui  embarraflèrent  la  première  année 
du  Gouvernement  des  Princes  François , donnè- 
rent occalion  à Fiunolde  Duc<d’Aquitaine , de 
fe  fouftraire  de  leur  dépendance , laquelle  avoir 
toûjours  ellé  fi  pelante  à Eudes  fon  pere.  On  a Aimt».  w.4. 
dit  auffi , qu’il  avoir  mal  traité  Lantfrcdc  Abbé  f-  ,9' 
delàint  Germain  des  Prez , que  Charles  y avoit 
autrefois  envoyé , pour  entretenir  une  bonne 
intelligence,  fie  qu’Hunolde  l’avoit  retenu  pri- 
lonnier , l'ayant  plutoll  regardé  comme  un  cf- 
pion,  que  comme  un  AmbalTadeur.  Hunolde 
avoit  eité  vaincu  par  Charles  , qui  l’avoit  obli- 
gé de  preller  ferment  entre  les  mains  de  fes  en- 
fans  mais  comme  fon  Duché  eltoit  devenu 
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héréditaire  , il  n’obcïfToit  que  par  la  force , & 
lorfqu’ilne  pouvoitplus  delobeïr.  Les  Ducs  de 
Bavière, d’Allemagne,  deFrife  &de  Saxe  eiloient 
fur  le  même  pied , & nous  avons  veu , & nous 
verrons  encore,  qu’ils  ne  fefoumctcoient,  que 
lors  qu’il  delcfperoient  de  pouvoir  fc  révolter. 
Les  deux  freres  Carloman  & Pépin , pour  le  fai- 
re raifon  du  Duc  d’Aquitaine,  paflerent  la  Loi- 
re a Orléans,  tournèrent  du  collé  de  Jîourges, 
dont  ils  bruflerent  les  faux  bourgs  , & ravagè- 
rent le  pais  , donnant  par  tout  lachaffc  à Hu- 
nolde , qui  fut  forcé  de  fe  retirer  vers  la  Garon- 
ne. Cependant  ils  s’attachèrent  à Loches  an- 
cien Chafteau  fur  l’Indre  qu’ils  ruinèrent.  Ils  en 
firent  la  garnifon  prifonniere,fansneantmoins 
mal- traiter  autrement  les  habitans.  Hunolde 
fut  enfin  obligé  de  s’accommoder:  il  relafcha 
Lantfrede , & rcnouvella  le  ferment  qu'il  avoit 
déjà  fait,  mais  qu’il  ne  devoit  pas  mieux  garder 
qu’auparavant. 

Les  deux  freres  avant  que  de  fortir  d’Aqui- 
taine , partagèrent  derechef  la  principauté  de 
leur  perc.  Car  bien  que  Charles  en  mourant 
eufl  déjà  afligné  l’Aullrafic  & les  Provinces  de 
de  là  le  Rhin  à Carloman  , & la  Neuftrie  & la 
Bourgogne  à Pépin,  ainfi  que  je  le  difoisj  il  fallut 
neantmoins  encore  revenir  aux  partages  à caule 
de  Grifon  .qu’ils  avoient  privé  de  la  lucceffion. 
Cela  fc  fit  avec  la  plus  grande  concorde  du 
monde  en  un  lieu  que  l’on  appelle  encore  le 
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vieux  Poitiers  entre  le  Clein  & la  Vienne  proche 
de  Chalfel-Raut. 

Auflï  tort  que  Carloman  fut  retourné  en  Au- 
ftrafie  , il  marcha  avec  Tes  troupes  en  Allema- 
gne dés  l’automne  de  la  même  année  fept  cens 
quarante-deux.  Theodebalde  en  eftoit  Duc  :1a 
jeuneffe  de  Carloman  , & la  guerre  qu'il  avoit 
efté  obligé  de  porter  dans  l’Aquitaine,  luy  firent 
croire,  que  l’occafiori  fèprefentoit  très- favora- 
ble , pour  s’affranchir  de  la  domination  Fran- 
çoife.  Mais  lors  qu’il  vit  Carloman  entré  dans 
le  pais  avec  cette  diligence.  & cette  refolution 
qu’il  avoit  héritées  de  Charles  fon  pcrc,  & tra- 
verfèr  l’Allemagne  jufques au  Danube,  mettant 
tout  à feu  & à fàng  ; il  commença  à condamner 
fon  premier  dcfTein,  il  rendit  l’hommage  qu’il  de- 
voit  au  Prince  François,  il  donna  des  oltages,  il 
fit  de  grands  prefens,&  le  renvoya  de  la  forte 
avec  beaucoup  de  foumiffion,  & avec  peu  d’en- 
vie de  s’en  tenir  à ce  qu’il  promettoit. 

L’année  fuivan  te  le  premier  jour  deMars  on  tint 
encore  un  Concile  à Letines  Maifon  Royale  pro- 
che de  l’Aube,  où  les  reglcmens  du  Concile  pre- 
cedent furent  confirmez,  & la  réglé  de  S.  Bcnoift 
introduite  par  tous  les  Monafteres.Carloman  par 
leconfcil  des  Seigneurs , & le  conléntemcnt  du 
Clergé , eut  la  permifïion  de  retenir  comme  par 
emprunt,  quelque  partie  des  pofTeflions  & des 
terres  de  l’Eglife  , pour  fûbvenir  aux  frais  delà 
guerre:à  condition  neantmoins, que  l’on  payeroit 
Tome  111.  BBBbb 
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tous  les  ans  aux  Eglifes  & aux  Mona Itérés  une  re- 
devance , & qu’apres  la  mort  de  celuy  qui  joüifà 
(oit  de  ces  biens-là, ils  retourneroient à l’Eglifc, 
ôcau  Monaltereàqui  ilsappartenoient  ; & que 
même  s’ilarrivoit  que  les  Eglifes  , ou  les  Mona- 
itercs  tombaient  dans  l’indigence  , les  poflef- 
' leurs  lcroienc  obligez  de  les  rendre. 

Bonifice  rendit  compte  au  Pape  Zacharie  de 
tout  ce  qui  s’eltoit  pafle  dans  ce  Concile  , & le 
Pape  en  écrivit  une  lettre  de  conjoüiflancc  au 
Clergé  de  France , & l’exhorta  à garder  conftam- 
ment  les  reglcmens  qu’on  y avoit  faits. 

On  croit  que  ce  fut  en  cette  A (Temble'e ge- 
nerale du  mois  de  Mars , que  Childeric  fut  re- 
connu & proclamé  Roy  de  France  avec  fi  peu 
d’éclat,  que  fi  nous  ne  lçavions  point , qu’il  fuc 
depolé  quelques  années  après  , on  ne  Içauroic 
pas  qu’il  cuit  efté  jamais  élevé  à la  Royauté.  On 
efè  en  peine  de  penetrer  , par  quels  motifs  les 
PrincesFrançoisfïrent  celTer  l’interregne,  fi  ce 
fut  ou  par  defefpoir  de  le  faire  Rois  eux  mêmes  ; 
ou  pour  contenter  l’envie  des  François  , qui  ai- 
moient  encore  le  nom  de  Roy , quoy  qu’ils’  l’euf- 
fcnc  rendu  inutile, & pour  étouffer  ainü  toutes  les 
lèmences  de  fedition;  ou  par  quelque  lcrupule 
de  confidence  , de  priver  ainfi  un  Prince  de  la 
fuccellion  de  fes  peres  , de  quoy  Carloman  à 
caufè  de  fa  pieté  fingulicre  ,fe  trouvoit  allez  ca- 
pable. Quoy  qu’il  en  foit,  on  ne  peut  douter, 
qu’il  n’ait  elle  déclaré  Roy  cette  année  ièpe 
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cens  quarante.trois  , puifque  l’année  fùivantc, 
le  Concile  qui  fut  tenu  a Soiflons,  efl:  marqué 
de  la  fécondé  année  de  fon  règne. 

Quelques-uns  ont  dit,  qu’il  fut  frere  de  Thicr- 
ri  dernier  Roy  , parce  qu’autrement  il  eult  dû 
ellre  fort  jeune,  quand  il  fut  choifi  Roy  ; 6c  ce- 
pendant on  a allez  de  preuves  du  contraire. 

Ils  l’ont  dit  fans  cftre  fondez  dans  l’antiqui- 
té , & contre  la  vray-femblance  de  l’hilloire, 
de  donner  ainfi  deux  enfans  à Dagobert  troi- 
fiéme,  qui  mourut  fi  jeune,  qu’il  n’a  pasmême 
pu  en  avoir  un.  Une  genealogie  de  nos  Rois 
tirée  d’un  manufeript  fort  ancien  des  Conciles  TW»ri«» 
6c  des  Capitulaires , témoigne  exprefiément, qu’il  rtcum , qui  tn 
fût  fils  de  Thicrri.  Si  Tbierri  avoit  cité  fils  de 
Dagobert  rroifiéme  , ainfi  qu’on  l’a  ci  û julques 
àprefent,  Ion  fils  Childeric  n’eult  pu  avoir  que  cty»». 
neuf  à dix  ans , quand  il  vint  à la  Couronne  : 
nous  avons  neantmoins  des  preuves  authenti- 
ques, que  lors  qu’il  fut  confiné  dans  un  Cloilfrc 
après  un  régné  de  huit  à neuf  ans , il  elloit  déjà 
fort  âge  , & qu’il  avoit  un  fils  nommé  Thicrri; 
qui  fut  rasé  avec  luy.  Je  l’ay  déjà  dit  , mais 
je  ne  dois  pas  manquer  aux  occafions  de  ledire- 
plufieurs  fois  ,afin  de  détruire  entièrement  une 
vieille  erreur  de  l'Hilloire. 

La  nouvelle  promotion  de  Childeric  n’ap- 
porta aucun  changement  dans  l’Etat:  l’authori- 
*té  des  Maires  du  Palais  elloit  déjà  fi  eflablie  de- 
puis tant  de  temps  , qu  il  ne  fe  trouvoit  plgs 
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pcrfonne  parmi  les  François  , qui  euft  veu  les 
Rois  dans  la  pleine  poiïellion  de  la  Souveraine- 
té pour  les  avoir  toujours  vcûs  dans  cétabaifi 
fement , on  ne  croyoit  pas  qu’ils  deuflènt  faire 
une  autre  figure,  que  celle  qu  ils  faifoient.  Com- 
me on  ne  leur  portoit  point  de  compaflïon  de 
les  voir  ainfi  réduits  , on  ne  penloit  pas  auffià 
les  élever  plus  haut.  C’elt  ainfi,  que  les  peuples 
s'accoutumoient  peu  à peu  à voir  des  Rois  inuti- 
les , & à méprifer  une  dignité , qui  ne  pouvoir 
faire  ni  bien  , ni  mal  à perfonne.  Au  contraire 
toutes  les  fortunes  cftant  entre  les  mains  des 
Maires  du  Palais  -,  la  foule , les  refpeéls,  la  flate- 
rie  , & ce  qui  s’appelle  la  Cour  eftoit  toute  de 
ce  collé  là,  tandis  qu’on  ne  voyoit  qu’une  gran- 
de (ôlitude  , 6c  une  profonde  oifiveté  dans  la 
mailon  des  Rois.  De  forte  que  la  pente  fut  apres 
aifée  pour  donner  enfin  le  nom  de  Roy  à ceux* 
que  l’on  traitoit  déjà  extérieurement  en  Rois. 
L’ufurpation  de,  Meroiiée  fur  les  enfansde  CJo- 
dion  fut  brufque  & violente,  & fe  fit,  pour  ainfi 
parler,  fans  aucun  préparatif,  6c  avec  toutes  les 
marques  d’une  grande  injuflicermais  le  retour 
de  la  pofterité  de  Clodion  fur  le  Trône  le  fie 
lentement,  avec  de  longues  difpofitions,&  par 
des  voyes  fi  infenfibles,  qu’il  ne  parut  prefque 
point  de  changement,  comme  fi  c’eufl:  cité  un 
rcftabliflement  naturel  de  cette  .famille  en  fa. 
première  grandeur. 

. Après  l’Aflemblée  deLetines,Ies  deuxPrin- 
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ces  François  tranfportcrent  leurs  armées  dans  la 
Bavicre  contre  le  Duc  Odilon , qui  avoit  fait 
une  puiflànre  ligue  contre  eux,  & avoit  attiré 
dans  Ton  parti  la  perfonne  du  monde  qui  leur 
eftoit  la  plus  chere,  6c  leur  devoit  cftre  auffi  la 
plus  dangcreulè.  Chiltrude  leur  foeur  s’eftoit  dé- 
robée fecretement  de  la  Cour,  6c  s’eftoit  reti- 
rée en  Bavière  , où  elle  avoit  époufé  Odilon. 
On  ne  doutoit  point,  que  Sonichilde  &Grifon 
n’euflent  cité  de  cette  intrigue  , 6c  que  ce  ne 
fùftpar  leurconfeil,  que  Chiltrude  euft  fait  un 
coup  aufli  hardi  que  celuy-là  contre  la  volonté 
de  (es  (reres.  Sonichilde  & Grifon  favorilbient 
Odilon  leur  proche  parent , & n’cfperoicnt  (è 
relever  de  l’ellat,  où  ils  avoientefté  réduits , que 
par  le  moyen  de  ce  Prince  , qui  pourroit  faire 
une  puilTante  diverfion  au  dehors , tandis  qu’ils 
pratiqueroient  au  dedans  quelque  parti  confi- 
derable.  Odilon  de  fon  cofté  n’oublioit  rien 

fiourbien  (outenir  cette  guerre.  11  interefla  dans 
à querelle  tous  les  peuples  de  la  Germanie  les 
plus  feditieux  6c  les  plus  formidables,  & leur 
perlùada , qu’ils  (croient  toujours  foibles  , lors 
qu’ils  feroient  la  guerre  feparément , mais  que 
s’ils  unifloient  leurs  forces,  ils  (croient  alfez  puif 
(ans  pour  détruire  la  tyrannie  des  Princes  Fran- 
çois. Les  Saxons  firent  une  irruption  dans  laTu- 
ringefujetteàCarloman:LesScIavons,  &les  Al- 
iénons avec  leur  Duc  Theodebalde  fe  rendirent 
dans  l’armée  d^Odilon , 6c  la  rendirent  a(Tez  forz 
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te , pour  fe  faire  craindre  aux  Maires  du  Palais. 
Outre  cette  ligue  , Odilon  avoir  encore  traité 
avec  Hunolde  Duc  d’Aquitaine  , qui  dévoie 
pafTer  la  Loire,  & faire  une  grande  irruption  en 
France*  au  même  temps  que  les  deux  freres  dé- 
voient paifer le  Rhin,  Centrer  dans  la  Bavière. 
La  partie  elloit  bien  noiiéc  $ mais  il  fembla 
pourtant,  que  la  fortune  n’avoit  aflemblé  tou- 
tes ces  troupes,  & ligué  tous  ces  Ducs,  quepour 
accroître  la  renommée  des  deux  Princes  , & 
établir  plus  fermement  leur  domination.  Ils 
marchèrent  jufqucs  à la  riviere  de  Lech  , qui 
fcpare  l’Allemagne  de  la  Bavière,  & campèrent 
fur  le  bord  de  deçà.  Au  delà  elloit  l’armée  d’O- 
dilon  &des  coniederez  ; & bien  que  la  riviere 
ne  fui!  pas  gueable  , Odilon  n’avoit  pas  laiffé 
de  fortifier  fori  Camp  de  foflez  &c  de  palifiades 
contre  les  furprilès.  Les  deux  armées  furent  ainlî 
en  prefencè , la  riviere  entre  deux,  pendant  quin- 
ze jours  , ne  pouvant  le  nuire  que  par  des  paro- 
les & par  des  infultes , que  le  foldat  n’épargne 
jamais , lors  qu’il  fe  croit  en  aflèurancc.  Le  Ba- 
varois demandoit  au  François,///  voulait  paffer 
là  1‘ hiver:  Que  puu  qui ileflott  venu  de fi  loin  t Une 
devait  pas  tftre  arrefle  par  une  fi  petite  riviere  : 
jQue  de  braves  gens  forçaient  tous  les  obfiacles  ,•  (êfi 
que  ne  pouvoir  vaincre  , ceftoit  à eux  une  même 
cb-)fe  , que  d'efire  vaincus.  Les  Princes  François 
écoutoient  tous  les  jours  de  femblablcs  repro- 
chesj  ôc  les  plus  lafehes  elfoientceux  qui  citaient 
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les  plus  infolens.  La  guerre  elUntainfïarrcftee, 
Odilon  s’avifad’un  autre  moyen,  pour  faire  re- 
tirer les  François  , fans  s’abaifTer  à leur  deman- 
der la  paix  , & fans  rifquer  auflï  l’évenement 
d’une  bataille. 

Il  y'avoit  dans  la  Bavière  un  Prcftre  nommé 
Sergius  , que  le  Pape  Zacharie  y avoit  envoyé 
pour  y régler  les  affaires  de  l’Eglife.  Odilon  le 
pria  d’aller  trouver  Carloman  & Pépin , & de 
leur  fignifier  comme  de  la  part  du  Pape,  de  re- 
tourner en  leur  pais,  & de  ceflcr  de  pcrfccutcr 
des  gens  , dont  ils  ne  viendroient  jamais  à bour, 
&que  Saint  Pierre  prenoit  finguliercment  fous 
{à  protection  Odilon  s’eftoic  imaginé  que  l’au- 
thorité  du  Pape  de  tout  temps  refpeétée  par  les 
François , jointe  au  dcfefpoir  où  ils  eftoient  de 
pouvoir  pafTer  la  riviere  , leur  feroit  prendre 
infailliblement  le  parti  de  décamper , & qu’ils 
feroient  peut-eftre  bien  aifesde  couvrir  leurim- 
puiflànce&  la  honte  de  leur  retraite,  du  prétexté 
de  l’obeÏÏTancc, qu’ils  vouloicnt  rendre  aux  ordres 
du  Saint  Pere.  Mais  cela  même  fut  la  eaufede 
fà  perte  :car  s’eftant  trop  aflèurc  fur  cette  Am- 
baflade , & obfèrvant  moins  pour  cela  les  mou- 
vemens  de  fes  ennemis  , les  François  la  nuit 
fùivante  par  des  endroits  détournez , & des  lieux 
marécageux  trouvèrent  moyen  de  pafler  la  ri- 
vière , & donnèrent  à l’improvifte  par  différons 
coftcz  dans  le  Camp  des  confederez  avec  tanc 
de  furie , qu’ils  le  forcèrent,  & le  remplirent  de- 
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carnage.  Il  y eut  pourtant  un  combat  allez 
opiniaftre  , &c  la  vi&oire  coûta  beaucoup  de 
fangdepartôe  d'autre.  Odilonfe  làuvadumafi. 
facrc  , & s'enfuit  honteufement  avec  peu  de 
monde  au  delà  de  la  rivière  d’Ins.  Theode- 
balde  en  fit  autant,  & prit  la  fuite  par  une  au- 
tre route.  Sergius  fut  pris  parmi  les  autres  ca- 
ptifs, ainfi quel Evefque  Gauzcbalde.  Ils  forent 
amenez  en  la  prefence  des  Princes  ; & Pépin 
adrefianr  fa  parole  à Sergius , luy  dit  en  fc  moc- 
quant  : le  vois  bien  , Seigneur  Sergius , que  vous 
n av e\p as  parlé  de  la  part  de  faint  Pierre , Cÿ  que 
vous  ne  tnave^pas  ejlé  envoyé  par  le  Pape  y mais 
par  Odilon.  La  viSloire  , que  nous  avons  rempor- 
tée , en  efl  une  bonne  marque . Il  n'eft  pas  fiant  à 
un  homme  de  voftre  caraSlere  , de  faire  parler  les 
Saints  à faux  ; (fjf  je  fuis  mieux  fondé  que  voust 
de  dire , que  c (fl  par  f intercejflon  de  Saint  Pierre , 
(gf  par  un  jufte  arreft  du  Ciel , que  la  Bavière  (gfi 
les  Bavarois  appartiennent  au  Royaume  de  France. 
Les  Princes  François  demeurèrent  cinquante- 
deux  jours  dans  la  Bavière,  & firent  tous  Iesde'- 
gafts  par  tout,  que  l’on  peut  imaginer}  car  l'on 
ne  rctirok  gueres  en  ce  temps- là  d’autre  fruit 
de  la  vidtoire,  que  la  proye  qu’ils  en  rempor. 
toient  , & la  fatisfa&ion  &;  la  gloire  d’avoir 
vaincu.  Il  y a allez  d’apparence,  que  Chilrru- 
de  apres  cette  défaite  le  mit  entre  les  freres,  Sc 
Ion  epoux  pour  les  unir  cnfemble  , & quelle 
négocia  fi  adroitement  & fi  efficacement, 

qu'enfin 
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qu’cnfin  clic  obtint  la  paix.  Les  Annales  de 
Fulde  témoignent , que  cét  accommodement 
ne  fe  fît  que  l’année  fuivance  , & cela  eft  fort 
probable,  puifqueles  autres  H illoriens  ne  par- 
lent pour  cette  année , que  des  ruines  & des 
violences  de  la  guerre  dans  la  Bavière. 

Apres  cette  expédition  Pépin  retourna  dans  A»nMi„  ut. 
la'Neuftric,  & Carloman  conduifït  d’un  même  "*£'■  8,r,i~ 
temps  fon  armée  contre  les  Saxons  , pour  tirer 
raifon  du  ravage  , qu’ils  avoient  fait  dans  la 
Turinge.  Gerolde  Evefque  de  Mayence  fuivit 
Carloman,  & fut  tué  dans  un  combat.  Gervi-  0»w«»w«* 
lius  fon  fils  fut  fait  Evefque  en  fà  place  , quoy  J'\s-  *,ni- 
qu’ilne  fuit  que  Laïque,  & inhabile  pour  cette 
dignité  : mais  la  mort  fiineftc  de  fon  pere  luy 
acqpit  la  compaffion  & la  faveur  du  Prince,  Sc 
l’on  n’eut  point  d egard  en  cette  rencontre  aux 
Canons  de  l’Eglife  , ni  aux  rcglemens  qu’on 
avoit  faits  dans  les  dernieres  Aflèmblées.  Car- 
loman fc  faifit  du  Chafteau  d’Hocfiburg  fur  le 
Vefcr  au  Diocefc  de  Mindcn  , & obligea  les 
Saxons  à fc  foumettre  & à demander  la  paix. 
Thcodoric  Prince  Saxon  fut  donné  en  oltage, 

& amené  en  France  j mais  il  fut  incontinent 
renvoyé  fur  fa  bonne  foy  , & dans  l cfperance, 
que  ce  bon  traitement  pourroit  maintenir  les 
Saxons  dans  le  devoir.  Toutes  ces  victoires 
ncantmoins  , ni  tous  ces  traitez  ne  les  appri- 
voifercnt  jamais , ôc  la  guerre  recommença  tou- 
jours, quand  ils  en  crurent  l’occafion  favorable: 
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foit  que  la  multitude  des  affaires  , qui  deman- 
doient  la  prefence  des  Princes  François , ne  leur 
donnait  pas  le  loifir  d’achever  entièrement  les 
guerres  qu’ils  entreprenoient , & d’uferdetous 
les  avantages  de  leur  viéloirc  ou  que  voulant 
épargner  le  fang  de  ces  Ducs  héréditaires,  de 
peur  de  décrier  leur  Gouvernement  par  ces 
morts  violentes,  ils  fuifent  contraints  de laiiTer 
ainfi  une  fcmence  éternelle  de  guerre  & de 
révolte  par  cette  forte  d’impunité. 

Carloman  & Pépin  ayant  fini  de  la  forte 
leur  campagne  , Pépin  au  commencement  du 
mois  de  Mars  de  l’an  fept  cens  quarante  qua- 
tre convoqua  une  grande  Aflemblée  d’Evef. 
ques&de  Seigneurs  à Soifïôns.  Les  Rois  avoient 
couflumc  de  s’y  trouver  dans  le  temps  même 
de  la  plus  grande  élévation  des  Maires  du  Palais, 
&d’y  tenir  le  premier  rangée  dis  le  premier  rang 
en  apparence , car  de  tous  les  droits  de  la  Royau- 
té , line  leur  relloit  plus  que  la  feule  monflre. 
Cependant  en  celle- cy  il  n’y  a nulle  marque  que 
Childeric  y ait  affilié  : Pépin  y fouferivit  le  pre- 
mier, & après  luy  les  Evelques , & les  Seigneurs. 
Le  nom  de  Childeric  ne  s’y  rencontre  qu’au 
commencement,  pour  marquer  le  temps  del’Af- 
fcmbléc  , qui  fe  tint  au  commencement  de  la 
féconde  année  de  Ion  régné.  Boniface  y affilia, 
&y  prefida,&:  l’on  y rcnouvella  les  mêmes  rc- 
glemcns  que  l’on  avoit  faits  dans  les  Conciles 
de  la  Germanie  & de  Lctines.  On  établit  Abel 
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& Ardobert  ou  Artbert  Archevefques , 6c  ce 
nom  d’ Archevefque  commença  dcîlors  à cftre 
plus  en  ufage , 6c  le  donna  enfuite  à tous  les  Me- 
tropoli  tains.  Artbert  fut  Archevefque  de  Sens 
en  la  place  d’Ebbon  , qui  demanda  fa  déchar- 
gé à caufede  Ion  grand  âge,  & de  fon  inclina- 
tion à la  folitude.  Abel  fut  Archevefque  de 
Reims:j’ay  dit  auparavant, que Milon Evelque  de 
Treves  s'en  eftoit  emparé  durant  l’exil  de  Ri- 
gobert  , & il  avoir  toujours  polTedé  les  deux 
Evefchcz  depuis  ce  temps-là  aufcandaledc  tout 
le  monde.  L’Archevefché  de  Reims  luy  fut 
ofié  en  cette  occafion  , & donné  à Abel.  Il  eft  n*d»»riui 
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vray  , que  quelques  uns  ont  cru  , qu  Abel  ne 
fut  que  Corcvclque  , 6c  que  Milon  demeura 
toujours  dans  la  joiiiflance  de  l’Evefché  ; mais 
j’aime  mieux  m en  tenir  à ce  qu’en  ordonna  le 
Concile  de  Soifïons  , qui  le  déclara  Archevef- 
que de  Reims. 

Comme  pluficurs  Préfixés  & Evefques  ve- 
noient  des  pais  éloignez  , 6c  particulièrement 
de  la  grande  Bretagne  , prêcher  l’Evangile,  & 
inftruirc  les  peuples  , 6c  qu’il  y avoir  danger, 
que  fous  ce  prétexté  ils  nefemaflent  de  mauvai- 
fes  doélrines  6c  des  herefies  , on  défendit  d’en 
recevoir  aucun  , s’il  n’ertoit  approuvé  par  les  . 
Evefques  des  lieux. 

Adalbcrt  hcrctique  fameux  fut  condamné 
en  ce  Concile 
s’y  trouvèrent. 
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Cét  Adalbert  efioit  Gaulois  de  ,^<1 Z* 
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nation  , & avoic  cfté  élevé  à l’Epifcopat  par 
quelques  Evefijues  ignorans,qui  s’cftoientlaïf- 
lé  furprendre  a fes  impoftures.  Car  il  difoit, 
qu’il  avoit  receû  la  grâce  dés  le  ventre  de  là 
mere , & il  fe  donnoit  tant  de  réputation  parmi 
le  peuple  toujours  enclin  à la  nouveauté  & à la 
fuperftition , qu’on  l'appclloit  ordinairement  le 
Saint, &:  ï A pofire. Il  difoit,que  l’Ange  du  Seigneur 
fous  la  forme  d’un  homme  luy  avoit  apporté  de 
I’extremité  du  monde  de  certaines  reliques  tres- 
precicufes  , & d’une  vertu  extraordinaire  pro- 
pre à guérir  toute  forte  de  maux.  Il  monlfroic 
encore  une  lettre  , qu'il  difoit  cftre  de  Jelùs- 
Chrift  , laquelle  eftoit  tombée  dans  la  vil- 
le de  Hierulàlem  , & avoit  efté  trouvée  par  le 
moyen  de  l’Archange  faint  Michel  auprès  de  la 
porte  d’Ephrem  , d’où  par  plufieurs  mains , 6c 
après  beaucoup  déficelés  , elle  eftoit  venue  juf 
ques  à luy.  Toutes  ces  chofcs  ne  meriteroient 
pas  d’eftre  racontées  , non  plus  que  les  extra- 
vagances d’un  elprit  égaré  , fi  l’ignorance  & la 
fimplicitc  des  peuples  n’en  avoient  fait  comme 
autant  de  myfteres  de  religion.  Il  plantoit  des 
croix,  & bâciflôic  des  Chapelles  dans  les  champs, 
& fur  le  bord  des  fontaines , où  le  monde  saf- 
fembloiç  , pour  faire  lès  prières  , abandonnant 
ainfi  fes  Evefques  , fes  Preftres  > & les  Eglifes 
ordinaires.  Il  avoit  même  l’impudence  de  s’é- 
galer aux  Apoftres  , & de  faire  confacrer  des 
Eghlês  en  fon  nom  , plutoft  qu’en  celuy  des 
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Martyrs  & des  faints  Apoltrcs.  Il  donnoit  de 
Tes  cheveux,  & laroigneure  de fes ongles,  com- 
me autant  de  reliques , qu’il  failoit  porter  avoc 
celles  du  Prince  des  Apoltres  : & lorfque  les 
perfonnes,  qui  le  fuivoient  en  foule , venoient 
le  proltcrner  a fes  pieds  pour  fe  confeflèr , il  les 
renvoyoit  fans  les  entendre , & leur  difoit , qu’il 
n'ignoroit  rien  de  ce  qu’ils  avoient  fait , qu’ils 
retournaflent  en  paix  dans  leurs  maifons,  & que 
leurs  pechez  leur  eltoient  remis.  Il  fe  lervoit 
encore  d’une  certaine  oraifon , où  il  invoquoit 
lèpt  Anges  , dont  les  noms  font  inconnus  dans 
l’Eglife,  inventez  par  oftentation  , & peut-eltre 
noms  des  démons,  avec  qui  cet  hipocrite  avoir 
un  commerce  particulier. 

11  y eut  encore  au  même  temps  un  homme 
tout  femblable  , également  extravagant  & im- 
pie , quoy  qu’il  ne  prêchait  pas  tout  à fait  les  • 
mêmes  erreurs.  Il  eltoit  Hibernois  & fe  nom- 
moitClcment:  ilméprifoit  les  Conciles  & les 
Canons , & fe  mocquoit  de  l’authorité  des  faines 
Eeres,  & nommément  de  lâint  Hierofmc,  de 
fairit  Auguftin,  êedefaint  Grégoire,  s’attaquant 
ainfiaux  plus  renommez,  pour  fe  donner  plus 
d’eltime&  de  réputation.  Il  pretendoit  pouvoir 
cltre  Evefque  , quoy  qu’il  eull  eu,  deux  enfans 
d’une  concubine  : il  vouloir  que  le  frere  épou- 
falt  laveufvede  fon  frere  àda  manière  des  juifs;. 
& difoit  , que  lorfque  J & su  s-Christ  eltoit 
defeendu  dans  les  Enfers,  il  en  avoit  delivre  tous 
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les  hommes,  tant  idolâtres  , que  ficelés.  Tou- 
tes ces  maximes  , quoy  quelles  ne  fùflènt  ap- 
puyées, que  fur  l’imagination  de  ces  heretiques 
extravagans  , ne  lailToient  pas  de  trouver*  des 
approbateurs,  même  parmi  quelques  Evelqucs 
& quelques  gens  de  la  première  qualité  $ tant 
l’efprit  humain  a de  panchant  à l’erreur,  & de 
facilité  à le  lailTer  abulèr.  La  condamnation 
de  ces  deux  heretiques  lùfcita  de  grandes  per- 
fections contre  Boniface , & beaucoup  de  mon- 
de s’aliéna  de  luy  à caulè  qu’on  les  avoit  excom- 
muniez , ainfi  que  tous  ceux  qui  les  lùivoient. 

Ils  furent  tous  deux  enfermez  dans  une  prifon, 
pour  leur  ofter  le  moyen  de  répandre  leurs  er- 
reurs ; & tout  ce  qu’on  avoit  ordonné  contre 
eux  , fut  apres  confirmé  par  le  Pape  Zacharie 
dans  un  Concile  à Rome. 

Ce  fiitau  temps  de  cette  Alîcmblée,qucBo- 
niface  obtint  de  Carloman  la  permilfion  de  bâ- 
tir le  Monaftere  de  Fulde.  Il  y avoit  une  foli- 
tude  dans  la  Forcft  , qu’ils  appelaient  Buthotiie 
au  pais  de  Grapfild , vafte  & affreufe  , agrçable 
pour  cela  à ceux  qui  cherchent  à s’approcher 
de  Dieu , & s’éloigner  du  commerce  des  hom- 
mes. Elle  eftoit  fituée  aux  confins  de  Hclfc, 
de  Turinge  , & de  Franconie  , Provinces  * 
que  Boniface  avoit  converties  à la  foy  : il  la  ju- 
gea commode  pour  y fonder  un  Monaftere,  qui 
lcroit  comme  un  feminaire  d’ouvriers  Apofto- 
liques  , lefquels  par  leurs  exemples  & leurs  in- 
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(trustions  pourroicnc  maintenir  ces  nouvelles 
Eglifes.  Carloman  luy  en  fit  volontiers  la  dona- 
tion , comme  aulTi  de  toutes  les  terres  , qui 
eitoient  aux  environs  dans  l’efpacc  de  quatre 
mille  pas  , & obligea  les  Seigneurs  du  pais  de 
Grapfcld  , de  donner  aufli  tout  ce  qui  pouvoit 
leur  appartenir  dans  cét  efpace-là.  Ce  furent  là 
les  commcncemcns  du  fameux  Monaftere  de 
Fulde  , ainfï  nomme  de  la  riviere  de  meme 
nom, fur  le  bord  de  laquelle  il  fut  bâti.  Boni- 
face  en  fit  premier  Abbé  , Sturmis  Seigneur 
Bavarois  fon  difciplc  , qui  en  prit  pofieffion 
avec  fept  Religieux,  cette  même  année,  le  dou- 
zième de  Mars.  La  réputation  de  ce  faint  lieu 
s’accrut  tellement  en  peu  de  temps  , que  Stur- 
mis. avant  fa  mort  le  vit  rempli  de  quatre  cens 
Moines,  & cette  folitude changée  en  une  peti- 
te ville.  Saint  Bonifacc  ychoifit  fa  fèpulture, 
6c  obtint  du  Pape  Zacharie  de  grands  privilè- 
ges , qui  l’cxcmptoient  de  la  jurildiétion  des  Or- 
dinaires, & le  faifoient  relever  immédiatement 
du  faint  Siégé.  Ces  privilèges  furent  après  con- 
firmez par  Pépin  lors  qu’il  fut  Roy,  & par  les 
Evefques  6c  les  Seigneurs  aflèmblez.  Le  Mona- 
ftere s’augmenta  depuis  en  richcffcs,  comme 
en  réputation,  par  la  vénération  que  l’on  por- 
toit  au  fepulchrc  de  cét  Apoltrede  la  Germa- 
nie : 6c  cette  grande  réputation  dégénéra  enfin 
en  faite,  comme  c’elt  l'ordinaire  ; &dans  la  fui- 
te des  temps , l’Abbé  s’eft  trouvé  allez  puiflànt. 


'Ctntinutt. 

fndig, 

Anntlo  Ut- 

Itnftt. 


760  Chiiduic  III. 

pour  s’ériger  en  fouverain  , & en  Prince  de 

l’Empire. 

Je  dilois  auparavant , qu’Hunolde  Duc  d’A- 
quitaine eftoit  entré  dans  la  Neuftrie , au  même 
temps  qu’il  vit  que  les  armes  Françoilesavoient 
paflé  le  Rhin  , pour  marcher  contre  Odilon, 
lelon  le  craité  qu'ils  en  avoient  fait  entre  eux. 
Il  ruina  en  effet  la  ville  de  Chartres,  & brufla 
la  fameule  Eglilc  de  noftre  Dame,  puis  s’en  re- 
tourna chargé  de  dépoiiillcs  6c  de  richeflès. 
Aulfi-toft , que  les  deux  Maires  du  Palais  eurent 
mis  fin  aux  guerres  de  delà  le  Rhin  , ils  fonge- 
renc  à vanger  cette  infulte  , 6c  après  l’Aflem- 
blce  de  Soiffons  entrèrent  dans  l’Aquitaine. 
Hunoldc  le  Tentant  foible  , 6c  incapable  de  re- 
fillcr , fut  contraint  de  fe  foumettre.  Il  fit  des 
prefens,  il  donna  des  otages,  &fit  tous  les  fer- 
mens , que  l’on  defira  : mais  tout  cela  avec  fi 
peu  de  feureté  , que  l’on  ne  devoit  attendre  au- 
tre fidelité  de  luy  6c  des  autres  , que  lors  qu’ils 
fèroient  dans  l’impuiffànce  de  fe  loulever. 

Quelque  temps  ^prés,  que  les  Princes  Fran- 
çois furent  fortis  d’Aquitaine  , Hunolde  par 
chagrin  de  Ion  peu  de  luccez , ou  par  dévotion 
abandonna  fa  principauté  entre  les  mains  de 
fon  fils  Vaifare  , grand  & robuffe  de  corps,  6c 
d’un  efprit  vif,  artificieux  6c  hardi,  qui  pour- 
roit  encore  mieux  que  luy  loutenir  la  révolté 
& là  fortune.  Mais  auparavant  il  fit  venir  fous 
de  faux  prétextes , fon  frere  Hatton , à qui  Eudes 
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avoit  donné  Poitiers, & apres  luy  avoir  fait  cruel- 
lement crever  les  yeux , le  retint  prilonnier.  On 
n’en  fçait  point  le  fùjet,  fi  ce  fut  p our  avoir  trai- 
té avec  les  Maires  du  Palais  fans  là  participation  j 
ou  p our  la  crainte,  qu’il  ne  fuit  à l’avenir  con  trai- 
re àVaifàire.  Hunolde  fe  retira  après  dans  fille 
de  Ré  en  Saintonge,  où  il  fe  fit  Moine,  6c  fa  fem- 
me s’enferma  dans  un  Monaltere  de  Saintes. 
Mais  après  la  mort  de  Vaifàire  6c  celle  de  Pépin, 
nous  le  verrons  fortir  du  Monaltere  par  dégoufl: 
de  là  profelfion,  & fous  prétexté  de  maintenir  là 
maifon,  reprendre  là  femme,  & recommencer 
là  rébellion  contré  Charlemagne  , laquelle  luy 
reuffit  aulfi  mal , qu’auparavant. 

A peine  Carloman  & Pépin  furent-ils  hors  de 
l’Aquitaine , qu’ils  menèrent  leurs  armées  dans 
la  Saxe  contreTheodoric,  qui  avoit  fait  ferment 
l’année  precedente , & l'avoit  violé  avec  la  même 
facilité.  Ils  defolcrent  le  pais  à l’ordinaire , & s’é- 
tant faifisde  Thcodoric  Vamenerent  prifonnier 
en  France. 

Carloman  y retourna  encore  au  commence- 
ment de  l’année  fuivante  fept  cens  quarante- 
cinq  , & s’eltant  làns  aucun  combat  rendu  mai- 
Itrc  de  la  frontière  voifine  d’Aultrafie,  il  fit  ba. 
ptilêr  plufieurs  des  habitans , qui  voulurent  pro- 
felfer  la  religion  Chrcltienne  -,  ce  qui  les  rendit 
plus  traitables, & plus  fournis  aux  ordres  du  Prin- 
ce. 

Au  même  temps  Pépin  de  fon  cofté  eftoit  en- 
Tomelll . . DDDdd 
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tré  dans  l’Allemagne  , pourfevangerdeTheo- 
debalde,  qui  avoic  appuyé  la  rébellion  d’Odi- 
lon , & avoit  fait  encore  depuis  une  irruption 
dans  l’Allàce.  Theodebalde  au  premier  bruit 
delà  venue  de  Pépin  le  retira  dans  les  Alpes,  ôç 
abandonna  la  province,  qu'il  ne  pouvoit  défen- 
dre. Pépin  le  pourfuivit,&  le  contraignit  de  trai- 
ter aveeluy  ,.fans  que  nous,fçachionsle  détail 
des  chofes  qui  furent  arreftées , & des  aflèuran- 
ces  que  prit  Pépin  pour  leretcnir  dans  l'obeïC 
fance. 

De  quelque  maniéré  que  la,  choie  le  foit  paC- 
fée  , il  fallut  encore  revenir  en  Allemagne  l’an- 
née d’après , ces  peuples  retournant  toujours  à 
leur  premier  genie  > ôc  reprenant  les  armes  plus 
facilement  encore  * qu’ils  ne  failoient  la  paix. 
Carloman  y conduifit  les  troupesjes  dompta  de- 
rechef, & fit  mourir  les  plus  rebelles  & les  plu» 
feditieux.  Puis  ayant  convoqué  une  Affemblée  à 
Condiftat  t les  Aljemans,  qui  s’y  rendirent  en 
armes  , fe  trouvèrent  au  milieu  de  Ion  armée 
plutoft  par  une  rencontre  heureufe  , & pref- 
que  miraculeufe  , que  par  adrefle  & de  dcf. 
fein  : de  forte  que  leçplus  mutins  , qui  avoienç 
clléde  la  fiuftiond’Odilon,  furent  contraints  de 
fe  foumettre.  Carloman  neanmoins  n’en  ufa 
pas  à la  rigueur  ,&  les  traita  avec  aflez  de  dou- 
ceur & de  clcraencc. 

A peine  eut- il  achevé  cette  guerre,  qu’il  tour- 
na d’un  même  temps  vers  l’ Aquitaine,  où  il  y eut 
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encore  quelques  mouvemens , qui  furent  bien- 
tort  appaifez  tant  par  fes  armes , que  par  celles 
de  Pépin  : 8c  ce  fui  là  fa  dernière  expédition. 

Car  à Ion  retour  il  le  déclara  à Ton  frère  touchant 
le  deflein  qu’il  avoit  d’aller  à Rome  ,&fc  retirer 
dans  un  Monafterc.  On  ne  faitgueres  un  coup 
femblable  dans  une  fi  haute  fortune,  & parmi 
tant  de  prolperitez  ,que  l’on  ne  loit  puiflàm- 
ment  infpiré  du  Ciel  ; 8c  je  trouve  étrange  qu  E- 
ghinard  ait  pu  avancer  qu’on  n’a  point  fccû  par 
quel  motif  il  s’eftoic  relolu  à un  fi  grand  chan-  , 
gement.  Il  le  peut  faire  pourtant , que  la  more 
de  fa  femme  luy  donna  quelque  dégouft  pour 
une  fortune,  où  elle  ne  pouvoir  plus  avoir  de 
part:  8c  l’on  peut  même  douter, s’il  n’eut  point 
quelque  lcrupule  , de  voir  l’autoritc  des  Rois 
prcfque  anéantie  par  l’ufurpation  de  fes  peres,  5c 
fi  les  révoltés  continuelles,  qui  le  failoient  de 
cous  cotez  pour  cela  même  , ne  le  portèrent 
point  àunelèmblablerefolution.  Mais  ileft plus 
certain , que  les  exhortations  de  S.  Boniface,  qui  OtkUnut  in 
eut  toujours  beaucoup  de  pouvoir  fur  Ion  cfprit, 
le  détachèrent  inlènfÎDlemcnt  de  la  vaine  pom- 
pe du  monde,  & que  l’exemplede  quelques  Rois 
d’Angleterre,  qui  avoient  préféré  la  vie  Religieu- 
le  à la  grandeur  & à l’embarras  de  leur  qualité, 

& récemment  celuy  d’Hunoldc  qui  avoit  quit- 
té là  principauté,  furent  un  puiflant  aiguillon, 
pour  le  porter  aune  femblable  retraite.  Pépin  1>v ,, 
loua  grandement  fon  deflein  5c  par  le  mérité 
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d’une  aûion  fi  extraordinaire,  & pour  Ton  inte- 
reft  particulier.  On  ne  fie  aucune  entreprifede 
guerre  cette  année  là  , la  refolution  du  Prince 
occupa  & étonna  toute  la  France.  On  difpofa 
toutes  chofes  pour  fbn  voyage  , & l’on  prépara 
de  riches  prelcns , qu'il  avoit  envie  de  faire  à l’E- 
glilc  de  Rome. 

Ce  fut  donc  l'anfept  cens  quarante-fèpt , que 
CarlomanEtfon  abdication  entre  les  mains  de 
Ton  frere , 6c  nous  n’avons  aucune  marque , qu’il 
s’en  Toit  jamais  repenti , ce  qui  cfl  encore  plus 
rare  qu’une  lèmblable  aétion.  Il  recommanda 
Tes  enfans,  6c  nommément  Drogon  Ton  fils  aifiié 
à Ton  frere.  11  y en  aqui  ont  crûjondez  fur  qucl- 

2 uc  paroles  ambiguës  d’auteurs  anciens , qu’il 
: démit  de  la  charge  de  Maire  du  Palais  d’Au- 
ftrafie  en  faveur  de  Pépin , 6c  en  dépouilla  Dro- 
gon, foitpar  la  crainte  de  luy  fufeiter  des  affai- 
res que  ion  enfance  ne  pourroit  foucenir  -r  ou 
par  la  croyance  que  fà  maifonferoit  mieux  éta- 
blieyfi  touteftoit  a unfcul  ou  enfin  pour  ne  pas 
i’embarrafler  dans  la  continuation  d’une  ulur- 
pation,  qui  luy  donnoit  peut-eftre  de  la  peine. 
Mais  nous  avons  des  preuves  évidentes  , qu’il 
laiflà  fa  principauté  à fon  fils  Drogon , & que  ce- 
luy-cy  fut  véritablement  Maire  du  Palais  d’Au- 
ftrafie,  quoy  que  fous  la  tutelle  & fous  la  protc- 
ûion  de  Pépin.  La  lettre, que  le  Pape  Zacha- 
*.s#_  rie  écrivit  à Boniface  l’anlept  cens  quarante- 
».  te  huiéf , fait  mention  <Us  Ducs  François , &cell» 
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qu'il  écrivit  au  même,  l’an  fcpt  cens  cinquante- 
un,  parle  encore  des  Princes  François  : ôç  il  nefe 
lèroit  jamais  fervi  de  ces  termes , G Pépin  en  ce 
temps-là  euft  efté  le  fcul  Duc  , ou  Prince  des 
François.  Ce  II  ce  qui  a fait  croire  au  Cardinal 
Baronius , que  Carloman  a fait  Ion  abdication 
plus  tard  , que  l’Hiltoire  ne  le  rapporte.  Mais 
il  cft  certain , que  ce fçavant  auteur  sert  trom- 
pe,& que  le  Pape  en  cette  occasion  n’a  point  par- 
lé de  Carloman , qui  s’eftoit  déjà  retiré , mais  de 
Drogon.qui  eflort  Duc  ôc  Prince  d’Auftrafîe , lnt„ 
comme  Pépin  l’eftoit  de  Neuftric  ôc  de  Boureo- 

ri  r * , ,,  , 4W 

pne.  Il  y a encore  une  lettre  d un  anonyme  écrite 
a un  nommé  A ndiaun,  la  quelle  fait  voir  avec  cer- 
titude,que  le  fils  de  Carloman  futMaire  du  Palais. 

Car  il  prie  là  fon  ami,  de  luy  mander,  fi  fon  Evef 
que  s'efl  trouvé  en  [ A (['emblée  du  Duc,  ou  du  i&iaire  • 
du  Palais  de  Ntuftrie,ou  bien  celle  du fils  de  Carloman.  AnntUt  Ur_ 
Cette  Aflèmblée  que  Pépin  convoqua , fe  tint  à "»/"• 
Durenfur  le  Rhin  ,maif on  Royale,  où  fe  firent 
quelques  reglcmcnspourle  bien.  de  l’Eftat  ôc  de 
l’Eglife. 

Cependant  comme  tout  lèfàifoit  par  l’auto- 
rité de  Pépin  à caufe  du  bas  âge  de  Drogon , l’hiu 
ftoire  a eu  quelque  lùjet  de  dire  , que  ce  fut  à 
Pépin  que  Carloman  relïgna  là  principauté  r 
quoy  qu’en  effet  il  ne  luy  en  ait  donné  que  la  ré- 
gence durant  la  minorité  de  lès  enfàns.  Mais  les 
chofes  tournèrent  bien  autrement , ôc  je  diray 
dans  le  volume  fuivant , comme  Pépin  fe  fervir 
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avantageufcment  de  tout  ce  pouvoir , qu’il  avoir 
entre  les  mains , pour  monter  encore  plus  hauc 
que  n’avoient  fait  lès  ayeuls. 

Carloman  en  fon  voyage  d’Italie  paflà  par  le 
Monaftere  de  faine  Gai , accompagné  de  quan- 
tité de  Seigneurs,  relie  de  là  première  fortune. 
Ne  pouvant  faire  autant  de  bien  à cette  mailon, 
qu’il  l’eull  déliré , il  en  écrivit  à fon  frere,&  la  luy 
recommanda.  Othmer,  qui  en  eftoit  Abbépre- 
fenta  la  lettre  dtf  Carloman  à Pépin , & en  receut 
toute  la  gratification  qu’il  pouvoir  fouhaiter. 
Carloman  ellant  arrivé  à Rçme  , quitta  l’habit 
du  liecle  pour  prendre  celuy  de  religieux , & fut 
rafé  par  les  mains  du  Pape  Zacharie  : puis  le  reti- 
ra fur  la  montagne  Soraélé  , nommée  aujour- 
d’huy  faint  O relie , où  il  fit  rebaltir  le  Monafte- 
re de  faint  Sylveftrc , qui  avoir  elle  ruiné  par  les 
guerres  des  Lombards.  Quelques  uns  ont  cru, 
quil  n’avoit  point  profefte  la  vie  religieufe  for 
cette  montagne,  & qu’il  avoir  feulement  refta- 
bli  les  édifices  confacrez  autrefois  à la  mémoi- 
re de  S.  Sylveftre,qui  s’eftoit  caché  dans  les  ca- 
vernes de  ce  mont  pendant  la  perlècution  de 
Maxencc.  D’autres  dilent,  que  ce  fut  là  premiè- 
rement qu'il  pratiqua  la  vie  monaftique , & ce 
Monaftere  fe  fait  honneur  d’avoir  eu  un  fi  grand 
homme  pour  fon  Religieux.  Certainement  puif- 
qu’il  prit  l’habit  de  religion  des  mains  du  Pape, 
il  y a bien  de  l’apparence  , qu’il  en  fit  aufii-roft 
les  exercices , & qu’il  ne  ic  retira  fur  cette  mon- 
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tagne  , que  pour  commencer  le  genre  de  vie» 
qu’il  avoit  cm  brade. 

Neanmoins  comme  ce  Iieu-Ià  eft  proche  de 
Rome  , 6c  que  les  François  qui  venoient  visi- 
ter les  tombeaux  des  Apôtres  » ne  manquoienc 
pas  auffi  d’aller  vibter  Carloman  autant  pour 
iàtisfaire  à leur  devoir  , qua  leur  curiofité, 
ce  qui  troubloit  le  repos  de  fa  folitude  t il  re- 
folut  de  s’éloigner  , 6c  s’en  alla  au  mont  Caffin 
avec  un  ben  compagnon  François.  On  a dit, qu’il 
ne  voulut  point  le  faire  connoiftrc  à l'Abbé  qui 
le  reccut,  6c  qu’il  fe  fit  paflèr  pour  un  très  mé- 
chant homme,  un  homicide,  & coupable  de  tous 
les  plus  grands  crimes , lequel  avoit  envie  de  faire 
pénitence:  que  l’Abbé  pour  l’éprouver  ôc  l’exer- 
cer dans  l'humilité  luy  donna  un  troupeau  de 
brebis  à garder  ^ce  qu’il  fit  avec  beaucoup  de 
foumiffion  : qu’il  fut  attaqué  par  des  larrons , qui 
le  dépouillèrent  : qu’il  s’en  retourna  nud  dans  le 
Monaûere  t qu’on  le  fit  enfuitc  valet  du  cuib- 
nier , & comme  il  eftoit  fort  nouveau  & mal  en- 
tendu en  ce  meftier,  qu’il  receut  un  foufflet  de  fon 
maiftre  : que  fon  compagnon  ne  pouvant  fou f- 
frir  cette  indignité  fc  rua  fur  le  cuibnier  6c  le  bâ- 
tit rudement.  On  adjoute  beaucoup  d’autres 
choies  encore  plus  ridicules , 6c  plus  difficiles  à 
croire  , 6c  apparemment  controuvées  pour  é- 

fayerl’hiftoire  de  ce  Prince  par  des  évenemens 
izarres , & extraordinaires.  Les  lettres  que  Za- 
charie envoya  bicn:tofi  après  à Optât  Abbé  du 
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mont  Caffin,  & à Carloman  , pour  moyenner 
la  paix  entre  Pépin  & Grifon , dont  jeparlerayen 
Ton  temps  , font  bien  voir  , que  Carloman n’y 
eftoit  point  inconnu:  & en  effet  il  euftefté  bien 
malaiié  à un  Prince  de  cette  réputation  qui  a- 
voit  rempli  l’Italie  de  fon  nom,  de  fe  cacher  ain- 
(i , fans  qu’on  puft  fçavoir  ce  qu’il  eftoit  devenu. 

Jeraconteray  dans  les  livres  fuivans  le  régné 
de  Pépin  & des  enfansdcClodion:  ce  qui  fera 
voir  que  la  fécondé  race  de  nos  Rois  n’a  point 
efté  une  race  eftrangere  , que  les  chofes  font 
revenues  à leur  fource  , & que  la  Providence 
par  des  refforts  fecrcts  a fait  remonter  fur  le 
trofne  la  pofterité  de  Pharamond  & de  tous 
les  premiers  Rois  de  France  , laquelle  en  avoit 
efté  éloignée  par  l’ambition  de  Mcroüée  & 
par  le  malheur  des  temps.  J’ay  commencé  mon 
niftoire  par  l’arrivée  des  François  dans  la  Ger- 
manie : j’ay  raconté  les  divers  evenemens 
d’une  Monarchie  fameufe  , qui  dans  fes  com- 
mcncemens  & durant  cinq  cens  ans  a efté 
plus  connue  par  (on  nom,  que  par  un  détail  de 
fon  hiftoire.  Pour  finir  entièrement  mon  def- 
lèin,  il  me  refte  encore  de  faire  connoiftre , què 
la  troifiéme  race  n’a  point  eu  d’autre  origine  que 
la  fécondé,  & que  toutes  enfemblc  deiccndcnt 
d’une  même  fource.  C’eft  ce  que*je  feray  dans  les 
livres  qui  fuivront,  avec  la  même  exactitude  & la 
même  fincerité  que  j ay  fait  dans  les  precedens. 
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Vitcric  Roy  des  Vifigoths,  ijt 
Viciia  Roy  d'Efpagnc  oblige 


les  Prcftres  de  fc  marier,  655 
Uncclcnus , auteur  de  la  mort 
de  Prorade,  144. 

Son  chaftiment,  145 

Utrccht  donné  à l'Ercfquc  do 
Cologne,  5*  j 

Contcftjtion  de  l'Evefque 
de  Cologne  6c  de  Boniface 
pour  l'Eglifc  d'Utrecht,  li- 
mefmc. 

Premier  Concile  d’Utrecht,’ 

J9i 

Vulfe  Patrice,  tué  par  ordre 
de  Thicrri , 14^ 

Vulfoalde  , Maire  du  Palais 
d'Auftrafie,  415 

Maire  des  trois  Royaumes, 

Ennemi  de  Saint  Léger,  451 
Se  retire  en  Auftrafie  , 465 
Se  joint  4 Ebroïn,  47s 
Sa  mort , 551 

Valfran  Evefque  de  Sens  va 
en  Frife,  579 

Vulgunde,  MaiftrciTe  de  Da- 
gobert, a$4 

Z 

Z Am  am  Général  Sarafin, 
tué  devant  Touloufe, 

66 1 

Zuliman  Calife  desSarafins, 
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EXTRAIT  DV  PRIVILEGE  DV  ROY . 

PA r Lettres  Patentes  du  Roy,  données  à Vcrfail- 
lcs  le  15.  juillet  1677.  lignées  Desvieux,  8e 
fcellées  du  grand  Sceau  de  cire  jaune,  il  cft  permis  à 
Sebastien  Mabre-Cramoisy  Imprimeur  du 
Roy,  8e  Dirc&eur  de  l’Imprimerie  Royale,  d’im- 
primer l'Hifhirt  de  France  , & I origine  de  la  Maifon 
Royale,  far  le  P.  J o u r d a n,  de  la  Compagnie  de  J e s u s ; 
Se  ce  pendant  le  temps  Se  cfpacc  de  dix  années 
confecutivcs , à compter  du  jour  que  chaque  volu- 
me de  ladite  Hilloire  fera  achevé  d’imprimer.  Avec 
defenfes  à toutes  perfonnes,  de  quelque  qualité  8e 
condition  quelles  foicnt , d’imprimer  ou  faire  im- 
primer ladite  Hiftoivc , fous  prétexte  de  changement, 
augmentation , corre&ion , ou  autrement , fur  les 
peines  portées  par  lefditcs  Lettres. 

Regifhc  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Paris  le  'vingt -ftpliéme  Juillet  mil  ftx 
sens  fixante-  dix  -Jèpt.  Signe,  E.  Couterot, 
Sindic. 

Ce  troifiéme  volume  a elle  achevé  d’imprimer  le 
quatorzième  jour  d’Àouft  mil  fix  cens  foixantc  - dix- 
neuf.  ' «■ 
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